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PREFACE 


■"'tl  b  M  u  B  n'cft  point  fait  pour  vivre  Tans 
I  loy.  En  duelquc  itu  qu'on  le  conlîdcre  ,  il 
I  ne  peut  être  indépchdant  Se  fans  maître, 
Certains'Philofobhes,  pour  fàvocifer  lespalHons  Se 
éublii  l'impunité  db  crime ,  l'ont  en  vain  confondu 
avec  les  animaux  *,  ils  n'ont  pu  le  ibuftrairc  au  pou- 
voir delà  cohfcience,ny  à  l'autorité  d'une  Religion. 
Les  Sages  du  Paganifine  âui  ont  découvert  dans 
l'homme  un  principe  d'intelligente  &  de  lumière, 
l'ont  élevé. au  deflUs  des  anitnakiz  i  mais  ils  Tonc 
foutnis  il  la  ïâîfôn  ,  comme  aune  loy  qu'il  dcvoîc  SmiT.t-  tn 
toujours  Consulter  &  toujours  tùivre.  L  Ecriture  a  jSli.îV.'î", 
appris  aux  Fidèles  ,  que  l'Iiomnie  eft  l'Image  de 
Dieui  &  que  cette  qualité,  toute  éminente  qu'elfe 
■fcft  ,  lûy  impofe  '  ihcurcufe  nficeffité  de  vivre  fous  le 
■joug  de  la  foy.II  n'eft  doiK  poinr  d'état  où  l'homme. 
{Hiiflè  fe  ti;er  de  la  dépendance ,  &  vivre  uns  règle. 

Cette  Vctité>  fondée  fur  le  pouvoir  fouvcrain  de         t.' 
Dieu  .  a  été  tombattuë  dans  tous  lès  tenu.  La  chair     L'htpmt 
&  l'efptit ,  c'eft-  à-dirc ,  l'orgueil  Se  le  dcfordir  ^&  dJb  um»  Ut 


pafGonslcsplusemporrees  ,  n'ont  jamais  pu  rcnvcc-  dtl'tdtt^ 
îêr  la  loy  iiVi'muable  de  l'ordre  ,  ny  détruire  les  pre-  i^,  ■.  is. 
Dliers  lentittlens  de  jâfticc  Se  d  équité  que  le  Seî- 
'««ur  tt  mis  (Uns  l'hothme.  Les  Philorophes  que 
Ton  '3.citeXj'n''otit'tten  omirpoiic'opprimerlaraî'- 
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Ton  ;  il  n'cft  point  d'cfForts  aue  les  Sages  j>  ifont  oft 
vient  anflî  de  parler,  n'ayent  tait  pour  la  maihtcnii*. 
'Ce  Schifitie  qui  partageoit  les  plus  grands  génies  du 
-fiécle  ,  fi  contraire^  en  apparence  &  fi  unis  cepen- 
dant pour  faire  de  l*hômme  unmonftre ,  où  un  Dé- 
mon ;  ce  Schifnie  dis-je.,  n'a  pu  empêcher  que  k 
loy  de  l^ordre  ne  fe  ïbir  confervèe  par  1^  propre  venu. 
Et  fi  elle  s'eft  vue  affbiblie  &  comme  enfevelie  fous 
les  ruines  de  la  pieté ,  la  lamiere  dé  la  revelatioh  qui 
a  paru  de  rems  en  tems,  la  retirée  de  Tabîmede  con* 
fufion  &  d'ignorance  où  les  hommes  s'étoicnt  enûa 
précipitez.  On  a  vu  cette  loy -éterhelle,  comme  un 
nouveau  foleil  au  milieu  des  ténèbres  ,  éclairer 
l'homme ,  &  luy  infpirer  le  dcfir  de  la  v^rtu  &  Ta* 
mour  de  la  vérité.  En  effet, fans  le  fccôurs  de  cette 
divine  lumière ,  l'homme  ne  (c  connoît  point ,  & 
ne  peut  rien  connoître  :  car  il  ne  fe  connoît  qu'au- 
tant qu'il  connaît  Dieu  comme  lumière ,  vérité  & 
principe  de  toutes  chofes  ;  Et  il  ne  connoît  Dieu 
qu'à  mcfurc  que  fa  volonté  luy  eft  connue  ,  cetcc 
volonté  confiante  &  éternelle  qui  eft  ellc-mênae  U 
loy  de  l'ordre. 

La  loy  de  l'ordre  eft  donc  la  fiencc  propre  & 
neccffaire ,  à  l'homme  raifônnable  &  Fidèle.  La 
lumière  divine  la  luy  communique.  Elle  luy  donne 
la  connoiffance  de  Di€u  &  la  coftnoifTance  de  foy- 
même  ^  c'cfl-à-dire  y  qu'elle  révèle  les  vôlontez  de 
Dieu  à  l'homme  ,  &  luy  découvre  les  myfleres 
de  Ces  divers  état<J.  Elle  luy  apprend  qu'il  eft  de  fa 
nature  d^être  conduit  &  fbumis  y  qu'il  eft  de  fon 
devoir  d'aimer  l'ordre  &  de  le  fuivre  5  que  fa  gran- 
deur confîfte  à  s'unir  à  Dieu ,  &  tout  fbn  bonheur 
à  ne  pouvoir  cix  être  feparéi  C'cft-Ià  où  fe  rédui- 
sent toutes  les  connoifiances  fblides  &  necefTaires  , 
Îue  les  hommes  peuvent  avoir.  Ç'eft  pour  cela  que 
)ieu  a  Créé  les  Aages  &  les  hommes  ^  afin  que  cette 
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muhkude  infinie  d'cfprits  ,  n'ayant  tous  qu'un  même 
principe  de  lumière ,  rcprefencâc  comme  par  autant 
a* images  (es  grandeurs  infinies.  Mais  cette  d'fFe** 
rcncc  incomprehenfible  des  cfprirs ,  |>armL  les  hom- 
mes ,  n'eft  plus  l'image  des  diflferenrcs  perfeâions 
de  Dieu^ny  une  preuve  (en  fible  de  l'infinité  de  (es. ' 
lumières:  Elleeftau  contraire  la  trifte  marque des- 
divcrfes  illufions^  du  cœur  de  Thoromc  ,  &  des  er- 
reurs Gins  nombre  ajifquçHes  l'cxpo/e  la  vanité  dc: 
(on  efprit.  La  droitu;C)e  6c  la  fimplicité  ^  qua'iteai 
divines  dans  leur  principe ,  ne  {ont  pa'^>  des  qualités 
communes  ,  non  plus  que  la  (bumtllîon  &:  la  re- 
tenue. La  liberté,  pcHir  laquelle  on  s'cft  déclaré  de 
nos  jours  avec  tant  de  hauteur  Se  de  bruit ,  &  qui 
a  eu  le  pouvoir  de  révolter  prefque  tout  le  monde  , 
Ttelh  fouvent  qu'un  vain  prétexte  doïit  on  fe  fait 
honneur  3  &  ne  (crt  qu'à  cachée  un  véritable  cntè-^ 
cernent  ^  &  un  grand  fond  d'orgueif.  La  corruption 
da  cœur ,  &  la  vanité  de  Icfprit ,  fe  font  également 
répandues  par  tout  où  la  fàgefTe  &  la  heiice  de 
Dieu  noot  point  été  communiquées  aux  hommes. 
y^tm  fimt  omnss  homnei  y  in^  qtiikns  non  fubeft  fclemié  ^^^-  ''•  *• 
JDei. 

Mais  pour  pafïcr  de  cette  confideratîon  gène-        j  j; 
raie  ,  à  des  vues  plu^  rcflcrrées,  &  nous  approcher  Ji/î^,  chrifi 
de  nôtre  fiijet  >  difons  qu'il  a  plu  àrDieu,  dansk  feulAîahre 
plénitude  des  tems  de  confiifîon  &c   d'ignorance,  detouteve^ 
de  faire  paroître  la  véritable  lumière,  &  de  tirer  du  '''î^*^^^'^ 
néant  un  monde  nouveau  par  fa  feule  parole  ,  com-  ^*  tous^\^ 
me  elle  feule  en  tira  autrefois  le  monde   ancien,  eftùu. 
Et  c'eft  de  cette  première  vérité  que  tout  homme  , 
qui  veut  s'inftruire  des  dcfleins  de  Dieu  ,  &  des 
xnyfteres  de  fon  Royaume  ,  doit  avoir  une  jufte  àc 
véritable  idée.    C'eft  à  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t   feut 
qu'il  doit  fc  prefenter  »  parce  qu'il  eft  la  lumière  & 
la  p^ole  \  il  doic  fe  tenir  i  fes  pieds ,  pour  mar^ 

a   "J 
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cjuer  rontîcre^foumiflîon  de  fosxcCptit,  Se  Tatta- 
cfaçment  par&ic  de  fon  cœur.  Par  cecte  premierc'dé* 
marçhe>i  homme  fecouç  le  joug  dçs  paflîons  aveugles, 
il  renonce  à  la  dure  loy  dç  la  çupidiré,  Ainfî  par  le 
fàcrifice  d  une  liberté  cçin^inellc  ^  il  fè  dégage  de  la 
Jionteufe  fervicude  do  Terreur ,  comme  pajle  Sainç 
Ai^uftin  4  d*e{çkvc>  il  devienc  libres  de  fcfviteur,, 
çnfant  ;  de  coupable  ^  innocent  ^  de  rebelle  &  fugi>« 
tif^  difciple  fournis  &  fîdéle.  Il  écoute  Jbsus^ 
Çh  k  ist  ,  Tunique  Do<5teur  de  h  veritç.  Il  médite  j^ 
ivec  un  œil  fimnlc,  TEcriturç  comme  fc  feul  livre 
qui. contient  U  liencede  Iavie>  Il  invoaue Tefprii^ 
lie  lunûere  de  juftice  &:  dje  &inteté  >  le  teullnuitrc) 
intérieur  de  toute  connoiiïaiiCQ  vçritablç ,  Tunique 
-^  C  40.  difpenfatçiM:  de  tout  don  neççflairc  y  fur  tour  dç 
^^*^.         Tonftion  celefte ,  qui  d.onn^  aua;  aiçtçs  humbles  1 V 
mour  dç  la  vérité  éternelle. 
^  ^^^    .      Cette  difpofîtîoA  cft  C%  effentieH'e  Se  fi  iparquéç 
ù^^^^tPl  ^^  TEvangilc,,  que  qui  nç  Ta  pas  ,çft,  exclus  de 
*»?#  X  /^4-  l'écolç  de  ce  divin  Makrç.  En  effet  le  Sauveur  a 
mf^&  fui  &uyeiM;  déclaré  que  les  efpr its.  qui  j&âat cent  de  tout: 
Vunit  à     favoir  ,  font  indignes  d'y  çtre  acfmis  5^  Et  que  malgré 
PifH*  tçur  travail  fie  leur  émde  ,  malgré  les.  lumiçres  6c  lc& 

connoifTances  qulls  ont  acqitifes  ^^^  Içur  partage  fera 
.  Ti^orance  Se  les  ténèbres;.  Pour  éviter  un  fort  fi 
trifte  y  qui  eft  fans  doute  Iç  pli^  grand  de  toi^s  les, 
malheurs ,  on  s'eft  feit  un  ckvoir  capital  dans  cet  ou^ 
yrage  y  d'écouter  Je  sus-Christ  ,,  &  dç  Iç  fiiivcQ 
dâHs  tous  Tes  difcours^  Qna^regardi comme  deux 
extrémité^  également  dang<a:eufcs ,  i .  La  tenicriié 
criminelle  des  fàyans^  qui^^  confondant  lesv  pisjuger 
des  hommes  avec  les  veritoa:  c|e  TEv^gilcy  donnetit 
aux  Fidèles 4  non  Içs  penféefi  da  Sauveur  3  nuis  les^ 
tlluflons  de  Tefprit  hiunain  &  tçs  fçntimens  d 'une^ 
mCon toujours  curieufc,  fo^iv^t  prévenue  Se  fedui* 
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/amori&nt  d'un  faux  teffeSt  9cà*m6lzcktdè&^ 
scnce ,  pour  &  àiCpcxkCtt  di  Tétudcf  dés  yericez  (aiiV 
ces  j^  qui  peuvent:  fiftitcs  ks  rempî»  Sic  lès  (ânâifitrV 
L'orgueil  &  Tignorance».  fbrmetft  ces  deux^^  cara«^ 
âefies^&  Ibs  entretiofinétic.  On  né  peut  Its  détruirez 

Îu*è!i  s*àpprochanc de  Jisus-CniiiST..  Mh*y aqué- 
i  himiere  qui  puiflb  diffiper  k$^  ténèbres  profane^., 
de  Tôrgueil^fic  éjclàiGci: rignQ]:ancc yoléutaire de k 
fiiperfti^ioQv. 

Ont  voit  déjà:  quct  eft  Ife  deflein  de  cet  ouvrigei       TV. 
AJats  çdur  en  dbnnerune  idée:<  jufte  ^  &:  en  marquer   vepin  é^ 
1b  vâffciblc^  earaâere>,il  eft  à  propos  die  tendte  rat-  méthode  de 
fondotîçrequitportei.  On  rappelle  ^EXPLIC A-  ^'^  ««^^*- 
TiaN^tlTTERALlET  MORALE  DE  L'É-^*' 
VAN6ILE3  parce  qu'on  a  tâchées;  dévelbppcr  le 
jfens  ndcofel  du  cexte^  &  d^èxpo(elr  aof^c  yéUï  des  Fi- 
dèles ks.verîcez  que  la  lettre  prefèofe  «,  ou  epxi  s  oC 
frenir  >  eomme  delles^iâ^es»  atout  e(prit  capabtb 
de  quefque  attention.  On-  s*6ft  attaché'au  fèns  plcift» 
&  parfeitdè  l'Auteur  iScré  v  ccft-à-dirc,  autant  st 
£bn  cœur  qu'à  (on  e(prit.  On  a  travaillé  2  enfaits^ 
voir  le  rapport  &  la  lîaifon  5  en  propofànt  d'abord  le 
deflein  du  S.  Efpcit ,  dans  i^endroit  qui  eft  traité  ?, 
en  cherchant  enfuite  à  s*inftruire  de  les  vôlontefz , 
comme  de  fes  penrées  >  &  à  pofI<Kler  les  trefors  de  là. 
ebarité  >  auflî  bien  qu'à  diêcouvrir  ks  richeflcs  de  lat 
vérité. 

L'Auteur  n*à  point  prétendu'  examiner  chaque 
terme ,  pe(èr chaque  patok  y  en  détermine^  la  propre- 
fignification ^en- dbnner  k prix  ,  &  faire ,  pour fe 
direainff  >  ranatomie  d'un  corps  compofêde  lettres: 
&  de  mots.  C'eft  là  l'émde  d'un  Grammairien  cri- 
tique flc  &vant3  plutôt  que  d?un  interprète  de  TE-. 
crimre^qui  ne  fcpare  jamais  l'a  pieté  delà  fience, 
ny  les  feutimens  du  cœ^r  des  lumières  de  1  efprir^ 
|C^  U  cr jycique  a  ib  loi^  &  £lk  s'appl^ 
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que  uniquement  à  confîderer  la  force  des  mots ,  fc  a 
£xcr  les  idées  de  chaque  terme  que  Tufage  a  réglées. 
Elle  juge  de  leur  valeur  ;  &  cherchant  ce  que  fi- 
gnifient  les  paroles  ^  pnfcs  ièparément  ou  liées  en* 
femble  ,  elle  tâche  de  trouver  ce  qu'un  Auteur  a 
penfé  :  mais  elle  ne  décend  pas  jufqu  au  cceur  ^  pour 
en  diriger  les  mouvemcns.  Elle  n  a  point  pour  bue 
de  régler  les  mœurs  >  de  porter  à  la  pieté  3  de  faire 
naître  l'amour  de  la  venu,  ny  d'infpircr  le  goût  de« 
Veritez  faintes.  Audi  ne  s'attàche-tellc  qu'à  ce  mi 
pique  la  curîofitç,  &  qui  frappe  l'efpri:  ou  le  raie 
paroître»  (ans  fe  nîettrc  en  peine  de  ce  qui  touche  le 
cœur ,  &:  en  règle  les  defirs  :;  En  un  mot  >  la  vérité 
n'eft  pas  fbn  objet.  Un  critique  ne  con fuite  que  le 
bon  icns  ;  c'eft-là  fon  Juge  ,  &  le  feul  Maître 
dont  il  reconnoît  lauthorité.  Ce  n'eft  pas  que  cette 
iîence  n'ait  fbn  ufàge ,  un  uûgc  même.urilc  &  ne- 
ceflfaire.  Un  Théologien  s'en  fcrt ,  mais  il.ne  s'y  ar-^ 
xéte  pas  •,  il  a  d'autres  règles  à  fuivre  j,  d'autres  pria- 
çipej  à  méditer»  Il  fait  que  pour  enfeigner  avec  fruic 
la  doârine  de  la  foy  ,  il  doit  necefTairemcnt  s'attacher 
à  una  autre  méthode*  C'cft  ce  qu'a  prétendu  faire 
l'Auteur  de  cet  ouvrage. 
V  Quand  J  e  s  us-Christ  a  ordonné  de  méditer 

les  Ecritures  ,  de  les  approfondir  ^  d'en  pénétrer  le 
Zm  pMnU  fcDS.d'en  polTeder  rinteiliffcnce ,  fo-atarnihi  fcriptH^ 
le  pain  S  ^^^  '  ^"^      vouIu  qu  on  conlultat  les  règles  de  la 
U  v{e  des  Grammaire ,  qu'on  fuivîc  les  loix  de  la  Critique  l 
hêmmts.      Ce  n'eft  point  là  l'ordre  du  Sauveur  ny  (apenféc* 
fo4/i.  ;.  ,^,    Il  ne  veut  point,fans  doute ,  que  les  hommes  fc  ren- 
dent les  juges  îç  les  arbitres  de  fa  dodtrino^  Ce  fe-i 
roic  expofcr  les  veritez  de  la  foy,  au-jugemcnt  aveu- 
gle dcsefprifs  prévenus  ;  Et  les  myftcres  du  Roy  au- 
me  de  fon  Père ,  à  la  cenfurc  téméraire  des  Criti- 
ques. Il  a  condamné  au  contraire  ,  la  faufte  pré- 
vention de  la  plupart  des  Savaus  s  Et  Utinudité 
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blâmable  des  parefleux  ignorans  •  Il  a  averti  les  Fi- 
dèles de  s'appliquer  avec  (bin  &  avec  foumiflSon  à  ' 
la  leâure  des  Livres  faints.Il  leur  a  die  que  pour  lire 
utilement  l'Ecriture  &  la  méditer  avec  fruit ,  il  y 
falloir  chercher  la  vérité  &  la  vie  >  Et  regarder  cette 
leâure  &  ce  motif ,  comme  deux  devoirs  indifpen- 
fables.  Or  la  vérité  qui  donne  la  vie  ,  6c  qui  en  eft 
comme  le  pain  &  la  force  >  ne  (c  trouve  que  dans  la 
parole  de  Dieu,  On  a  beau  la  chercher  dans  les  ou- 
vrages des  hommes  &  fc  remplir  de  leurs  penfées  i 
leur  doârine  ne  peut  être  le  pain  des  âmes  »  ny  leurs 
(èntimens  la  nourriture  fblide  desefprits*  Ce  nefbnc 
point  les  hommes  qui  donnent  la  vie  3  ny  la  connoif^ 
iance  de  la  vérité  :  Dieu  feul  en  eft  l'auteur.  Dieu 
fêul  parcoafèquentj  mérite  le  nom  de  Maître  &  la 
qualité  de  DoAeur.  Auffiles  Fidèles  (ont-ils  appel- 
iez les  Difciples  &  les  Enfeigmz.  de  Dieu.  Son  E{^  ^•m.  i.  4j. 
prit  les  éclaire ,  (à  parole  les  inftruit  3  &  leur  com- 
munique fa  fcience  &  fcs  lumières.  Il  n'y  a  que  TEC- 
prit  de  Dieu  qui  pénétre  &  qui  découvre  les  profon-  1.  c«r.  &.  zo) 
deurs  de  Dieu. 

Pour  toucher  les  cœurs ,  &  pour  poncr  la  lumière       VI. 
dans  les  efprits  ,  il  faut  les  connoîcre  &  les  pefer ,  lafiuiepét^ 
félon  i'expreffion  du  Sage.  Et  il  n'y  a  que  J  e  su  s-  roUdeDUtê 
Christ  qui  les  connoiflè,  il  n'y  a  que  fa  lumière  p^rU   »u 
qui  puiilc  entrer  dans  cet  abîme  &  en  chaflcr  les  te-  ^**'' .  ^  ^ 
nebres  de  l'ignorance  &  de  l'erreur.   C'cft  ce  que  ^^^P^^^ 
l'homme  ne  peut  faire, parce  que  n'étant  pas  fa  Iu«  ^''***  *^*  ** 
miere ,  la  lumière  qui  feule  parle  au  coeur  &  l'in- 
ftruic,  il  ne  peut  être  la  lumière  d'un  autre.  Cette 
ircriré  eft  un  principe  évident  &:  fenfible.  jufqu'a- 
prcfenr  il  n'a  point  paru  de  Dodeur  aflèz  vain,  pour 
ofet  fe  vanter  d'avoir  la  connoiflànce  des  efprits  & 
des  cœurs.  Si  donc  un  homme ,  quelqup  habile  qu'il 
(oit,  ne  peut  porter  {e%  regards  dans  le  jcœur  &  l'eC 
prit  de  l'homme  3  comment  pourroit-il  iè  flater  do 
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ecsemoittc  ce  que  Dieu  penfe ,  &  de  pofTedèr  Tes  my^-^ 
fteres  de  fa  doâ:rine  ?  La  rai^  feule  ne  va  pas  ju£. 
que-là.  La  lumieEc  oaturcllc  ne  peut  luy  découvrir- 
oue  ce  qui  eft  vifible  &c  (iiperfîciel  dans  To^dre^ 

*••  h  »^  cfc  la  lùturç.  Si^d  notum  cfi  D^iy  man^éfinm  efi  m 
U&s. 
)  Comme  la  nature  eft  l'ouvrage  dfe  Dieu-,  eltfc  en  * 
les  traits.  &  les  caractères.  Ces  traits  à  la  veritÊ; 
parlent  à  Thomme  attentif  >  ces  caraâeres;.  infirm- 
ant (â  raifon  %  mais  tout  cela  a  des  bornes  ferc 
étroites^  hors  defquelles  ce  nxft  qu*àbîme>ce  ne^nC: 
que  ténèbres  impénétrables.  Il  n'y  a  que  la  feiiiè  pa- 
rple  de  Dieur  qui  puiflc  les  pénètre» ,  parce  qu^ Ic^ 
fort  du  fein  de  la  Vérité  éternelle  »  &  qu'elle  eft: 
comme  un  rayon  de  cette  lumière  immcnfè  &:  in- 
finie. La  parole  de  Thomme  ne  le  fauroicr^  parce 
quelle  fort  dufein  de  l'abîme,  &  qu'elfe  ne  peuc, 
recirer  entièrement  l'homme  de  l'état  d'ignorance.. 
luzs  prodiges,  de  Sina  &:  du  Thabor  y  Se  les  autres^ 
apparitions  obfcures  ic  lumineufès  >.  où  lé  Seigneur j^, 
comme  parole  &  comme  lumière  ^.a  paru  &  à  pai:léy, 
rendent  cettç  vérité  inconteftable..  D  où  il  fiât  con- 
clure que  ce  que  les  hbnimies  enfeignent  comme  desk 
vcritcz  révélées,  n'cft  fouvent que  préjugez  ;.  &  que 
leurs,  fentimensaufquelsik  donnent  le  nom  (àcrêdc 
Théologie ,'  ne  wnt  au  fond  que  pures  opinions  ^ 
plus  dignes  d'un  PhiJofophe  curieux  &o  vain^,  que 
d'un  Theologfcn  grave  &  religieux.  On  peut  les  re-. 
garder  comme  ces  hiftoires  antiques ,  dent  Ibs  récits 
font  incertains  &  fabuleux.  Ce  font,  pour  prier 

t.Tim.  t.  4.  comme  TApotre ,  des  généalogies  ,  ou  puodudions 

Tù.    |.   5.  raines  &  fans  6n  ,  des  parolcs^vuidcs ,  des  difputc* 

de  mots ,  &  la  fouicc  des  contentions  fcandaleu- 

fcs,  qui,  ntarquant  l'origine  die  ces  fortes  de  do-^ 

VII.      ârines,  découvrent  la  vanité  de  leurs  principes. 

Toutes  les     Le  mélange  que  l'on  fait  des  fciences  humaine» 

mms  in  ^ycc  les  conaoilFances  (ovines  ^  eft  la  caufe  de  CQdfe- 
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/ordre.  On  confond  la  Philofophic  avec  la.  Théo-'  mstUrê  de 
logie ,  c  cft  à-dire ,  ce  qui  cft  certain  avec  ce  qui  ne  *f/«i«*»  • 
J  eft  pas ,  la  vcriic avec  le  menfongc  y  lorgueil avec  ^[^^^'^ 
Ja  fîmplicité ,  la  raifbn  avec  la  foy ,  Thommc  avec  ^^  p^-L/j- 
Dicu*Cependanc  la  fcience  a  (on  efpric  ôc  Ces  règles»  phteavêc  Is 
la  foy  Tes  principes  &  fa  lumière.  La  foy  demande  ThtologU  » 
la  fbumiflion ,  la  fcience  la  liberté.  La  foy  captive  &delafr9' 
la  raifbn,  la  Philofophie  ne fouffre  ny  fiijction  nyJ^f'^'T'V* 
captivité.  C*cft-là  proprement  la  caufe  du  goût  prêt  !^.  *  * 
que  univerfel  qu  ont  les  hommes  pour  tout  ce  qui      *^ 
s'appelle  fcience-  Tous  nai0ent  efclaves  de  la  con- 
cupifccnce  des  yeux ,  c'eft-à-dire^  avec  un  efjprit  cu- 
rieux y  8c  une  envie  de  (avoir  plus  ou  moins  force.  Si. 
cette  paffionne  fe  fait  pas  (èntir  également  dans  tous; 
les  hommes  y  par  rapport  à  certaines  connoifTances 
&  à  certains  fujcts ,  elle  le  fait  par  rapport  à  mille 
autres  qui  la  réveillent  (ànsccflc&quiianourri/Tcnt;. 
delà  vient  que  Thomme  s'accommode  plus  aifémcnt. 
de  la  raiibn  que  de  la  foy  «  de  (es  propres  penfées 
que  de  la  parole  de  Oicu  ;  il  regarde  comme  (on  ou- 
vrage tout  «e  que  fa  raifon  découvre.  Il  n'en  eft  pas. 
ainfi  de  ce  que  la  foy  luy  révèle.  Comme  il  n'a  point 
la  première  &c  la  principale  part  dans  la  découverte 
des  veritez  de  la  foy  y  bien  loin  de  s'y  appliquer  avec 
plai(îr  &  avec  ardeur ,  (bn  amour  propre  en  eft  mor- 
tifié.  Une  féconde  rai(bn,  auftî  certaine  que  la  pre-> 
mierc  &  auflî  amere  ,  c'eft  que  les  veritez  de  la  Re- 
ligion fiippo(ènt  le  factifice  des  padions  3  ou  qu'elles 
le  demandent  •  Quornam  in  jnalevolam  atùmam  non  in^  Séf*  14  4< 
troibit  fapientM  ,  ncc  habkabk  in  corpore  fithclite  fec^ 
catis.  Or  l'homme  n'a  de  (atisfeftion  Se  de  joye  que 
de  ce  qui  en  donne  à  (es  paflions  \  parce  que  l'homme 
abandonné  à  luv-même ^  n'étant  plus  ^imé  ny  éclai* 
re  de  l'Eforit  de  Dieu,  devient  l'efclave  Se  la  proye 
de  /es  dchrs.  Il  a  beau  (e  flater  d'en  être  le  maître^ 
il  eft  çççt^açmeut  fcduit  ôc  aveuglé^  Quelque  ha^ 
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bile  qu  il  {bit ,  il  ne  (c  connoît  point  ;  parceqir*il  ne? 
fe  peut  corlnoîcrequ*àmefurc  qu'il  apperçoit  la  vc- 
ricc  Se  qu'il  connoît  Dieu ,  fon  unique  &  véritable 
lumière.  Cette  propofition  eft  un  article  de  foy  pour 
les  Fidèle**  quoy  qu'elle  foit  un  paradoxe  pour  les. 
jfçavans. 

Mais  il  ne  faut  point  s'étonner  que  les  Chrcticris 
&  les  Philofophes  ne  conviennent  pas  dans  leurs 
penfèes  >  Ils  ne  fùivent  point  les  mêmes  lumières  , 
ils  n*ont  pas  les  mêmes  principes.  La  foy  n'eft  pas: 
la  raifon  t  Et  comme  leurs  règles  font  différentes  ^ 
^leiirs  {cntimcns  font  par  neceffitê  contraires.  Ainft 
ce  qui  eft  une  vérité  claire  aux  uns ,  eft  uneillufion 
^tf£' tp.  Md  au  jugement  des  autres.    Le  Fidèle  rapporte  tout  à 
Omnium  c  ^^^^  >  le  fçavant  rapporte  tout  à  fa  raifon  ,  l'intcl- 
«imhaffctico  ïigencc  même  de  l'Ecriture.    De- là  naiflcnt  tant 
gaiatïs"cft  »ftà  d'opinions  extraordinaires ,  d'erreurs  dangereufcs, 
«cmeriu*.      dc  paradoxes  fcandaleux.  La  raifon  humaine  eft  au- 
^w.  7.    df  jourd'huy,  parmi  certains  fçavans,  le  feul&  infail- 
^^XrJa    '    ^^^^^  Interprète  de  l'Ecriture ,  &  comme  le  Prophetc^ 
macetia    fa-  qui  revcle  les  Oracles  du  Ciel.  Ainft  l'Ecriture  ètanc 
iari?**  ^*^^*  fufceptible  de  pluficurs  Cens  ,  ce  fera  la  raifon  hu- 
"ria*  inicrr-maine  qui  fera  penfer  &  parler  la  Sagefle  éternelle 
^àtarxec'dT  ^^^^^  ^^'^  le  jugera  apropos.  La  Sainte  Ecriture 
poûcioûij,      deviendra  l'ouvragA  dc  l'homme  profane.  L'évidence 
prétendue  qu'on  attribue  à  la  raifon ,  aura  feule  ce 
privilège ,  comme  (î  la  foy  n'avoir  pas  fon  évidence 
&  fa  lumière.   Un  fameux  Athée  de  nos  jours  aen- 
foigné  cette  opinion  infenfée , .  &  une  dodrine  Gc 
monftrueufè  Se  fi  impie ,  c'eft  fans  doute  un  terrible 
préjugé  contr'clle.  Il  faut  être  entêté  de  la  Philo- 
fophie  &  aimer  la  raifon  humaine  jufquà  l'idolâtrie^ 
pour  imaginer  une  pareille  impieté  Se  la  fiiivre.  f^e^ 
^f£*  ?/*.  8.  tam  c^tden  incogma  Phïbfo^hï  &  htentici ,  &  certam 

VÏII.     feiemïam  polUcentur. 
lééiTheêlo^      Si  l'on  fc  donne  la  peine  de  crcufcr  jufqu'à  la 
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toiiTtt  <i*un  tel   égarement  ,   peut-être  ttonviri' p^ Mfis  hr^ 
t'on  que  cela  vient  de  ce  que  1  on  donne  trop  de  *'^'  ^  ^^^-^ 
iihent  à  l'envie  de  favoir ,  que  l'on  fait  tout  dépen-  '^J^^,^'*'^ 
cire  de  la  raifon ,   &  que  la  Philofophie  ne  met    '    .  * 
point  de  bornes  à  Tintcmpcrance  de  rcfprit.  L'Ecri- 
ture donne  tout  ila  charité  •,  l'homme  donne  tout  à 
la  çurioficéé  tritis  fient  dit  ^  fciemes  bonum  &  m^ihim.  ctnif.  5*  t 
Voilà  ce  qu'aura  la  hardieffc  de  promettre  un  Phi- 
losophe qui  a  do  la  réputation.  Voicy  ce  qu'un  Perc 
deTEglife  propofe  comme  un  principe,  &  ce  qu'il 
donne  pour  règle  aux  Difiriplcs  de  TEvangilc.  L'E- 
criture n'eft  remplie  que  des  véricez  que  1  Efprit  de 
fainteté  enfeignc.  Sa  docfbrine  n'infpire  qu'amour  & 
charicé ,  &  ne  combat  que  les  erreurs  quinaiflcnt  de 
la  cupidité  &  de  l'orgueil  :  vérité  qu'on  ne  peur  affèz 
méditer  ny  trop  aprofondir.  En  effet  la  fcience  de  la 
Religion  n'eft  point  donnée  pour  rendre  Thommc 
vain  Se  prefomptueux  *  mais  humble  &  foumis.  Ifla 
fiiemia  honïnem  nonfe  jaElantemyfed  lamentant  em  facit. 
£lle  apprend  aux  Chrétiens  à  fc  fervir  des  yeux,non 
pour  latisfàire  leur  curiofité  ,  mais  pour  gémir  à  la 
vue  de  cette  foule  de  vanitez  qui  leduifcnt  tout  le 
inonde.  Elle  enfeigne  non  à  ravir  la  gloire  de  Dieu  , 
mais  à  la  mériter.  Elle  porte  le  Fidcle  à  fuir  l'élé- 
vation &  à  rechercher  l'anéantiflement.  Elle  luy 
perfiiade  que  pour  devenir  (çavant  &  éclairé ,  û 
taut  être  ignorant  &  aveugle  -,  Et  qu'à  mefure  qu'on 
^'éloigne  du  ficelé  &  qu'on  y  meurt  »  on  approche 
de  Dieu,  on  reçoit  fes  lumières,  &  l'on  eft  rempli  de 
fcience  &  deiàgeflè.  In  tantum  vident  Deum,  in^uan^ 
titm  morUintur  huic  ftculo.  Ce  font- là  les  bornes  fa- 
crées  de  la  Théologie ,  les  veritez  qu'elle  propofe,la 
ccrtitude&l'éviJcncequelafoy  y  découvre,  &  l'au- 
torité infaillible  qui  fixel'efprit&fait  plietla  raifbn. 

Pour  rendre  fcnfible  ce  que  nous  venons  de  dire  ,      IX. 
îcomparons  un  Fidèle  éclairé  des  lumières  de  la  foy  ,  Avantage 
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éTtm  futile  pltinttàtnt  inftruicdes  veritez  du  falut  ;  un  Apotfë 

^n  iMfirfin-icaiçli  de  Tcfprit  de  Dicu,avec  un  Philofbphe  plein 

î^^^ipî*^  ^^^y*""^^^^^  qui  prétend  ne  fc  rfcndrc  qtil  des 

/#^#e   0M  ^^^^  claifes  &  à  des  perceptions  évidentes  j  Un  S* 

ffétv/tnt  élu  P^^^y  p^^  exemple  5  avec  un  Sage  du  fiécle.  Ladi^-^ 

Jhfli.»        fetience  tti  eft  grande  i  elle  eft  ihânie*  Le&  connoif- 

fances de  l'Apôtre  le  ramènent  fatts  ccfTeà  T  e  s  us^ 

Chxist  ,  &  latrachcnt  entièrement  à  ce  Maître  de 

toute  vérité.  C'eft-là  fon  centre.  Ctiadue  pas5chaque 

démarche  qu'il  fait  3  bien  loin  de  Ten  éloigner^  itiar-* 

quent  fa  difpofition  intimé  de  rapport  Si  de  dépen*- 

«ancc.  Jisus-CHkiSTcft  toûjouri  fà  lumière  >  fit 

voye  5  la  vérité  >  fa  vie.  Malgré  Ùl  fcienCe  &  fesdé-* 

couvertes  >  il  eft  toujours  Difciple  ,  dépendant  & 

ibumis  j  toujours  édéle^  &  uni  à  Jes1i$-ChïiïsT4 

Safciencele  ravit ^  mais  elle  ne  1-enyvre  jamais: 

C'eft  la  fcience  de  la  foy.  Son  raviffemetït  jufqu'aa 

troifiéme  Ciel ,  où  Télcve  la  foy  qui  tranfporte  bss 

montagnes  >  fait  voir  quelle  eft  la  grandeur  de  fes  Iti- 

mieres ,  Tardeur  de  (on  amour  s  Vexcct ,  pour  parler 

ainfîjde  fa  dépendance  }  combien  ibii  union  eft  avait- 

cée  ^  ibn  amour  parfait  ^  fon  rapport  fincere  &c  côn^ 

^m   fcîpfo  ft^"^*  Un  Philofophc  n'a  rien  de  fcmblabk*  il  nt 

^aafi  fao  bo-  tient  qu*à  (a  raifbn  >  il  ne  dépend  que  de  fts  penfëesy 

«uaer.$eN  i^  "^  "'^^  ^^^  ^^*  lumières ,  &  il  en  fait  gloire.  Soft 
&  eft,  cœur  eft  fanis  amour  \  ou  s'il  aime  j  la  Religion  n'cft 
point  l'objet  de  (on  attachettîent.  Il  n  a  que  du  dé- 
goût &  de  Tindifference  pour  les  cho&s.  de  Dieu. 
La  (cience  du  iàlut  ne  le  touche  point ,  parce  que  ce 
n'eft  pas  la  confcience  qui  roccupc.  Il  donne  tout  à 
/es  idées  &  à  Ùl  raifon.  C'eft-la  {on  Dien- Se  fon 
Maître.  S*il  médite  ,  ce  n'eft  que  pour  fatisfaitfc 
ù.  curiofité  )  c'cft  à  elle  qu'il  confacre  fon  rems ,  fts 
veilles  3  toutes  les  forces  de  fon  efprit ,  tous  les  niou- 
vemens  de  fon  ame.  Il  ne  donne  rien  à  la  foy  >  parce 
qu'il  ne  donne  rien  à  Dieu.  Il  ne  veut  dépendre  qtnr 
im  feul  maître  qu'il  s  eft  fait ,  c'cft  à>dire  j  de  iuy-^ 
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*iiètnè.  11  (ènt  qu'il  ne  fçait  rien ,  &  la  pallioh  dé 
içavoir  le  dévore  :  Son  orgueil  fuit  cette  paffion^  & 
Hcache  cette  igndraîîce.  il  ne  veut  devoir  les  moyens 
d  en  fbrtir  <mà  Ces  (ortis  Se  z  Ces  efforts.  Il  (è  flatte 
•qu  à  force  de  s'écouter  &  de  penfer,il  diflîpcra  Ces  té- 
nèbres &  appaifera  fa  faim  itifatiable  :  au  lieu  de  re- 
connoître  que  Dieu  eft  tour  >  lumière ,  foence,  ve- 
tité,  grandeur,  gloire  *  feîicité  ;  que  c'eft  à  cette 
Unique  &  primitive  fourcc  qu'il  faut  oui  fer  ;  Et  que 
Jfsus-ChrIst  a  été  donne  comme  lumière  &  ve- 
tiré ,  comme  plenimde  de  tout  bien  &  de  toute  pcr- 
Scâion ;  comme  feul  Maître,  Dodeur  &  Prophète. 
Quelle  mifère  à  l'homme  de  prendre  l'apparence 
pour  la  realité  ,  le  men(bnge  pour  la  vérité  ,  ce  qui 
remplit  les  (èns  pour  ce  qui  peut  (êul  remplir  le  cœur 
&  1  eiprit  1  Ed  denmm  eft  miferabilis  animétfirvhm  ^  ^ 
Jignapro  rébus  ampère,  &  ftipracreaturdm  corpoream 
êotltan  mentis  ad  hauriendum  éUemum  Inmen  levare  nm 
pojp.  L'impuitfance  où  il  eft  de  s'élever  au  deflus  de 
luy-mcmc ,  &  d'ouvrir  les  yeux  aux  rayons  de  la 
lumière  éternelle  >  doit  convaincre  tout  Fidèle ,  com- 
bien eft  inutile  le  fecours  que  la  Philosophie  promet 
&  que  l'homme  en  elpere  ;  combien  fa  condition  c^ 
trifte  &  déplorable  y  Se  quel  eft  fbn  aveuglement  de 
fc  faire  honneur  de  ce  qui  ne  peut  que  le  fèduire  ic 
le  couvrir  «nfin  d'une  étemelle  confbfion. 
C'cft  pour  établir  cette  vérité  que  le  Sauveur  a  choifi        XJ  ' 
pour  Diiciples^des  ignorans^des  hommes  fans  fden-  tisfcienaj 
te.  Non  que  la  Philo6>phieconfiderée  en  elle-même  ^^^msi- 
(bit  incompadble  avec  la  Religion  ny  contraire  au  /JT^/^,'^ 
falut  )  mais  elle  le  devient  par  le  mauvais  état  de  ceux  fiyfguù  d\ 
^uis'y  appliquent.  Certes  la  Phitofbpbîe  ne  peut  ne  kl'hên 
infpiter  a  l'homme  la  pieté  ny  le  tirer  de  fcs  defbr-  »*  ^*  ^^»- 
dres ,  de  fbn  aveuglement  &  de  fês  fbèbleflcs.  Il  y  a  ^^V^^*  & 
des  ceœbres  innocentes  ,  il  y  en  a  de  criminelles.  Il  û^JIJfiL 
^aune  ignorance  ututeUe àriK>mme^  il  y  ^ %UQe  temetle. 


PREFACE, 
ijui  efi:  affeflée.    Telle  eft  l'ignotancc  voloftraîrc  dei 
^heurs  &  des  profanes.  La  Philofophie  tâche  en 
vain  de  remédier  à  celle-là ,  &  elle  ne  peut  fans  cri- 
me promettre  à  Thommc  de  le  rendre  jufte  &  de  le 
délivrer  de  celle-cy.  La  Ccicnct  ne  difpofe  point  à 
r^iumilitc.Ellen'infpire  nifimplicitcni  dépendance- 
C'eft  la  foy ,  ce  don  divin  &  le  premier  de  tdus  les 
dons,  qui  communique  au  Fidèle  refprit  de  lumière^ 
&  qui  répmd  dans  (on  cœur  la  fcmeiice  de  toutes  les 
^«e*       .     vertus.  Or  ce  n'eft  point  la  fcience  qui  donne  la  foy 
bcnim^m*  &  ny  Qui  la  fortifie  ;  (ouvert  même  elle  la  détruit  ou 
nccciTArium    raflfoiblit.    L 'indépendance  faifant  le  malheur  de 
gcndiim"^pu*  l'homme,  lafbufniflîon  feule  peut  faire  fbn  bonheur* 
tam  ,     pet  L'orgueil  luy  a  fait  perdre  la  vue  de  Dieu,fadîvinc 
quod  cictum^  lumière  y  la  fcience ,  fi  elle  eft  feule  ,  ne  peut  que  la- 
qaod  cfle  hiii  yeugler  cucorc  d'avantaffe.L'hommc  ne  fkuroit  donc 
poccft,opor.  revenir  de  ion  ejjarement  que  par  une  dilpoutioii 
Kc  afcendi.     contraire.  La  foy  la  donne,  Thumilité  la  mérite ,  la 
dépendance  rétablit,  la  foumiffion la  conferve.  Par- 
là  1  homme  devient  jufte.  Il  goûte  fa  liberté  divine: 
Et  fcn  ce  nouvel  état  de  lumière  &  de  grâce,  lamour 
le  fantifie  &  l'unit  parfaitement  à  Dieu.  C'eft  pour 
le  conduire  à  ce  haut  degré  de  perfcdion ,  que  l'E- 
criture luy  eft  donnée.  Alors  i  homme  rétabli  dans 
fbn  premier  état  de  fàintcté,  peut  fe  fcrvir  de  la 
fcience  ;  étantfoumis  à  la  foy,  la  Philofophie  aura 
fon  ufage,  parce  qu'elle  fera  dépendante  Se  conduite. 
Le  vray  Fidèle  ne  craindra  plus  l'enflure ,  qui  cfl: 
comme  un  levain  pernicieux  que  la  fcience  porte  par 

Tnf-  ^^»^«      '^^^  ^^*  ^^  ^^y  ^^  «on^iï^c  point,  Stftha  mun£  in  con-m 
V  T        fafionem  ttiam  PhilofiphU  ipfiHê  elegit. 
^  Outre  les  fâvans,  efclaves  de  la  raifon  humaine  & 

V**%>#r-  i^ol^^'^cs  ^^  ^^^^^  i^^c5  j  il  y   a  une  autre  efpecc 
fiUtui^ét^t  d'hommes  dont  la  conduite ,  pour  être  commune  ,  ^ 
£fntrsire  À  n'eft  pas  moins  contraire  à  la  vertu ,  ny  moins  fb- 

fs  fiêté  <J.  neftc  a  la  Religion.  Ce  font  les  ignorans  par  état 
0tH  fmlHt.  ■  ^  &  pat 
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&   l^at  clîoi^  s  qui  non  dontens  d'ignorer  les  •fièhcc^ 
iiumaines..  Veulent  ignorer  auflî  les  vcricez  divines  ) 
comme  ils  n'ont  nul  goût  pour  les  fiences ,  ils  les  raé- 
prifcnt.  Us  vont  même  jûfqu'à  les  condamner  d^ 
viinité'&  de  curiofîté.  Ils  fe  borneiit  à  fuivre  les 
mouvémens  peu  éclairez  ou  plutôt  aveugles  de  bui: 
confciencc  ,  &  font  gloire  de  ne  fa  voir  ny  la  Philo- 
fbphie  ny  la  Religion.  jEsus-CnRisTleur  eftaufli 
inconnu  que  Platon.  Si  nous  cherchons  les  caufès 
d'un  état  fi  dangereux  ,  peut  être  les  trouverons- 
nous  peu  difFcrcnres  de  celles  qui  jettent  les  curieux 
&  les  {àvans  hors  de  la  bonne  voyc.  On  a  dit  que 
les  faux  favans  ont  de  réIoi€;ncment  pour  la  Rcii* 
gioaiSc  du  mépris  pour  l'étude  des  veritez  faintcs;on 
a  ajouté  que  la  foumiflîon  d'efprit  &  le  facrifice  des 
paffions^jue  Dieu  demande, donnent  cet  éloignemcté* 
Rien  en  cflfct  ne  révolte  tant  un  Philofophe  quelo- 
bligation  de  renoncer  à  fa  propre  raifon  lors  qûoT 
Dieu  parle  ,  &  qu'il  s  agit  hmpîemcnt  d'écouter  8C 
d'obéir.    Les  Chrétiens  ignorans  &  fuperftitieux, 
nefe  conduifent  point  à  la  vérité  par  ce  motif)  mais 
il  n  cft  pas  moins  vray  qu'ils  n'écoutent  point  Dieu 
dansjfà  parole^  Ce  ne  fera  ni  par  orgueil   ni  par 
remcrité  >  ce  (èra  par  indifférence  fie  par  lâcheté.  Us 
fc  font  de  faufTes  idées  de  déférente  &c  de  refpeâ:« 
Ils  (c  contentent  d'eftre  inftniits  en  gros  de  leur  Re- 
ligion  ;  Et  fuyant  l'afliiicttiflèment  i  ils  craignent 
den  trop  favoir*  La  volonté  leur  manque.  Uncli^ 
bertc  dangereufe  &  commode  les  fêduit  Se  les  arrê*" 
te.  Il  y  en  a  même  qui  ont  un  motif  nioins  gro(Her# 
La  confcience  les  retient.  Us  aiment  mieux  croife 
qpc  s'inftruire.  Ils  regardent  la  lumière  de  TEvangilc 
&  la  lecflure  des  livrer  facrez  comme  trop  forte  & 
trop  élevée  ,  fans  prendre  garde  que  c?e  fentiment 
n  cft  que  fupctftirion.  Ils  confondent  la  foy  avec  la 
.  çieduuté  >  Tignoran^e.des  yeritez  faintes  avec  icsCets^, 
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^mens  fages  &  fournis  de  Religion  ;  un  fcele  avi^iK 
glc  avec  une  pièce  éclairée  5  leur  prévention  avec  là 
volonté  de  Dieu  ^  la  confcience  avec  Timâgina-^ 
tion. 
XII.         Comme  les  Savans  font  ces  Sages  contre  îefqueU 
bonheur  des  le  Sauvcur  a  dit  Cette  ter  ribfc  parole  rxjueDieu  leut 
^T^^^^À   ^  ^c^^  'es  fecrets  de  fa  fience  ,  &  leur  a  refiifé  la 
'  !1    r  ?  <:onnoiflancc  de  fe$  myftcres  &  de  fcs  volontèz  j  les 
tcUirex,  de  Chrétiens  parefleux  oC  ignorans  ne  peuvent  pas  le 
Id   lumière  flatet  d'être  ces  heureux  petits^  en  faveur  defxjuels 
divine.        fc  même  Sauveur  dit  cette  parole  fî  confolantc  &  d 
Matth  /i.&f^  glorieuse  »  que  (on  Père  leur  communique  (a  lumiè- 
re &  leur  révèle  (es  deffeins  ;  puifque  leur  état  eft  le 
icholx  de  quelque  paUîon  Tecrette  ou  connue ,  Se 
<pie  l'aveuglement  dans  lequel  ils  vivent  >  en  eft  la 
r  |ufte  peine  &  un  véritable  état  de  mort.  Ces  petits 

,  Evangeliques dont  Jisus-Ch'Rist  fait  l'éloge,  & 

relevé  la  grate  &  les  lumières ,  font  les  mêmes  que 
i^>  S*  ^'     ces  bien-heureux  qui  ont  faim  8c  foif  de  la  juftice  & 
de  la  vérité  :  Exprcffion  forte  &  (ên^ble^qui  marque 
le  caradere  des  vrais  Fidèles.  Car  les  Fidèles  dans 
tous  leurs  états ,  portent  avec  eux  Tefprit  de   fou- 
mi  ffion  ,  &  conièrvent  avec  (bin  le  précieux  tre* 
for  de  la  fimpiieité   \  perfiiadez  que  de  la   per-^ 
dre ,  c'eft  perdre  k  foy  &  la  lumière  de  Dieu. 
XIII.        Mais  revenoi;is  aux  Savans ^  que  Jésus-Christ 
jji  foy  élevé  %  toûjours  rqgardet  comme  étantplus  malades  que 
leWidéhjuf'  \^  j.çj[jç  ^^  hommes  ,  &c  dont  les  nuladies  luy  ont 
U^Tifcn'  P**"  ^fefpcrées.   Tâchons  de  leur  faire  fentir  k 
humJne  a-  grandeur  de  leur  illufion  ,  &  l'cxcez  de  leur  égare- 
hAiJfe  Vhi'  ment.   Qu'ils  nous  permettent  de  leur  demander , 
me  MU  def'  pourquoy  ils  veulent  toujours  ignorer  que  tout  eft 
fi  fis  de  Uiy-  celefte  &c  divin  dans  le  Fidéfcqui  vit  de  k  foy  ,  & 
*^'*^'         que  tout  eft  profane  &  charnçl  dans  les  Savans  , 
même  les  plus  réglez  ^  qui  nepenfent  qu'à  fatis- 
iaire  leur  ]:ai(bn  ?  La  raifon  eft  aonc  k  lumière ,  U 


|)âr  confequent  le;  picu  des  Philofiipbci ,  le  princîjxs  ^*i- 
&  la  fin  de  tous  leurs  defrçin$  &  de  Içur  vie.  Dabs  p,'°eî  *»cc 
ic  Fidèle  au  cotitràire ,  tcAit  viie&ttle  Dieu ,  tout  cft  ^'îjte"'^!^** 
tapporté  i  Dieu.  C«ttc  vcrité  eft  le  premier  &  le  cbmcmu  fide 
grand  principe  répandu  dans  toute  rEciitUrt.  C'ctt  ^^^^^^^"Jj.îi . 
la  Théologie  pure  &  ôonftalrite  de  tous  les  terïiis.  ac'fieceO'ar'ia 
MoiTc  •  les  Patriarches  4  les  Prophète ,  enicignent  ?"^«m^  «)»• 

Kl        4^/1  t  ••        j  ^  '  i     «notant. 

|>ar  tout  que  Dieu  teft  le  pnnapc  de  toute  vtntt.  miéf.  /.  &«. 

Ils  en  parlent  comme  du  Maître  fi>uveraih  de  tous 

les  évenemens  «  qu'il  tegle  &  conduit  aux  fins  que 

iz  fagediè  a  penses  i  ils  le  regardent  comme  Tauteilr 

At  toutes  les  loix  9  Se  dt  tous  Tes  defTcins  que  (à  vo» 

lonré  ordohhc  y   que    fa  toute  puillante  exécute^ 

C  eft^Ià  l'état  où  la  mnce  de  TEvangile  met  le  Fidèle 

itxunediaiement  édatté  de  la  lumietc  de  Dieu  j  éle« 

vè  au  deffiis  de  toutjd^gagé  &  totnme  hors  de  lu)r<^ 

xnème.   Noftra  antcm  e^ttverfatk  m  tiédis  eft.  C'eà:  >•  r^-M* 

£ir  ce  ]principe  ^  qù^  l'A^otre  appelle  charnel  tour 

Jbomme   qui  ne  fuit  que  fa  raifbn ,  ic  qui  règle  jfês 

fentîmeos  ôc  fa  vie  fur  fe^  propres  penfees.  C  eft 

|iar  rautorité  de  ce  mêïne  principe  qu'il  enicignc  aiûc 

Chrétiens ,  que  laveuglemeni  des  Jui&  vient  de  ce 

qu'ils  pteferent  leurs  mmcs  Icunitres  tex  vûritez  pu-* 

res  db  rfvangile.  Suivre  la  raifôti  huhiaine ,  ce  n  eft 

donc  p;^  fuiVIte  la  lumière  divine.   Car   la  raifbn 

n'eft  pad  la  lumieeew  Elle  n  éclaire  pas^put (qu'elle  eft 

éclair^.  £rst  Ihx  vera  ^Hd  iUuTtmutt^nmemhoiràmm^  ^^^  ^^ 

En  cffcï  la  i!ai6>n  feule  fjcut-elle  découvrir  la  vcritéi        ■ 

EUe  ièroit  doUc  lumière  par  olle^mâmeé 

Elle  là  découvre  »  difem  {es  par rifan^  »  par  1  uf^^  X I V^ 
ècs  comparat&ms  ic  par  le  rappoft  qu'elle  &it  d'une  exemple  de 
diolè  joacuie  avec  uûe  autre  dieja  cohnuis  Le  rap^  finjuppri- 
|>on.cftifenc  fbo  principe.  Elle  hVdonc  pour  régie  2'*/'''*  <> 
de  &s  txinnoïfiàaces  ^ue  U%  ramsfdrts  &  les^ompa*^  ftb^^n^'*^ 
raiibias.  Àppôf  tpns  «n  exjemple  qui  faflc  foirir  la  u  rlishui 
yêtùfb^  4e  ae&  Savana ,  te  Tin^âlke  à%  leurs  e^t|  msim. 

e  n 


V  U  P  F  X   C  E. 

^^^ns  les  matières  rîe  Religion  ^  &  dans  la  docSbrine 
delafoy.  Pour  (a  voir  fi  J  e  sus-Christ  cftdani 
r?:tuchariftie  ,  un  Savant  confulte  faraifon.  Il  com- 
pare une  chofe'obfcure  avec  Tidce  claire  qu'il  dit 
avoir  de  la  matière ,  de  Térenduë  &  des  corps.  Il 
voit  que  l'étendue  cft  refTence  de  tout  ce  qui  eft 
corps  ,  d*où  il   conclut  que  le  corps  de  J  e  s  u  s- 
Ghrist  n'cft  point  réellement  dans  T  tuchariftic. 
Confequence  fondée    fur  Tidée  claire  de  l'étendue 
xjui  porte  fa"  preuve  par  fbn  évidence  même.  Mais- 
1  étendue  eft-ellc  l'eflencc  des  corps  ?  C  eft  ce  que 
d'autres  Savans  ment.   Ils  fc  fondent  fur  l'idée  de  la 
•matière  ,  &  ils  prétendent  que  cen'eft  point  l'éten- 
due.  Ainfî  Ton  a  beau  dire  que  l'évidence  eft  la  mar- 
que certaine  de  la  veriré  ;  que  ce  qui  répugne  à  Te- 
Vidence,  cft  contraire  à  laraifon&  à  la  vérité  :îl 
cft  évident  à  pluficurs  Savans  que  Teflence  de  la  ma- 
tière n'cft  point  l'étendue.  D'ailleurs  cft-il  fage  de 
régler  le  Cens  de  récriture  ^ar  la  raifon  ,  puifque  la 
raifon  n'eft  point  la  même  ,  ny  parfaitement  d'ac- 
cord dans  tous,  tes  hommes  >  Mais^  dit-on ,  la  pa- 
role de  Dieu  ne  doit  point  être  contraire  à  elle-mc- 
xnc  ,  &  fans  le  fecours  de  la  raifon  elle  le  fera.  A 
cela  Ion  répond  {  raifonnant  fur  cette  foppofitîoa 
pour  ne  point  s'écarter  ny  s'arrêter  )  que  la  même 
contrariété  iè.  trouve  dans  les  penfees  des  hommes  , 
commedansdeuxpaftagcsde  1  Ecriture.  Ce  qui  pa* 
rbîc  contradidloitt  àiin  eforit ,  iie  l'eft  pas  à  l'autre. 
La  raifon  de.celùy-cy  levé  la  contrariété  appareijre  , 
ou  même  ne  laivoit  pas  *  quelque  effort  a  attention 
qu'il  fafte ,  tandis  qtie  la  raifon  de  cehiy-là  allure  ce* 
pendant  qu'elle  y  eft.  Peut  on  dire  même  que  deux 
piflTages  de  l'Ecriture  foient  en  effet  contraires  ?  La 
parole  de  Dieu  ne  le  dit  pas  ,  la  raifon- humaine  le 
dit  ;  Et  la  raifon  ne  peut-dle  point  fe  tromper  , 
prendre  l'appaiecKe .  pour  Tévidcuce^  &  une  pré- 
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vcntion  pour  une  convidion?  On  dira   peut  être- 
encore  que  Thommc  ne  fuit  pas  alors  les  règles  fu- 
res  &  infaillibles  de  laraetode.  Mais  ces  règles  (bnt- 
clles  fi  fûres  ?  Qui  le  dit  ?  La  raifon  hum.iine,  & 
c'eft  tout.  De  plus  ces  règles,  font -eUes  propres  i 
découvrir  toutes  les  veritcz  de  T Ecriture  ?  Un  mê- 
me paflage  peut  contenir  plufieurs  Cens  y  pir  çonfc- 
quent  plufieurs  veritcz   •,  donc  plufieurs  évidences. 
Ce  oui  répugne  à  une  idée  claire ,  repugne-t*i4  à  tou-. 
tes  tes  idées  qu'un  même  texte  peut  fournîî:  î»  Eft-H 
contraire  à  tous  les  fens  &  a  toutes  les  verttez  qu'il: 
renferme  ?   N'eft-il  pas  aifé  de  confondre  ce  qui  eft. 
au  deflfus  de  la  raifon  ^  avec  ce  qui  eft  contraire  à  h- 
raifon  ?  .  :  • 

Supppfons enfin,  oc  qui  cft  impo(ïîble  ,  qu'ur^ 
rcxte  foit  contraire  à  un  dutre  5  la  raifon  a-t'elle  çqùc 
ce  qui  cft  neceflairc  pour  juger  de  cctce  contrariété  j . 
Il  faudroit  connoîtrc  toute  l'étendue  de  lumière  & 
de  vérité  i  qui  eft  dans  l'un  &  dans  l'avitr^  paHage^  ; 
La  raifon  la  connaît -)cllc  ?  A-t'elleaflczdepenètra!- 
tion  ic  de  connoiflance?  Peut- être. ne  va  e elle  que  • 
jufqu  à  crois  degrez  >  6c  q^'aa  quatrième  &  cinquié-^ 
me  degré  de    lumière,  la.  contrariété  n'eft  plus. 
Car  les  oppofitions  ne  font  point  d^ofps.  ab(pluës^\ 
mais  relatives.  Ce  qui  eft  relatif  n'cft'peincioitrin&r: 
que  ny  eflcntiel  à  iachofe  prifeen©lle-mcme.  Ce^j 
qui  fe  prend  dansun  (tns abîolu  ii'eft  poim cq  qui.  6^ 
prend  dms  un  fens  de  rapport,  reqi^i  cft. contraire. 
a  la  raifon  n'eft  donc  p^s  impoffi Wé  en  foy  ny  abfo?-  : 
lunaent.  faux.  La  plupart  dfcs  raifonnctnehs  &  de» 
fentimens  des  hommes  font  fbnde;i  fur  cette  mé- 
prife  ,&:  manquent  de  jufteflPe  &  d'ex^âitude.  De 
ce  qui  n'eft  vray  que  diàns  im  fens  pan  icu  lier  j  on  en 
coBclud  une  propofition  générale  &  âbfoluë.  Dieu  . 
jfeul  cft  incapaolede  tomber  dans  l'errcUr ,  parce  quo 
ù  lumtcxç  qft  inûaie^i  &  qu  cUc  pçrce  tou^  les  çoi;pji 
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iniflî  bien  que  tous  les  ccsiurs.  Il  voit  les  choses  en 

elles  mêmes«   La  raiibn  n*cn  voit  que  la  furfacQ 

&  les  dehors  y  çnçore  ne  les  voit -elle  qu'en 

partie, 

'  X  Vf  On  a  bien  vtfelu  jufqu  icy  fuiv^  la  r^fon  de  cer-» 

jiUêfionfyam  ^*i^5  Savanç  j  Ss"  montrer  par  lia  taifon  même  com-. 

fibu  des      bi^n  leurs  prdUyds  font  inc6^aincs  &  ièur$  f aifon-^ 

^hilqfifhtu  nenlens  embaràfl^z*  On  auroit  pu  les  arrêter  tout 

çùatt  a  en  dlTanç  que  leur  metode  n  a  point  de  liçu  ÔC 

quQ  Ieur$  principes^  (ont  inutiles  ^^  quand  if  s^agît  de 

là^iev^etatidR  8^  de  la  parole  dé  Dieu.  On  a  mieux 

almêiés  éodiuter  un  moment  »  Se  Ton  acrûquit 

^toir  bon  dé  produire  un  exempte!  qui  5  bien  loin  d'é^ 

fablir  leurs  règles  &  d'autprifer   leurs  pi'incipesji 

fie  voir  çl^irenient  que  la  i^aiibn  bmmiâê  8c  la  Phi* 

lafopbie  on^  losi  it^èmes  ûb&uritetqtiolAdoâirine 

d^  la  fby  3  8ç  infiniment   moins  de  eertiti^e  que  la 

vei<ital^le  Thcfôtdgie  fondée  for  f  Ecifitii^.  Car  enfin 

ces  beaits;  noms  deperception  çkke  ^  d'idée  diflin* 

^  X  de  notion  eômmune  d£  de  raifbn  évidente^  ne 

font  pâ$  d'un  gfiaad  feeours  dans  h  fieneé^dela  natu-. 

re  3.  non  pkis  qt(e  é^M  U  fienc^  dé  la.  RieHgroia.  Les[ 

çonnoifT^cç^-  dtf  rh<«nmc  {0m  fî  bornéesi  ,  la  lu-. 

miçre  natur^He  Ifft  d  comtç^  $  8$h  non\hr<?  des  pr&» 

mieresniÀ^fl^i}  péti^j  j,  qu  un  raifontiement  tant  fd^ 

peu  cQtnpo^  ^  m^ilque  d'évidence  ic  de  lumiet^  >  Et;- 

qu'au  môiMire  pas  que  la  rai^n  fert  5  le  Savant  don^ 

ne  dan$  fè^ivdque  ,  tombe  dan^  VobCcw;ité  Scf^ 

tçouve  au  tmknï  des  t^nebrçiu 

X  V  It         Çbao  ÊUf^  dbrtc  }  Ld  Sfav«ç  »fijfe««a-|*il  foft  con-,. 

Mm9iim0    fèntemeni  au#  ch^ÇièÉrÀqtàfs^  £1  i^'autr^^  poinf  de  pereep- 

d^ngere^fe    çiott  claire  l  ^là  èjaSt  4Jft  la^  regleque  dontient  les 

^^^tl^''^  Savons,  I^l«:€môiegfc^-çlledafW«à*égai4dft 

»*  '  *''^'  TEcriturc  \  Êft-i4  vray  qo^  t?outes  i^s  etireut&ôik 

vKSciit^%ai  rfeomiî^  rombe  ,  je  ^^^^ 
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recevoir  les  vcritez  divines  l  Qje  rirque-tlî  à  Ce  P'"®"'«« 
foumccrre  &  à  crbifctt  ?  Et  fous  prétexte  que  la  raf^  chtiitilniTma 
/bnnapaintd*i(îcfcdiftind:ectecéqtt''rflc  entend  dé  prowlciunu 
la  parc  de  Dieu,,  ny  de  ce  cju*cilc  lit  dans  rEcrkurc%. 
luy  (êra-t'il  perrtiis  de  denaeurer  firfp«îdVi'é entrée 
rendre  8c  fe  révolter }  Il  eft  fans  dddce  que  la  do<îtti- 
ne  de  TEvangile  tictt  point  cohtritîre  à  la  raifbn  ; 
mais  ne  peut-  elle  point  ûrpaffer  toute  intelligence 
naturelle?  Jesus-Christ  h*cf!-ii' j^  plus  éclaire 
qu'un  hcfmmc  i  Sa  dcxîtrf  ne  eft  donc  au  deJTus  de  * 

l'ciprît  humain.  Ne  peur  on  pai  coiicilîer  TEcrita- 
re  &  la  laifon  3  la  râifon  fbitverâînc  avec  la  raifort 
dépendante  ?  Et  parce  diïe  la  raiïbn  divine  eft  infinie 
&  fans  bornes .,  Se  que  la  raifon  humaine  eft  bornée 
&  finie ,  feront  cllei  çn  oppofltlon }  L'évidence  de 
J  autorité  ne  peut  elle  pas  fuppléer  M  déBut  d'évi* 
dcnce  dam  les  vérités  révélées  ?  GTrft  aloris  que  I:* 
foy  doit  agir ,  convaincre  Fefprjt  &  le  foumettre, 
S'ilfalloit  tout  voir  pour  croire  ^  la  foy  fcroit  inu- 
tile s  révidence  parfaite  Taneamiroir  :  ce  qui  ne  peut 
convenir  à  Tétat  prefcnt  âei  Fidèles  ,  pliifque  nous, 
cfperons  ce  qui  eft  invifible&  éloigné.  Il  y  a  donc 
deux  fortes  d'évidence  d'une  même  cho(c>fo!on  qu'el- 
le eft  ou  prefènte  Se  connue  >  ou  abfente  &  cachée. 
Notis  ciêmfitate  opns  non  eft  pofl  Chrijinin  Je/km ,  »çc 
injnifitiontfofi  Evan^lhgni^ 

Les  Saints  Pères  nous  apprennent  à  adorer  les    XVII*. 
veritez  divines  que  ndus  ne  comprenons  point.  Cette    ^    .^  ^^^ 
maxime  qui  demande  une  foumiffiori  parfaite  >  ii'eft  ^ints  Feret 
point  un  principe  d'illufion ,  quoy  au*ert  dîfeht  cet-  jupjici. 
tains  Savans.  Elle  ne  peut  ouvrir  fa  pottdilix  er- 
reurs qui  défigurenr  la  Religion.   Cette  dfipofîtÎQh 
Êiintc  &  religieùfe  >  ne  rend  point  TEctiture  inin- 
tclHgiblô.  C'cft  la  foiblefle  de  nôtre  tàifon  -,  c'eft  le 
^d'étendue  de tibs contloiflaiices  qui ieitipêche  de 

cGrmpcendre  ks  yericçz  iafioies  de  1^  raifon  infinie 

C     UIJ 


PREFACE. 
'4c   Dieu,  Mais^  dira-t*6n  ,  fi  rEcriturc  cnfêigne 
une  çhofe  Sç  la  rai(bn  une  autre  ,  tout  fera  PirrcN 
pifme.  Oiiy,  à  moins  qu'on  ne  con^mencç  par  fè-* 
parer  cç  qui  eft  de  la  Philofophie,  &qui{egliflc 
rous  les  jours  dans  la  Religion  y  ce  que  la  rai(bn  ai- 
Tieufc  penfe  &  veut  établir  comme  rtvelè  &  defby , 
de  ce  qui  çft  purement  Theologiquc  &  fondé  fiir  la 
I^^<»,Avh«*-  parolç  de  Dieu.  Le  mélange  de  la  véritable  Théo- 
phu  A\bo^    Jogic  4VCC  la  vaine  phiIofophie,efl;  la  fourcç  du  Pir, 
•Mimti  jronifmê  ^    il  çtcint  la  foy  &  la  lumière  divine 

dans  tous  les  efprits  curieux  &  emportez.  Peut-il 
encore  êtrç  vra.y  que  nous  ne  (bmmes  convaincus  dQ 
*  la  divinité  de  V .  ctiture  que  par  k  feule  raifon  > 
N'çft-ce  pas  là  cpnfondrç  plûtôçla  fpy  avecla  rai-P 
{çn  ji  la  lumière  divine  ^vec  la  lumière  naturelle  ) 
.JL'Eçrirurç  eft  infaillible.  Son  infaillibilité  n'eft- 
elle  coiuiuë  que  par  les  lumières  de  la  raifon  i  L'eP- 
prit  hunaain  peut  il  être  l'arbitre  fpuverain  de  la  di* 
viniré  des  livrça  facrçz  }  La  raifon  juge  qu'il  y  a 
des  çhofes  çontradidloires  dans  Tun  de  ces  livres  } 
doit  on  le  rejcçter,,fous  pretexte^  qu  ellç  ne  pcutdoiv 
ner  fon  confentçmçnt  à  ce  qui  i:epugne  à  fçs  idée^ 
pC  à  fçs  percçptians  3  l,a  raifon  juge  quand  il  faut; 
prendre  TtcrituTedans  le  fens  propre  ou  d«ius  le  feni 
iîguré  {  mais  fqn  jugement  n'eft  fur  que  lorfqu  il  eft 
fondé  fur  la  révélation  ,  $ç  fuç  les  luipiçres  de  U 
fpy. 

;  G  eft  la  règle  que  S,  Auguftia  établit ,  &  la  ré-? 
ppafc  qu'il  fait  à  cette  queftion  ;  Tout  ce  qui  ne  peuç 
CQnvçnir  à  la  loy  des  mœurs,  nyauxveritezdçU 
foy^dpiç  être  nçrç^airement  pris  dans  un  fens  figuré* 
il  :nç  dît-  paîi  ç©  .qui  eft  oppofe  à  la  raifon  humaine, 
A4  çQntrairo ,  il  déclare  ailleurs  qu'il  eft^  dangçrcu}| 
de  voulpit  expliquer  ou  cpucilief  le«  paffages  obfcurs 
de  l'Ecricure  j»  par  la  feule  raifon.  Il  eft  beaucoup 
plus  fuf^  dû-iû  dan^  Texpliçatioi^  dç«  çnHroiw  d? 
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f  Ecriture  qtd  font  difficiles  &  cmbaraflez ,  de  s  ar- 
rêter à  un  fens  reçu/  Que  fi  Ton  y  donne  un  fcns 
concède  y  il  ùut  le  rendre  inconceftable  par  d'autres 
rémoignages  clairs  &  decififs^pris  de  la  mêmj;  Ecri- 
ture. Croire  ce  qu'on  n'entend  point»  eft  fans  doute 
un  aâe  de  fey.  C'eft  Êiire  u(age  de  (à  raifon ,  mais 
c'eft  la  foy  qui  règle  cet  uCàge  &  qui  dirige  la  raifon. 
Il  n'eft  donc  point  abfolument  vray  de  dire  qu'on 
doit  lire  1  Ecriture  uns  aucun  préjugé ,  puifou'il  n'eft 

Joint  d'état  où  il  foit  permis  à  1  homme  d'approcher 
a  (buverain  Maître  de  la  vérité  fans  aucune  bonne 
diCpoGcion»  8c  qu'il  ne  le  peut  fans  une  fby  préwe^ 
mnicCredereenimopartetaccedememad  Dei^Hia  eft.  Hehtu^» 
S'il  eft  impofSbte  ae  plaire  à  Dieu  fans  la  fby  »  il  ne 
i'eft  pas  moins  de  connoître  les  veritez  divines  fans 
Ja  lumière  de  la  fby.  Cette  règle»  entendue  des  fèn- 
timens  &  de  la  dodrine  des  hommes ,  eft  véritable* 
Le  préji^é  eft  alors  dangereux.  L'homme  peut  fô 
tromper  «  ou  nous  tromper.  Mais  fuivre cette  regio 
dans  les  matières  de  Religion  &  de  foy  »  c'eft  être 
indépendant  &  &natique.  C^eft  Ce  détacher  du  corps 
de  Jesus-Christ  »  &  abandonner  ladoârrine  reçûo 
4de  tout  tems  dans  la  feule  3c  véritable  Eglifè.  C'eft 
regarder  Dieu  comme  pouvant  être  furpris»  ou  fur-»  ' 
prendre  les  hommes.  Udc  recula'  à  Chnftfkinflititt4 
nnUas  héU^f  apad  nos  ijUétftiones  ^  mf$  ^hms  bdrejès  ùu 
finmt ,  &  qué  hârttkosfa^mt. 

Tout  ce  que  nous  avons  refoté  jufiju'iry  eft  la  dq-    XVIII. 
ârine  dé  certains  Âut^rs  plus  Philofophes  que    .  A^tuimé 
Théologiens  ,  qui  fous pi^çtexte  de  juftifier  la  Rcli-  ft  t^^^^dé 
gion  &  de  défendre  lesverite^dcla  foy  .tes  affoibîif.  ^^^J^'fj^^^ 
fcnt  par  le  mélange  de  la  Philofbphic  i  comme  frfes  nIjIp' #jir« 
vcricez  que  l'Ecriture  ctablita  n'étoient  pas  plus  ciai-<  dtsSjfitmiS(^ 
xcs  que  tout  ce  que  la  Philosophie  tâche  de.xiémon^ 
rrer.La  Religion  dégagée  des  Sy  ftémeseft^pour  ainii 

ilk^a  TcridcACC  même.  SÛ^^çft  admirable  &  toutcr 
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PREFACE.' 
lumincufe  3  fi  on  la  confider e  dans  fa  timplicitê  fk: 
dans  (on  état  primitif,  forçant  pure  Se  fans  la  moin- 
dre altération  du  fèin  de  la  lumière  éterhelk  &c  de^ 
là  raifbn  fbuveraine.  Les  Syftémes  (ont  ventis  après 
elle  ;  la  neceflîtè ,  la  paffion ,  1  oifiveté  curieiife ,  les 
ont  comme  enfantez.  Là  liberté  fage ,  fçavante  fie 
Y^'  'p*^  i*  pai(îble  des  Fidéles,confifte  à  s'attacher  à  r£criture>. 
a  fuivre  (a  gtande  lunûerejCDtf^me  parle  te  {^r ophete». 
à  éviter  l'efprit  humain ,  perfuades  queks  paffions. 
font  toujours  partie  de  la  raifbn  &  des  (èmimetis  des., 
hommes.  La  règle  d;es  Chrétiens  >  éA  celle  que  T  A*- 
t.  Csr  10.  f .  P^^'^  '^^^  donne  :  In  CMptivetâtèm  rèdi^intts  onmen 
intcHcShéin  in  obfequmm  Chrifii. 
La  PhilofbfÀie,  avons-nous  dit,  demande  la  li« 
XIX.      l)erté  de  la  raifon  :  TEvangilc  Veut  qti'on  k  captive. 
ifuf^'^^  Le  joug  de  la  foy ,  c>ft  1  aiitotité  de  Dieuf ,  c  eft  fa 
fLrceJeû  p^^^^'^qui  n*eft  jamais  farts  évidcftce.  Cette  évidence 
'veritableli'  ^'cft  pas  entière ,  elle  a  fes  degret^  en  quôy  elle  n'eft. 
herté      jfe, point  inférieure  à  Té vidence  des  veritex  naturelles.. 
fhommi.      La  captivité  évangelique  n  ôre  rien  àrhomme  rai- 
fbnnabfe.  La  moindre  des  veritéz  de  la  fby  corn:- 
munique  plus  de  lumîere  >  qiie  les  vttitéz  lés  plul 
daircs  de  la    PhilofopKiè.    Grflc-cy  dcrnande  un 
.  .des,  îaqttît,  cfpcit  libre ,  mais  elle  ne  tê  di;>filîê  pas^  »  Aînfi  la  cap- 
tua  tcfaiwim  |ivîté  de  li  foy  cft  Une  véritable  liberté ,  une  liberté 
xercitatST  ^  réglée  &  foûmife ,  qui  rertd  te  Fidéjc  feavant  Se 
ftripturarû  j  écîtiré  :  au  lieu  que  la  Pfiitpfoj^hîfe  pair  u  luhiierè 
la^^bfîu^i^i  apparente  Se  par  (on  ignôl^âiiceréette^  ttihd  l'homme 
*'*%ikaK  '"  vain,&  efclave  de  fes  incettitudes  Si  di^fc^^  teriebres. 
Sffît/^      Plus  l'homme  approche  dé  Dieu  »  phs  it  èft  fçavanc 
Se  éclairé.  L'on  s  en  a]pptôche  par  là  foy'  4  en  s'eà 
éloigne  par  la  Philofopkie.  Là  foy  atllniéè-  8e  agif- 
.  fente  fauve  le  Fidèle.  La  raifon  cultivée  St  i^àvantc 
eft  ibu vêtit  un  obAacle  au  falut  y  Si  cèreaihèhiene 
ne  éiiific  fdi  pour  le  falut  i  elle  eft  àohc  tàine  8c 
foû^fouré  imparÊiite^qoelque  parfaite  qa  elle  kit.  A 
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'^  R  E  F  A  C  E. 
force  de  s'attacher  à  connoîtrc  la  nature  on  oublie  Qapd  enrî©« 
Dieu,  on  s  oublie  foy-mêrac,  &  Ion  ne  connoir  f^n^^^^fupcrr 
plus  ny  Dieu  ny  Thommc.  EvéMuernnt  in  cogl^  biftamifec*nu 
tatienilfHs  fHis...MÇtm€S  enim  fe  ejfc  faf  lentes  ,  finlti  ^'*Vi/*  *'' 

Voilà  labîme  où  fe  précipitent  tous  ceux  qui  «c     XX* 
reconiioiflètic  point  d*autre  lumière  que  celle  de  la  La  veritm* 
raifbtt*  Le  Fidèle  fçait  que  l'Ecriture  en  feigne  des  ^}^  fiiencê 
veritei(  claiccs  &  des  vcritez  cachées.  Il  fçait  que  la  ^^^''î^y^H 
reveUcton  a  fc$  degrez  \  que  l'Evangile  a  ion  règne  ^/^^//^ 
8c  (à  ducée  'y  que  Içs  veritez  de  la  foy  ont  leur  tems  > 
leur  ufage ,   leur  progrez ,  leur  accompli flcmeii t. 
J  E  s  vl-C  MRiSTaétë  attendu  quatre  milk  ans  :  Peut-  Ten*     IM. 
être  ne  fera^t'il  patfeitement  révélé  &  connu,  qu'a-  tiw$*fidcrcc.' 
prés  oQ  pareil  n6mbre  d'années.   L* Apôtre  exhorte  d»  gionafa- 
pr  tout  ka  Fidèles  à  croître  en  lumière,  à  avancer  en  [„,*  "j'cgllant 
icîenoe»  mats  il  ajo&ce  que  cet  avancement  e(ï  le  fruit  mifcire,  om. 
du  pçdflrczLque  l'on  fait  dans  la  vertu  ;  que  la  vcri*  "**  ^*"  ^^ 
table  kience  dépend  de  la  fainteté  >  £c  que  pour 
être  £blidoment  éclahrc  8c  confommé  en  ititelligence 
&  enfKcire ,  il  faut  être  more  à  tout  &  n'être  animé 

ede  Ffifprit  de  Dieu,  fcul  principe  de  la  vie, 
1  Auteur  de  la  lumieoc,  feul  Maître  de  la  vérité  , 
feui  modèle  de  toute  perfedbion  en  la  pcrfbnne  de 
Jesus-Chuist*  Les  vrais  Fidèles  font  donc  morts, 
&  ils  lèvent.  La  grâce  fait  ce  double  prodige.  Elle 
détruit  le  yieil  homme  avec  tous  fes  deurs.  Elle  forme 
Fhomiiie  Qoaveau»  Faoime  &  lé  remplit  des  dons  de 
l'Elis  Saine.  Cevhotue  nouveau  éft  né  de  Dieu, die 
le  SaQvfruir.  Upof&dprlareonnoiirance  de  fes  myfteres 
Ifc  riof^^Iligeiice  de  fc  parole,  f^erta  Dei  mdit.  Il  7^*  «•  4t> 
jotitc  d^  ivt(o9^  de  iamiere  ic  de  vérité  qu'elle  ten«> 
itAme,' Niais  cestiéibrs  Bvang)elic]^es  ne  fe  découd 
vreat  <ioe  peu<  ii  fieis ,  feion  la  melikre  de  la  foy  &r  k 
d^  4t  ciommUifKrakidA  &  de  vie  que  le  Fidét^reu 
9l^r  Ql|  a'^^o  f^çmx»  i^t  d(çgccs&  dans  %  Kiô^ 
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yaume  de  Dieu.  Le  cœur  y  cft  reçu  le  premier  8c  f 

donne  entrée  à  i'cfptic ,  parce  que  c'eft  toujours  le 

tt»-  1.    f.  cœur  qui  vie  le  premier.   Charité  Dei  difu/k  ejî  i» 

CordibM  mjiris  pcr  Spintum  SanBitm,  C'cft  l'amouc 

qui  nous  adonne  Jésus-Christ-  La  charité  eftie 

)«4*.   ).  u.  f*incipc  de  fa  MîHîon.  Sk  enim  Dim  dilexU  muitdifm, 

ta  filimn  fuifn  Hnhtmtitm  daret.  Ce  feri  l'amouc  qui 

en  donnera  la  vue  &  la  poirefUijn  parfaite  dans  le 

Ciel.  C'cft  donc  ce  même  amour  qui  doit  nous  en 

donner  la  connoiflance  &  une  poflcflion  commencée 

Ci(»/.  I.  u-  fur  U  terre.  Tranjintit  nos  in  regrum  filii  diltSùmit 

M 

XXL         Les  Cbrêriens  en  perdant  l'cfprit  de  foumiflîon  , 

Xim.fHn«flt  ont  perdu  le  goût  des  vericez  pures  &  fublimesde 

dti/f^vMi  l'Evangile.  Rien  n'eft  li  rare  que  de  trouver  des  Iça- 

wfil»ves  4*  vans  qui  ayenrce  goût  divin-  La  plupart»  aiment  à 

*n7e»iMeir  '"^  ^c  à  méditer  que  ce  qu'il  y  a  die  moins  important 

fitcéi.        dans  les  myftcrcs  de  la  foy ,  &  (buvcnt  ce  qui  n'y  » 

3»—.  j.  ly.  *"cun  rapport.   DlUxti-wn  horrùnts   magts  tencbrat , 

e/Hom  litjem.  Les  fujets  qui  les  piquent  &  qui  les  di- 

vifent,  n'ont  aucune  liailbn  folule  avec  la  fcicncc  da 

falut ,  avec  la  Religion  confidetéc  dans  fa  première 

fimplicitc ,  &  prife  dans  fa  fourcc  primitive  &  dans 

ion  origine.  Ce  n'cft  par  rout  qu  intempérance  ÔC 

préjugez.  Dieu  a  paru ,  il  s'cft  montré  aux  hommes  i 

K,.  a.  II.    jippantit  -.  il  s'eft  fait  homme  pour  détruire  toute 

opinion  qui  éteint  la  pieté ,  tourc  (cience  qui  infpire 

l'cnfiiirc  &  U  vanité  ,  tout  dcfir,  &  toute   paflîon. 

?ai  icgne  pirmî  les  {âges  du  fîcclc  II  eft  venu  pour 
[ibiîr  une  écoleilù  l'on  apprenne  la  fcience  de  la 
-^--^  "     tempérance  &  de  U  'C)briet£ 
"  -bien  que  dans  tes  mœurs  \ 
întelUgence  de'U  Rc- 
tou  jouis  ^prcfere» 
jforce'fiede  lent 


norare  me^ 
eft     ne 
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loîcntcchouçr.  Ils  n  ont  point  vu  que  plus  on  écodfc 
laraifonlîumaine  &r  pVis  on  s'attache  à  l'homme  , 
moins  on  s'attache  à  Dieu  &  moins  on  avance  en 
iumiere  8c  en  (âinceté.L'on  devient  au  contraire  plus  '^^• 
vif,  plus  indépendant  &  plus  vain ,  efclave  des  pat  ifuT 
fions ,  &  enfin  ignorant  Se  idolâtre.  Cet  état  fe  '1*'°^  ^°"  •*« 
^rmc  peu  à  peu.  A  force  de  dépendre  de  foy-mê-  qjiaquoddeî 
me  j  on  ne  dépend  plus  de  Dieu.  On  vit  (ans  com-  **'*•  '^^ 
munication  de  lu  r  iere  de  fainteté  &  de  vérité.  Cette 
indépendanre  idolâtre  pénètre  dans  le  cœur  à  la  fa-^ 
vcur  de  la  CcduiCantc  lumière  de  la  raifbn.  Elle  y 
«ntre  par  rattachement  à  Tes  volontez  Se  à  fes  pcn- 
iées.  Ce  n'eft  point  Dieu  lumière  qui  éclaire  1  ame 
parla  révélation  -,  c'eft  refpric  de  ténèbres  qui  par 
ies  lueurs  trompeufcs  attire  l'homme  &  l'^rigagc 
dans  ^es  routes  obfcures ,  où  il  le  fait  marcher  avec 
tant  d'incertitude  &  de  peine,  avec  fi  peu  de  fatis- 
fsiékion  réelle  Se  de  folide  plaifir. 

Il  eft  peu  de  (çavans  qui"  foient  convaincus  que    XXII. 
toute  fcience  qui  ne  produit  pas  l'union  de  1  homme     ^'^^'^* 
à  DicUju'efl:  point  certainement  une  lumière  pure  &  ^w^^^^J 
un  don  du  Ciel.  La  véritable  Théologie  eft  infepa-  ^    écUirt 
Table  de  Tamour&de  lafàintefé.  La  fcience  des  Saints  de  U  Itanié*^ 
dans  le  Ciel,  la  fcience  des  Fidèles,  fur  latcrre,eft  la  n  divine^ 
même  dans  fà  fubftance  &  dans  fon  principe.  Leur 
différence  vient  de  la  difpcnfation  palfagere  &:  de  la 
volonté  d'œronomie  du  côié  de  Dieu.  Elle  eft  prife 
de  Tétat  prefènt  des  Fidèles  &  Cu  devoir  de  leur  fan- 
tificadon.  Toute  connoifTance  que  la  mort  détruira, 
eft  vaine.  Tout  Syftéme  que  le  tcms  ufe,  pour  parler  . 
^infi  ,  eft  ruineux.  Tout  ouvrage  dont  Thomme  eft 
TauteureArde  cette  nature  ,  il  aura  enfin  un  pareil 
fort.' Mais  la  vericéeft  éternelle  ,  parce  que  laverîcé 
crfk  DîéU.  Or  l'homme  ne  peut  par  luy-mcme  conh 
nofrre'  OÎEU,nypar  confcquent  la  vérité.  C'eft pllç 
^  éofaiitcles  efprits&  fe  communique  à  eu?  cosçr 


P  R  Ê  P  A  0  Ê. 

toc  (ourcc  unique  de  toute  lumière  &  de  toute  cofî- 
noi(Iânce.  C*cft  elle  qui  a  révélé  à  S,  Paul  le  inyfteré 
do  la  prefèncede  Dieu  datl5  le  cœdr  des  Chrétiens^ 
^^  '7-  II-  jRegf^rn  Dfi  intra  vos  ffi.  DieU  lumière  ,  Dieu  faiii- 
tcté  9  Dieu  aitiour ,  force,  grandeur,  puiflaticc,  éter- 
nité 4  Dieu  ù^Çky  Dieu  glpire  \  voila  ce  Royaume  : 
Et  ce  Royaume  doit  être  dam  chaque  Fidèle.  Vffif 
hCêr.  ly.  i8.  DeM  omnU  in  omnibus,  C'dl  fiir  quoy ,  dit  S.  Tcan^ 
eft  fondée  la  (bcieté  divine  &  iitcomprehetifible  du 
Perc.  du  Fils ,  &  du  Chrétien  par  le  Saim  Efprit* 
C*çft  ce  que  T  Apôtre  appelle  du  nom  df  commu- 
nion, de  communication.  C  eft  ce  que  Jcfus^Chrift 
nomme  myftere  d'unité  ou  d'union.  C*eft  ce  que  la 
\'  foy  &  la  charité  doivent  opérer  «  par  voyc  de  tr^f- 

formation  ou  transfiguration.  C'eft  zv&Ci  qi|e  k  vray 
Fidèle  devient  immortel ,  celcftc  8^  divHi.  VoiU  ^ 
que  l'Evangile  nous  apprend  &  nous  ptomet*  Voilà 
ce  que  la  Philofbphie  liy  U  rdiion  la  plias  éclatée  ne 
{àuroit  pçnftr  ny  découvrir  -,  encore  moim  promet- 
tre &  donner*  En  effet  (î  Ton  compare  les  plus  hau- 
tes qonnoiflTances  de  la  raifon  avec  les  plus  communes 
veritez  de  la  foy  ,  on  y  verra  une  dilproportion  in^ 
finie.  Ce  font  chofes  qui  n'ont  aucun  rapport.  Petit- 
on  comparer  Thomme  à  Dieu  ?  On  ne  îiûtoit  donc 
comparer  l'homme  profane  avec  k  vray  Fidéfe» 
XXIII.   -    La  première  vérité  que  nul  Chrétien  n'i^iote  , 
Tretive,  dg  ycrité  qui  eft  comme  la  bafc  &  le  fondçmçnt  de  la 
U  ftofonj  Religion  chrétienne ,  &  que  la  foy  feule  revcfe  a 
PémiZnce   ^^  ^  Fidéks  ;  c'efl  le  myftere  des  deux  états  de 
dislumtens  Thomme*  Sans  la  connoifTance  de  ce  myflcre,  touK 
dêUfoy  M  eft  ignorance  &  confofion.  La  Philofophie  a'^  tîeR 
diffm    dis  en&igné  qui  en  approche.  L'Evangile  lepre^ntt  & 
^ITuflui  ^'^^^^^  P"  ^^"^-  ^*  "^"^  apprend  que  Dieu  tù  l' Au- 

fMimls  7e  ^^^  ^  ^^^  ^^^  ^^*^*  *  ^  '^  ^^^  ^^  ^^^  hommes 

U     rmifin  qui  en  font  comme  la  tige  &  les  chefs.   Pour  ma^r- 
bHnmiut.    <wer  combien  srandc  eft  la  différence  de  Cet  dcttS^ 
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^uts  &  de  ces  deux  hommes  i  TApocre  appelle  le 
premier  terreftre ,  charnel ,  animal  ;  &  le  (ècond  • 
cciefte,  rpirimeL  divin  >  parce  que  rien  ncft  fi  dif- 
férent ny  fi  éloigné  que  le  Ciel  l'eft  de  la  terre.  Pri^  ».  c^r.  i%>  47, 
Mfes  homo  de  terra  «  terrentu  :  Sccandus  homo  de  calo  , 
€édeflis.  Cette  vérité  a  été  un  myftere  inconnu  à  tous 
les  âges  fuperieurs:  mais  ayant  été  pleinement  lévélé 

X  dcî 
plus 
certitude  la  mieux  établie  dans  Thiftofte. 

Ce  myftere  »  quoyque  certain  &  rcvelc,  anéan-   XXIV. 
moins  un  coté  vifible  &  un  côté  invifible  y  ce  qui  Myftert  dw 
luy  eft  commun  avec  les  autres  veritez  de  la  foy  \  ^'**  ^««^ 
«liions  même  avec  les  veritez  humaines  &  qu'on  «'^^^'^^^ 
appelle  naturelles.  On  ajoute  ce  mot ,  &  1  on  le  fert  ^/''^^  ^ 
de  cet  exemple,  afin  que  les  hommes  feduits  par  t^f^  4$  chm^ 
Tapas  des  veritez  fenfibles  y  ne  croyent  point  que  que  homme 
rob(curité  ne  fi:  trouve  que  dans  la  firience  de  la  Re-  '«  psrùeM^ 
lîgiim.  La  nature  a  fiîs  myfteres.  Malgré  la  clarté  ^'^^* 
&  l'évidence  dont  les  (çavans  fc  glorifient ,  ils  ren« 
contrent  des  ténèbres  par  tout.  Il  n'eft  point  de  fiijet 
qu'ils  ttaittent  ^  ny  de  aueftion  qu'ils  méditent ,  qui 
Ji'aîc  ces  deux  cotez  5  1  un  vifible  Se  connu ,  l'autre 
invifible  &  caché.  Revenons  ^difons^que  la  partie 
vifible  ôc  preiènte  de  ce  myftere  EvangèKque  ^  c'eft 
rhomme  confîderé  dans  &n  premier  état  s  que  S» 
Paul  marque  par  le  terme  de  ^rreftre  &  extérieur  ; 
Et  que  la  partie  invifible  aux  yett?^du  corps  ^  c'eft 
l'homme  {pirituei  Se  intérieur.  Le  FicKie  fçait  qu'il 
left  né  homme  terreftre  6c  qu'il  doit  renaître  homme 
celefte:  Et  ilL^eft  déjadanscettepeFCio^de  luy^méh 
me  qui  eft  atûmée  dsTcG^  de  Ûiisa  ',  dans  cet  hè^ 
me  interieiM:  Se  caché  qui  vit  de  la  grâce  ^  Scée^ 
ieule  vie  cekfte  &  divine.  Sa  ^€m\ctc  naiÇanct 
eft  fujecrel  k  vapit&^itla^orwption  &  enfin  i  ^ 
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rrb-r.  La  féconde  eft  eTcinte  de  toute  illufion  &  da 
tpa.es  les  mifcres  attachées  à  la  condition  dapremidt 
Homme.  Ce  n*eft  plus  un  état  foûtenu  par  refpe- 
rance  de  l'itr  mortalité,  mais  un  état  infeparable  de 
rimmortalité  Sa  première  origine  vient  du  fein  de 
la  terre  'k  du  chaos  s  la  féconde  il  la  tire  du  Ccin  de 
Dieu  &  de  !a  gloire,  C'eft  pour  cela  que  les  Chré- 
tiens découvrent  en  eux  des  fignes  de  Itur  condition 
future ,  &  des  marques  de  la  grandeur  qu'ils  efperent 
&  qu'ils  poflèdcnt  en  partie.  Car  fi  le  Fidèle  éprouve 
qu'il  cfl  tcrreftre  &  foible,  il  fent  auffi  qu'il  eft  fpi- 
rituel  &i  divin.  La  puiflance  du  créateur  qui  s  cfl: 
manifeflée  dans  la  création  du  monde  vifible  ^  &  du 
premier  état  de  l'homme ,  luy  a  laiflc  des  traits  fen- 
iîblcs,  pour  être  le  gage  d'une  féconde  &  nouvelle 
Créaiion,que  cette  même  puiflance  de  Dieu  doit  opé- 
rer &  révéler  en  fon  cems, 

L'Evangile  nous  enfeigne  qtie  Tesus-ChAist  eft 
venu  pour  faire  éclater  ce  grand  deffeîn ,  fi  digne  de 
Dieu  &  fi  glorieux  à  Thomme.  Il  l'a  établi  par^ia 
Prédication ,  par  Ces  œuvres  miraculçu fes  &  par  Cx 
Kefiirrcâiion.lJ  s'cft  chargé  dç  toutes  nos  infirmitez^ 
èc  s'efl:  fournis  à  tous  les  anéamiflemens  du  premier 
Homme.  Dieu  Ta  enfuite  revêtu  de  fa  toute-puiC- 
iànce ,  &  il  eft  entré  dans  la  gloire  préparée  au  fè-» 
cond  ,  à  l'homme fpirituel  &c  celeftc.  Ainfi Ion  ap^ 
prend  dans  l'Evangile  pourquoy  tout  eft  vanité  dans 
nôtre  premier  état  vifible  5  comment  tout  eft  vérité 
dans  l'état  futur  &  invifible.  On  y  découvre  que  le 
monde  pre(ènt  ne  fcauroit  être  éternel  &  fans  fin  , 
'Mm  «|.  ij.  Cœlum  &  urm  tranjibmt  \  que  le  Seigneur  l'a  fait 
pour  être  l'image  du  monde  éternel  &  incorruptible, 
lâns  qupy  l'ancien  Teftament  n'a  de  grâce ,  fi  on  le 
ièparedu  nouveau  >  que  pour  rendre  le  monde  pre- 
iènt  plus  aimable  ,  que  pour  infpircr  le  defir  ae  le 

poiTedei:  ^  de;  vivre  toujours.  Ce  qu'il  éublit  le  plus 

foirtcmciic 


1P  R  E  F  A    C  £• 

fertemeht  &  prcfque  par  touc ,  c'cft  k  pouvoir  (bu- 
Verain  de  Dieu  ;  pouvoir  de  Vie  &  de  mort.  Les  bé- 
nédictions Se  les  malédidions  temporelles  y  font 
lurprenantes.  La  multitude  des  hommes  égale  le* 
étoiles  du  Ciel.  Ladeftruftion  &  la  mort  de  ces  me» 
tncs  hommes  lurpafle  le  fable  de  la  irter.  Six  cetitJi 
mille ,  (ans  comtcr  les  femmes  ny  les  enfans  (brtenc 
de  TEgypte  &  vont  mourir  dans  le  Defert ,  &  cela 
pour  établir  en  tous  lieux  la jpuiflance  fouvcrainc  du 
Tout-puiflànt ,  &  jettcr  les  fcmences  du  myflcre  que 
nous  lifons  dans  l'Evangile.  C  cft  par  fa  lumière 
que  nous  (çavons  que  Thomme  porte  dans  luy-mêmc 
la  vie  &  la  tnôrt  -,  la  caufe  de  cclle-cy ,  &  le  prin- 
cipe de  celle-là-  Saint  Paul,  comme  Apôtre,  ex- 
plique ce  profond  myftere  •,  &  prédit,  comme  Pro-  ) 
phcce  ,  ce  qui  réftc  à  accomplir  de  ce  grand  deflèin. 
îl  nous  apprend  que  chaque  Fidèle  deviendra  un 
homme  Dieu  &  fera  une  même  chofe  avec  Jesus^ 
Christ. 

Ccft  ainfî  que  les  trefors  de  la  fcîcnce  &:  de  la  (à-     XXV. 
geffe  de  Dieu  font  ouverts  &  fermez  dans  l'Evan-  Tn/er    des 
gile.  On  peut  les  confiderer  fous  trois  difFerens  or-  ^^^"^^^  ^- 
<ires ,  felon  les  différentes  matières  qui  compofcnt  ^^'   '^'** 
les  riches  veritez  6c  les  fonds  ineftimables  des  Ecri- 
tures. Elles  inftruifcnt  des  dogmes  de  la  foy ,  des 
devoirs  de  la  vie  prcfente  &  des  règles  des  mœurs, 
L'Efprîr  Saint  y  révèle  les  myftercs  de  la  vie  fumre  i 
Et  les  Fidèles  éclairez  de  fa  lumière  y  contemplent 
la  gloire  immenfq&  les  biens  infinis  de  Dieu  leuc 
Pcrc  :    Enfin  elles  confervent  les  prédirions  que  1 
Jesus-Christ  à  faites  &  les  oracles  qu'il  a  pronon-  \ 
ccz ,  pour  la  fuite  de  tous  les  tcms  &  pour  le  bien  de 
J*Egliïè.  Car  ce  divin  Maître  a  comme  gravé  en  ca^ 
raderes  éclatans  &  myfterieux,  Thiftoire  de  tous  les 
cvcncmens  qui  font  accomplis  &  qui  doivent  arriver, 

&  eue  enfin  comme  abfoipeî  d^ns  le  &ih  d'une  cccsf, 
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hîtè  immuable  &glôrieufe.  C'eft  pour  cela  que  f  El* 

ttsc   omnÎA  prit  Saint  appçifél*5crîturc  le  Livre  de  Fie  ,  U  Tef^ 

-teftamenium   f^^^tit  dii  TreY-Hmu  Et  c'eft  îcy  le  lieu  de  dcmahdct 

aKiffinii.        ^^cc  S.PauI  :  OU  cft  Ic  fçavant  &  le  Dodeur  qui  en* 

'•  *^  '*•  ieigne  une  doélrinc  fi  relevée ,  des  veritez  fi  profoii- 

I.  ctr,  1. 10.  des ,  une  fciencc  fi  étendue  &c  fi  certaine  ?  Vhi  fa* 

fiens  y  Vhifcriha\ 
XXVI.        AuffijHsusCttRïst  eft-illc  Prophète  pat  ex- 
Je/féS'Chrift  cellence,  prédit  &  promis  aux  hommes  dés  le  temt 
jenl     Pro-  ^jg  Moïfè ,  comme  nous.  I*apprenons  de  S.  Pierre* 
fhete  prédit  q^^  Apôtre  voulant  inftniire  les  juifs  des  myfteres 
tigurt^ui  d^  g^^^^  ^  des  verite2  du  fklut ,  leur  dit  de  regardet 
tfi  de  gène  ^^  Meflîe  tel  que  Moïfc  &  les  Prophètes  Tavoienc 
fétmettfiprl'  VU  &  annoncé.  Ce  Législateur  predic  qu*on  ira  à 
diitié».        luy  comme  à  Ppracle  de  Dieu.  Les  Prophètes  lonc 
appelle  la  Lumière  des  nations  i  le  Soleil  qui  fe  le-- 
vera  de  l'Orient  Se  éclairera  toute  la  terre  i  le  fèul 
Dofteur  qui  doit  ^voir  pour  Difciples  tous  les  peu- 
ples du  monde.  Myftcrc  qui  a  commencé  à  paroître 
.la  Pentecôte  &  qui  continue  de  s'accomplir  tous 
les  jours  d'une  manière  vifible  &  éclatante. 

Pour  figurer  ce  granH  myftcre  de  lumière  &  de 
grâce ,  Ton  a  vu ,  die  Salvien ,  le  Seigneur  defcendrè 
du  Ciel ,  inftruirc  un  peuple  particulier  &  le  rendre 
dépofitaire  de  Tes  volontez  &  de  fa  dodrîne.  Em^ 
iUendét  gentù  officio  defcendentem  ad  tétras  Dewn^  Le 
Fils  de  Dieu  a  paru  &  il  s*eft  montré  dés  les  jours 
anciens,  ytccommodantetnfe  terrenis  vifibus  Pei  Filinm^ 
On  Ta  vu  fortir  ,  pour  ainfi  dire ,  du  fein  de  Té- 
terni  té ,  cacher  fa  majefté  &  fa  gloire  -,  Et  du  milieu 
«le  ce  premier  anéantiflemcnt  le  faire  entendre  & 
parler.  C'eft  ainfi  que  pour  tracer  une  image  fenfiblc 
a  une  vérité  fi  profonde  &  fi  cachée,  le  mont  de  Sina 
&  le  Defêrt  devinrent  une  cfpece  d*acâdemie  ,  où  le 
Seigneur  paroifibit  élevé  comme  fiir  une  chaire ,  o4 
luy  fçul  parloit  2c  cnfeignoit  à  un  peuple  infini  U  do* 
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èrînc  de  la"  pieté  ,  la  fcicncc  de  là  Vîêi  bljtenfém 
fofulHn  ,  docentem  Denm.  Ce  lieu  fairiéux  fut  thoîfî 
pour  être  le  lieu  d'aflcmblée,  &  une  cco!e  quurt 
tiombrc  infini  d'Anges  &  d'hothm^s  frë^uentoicnr^ 
jic  rmxtis  pœne  hominibus  aîcjue  ^^ingelis  UH.i?n  aeli  ac 
ferrdfcolam.  Tout  telâ  fc  paflbit  de  la  force  ,  &:  cetttf 
lurprenaiitc  merveille  fe  fourenoifeà  la  faveur  d'une 
colomne  comjJofée  de  lUmiere  Se  de  ténèbres.  Co^ 
lumnam  nuhilam  &  igneam.  Ce  magnifique  fymbolc 
étbitdés  Ibrs  une  image  haturelle  des  deux  états  où 
le  même  Seigneur  a  paru  dans  le  my/îcre  de  fbn 
Incarnation.  Il  s'eft  fait  homme,  &  il  étoit  Dieu  j  il 
cft  entré  dans  un  état  d*dbfcuritc  &  de  nuage ,  &  il 
a  conferyé  fon  état  de  grandeur  &  de  lumière.  Cette 
illuftre  figure  enfeigne  encore  aux  Fidèles,  que  pour 
approcher  de  cette  Chaire  myftericufc,  &  pour  en- 
tendre les  Oracles  qui  font  fbrtis  de  la  bouche  de 
Jesus-Christ,  comme  du  (èind'Unc  nuée  vivante. 
èc  incarnée ,  il  faut  avoir  là  foy ,  mais  Une  foy  forte 
&  foumife  s  croire  ce  que  les  Ecritures  divines  dé« 
xbbent  à  leurs  yeux  \  fe  nourrir  de  ce  que  la  lumière 
celefie  leur  découvre^  &  fuivre  religieufctnent  toutes 
les  vcritci  révélées.  C'cft  ainfî  que  devenus  les  Dif- 
cip/esd'un  Dieu  &  fès  enfans  fur  là  terre ,  ils  paroi-, 
troilt  remplis  de  connoifTattces  &  de  lumières  ,  des 
jbommes  Dieux  dans  le  Ciel.  C'eft  ce  que  J.  C. 
tnfeîghoit  à  un  Dodèur  Jui£  JPoiir  être  Chrctiett 
&  mon  Difciple ,  luy  difbit-il ,  il  faut   naître  de 
ftouvéau ,  fbrtir  du  fèin  de  l'abîme  &  recevoir  la  vie 
^ar  Foberation de TEfprit  Saine.  C'eft-là  lotigine 
des  cnrans  de  Dieu  &  de  la  nation  celefte.   Il  n  y  a 

3 ne  les  feuls  Fidèles  qui  puifTent  connoitre  le  myflere 
c cette  renaifïance divine,  qui  àycnt  droit  de  poC- 
fcder  le  Royauttîedc  Dieu,  c*efl-à-dire  d*ctrc  in- 
ftruits  des  vefitez  de  l'Evangile  ,  d'en  avoir  la  vc-; 
xtublc  intelligence  j  de  mener  une  vicfainte ,  dece^^ 


PREFACE. 
Ccvoîr  la  meflirc  des  dons  &  des  grâces  ncce/Iaire^ 
pour  arriver  à  la  plénitude  de  Tâge  pàrfair  ,  pour 
.   être  transformez  &  (cmblablcs  à  Jesus-Christ. 
' Doncc  occuramui  ornnes  in  nnitatem pdei\  &c^ 
XXV ÏI.         Ce  myftere  incomprehenfiblc  s'accomplit  en  nous 
Kaijffince  p^f  \^  foy  ^  àxÇtWi  les  SS.  Pcres,  &  cette  renaiflancc 
yïd^He   'a'  !^^^^"^  ^  donne  dans  le  Baptême.    In  Baptifmate 
JamafCi  de  ^^'^^ft^  incorpor^mur,  C'eft  par  rinfufion  de  la  charité 
rEvAngile     que  nous  fommes  vivifiez  \  Charitate  vivlficamuf.  La 
fur  Ulojf.     foy  nous  rend  membres  de  Jesus-Christ.  Lacha- 
rité  anime  ces  membres  &  les  fait  vivre  de  la  vie  de 
Jesus-Christ.  Cette  vie  confifte  à  avoir  Icfprit 
éclairé  &  rempli  de  lumière  -,  Et  le  cœur  plein  d  a- 
mour  &  de  gratitude.  Le  Fidèle  ainfî  régénéré  fe 
^    nourrit  de  la  parole  de  Dieu,  parce  qu'elle  eft  le 
veritable-Pain  dévie.  Les  Juifs,dit  l'Apôtre,  furent 
1.  Or.  z».  1    baptifez  en  Moïfe  &  dans  la  nuée ,  m  Aioife  &  in 
mie.  Les  Chrétiens  font  baptifez  en  Jesus-Christ 
&  dans  Teau.  In  Chriflo  ,  in  Aijua.  La  différence  de 
CCS  deux  Baptêmes ,  la  diverfîté  des  dons  &  des  lu- 
mières qu'on  y  reçoit,montre  clairement  la  différence 
infinie  qu'il  y  a  de  Moïfe  à  Jesus-Christ  ,  du 
fcrviteur  à  fbn  Maître.  Elle  établit  encore  l'éminencc 
de  l'Evangile  fur  la  Loy ,  du  Royaume  du  Ciel  fur 
les  Royaumes  de  la  terre.  Les  divers  noms  que  Saint 
Paul  donne  à  la  doctrine  du  fàlut  marquent  ces  dif- 
férences ,  &:  en  découvrent  les  grandeurs  divines  & 
les  riches  avantages.  Tantôt  il  l'appelle^  l'Evangile 
t^hef.  15.      ^ç  Paix.  Parole  qui  renferme  toutes  les  richeflcs 
imaginables  y  toutes  fortes  de  biens  &:  de  grâces  ^ 
pM/»>.  4.  7.  P4x...<jU£  exjHperat  ommm  fenfam.  En  eflFet  la  paix 
que  l'on  goûte  dans  l'étude  de  l'Ecriture  &  dans 
1  amour  que  Ton  a  pour  l'Evangile ,  paffe  tout  enten- 
dement. L'exprefïîon  de  TApotre  apprend  que  cette 
divine  &  ineffable  Paix  nous  communique  TEforic 
âc  Dieu  &  nous  comble  de  fcs  doAS.  Aufli  cfi;*eucj. 


P  R  E  F  A  C  E."  ^  -,  ^ 
(elon  le  même  Apôtre  ,  le  premier  firnît  de  FEfprft  Qd.  /.  it. 
Saint.  C'eft  ce  que  les  fciences  humaines  ny  h  Loy 
de  Moïfè  ne  donnent  point ,  &  ne  peuvent  donner. 
La  vanité  &  l'incertitude  de  la  Philofophie  n*a  rien 
qui  approche  d*un  don  fi  rare ,  d'une  lumière  C\  pure 
&  fi  ifeconde.  Le  cœur  d'un  Philofophe ,  ny  même 
d'un  Juif,  n'a  jamais  goûte  la  Paix  cie  Dieu.  Le  Juif 
çft  toujours  efclave  de  la  crainte.  Le  (çavant  fera; 
toujours  efclave  de  la  vanité.  Le  feul  Chrétien  pof- 
fédéra  la  Paix  de  Dieu  Se  joUira  des  lumières  de 
TEfprit  de  vérité ,  d'amour  &  de  fainteté.  Outre 
ce  riche  nom  de  Paix ,  la  dodlrine  du  Sauveur  efl: 
encore  apcUée  l'Evangile  du  Royaume^l'EvanglIe  de 
grâce  &  de  gloire ,  pour  marquer  que  cette  celeftc 
doctrine  enftigne  aui  Fidèles  la  fcicnce  du  Royaume 
de  Dieu  &  leur  révèle  les  fecrets  ineffables  du  Cic!  > 
Que  c*eft  par  elle  qu'on  reçoit  les  fêcours  neceffaiçes. 
de  lumière  &  de  force  pour  s'élever  jufqu'à  Dieu  ^ 
pour  contempler  comme  dans  un  miroir  les  mer* 
veilles  de  la  gloire  &  les  grandeurs  folidcs  de  l'hom-^ 
me- Dieu  ;  Que  c'eft-là  qu'on  s'inftruit  des  myftcres 
cachez  aux  fages  &  aux  fçavans  »  des  deux  naiffances 
divines  de  Jesus-Christ  &  de  la  renaifl'apce  éter- 
nelle des  Chrétiens.  Fa^us  eft  Deus  homo ,  Ht  koma 
fieret  Deus. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  fi  grand   que  le  Fils  de  XXVIII« 
l'homme  ;  il  n'eft  rien  de  fi  grand  que  le  Fidèle  :  Veritez,   M 
Même  myftere,  même  naiffancc,  même  grandeur  ^^^^j^l^^r 
de  faintetc  &  de  gloire.  C'eft  ce  que  les  Chtctiens  ^^^^^  ^    *^" 
découvrent  en  méditant  la  parole  de  Dieu.  Elle  (culc  ren. 
nourrit  &  éclaire  leur  cfprir.  Elle  feule  purifie  &  e^TmS! 
embraie  leur  cœur.  On  s  eft  attaché  à  marquer  ce  lis/nemom»* 
caradkere ,  qui  diftinguc  la  dodrine  de  l'Evangile  de  '^^^^^^  '^^- 
roure  autre  (cience  &  dodrine. On  a  éprouve  en  effet 
que  les  veritcz  qui  vont  direftenient  au  cœur ,  com- 
muniquent do  leur  lumière  Se  de  leur  feu  à  la  lettre 
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qui  ne  frape  fimplemenc  que  refpric  ^  &  qu'on  y  dé- 
couvre des  Cçn$  fiiblimcs  &  des  vues  élevées  que 
la  fimplc  lettre  ne  prefente  point  dans  une  première 
ledure,  ny  dans  aucune  autre  que  refprit  puifle  feire 
^vcc  Tattention  la  plus  fone:car  le  cœur  a  fà  lumière 
^/W:  «•  »^  puifqu'il  a  Tes  yeux  ^  felou  S-  Paul.  La  lumière  du 
cœur  donne  j»  anime  &  règle  les  fentimens.  Elle  jette 
un  éclat  qui  va  jufqu*^  refprit>&  qui  le  rend  plus  at-? 
tçntif  5f  plus  pénétrant.  Elle  le  fixe  &  l'arrête.  C*cft 
par  ceçte  raifon  qu'on  2,  répandu  par  tout  des  veritez 
morales ,  Sç  qu'on  les  a  pnêlées  avec  le^  connoiflançes 
qui  Cctvçm  à  inftruire  &:  à  éclairer  refprit.  Car  ce 
n'eft  pas  tant  refprit  qui  eft  le  grand  ennemi  de  U 
JleligiQn  Chrétienne  &  des  vçritea:  de  TEvangile  \ 
peft  le  copur,  ce  font  les  paffioiip.L'efprit  fe  révolte, 
pidis  le  cœur  rebellç  eft  le  premier  qui  portç  la  de-. 
*  fobéïflancc  &  la  rébellion  aans  tout  rhpmme.  L*iu- 

crcdalité  &  les  autres  crimçs  viennent  de  cette  fourcQj^ 
paice  que  rojgueil  en  vient  &  y  demeure  comme 
Jans  fon  centre.  Les  vcritçz  delà  fôy  &  les  maximes; 
^ç  U  rçvelation  ,  font  certaines ,  font  divines  ou  nç 
le  foin  pas ,  félon  que  le  çoeqr  çft  pur  ou  impur,  fou- 
|ni$  ou  revplté. 
XXIX,        Si  on  lifoit  avec  quelque  attention  Thiftoire  de 
le  ^r/izfi^f  Ipriginedc  rhomï;ne,firpnconnoiflbit  le  priqcipe 
,i^M  ^^^  ^  4ç  ^^  formaçiom  ,  on  verçoic  fans  peine  que  la  viç  rai- 
té^tutlanê'  f^^"^'^'^  <l"i  f^it  proprement  l'homme  6c  qui  le  di- 
ffpfé^'fire  ftingiiç  des  animaux ,  vient  de  refprit  &  de  la  parold 
h  parole  4e  de  Dieu  :  Lç  Seigneur  parla ,  &  (à  parole  çampic  ui^ 
^'V«^.i  foufflp  myfteriçux  ,  porta  Tefprit  &c  la  vie  dans  le 

Gtutj,  |.  ^6,  ^^^pj  ^^^  ç^^  ipains  adorables  yçnoient  de  former, 

t'homme  corporel  &  extérieur  eft  dope  l'oi^vrage 
de^  m^insdu  Seigneur  ;  tt  l'homme  intérieur  Sç  fpi- 
yituel  çft  l'ouvrage  de  fpn  divin  fouffle  &  de  fa  pa- 
role i  ce  qui  établit  invinciblement  la  i)eceffité  de 
lil^U  parçledeDiicu,  puis  q^çllç  ç^;  fçulç  çfpric 
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&  vie.  Ceft-là  que  l'homme  ignorant  &  pectieiMr 
recevra  les  dons  de  lumière  Se  dlntelligencc  ;  que 
l'homme  vain  &  foible  trouvera  les  fecours  necef- 
Étires  pour  le  délivrer  de  fa  vanité  &  de  fcs  foibtef- 
Ces.  La  Loy  a  été  écrite  avec  le  doîgtde  Dieu,  parce 
que  c  cft  fur  une  pierre,  c*eft-à  dire,fur  un  corps  ma- 
tériel ,  qu  elle  a  été  gravée.  Mais  c*eft  le  fouflfie  &  -^-   4-  ««^ 
l'efprit  qui  a  porté  TEvangile  dans  le  cœur.  Ces  rai- 
fons  montrent  clairement  quel  eft  le  cara<îlere  de  ces  H*br,  lo.  i^ 
deux  loix  divines.  Elles  pcrfuadent  auffi  que  c'eft  par 
voye  de  foufïle  &  de  lumière ,  par  le  {cul  myftere  de 
la  parole  que  les  veritez  de  Talliance  nouvelle  font 
communiquées  aux  nouveaux  Fidèle??.   Effundam  dé    ^^ 
JpirUH  meojHper  omnem  camem.    C  eft  par  la  lecture  vii.  44.  v 
qu'on  attire  la  lumière  de  vérité  &  que  Ion  reçoit  1**^  •  **  *** 
refprit  &  la  vie  :  non  pas  par  une  lecSture  feche  8C 
curieufe ,  à  laquelle  la  vanité  applique  les  efprits  qui 
fe  picquent  de  fçavoir  •,  mais  par  la  leftureà  laquelle 
Ja  foy  attache  les  Chrétiens,  que  l'ardeur  de  la  pricre 
(bûtienc  fc  anime  5  Et  qui  eft  toujours  accompagnée 
de  fimplicité  &  de  foumiflSon. 

Une  marque  certaine  que  la  parole  de  Dieu  qu  on    XXX. 
lit  chaque  jour  devient  eiprit ,  lumière»  &  vie  ,  c*eft  Veritex,   ii 
lorsque  la  confcience  rend  témoignage  que  les  vcri-  ^*^^^f^^^ 
tcz  lues  font  imprimées  dans  le  cœur,  &  que  cette  S^^'^^'^^^^ 
cmpremtedivine  cft  h  ammee  &  u  rorte  qu  elle  pafle  ,^1^ ^  ff^tit 
.ju{que  dans  les  adions  &  dans  la  conduite»   Car  il  igcttts  /«c* 
faut  que  l'efprit  &  le  cœur  d'un  Fidèle  foient  com-  tuu* 
me  les  deux  Tables  vivantes  de  la  Loy  de  Dieu  ,  que 
l'Evangile  entier  s*y  trouve  écrit  &  gtavc,  &  que  le 
Fidèle puifle dire  ce  que  Jbsus  Christ  dit  un  joue 
avec  tant  de  vérité  :  Hodie  i/npleta  efi  fcriptnra  W,  £^f.  4.  xMt 
C  eft  la  fin ,  l'accompliflcment  &:  la  preuve  des  ve- 
ritez de  l'Evangile.  Ce  ne  feront  plus  àcs   traits 
groffiers ,  ou  une  lettre  morte,  qui  expofcront  aux 

yeux  des  Fidclcs  la  parole  de  vie }  ce  fera  la  lumiae 

i  uij 
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idîvînc,  rîntelligencc  purç  &  rcfprit  de  Dica  quj 
rcvclera  à  1  cfprit  4c  rèommc  toute  vérité  ,  qui  luy 
en  donnera  la  connoiflance  &  ramoui:.  L'Ecriture 
fera  ce  qu  çUc  doit  être ,  Torgane  facrc  qui  porte  U 
parole  de  Je  sus-Christ  dans  l'homme  Chrétien, 
Le  Trône  de  gloire  où  cç  divin  Maître  cil  afl[îs4 
deviendra  conune  une  Chaire  de  vérité  y  d'où  il  in- 
ftruir^  rcfprit  attçutif ,  Iç  cœur  fidèle  &  préparé, 
Spirîtni»  rc-  Os  Chrifti  Evangeluim  cfl ,  fcdet  in  ççelo  ^Jed  in  terrée 

mundusTôu  ^^^^^  ^^^  <^fS^%  Lc  bruit  des  paflîons  au  contrairç 

poceft    s^cci-  dont   le  monde   eft  rempli  ^  dont  la  plûpai^t  des 

§*!«  .^   .,   Chrétiens  font  frappez,  empêchera  toujours  qu'ils 

n entendent  la  yoix-ae  Jesvs -Christ  parlant  oç 

inftruiCint  fbn  Eglifç  &ç  tous  les  vrais  Fidelçs. 

XXXI.     Une  autre  marqu«  que  1  on  a  IçCprit  de  Dieu&l  ïn-r 

Secondfruit  telligencc  des  di/ines  Ecritures,  c'çftlprs  qu'elles^ 

àeçetpeleç.  fopt T^os  nlus  chçres'dçlicçs,  que  Iç  cœurfetrouvç 

^Tùût  ^'i'     raflafié  de  l'abondance  de  cette  nourriture  cçleftçjôc 

moiêr     des  ^o^^^c  cnyvréde  ce  vin  fort  iç  puiflant.  Caries  ve- 

'vgmez,        ritez  faintçs  5c  fubliihcs  de  l'Evangile  ont  une  fore© 

fi^nt^SM,        qui  va  jufqu'au  prodige  :  Prodige  de  fciencç  6<  dç 

lumière  ;  prodige  de  vertu  &  de  iaintcté.  Ces  deu:i; 

fortes  de  prodiges  paroilïent  avec  éclat  dans  les  amcs. 

(impies  5c  dans  les  Fidèles  ignorans ,  tçls  que  furçnc 

autrefois  les  Prophètes  -,  tels  que  furent  enfuite  les 

jApqcres  ôc  les  premiers  Chrétiens;  à  la  nai^flimce  dç 

1  tglifc  \  tels  qu'ont  été  dans  tous  les  fieçle^  fuivans,^ 

certains  Fidèles  inconnus  5c  fans  (Ravoir.  Ils  ont 

coiT^me  puift  dans  la  (burce  même  de  la  Vérité  éteff 

nelle.  Ils  ont  porté  les  trefors  de  la  fagefle  dç  Dieu 

dai^s  un  çfprit  pauvre ,  dégagé  5c   fournis  \  dans 

un  coeur  hqmble  6c  vuide  de  tout  fcminient  dcprc- 

rpii^ption  5c  de  vanité.  Ces  ^mes-làont  fouvcnt  joiii 

des  délices  chartes  5c  des  plaifirs  ineffables  ,  que  Ta^ 

bondancçdela  lumière  divine ,  un   excez  d'amour 

^  i^  prefçncç  prcfque  çpncinviclle  de  la  veçitç  ^  Icu^ 
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'rtufoicnt.  Càfta  dclicU  me^t  jfiripmrd  tudt.  NtcfaUâf 
j»  th ,  mcfallam  ex  eis. 

Pour  recueillir  tout  le  fruit  que  cette  divine  le-   XXXTI; 
^fture  peut  produire  j  &  pour  recevoir  toutes  les  Difpofi.tom 
grâces  que  Dieu  y  a  attachées ,  le  Fidèle  doit  f  e  met-  necejfstris 
ttcdahs  Tétat  &  les  difpofitions  où  le  Seigneur  cioit  ^^V^a!'^ 
lorfqu'il  daigna  (c  montrer  à  l'homme  &  luy  parler.  ^'^   Ltvu$ 
Dans  c^s  momçns  d'efïufion  &  de  lumière  >  le  Sei-  yi^r#«. 
gncur  parut  rempli  de  (es  defleins,  &  fenfible  aux 
bcfoins  de  (on  peuple.  Sa  gloire  &  la  nôtre  ont  tou- 
jours été  le  but  &  la  fin  de  fcs  apparitions  lumineu- 
fes,&  de  fa  parole  vivante  &  animée.  Car  c'cft  parla 
parole  vivante  &  non  écrite  que  la  Religion  &  TE- 
vangile  (è  font  établis.  L'Ecriture  n'a  été  que  com- 
me une  féconde  apparition  ,  non  pis  plus  puiflanic 
&  plus  efficace  5  au  contraire  moins  éclatante  Se  t 

moins  vifible.    L'Efprit  Saint  ne  l'a  point  infpiréc 
pour  rendre  les  veritez  divines  plus  claires  Se  plus 
fortes,  pui&u'on  peut  dire  que  e  cft  ce  qui  les  a  ren- 
dues moins  brillantes  &ç   moins  vives  ;  mais  il  l'a 
fait  pour  s'accommoder  au  bcfoin  des  Fidèles  >  & 
afin  qup  TEglilè  y  eût  recours  comme  à  l'oracle 
cxiftant  &  perpétuel  par  lequel  le  Seigneur  parle  à 
/ôo  peuple.  L'état  des  veritez  divines  dans  l'Ecriture 
eft  donc  un  ctatd'aneantiflement,  &un  myftere  cîc 
condefcçndance  &  de  grâce,    Ainfi   les  Chrétiens 
pour  recevoir  une  vive  empreinte  de  la  vérité  éter- 
i3cHe,  une  impreffion  forte  &  parfaite  des  veriiez 
propres  à  leur  état ,  doivent  s'anéantir ,  (è  dcpoiiiller 
d eux-mêmes  -,  afin  quel'efpritde  Dieu  &  fa  parole 
louce-puiflante  ,  comme  un  fouffle  nouveau  plein  de 
lumière  &  de  vie,  agiflc  feul  en  eux  ,  entre  dans 
leur  cœur,  y  forme  l'homme  intérieur ,  l'cclaire  , 
1  anime ,  &  enfin  l'élevé  peu  à  peu  à  la  parfeite  intel- 
jigcncedes  myfteres  de  la  Religion  &  de  la  docSlrine 
^^  ùXviU  Ççft  ccttç  vie  divine  &  ccmyftcrçd'a- 
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neantidcmenc  Se  de  (implicite  qui  fait  fe  Cufct  ait 

Tadmiration  du  Sauveur  ,  ain(i  qu'on  Ta  dit  plus 

'  haut  »  &  de  la  divine  prière  que  Saint  Mathieu  rap* 

porte  dans  le  Chapitre  onzième  de  Ton  Evangile.  Le^ 

Fils  de  l'homme  y  établit  cette  imponante  vérité 

comme  un  principe  de  foy ,  &  il  déclare  que  Tefprit: 

de  détachement  &  de  foumiflîon  efl:  la  première  Se 

la  plus  necefTairedifponcion  pour  entendre  la  parok^ 

de  Oieu  »  Se  pour  entrer  dans  le  fens  des  divines 

'Ad<iaemaa.  Ecritures.  Dieu  révèle  aux  (èuls  petits  les  myfteres. 

ÏS'îo^ta"'  ^  ^*  mifericorde.  L'Efprit  Saint  ne  décend  &ne 

pctcttium  &    repofè  que  fur  eux.  Car  à  moinsiquela  parole  inre- 

u^^*^  "wrc  &  vivante,  c'eft-à-dire  ,  refprit  de  vie  &  de 

letmoxket        lumierc  ,  n*entre  dans  le  Fidèle,  le  Fidèle  n'entrées 

^°*  ^tf.  ».  jamais  dans  les  myfterçs; renfermez  dans  4çs  divines: 

«  Ecritures, 

XXXIIL       II  eft  encore  important  dp  remarquer  que  cette  ce  - 
LnfunUjH  leftc  ficnce  eft  donnée  pour  purifier  h  Fidèle,  Se, 
mêCêfTaire      P^^^  portcç  la  fainteté  de  Dieu  dans  le  cceur  de^ 
mut  UJim-  i  homme.  O  vous  ,  dit  Saint  Bernard  ,  parlant  aax 
f licite  de      Chrétiens  ,  qui  entendez  la  voix  de  Dieu,  &  oui  li- 
(fft^it^         fez  (a  divine  parole  ;  il  ne  vous  eft  pas  permis  d  igno- 
rer d  où  elle  vient  ny  où  elfe  va ,  fçacham  que  c  eft 
Dieu  qui  parle  ,  que  c'eft  de  fon  cœur  que  fôrt  ce 
fbufïle  de  vie,  cet  efprit  de  grâce  &  de  vérité  iqu'il: 
demande  vôtre  cœur,  &  que  c'cft  pour  enlairc  un 
temple  confaçré  à  fon  amour  &  à  fa  gloire.    Scient 
fuia  à  Dca  exit  &  adcorvadit.  En  effet  fans  cette- 
difpofition  il  eft  impoffiblc  qu'on  ne  devienne  efclave 
de  la  concupifcence  des  yeux ,  coupable  de  Ciiriofité- 
&  de  vanité.    Illufion  commune ,  piège  dangereux  î, 
car  r homme  (c  porte  par  tout ,  &  étant  naturel Ic- 
i^ient  vain  ,  la  parole  de  Dieu  fe  change  en  un  poi* 
(on  mortel.   La  vérité  devient  Terreur,  pour  le  dire- 
ainfi ,  deflors  que  le  pécheur  fe  l'attribue  ;  que  TeP 
prit  humain  y  porte  fes  regards  pro&nes.  C*cft  ^ 
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icetce  railôn  que  plus  le  Fidcle  cft  Sainte  plus  il  eft 
jÊclairé.  Nul  homme,queIqu'ignonnt  qu  il  fbic,ne  Ip 
/çauroic  erre  davantage  que  les  Apôcrcs  le  forent 
fd  abord.    Nul   Sav^t  néanmoins  ^  quelque  habile 

2a'il  puiflfe  être,  n'approchera  jamais  des connoif- 
mces  6c  des  lumières  que  les  Apôtres  ont  eues, 
l^eur  ignorance  Se  leur  (Implicite  ne  doivent  faire  au- 
cune peine  ,  pui(qu'elles  ont  fervi  à  faire  paroître  la 
grandeur  de  iainteté  &  de  lumière  oui  Efprit  de 
I^ieu  ics  a  i&levez.  Ce  (êroit  icy  le  lieu  de  citer  leurs 
i6crits  ^  pour  rendre  cette  vérité  éclatante  &  fcnflble. 

ÎE  s  u  s-Chr  I ST  a  admiré  la  conduite  de  fon  Pcrc 
leur  égard.  Nous  admirerions  >  (ans  doute  à  nô- 
tre tour ,  Tcxtrcmc  &  glorieufe  différence  de  ces 
bomnoies  4ivins  Ce  des  plus  favans  Philofbpbes  pro* 
tfanes. 

Ce  fujet  mcrireroit  d'être  traité  avec  étendue  XXXIV, 
Sc^ycc  dignité  :  mais  contentons-nous  de  dire  içy  Les  connoif» 
que  quelques  efforts  d'cfprit ,  &  quelques  recherches  fonces  ér  Its 
que  faifenr  certains  Savans  pour  trouver  un  véritable  '^^^^  *' 
rapport  entre  les  fentimens  des  Payens  &  la  Do-   f^'V^^  ^ ^ 
terme  des  Apôtres  ,  il  y  aura  toujours  une  difpro-  itremifesm 
portion  infinie.  Les  lumières  que  la  natuçc  donne  >  purarelU 
ny  les  connoiflances  que  les  Philofophc^  ont  ac-  ^vecUslu" 

auifesjp  ne  (auroient  être  comparées  avec  les  lumières  ^'^^^^  ^J^' 
ivines  %  les  connoiffanccs  fublimes  &  les  éminentes  Vl"v/*1  *' 
vertus  des  Fidèles  regenerç?s  en  Jesus-Christ.  La 
Cigçffç  du  fiécle  fera  toujours  effacée  par  Téclat  8c 
]a  divinité  delà  fageffe du  Ciel.  Les  veritez  facrées 
PC  peuvent  donc  être  confondues  avec  les  veritea; 
pro&ne$«  Ces  effoits  d'efprit  feroicnt  injurieux  à  la 
Religion  Chrétienne  ,  fi  l'on  prctendoit  que  les  re- 
cherches que  Ton  fait,  &c  les  Auteurs  Payens  que 
l'on  cite  ^  fiiflent  neceffaires  pour  appuyer  les  veritez 
de  la  fby.  Ces  recherches  cuticules  rendroicnt  le 
gr^4  Wjûcxç  d^  rhçmmç  Dieu  inutile  ^  fan^ 
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force.  L'alliance  de  graçé  ne  (croit  qu*unc  alliance 

de  juftice ,  les  dons  du  Ciel  ne  déccndroient  plus  du 

fein  de  la  gloire  ,  ils  fortiroient  du  fond  de  la  nature 

&  prendroieht  leur  naiflance  dans  le  fein  de  la  raifbn 

cîdânt  Jgitur  ^^"^^1»^^.  Si  Moïfe  furpaffe  en  fiance  &enfageflc 

hi  oinnM  iihs  les  plus  fàvaus  Philofophcs   Paycus,  ce  fetoit  (antf 

^t^' non''dL   do^^c  blafphemer  que  de  comparer  la  morale  du  Pa- 

ruiit  bcacum  ganifme  avec  la  morale  de  l'Evangile  ^  les  Salomons 

ftîfcme^^^^^^    d'Athènes  &  de  Rome,  avec  le  véritable  SalornoOr 

^  p>rc,veifrué  du  Ciel.  Si  Moïfe  &  les  Prophètes  ne  font  rien  , 

fcîTfrucniem  ^p^^^^  ^^  Meflîe  ,  OU  ,  comparez  avec  le  Meffie  > 
<i*o.  c'eft  donc  une  efpece  de  profanation  de  mêler  enfem- 

ble  les  lumières  pures  &  celeftes  de  TEfprit  Saine 
avec  les  lueurs  trompeufes  &  fragiles  de  Tefprit  hu- 
main. L'Apôtre  a  fait  des  efforts  bien  contraires  à 
ceux  des  Savans  de  nôtre  (iécle.  Il  a  montré  que  la 
loy  naturelle  &  la  loy  écrite  étoient  imparfaites  ; 
que  cette  imperfedion  leur  écoit  comme  effentiey^  5 
qu'on  y  trouvoit  à  la  vérité  les  élemens  &  les  prin- 
cipes de  la  fàgefle  du  Ciel,  mais  que  cesprincipci 
étoient  (ans  lumière  ,  &  ces  élemens  pleins  de  roi- 
bleflc.  Se  que  les  Sages  du  fiéclc  n'étoient  au  fond 
^f».  f.  %i.   que  des  infênfez  &  designorans. 
XXXV*       Il  eft  à  propos  d'ajourer  icy  ,  que  Ton  ne  doic 
caractère  point  chercher  dans^cet  ouvrage  des  fentimcns  nou- 
fAYttcuUer   veaux  &  particuliers  ,  nj  des  maximes  cxtraordi- 
J.^fll  ^J^   naires  &inoiiics.  Ce  n'cft  pas  que  Tonne  puiffedire 
qu'il  y  faut  ^  ^^  7  trouvera  des  ventez  développées  d  une  ma- 
fhenhtr.      niere  nouyelle.quoy  que  fimple.   On  n'a  pas  crû  de- 
voir groflir  le  nombre  des  myfteres,  &  chercher  du 
fublime  &  du  merveilleux  ,  où  la  vérité  fe  montre 
avec  une  (implicite  divine  qui  mérite  nôtre  refpcâ:  & 
nôtre  amour.  Autan:  qu'on  a  été  religieux  pour  le 
dogme  &  le  fond  de  la  aoétrine  >  autant  s'eft  on  ap- 
pliqué à  prendre  le  texte  dans  un  fens  naturel  ,  fuivi 
&  foutenu  par  fa  pcopte  lunaicre  &  par  fon  aucoricc.. 
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On  a  évite  tout  ce  qui  s'appelle  écatt  &  digfeflîort> 
fins  diffimuler  les  difficuîtcz  qui  fe  {bntprcfèntéei 
dans  la  fuite  de  T  Evangile.  Quoy  qu'on  ait  con(uIcé 
les  Pères  &  qu'on  ait  profité  de  leurs  lumières ,  on 
n'a  pas  crû  devoir  s'aflujettir  à  les  citer  toujours  , 
pour  ne  pas  fe  donner  un  air  d'érudition  ,  ôc  afin 
d'épargner  au  Ledcur  le  dégoût  &  l'cnnuy.  Les 
citations  trop  fréquentes  chargent  refprir  &  le  fati- 
guent. Elles  ont  une  certaine  fechereflc  qui  arrête 
Se  qui  rebutte  ,  fur  tout  ceux  qui  ne  cherchent  à 
s'inftruire  que  pour  s'édifier,  &  qui  ne  méditent  là 
parole  de  Dieu  que  pour  s'en  nourrir  dans  le  fccret  ^ 
Se  y  prendre  les  forces  necelTaires  à  leurs  befbins  &  i 
leur  état. 

•     La  foy  eft  la  règle  &  la  lumière  que  l'on  doit  toû- 
jours  fûivrc  dans  cette  divine  ledure.  Il  y  faut  cher- 
cher ce  que  l'Efpricde  Dieu  y  a  voulu  enfeigner  aux 
hommes ,  la  dodrine  de  la  pieté  >  les  veritez  de  la 
vie  ,  l'intelligence  des  myfteres  ncceflaires  pour  la 
fimÂification  à  laquelle  nous  fbmmes  tous  appeliez. 
C'cft  donc  la  connoiffance  des  veritez  faintes  qu'il  y  J4if^: 
fkut  chercher  ,  &  comme  parle  un  Prophète  ,  la  pr*d"it*"^"* 
/îcnce  du  falut.  Cette  fiencc  eft  aifée  à  acqucrir,mal-  wramfi  dSl- 
erc  les  profondeurs  &  les  hauteurs  des  Livres  facrez,  l\^f^VP  * 
£llc  eft  propre  a  tous  les  états,  &  proportionnée  a  pidûaccm.. 
la  foy  de  chaque  Fidèle.   Les  forts  auffi  bien  que 
les  foibles  ,  les  fàvans  comme  les  ienorans ,  y  trou- 
veront toujours  à  apprendre  Se  a  avancer  en  &n- 
noiflancc  &  en  lumière.  Dieu  en  eft  l'Auteur  &  le 
Maître.  J  e  s  u  s-Christ  déclare  dans  l'Evangile, 
que  les  veritez  qu'il  enfeigne  ne  viennent  point  de 
luy  comme  de  leur  première  fource  s  que  c'eft  Dieu 
fon  Perc  qui  eft  la  fource  primitive  de  la  dodrine  & 
<îc  fcs  ientimens.  Mea  do^bina  non  eft  mea  y  fcd  ejHS  %^j^y^  ^^ 
qui  mifit  me.  Paroles  qui,  en  nous  montrant  l'Auteur 
de  nôtrç  divine  Religion  ,  en  écablifrcm  Içs  prc« 
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Mîets  principes  ,  Se    leur  donnent  une  autorité 

(bus  laquelle  tout  efprit  (âge  &  fincerc  doit  plier. 

XXXVI.      jEsus-CHRiST,Fils  de  rhomnîc  &  Fils  de  Dicu^ 

tyiêuUFere  pj^j.|ç  j^y  ^  g^  g^  parlant  de  la  forte  il  veut  nou^  aver- 

fremtere^  ^  ^-^^  j^  Regarder  cette  vérité  comme  eflentielle  à  h 

dtvims  E-  véritable  Religion.  S.  Jeanenfcigne  la  même  veri- 

mmres.  Je-  té  par  ces  paroles  (i  remarquables  &  fi  élevées:  VnL 

fus-  c  hrift     gcnitHS  films  ^ni  efl  in  fmn  rat  ris  ,  ipfe  ^  enarravk.    Onf 

"jyifiipU  eJ*  voit  dans  cette  expreflion  myfterieufe  le  Pcre  &  Id 

ufJH*^''  i8   ^^'^  *  comme  les  auteurs  de  cette  divine  fience.  On 

^  y  découvre  la  fourcc  d'où  coule  Icau  celefte  de  la 

véritable  fagefle,  d'où  fortent  toutes  les  ïumiefes  fa- 

lutaires;Et  cette  fource ,  ccd  le  fcin  du  ^cre^  Saine 

Jean  a  donc  voulu  apprendre  aux  Chrétiens  à  élever" 

leur  efprit ,  &  à  ne  s'arrêter  qu  à  la  fctile  dodrine' 

iui  vient  de   Dieu.  Il  a  voulu  preferver  les  Fidcled 
e  touce  (èdu6i:ion  ;  anéantir  refprit  d'orgueil  &  de 
vanité  i  Et  ramener  les  hommes  à  Tunique  &  prertïiei; 
principe  de  toutes  chofes.  Dieu  le  Père  eft  reprefenté 
comme  un  Maître  qui  communique  toute  fa  fience 
àjESus-CHRisx;  Et  Je  sus-Christ,  comiiïe  ayant  . 
la  double  qualité  de  Difciple  &  de  Doâeur  :  De 
Difciple  qui  reçoit  toutes  les  connoifTancesdefont 
It  de  plcnîm-  Maître  5  de  Doéleurqui  communique  de  {a  pleni- 
•mnci^acce!  wde  ,  &  répand  dans  les  Fidèles  tout  ce  qu'ils  ont  de 
pimuf.  lumière  èc  de  fience.  C'eft  par  cette  divine  commu- 

^*  *^*  nion  que  les  Chrétiens  font  éclairez  &  inftruits^ 

C'eft'elle  qui  les  fimcSkifie  &  les  foutient  (ùr  la  terre, 
jufqu'au  jour  marqué  pour  fortir  de  cette  région  d'i- 
gnorance &  de  ténèbres.  Ce  fera  alors  que  fortanc 
de  ce  monde ,  &  dépoiiillez  de  tout  ce  qui  leur  re- 
çoit de  foiblefle  &  d'infirmité  ,  les  vrais  Fidèles 
îronr  fe  repofcr  dans  le  fein  du  Pcre  celefte  ,  où  ils 
contempleront,  fans  aucnn  voile,  le  foleil  de  la  divi- 
nité ,  &  la  lumière  infinie  Les  rayons  de  la  gloircr 
n'étant  plusi  afFoiblis  ,  ny  tempérez  j  ny  obfcurd^ 


f  R  E  F  A  C  E. 

^t  ta  Dtnbres  de  la  fey  ,  ce  ne  ka  plus  J  2  )  U  l-f 
\2tiK  I  s  T  dans  une  Crcchc  ny  fur  la  Croix  ,  Coua 
la  fenne  d'efclavc  ,  de  fcrviteur ,  ou  d'enfânt,qu*ils 
adoreront  i  m»!  Jésus-Christ  fur  le  trône,  dans 
la  fplendeur  de  toute  fa  faintec^  ,  &  dans  la  forme 
&  la  Majeftc  de  Dieu.  Ce  ne  feront  plus  les  vctitcz 
ovines  lous  1  ccorcc  de  la  lettre ,  &C  comme  anéan- 
ties dans  les  Eciitures^qu'ils  méditeront-  Les  Iceaux 
<de  ce  volume  myftericux  feront  levez.  Le  Livre 
de  vie  {êra  ouvert  ,  la  vérité  étemelle  remplira  le 
cOttt,  I'erprit>  &  toutes  les  puilTances  del'amej  pen- 
dant comeVétcrnité. 

N»  vereomneSTtviUufâcitgUfiamDommJfitati 
Imiu tinitPidtm  imagwtm  trMtfimnétmHr s cldriiMte im 
timuttmtéHf^MmÂDfmnifpiritH.i,  Cor.j.iS. 
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L*Ecrittlrc  Sainte  cfl:  un  Occan  fàcrc  où  tout  lé 
monde  peut  venir  puifcr  ,  (ans  craindre  que  Ic^ 
fourccs  qui  en  viennent ,  puiflcnt  jarnais  être  taries. 
Chaque  Fidèle  qui  la  médite  avec  la  (bumiffion  d  cf- 
pric  qui  luy  eft  due  ^  y  découvre  cous  les  jours  de^ 
veritez  capable;  d'inftruire^  &  d*édificr.  L*Auteur 
du  Livre  qui  a  pour  Titre  :  Explication  Littérale  & 
JMorale  des  Evangiles  de  S.  Mathien  &  de  S.  M^e  , 
nous  le  fait  aflcz  connoître  ,  puifqu'aprés  qcre  p!a- 
lîeurs  perfonnes  diftinguée^  ont  travaillé  fur  cette 
matière  ,  il  ne  laifle  pas  de  la  traiter  d'une  manière 
nouvelle  ,  fans  y  mêler  de  nouveautez  :ce  qui  nous 
fait  croire  que  les  fàvantes  &  pieufcs  inftruAîons 
qu'il  y  donne  ,  fcrviront  beaucoup  à  l'édification  àt% 
Chrétiens.  J  ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ce  Livre ,  dans  lequel  je  n'ay  riea  trouvé 
qui  ne  foit  tres-conforme  à  la  foy  &  aux  bonnes 
mœurs.  A  Paris  ce  29.  Oâobre  1^98.  Blampi* 
gnon,Do(îlcur  de  Sorbonne ,  Chefcier  &  Curé  de  S* 
M  erry . 


uiVTRE    APPROBATION. 

NOus  fbuffignez  Doâreurs  en  Théologie  de  h 
Faculté  de  Paris ,  certifions  que  par  lordtc  de 
ladite  Faculté  *  nous  avons  lu  &  examiné  un  Livre 

Îuia  pour  Titre  ^  Explication  Littérale  &  Morale  dt 
Evangile  de  S.  Mathieu  &  de  S.  Marc  ,  &  que 
nous  n'y  avons  rien  trouvé  de  contraire  à,  la  foy  Ca- 
tholique &  aux  bonnes  mœurs.  En  foy  de  quoy 
nous  avons  fîgné  ce  8.  Novembre  16^%.  Hcruiutj 
P^sbayetccs» 

TABiB 
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Extrait  du  Frivllige  du  Roy. 

PAr  Lettres  Patentes  Scellées  da  Gtàmî  &càU ,  f£ 
(ignées  pair  le  Roy  en  (on  Confcil ,  Bouchçr< 
11  eft  permis  à  . . ..  de&ire  imprimer  un  tiyreihu. 
tulé  ,  Explication  Littérale  &  Morale  des  Evangiles 
de  S,  Mathieu  &  de  S^  Marc  j  nvée  detfenfe  à  toutes 
autres  pçtfonues  de  Timprîmcr  3  vendre  nf  débiter  ^ 
finon  ceux  qui  auront  droit  de  luy  »  pendant  le  temf  * 
&  efpaçe  de  vingt-cinq  années  conlecutives  j,  à  corn* 

Regifiri  Jur  le  Livrt  de  lÀ  C«mnH»autê  des  Im* 
bmuttrs  &  LlbrMres   de  Paris  ce  .  4»  Dtcetn^/vi, 

Signé  C*  B  A  tx  A  R.  »  $yi}i%^_ 

les  Exem|>laires  ont  été  fournis* 
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EVANGILE 
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'EXPLICATION 

k  DE 

5>1evangile 


SAINT  MATHIEU 


CHAPITRE    PREMIER 


Ghèaiogie    Je  Jésus  -  Chri  st. 

A I  N  T  Mathieu  eft  le  premier  qui 
aitécrit  la  VicdejEsus-CHRisT.  Cet 
Apôtre  en  avoir  conçu  le  <je0cin  pour 

l'inftniâion  des  Fidèles  de  fbn  tèms 

[ui  vivoicnt  en  Judée.  Il  rapporte  avant  toutes  cho- 
cs U  Généalogie  du  Fils  de  Dieu  >  &  l'ancienneté 
de  fcs  AncÊttes  à  comntencer  par  Abcaham.  Cette 
méthode  n'a  rien  de  HnguUer  n  l'on  en  juge  par  les 
feules  lumières  de  la  raiforu  Elle  eft  ofdinaire  i 
ceux  qui  donnent  au  public  la  Vie  des  grande  Hon* 
mes  1  parce  qu'il  eft  lutuiel  de  vodoîr  apprendl^ 
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^  ExPLiCATtOK    DE    L*ËVAKGÎtî 

d'où  ilsdeliendent,  &^^lt>n  fe^perftiwfe  ai^ëmttfR.: 
tjûe  le  mérite  des  Ancêtres  pafle  avec  le  (ki^  à-lciiie 
-jpofterité.  .      ' 

Mais  fi  nôtre  Evatigelifte  a  fkîvî  eh  -cela  Tés  t^fâi 
^e  l'Hiftoire  &  l'uragc  ,  il  n  a  pas  furvi  T^rft 
'desHiftbriehis ,  puifque  leurs  motifs ,  dont  îious^ 
venons  de  toucher  le  plus  confiderable ,  n'ont  point 
ici  de  lieu.  Ce  feroit*perff&r  (te  J.^.d'uhe  niafaierc 
toute  hitoàirte  que  de  règârdfer  'Cfette  fuitte  de^Pa- 
triaf ches  &  de  Rois  rapportée  par  S .  Mathieu  dans 
ce  Chapitre ,  comme  propre  à  rehaufler  la  gloire  dû 
Fils  de  Dieu,  Cette  penfée  luy  fèroit  même  injw- 
iieufe ,  puisqu'elle  luy  raviroît  la  gloire  d'être  Tait- 
<heur  de  Ictirs  "dignités  ide'lecdrs  prérogatives  & 
des  autres  avantages  qui  ont  rendu  leur  nom  illtt- 
4lrc,  &  leur  mémoire  immortelle. 

Jesus-Ghrist  a  appris  atik  Fidèles,  comme 
Ton  verra  àuChap.  22.  aelbn  Evangile,  ce  qu'ils 
doivent  penfèr  de  fon  état  &  de  (a  naiflance;  En 
même  têms  que  S.  Mathieu  nous  dira  que  J  £  sus- 
Chris  teft  Filsd'-Àbrahiïm,  &'dés  autres  Patriar- 
ches, fouvenons-nous  qu'il  eft  auflî  le  Seigneur  d'A- 
brahafaî  &  des  PatriatcTies;  comme  il  eft  le  Fils  &  le 
Seigneur  de  David.  AinfileFils  de  l'Homme  étant 
Fils  de  Dieu ,  il  eft  en  cette  qualité  toute  la  gloire 
ide  Tes  Ancêtres  :  II  eft  ieul  auteur  de  leife  élévation 
&  de  leur  grandeur^  comme  il  eft  la  gloire  des  Chré- 
tiens, &  comme  il  fera  à  jamais  leb  onhcur  de  certc 
divine  poilerité. 

Déplus ,  comme  tout  ce  qui  eft  écrit  eft  écrit , 
félon  faint  Paul .,  pour  nous  infttuire  de  cjuelqute 
vérité,  ce  n'eft  point  une  fimple  cohjcfture  de 
dire ,  que  faînt  Mathieu  à  eu  égard  à  lincredulî- 
té  des  Juifs  &  à  la  foy  des  Chrétiens  ,  quand  il  à 
niis  à  la  tête  de  fon  Evahgile  la  .Généalogie  du 
^Attveui:.  C'eft  iin  point  d'Hiftoire  que  fcs  J.ui6  «* 
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^aùroient  contefter  ,  un  fait  autorifé  qui  con- 
mmne  leur  incrédulité.  Jésus -CHRiisTeft  in^ 
conreftabicment  ifils  de  David  &  fils  d'Abraham  ^i 
promis  aux  Patriarches,  figuré  de- leur  temps  ,  né 
ibloh  qu'il  avoir  été  prédit  &  marqué.  Cette  vérité 
tft  donc  écrit;e  en  faveur  des  Juijfs.  Elle  fc  préfehto 
d'abord  à  eux  comme  une  vérité  de  falut  &  de  gri-» 
ce  ,  s'ils  la  veulent  regarder  par  ce  côté4à  ;  mail 
elle  devient  en  fuite  une  ycrité  de  condamnation  SC 
de  mort ,  s'ils  la  regardent  avec  cette  prévention 
fimefte  qui  fait  encore  gémir  T Apôtre  ;  &  elle  aura 
dans  rous  les  iîecles  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  ef- 
fets- 

Ainfi  les  Chrétiens  troiivènt  dans  la  Génealogid 

(de  J.  C  l'accompli^ïcmenr  de$  proineflTes  de  Diedi 
Elle  préfente  à  leur  foy  les  faveur^  anciennes ,  & 
les  grâces  nouvelles  que  le  Seigneur  a  àites  à  fort 
peuple.  Diciiy  paroît  comme  uii  Dieu  tout  jpuif-  num.  »|.i^. 
lant  &  tout  bon ,  comme  un  Dieu  fidèle  &  vérita- 
ble )  véritable  danis  fa  parole,  fidèle  à  fes  promef- 
iès  :  enfin  comme  un  Dieu  qui,  n'a  jamais  changé  ^  ,.  ^^. , , ^^^ 
quelque  diangémeht  qui  ibit  arrivé  parini  les  hom- 
mes :  Ego  enim  Domlnns  &  non  mmor.  Ui4/<m^  4% 

Ctx^  venté  eft  donc  îa  première  iriftruâ:ion  qii^ 
les  Chrétiens  doivent  recueillir  du  commencement 
de  ce  Chapitre.  Elle  doit  être  gravée  dan$  leur  ef* 
prit ,  &  y  faire  une  impreffion  de  culte  &  d'adora- 
tion ,  qui  ait  poi^r  objet  cette  volonté  de  Dieii  con- 
fiante &imthuable.  Volonté  qui  conduit  de  fiecle 
en  fiecle  le  grand  defïcin  de  la  Miffioh  de  fbn  Fils  i 
a  travers  la  foule  furprenahte  de  dévolutions  &  da 
thangemens  arrivez  dans  la  fuite  de  cette  Génea- 
iogie .  qui  exppfe  à  nos  yeux  trois  fortes  d'éeats 
dans  lefquels  faint  Mathieu  place  les  ancêtres  dà 
Sauveur.  Ce  qui  à  fait  penfer  à  quelques-uns  qu0 
ws  trois  çtaw  ont  ^cu  ijîxacun  leur  caraâiere  pwt 
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dcfigner  les  trois  qualitc2^  que  devoit  avoir  le  MeA 
fie*  Il  tievoic  être  Pafteur  des  âmes  y  fonâion  donc 
les  Patriarches  qui  compofent  la  première  clafle  ont; 
/  été  la  figure.  Le  Meflîe  cft  Roy  y  la  féconde  clafle 
toute  compofée  de  Souverains ,  a  reprcfenté  cette 
dignité  éminente.  Enfin  il  eft  Fils  de  THomme  ; 
qualité  obfcure  qui  a  eu  fa  figure  &c  Ton  image  dans, 
1  anéantifTement  où  font  tombez  les  ancêtres  du 
Pils  de  Dieu  de  la  dernière  claflfe. 

Les  Fidèles,  comme  nous  dirons  dans  la iùite  ,. 
renferment  en  eux-mêmes  les  trois  caraéberes  qui 
partagent  cette  longue  Généalogie.  Ils  poflèdent 
ces  trois  qualitez  dans  un  degré  plus  éminent.  Ils 
font  Prêtres ,  Rois ,  &  fimples  Fidèles.  Ils  font 
donc  obligez  de  vivre  dans  Taneantiflement ,  de 
nourrir  Içurs  amcs  de  la  parole,  de  vie ,  de  fou  met- 
tre leurs  Raflions  &  d'offrir  fans  cefle  à  Dieu  des 
vidimes  pures  &  faintes ,  un  encens  agréable  &  de 
bonne  odeur.  Car  comme  Dieu  a  tout  fait  pour  fa 
gloire,  les  Fidèles,  dans  tous  leurs  états  &  pen- 
dant toute  leur  vie ,  doivent  tout  rapporter  a  Cx 
gloire.  Jbsus-Christ  n  eft  venu  que  pour  ê tablii:  . 
ce  devoir  y  &  les  hommes  ne  font  fur  la  terre  que 
pour  apprendre  à  le  remplir  un  jour  dignement  & 
parfaitement  dans  le  Ciel. 
1.  Liber  gftie-      f*  1. 1  Lc Lhrc  de  la  Ginialùgie  de  Je/ns^Chrifi, 

cSr,  BHi  ^^  ^  -^^^^^^  fi^^  it Abraham. 
David  \  Fila       Voicy ,  dit  fàint  Mathieu  ,  la  Généalogie  de 
Abraham.     Jesus-Cmrist.  Ccs  deux  noms  nous  rapelîent  le 
conccpllon^  fouvcuir  de  David  &  d'Abraham ,  aufquels  par 
4c  la  Vierge,  prédiledioh  Dieu  s'étoi^ ouvert  de  ce  deflfein.  Quel 
deflèin  !  faire  naître  le  Meflîe  de  leur  pofterité ,  un 
homme  qui  devoit  être  le  Sauveur  de  tous  les  hom- 
mes, le  Souverain  du  ciel  &  de  la  terre  y  par  con- 
icquent  Fils  unique  de  Dieu  en  tout  fens  5  &  cepen- 
^dant  Fils  d* Abraham  &  de  David,  par  la  voye 
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de  ta  chair  8c  du  fang  dont  ion  corps  a  été  for- 


me. 


•     Les  noms  de  Jésus  &  de  Christ  renferment 
deux  grands  myfteres.  Le  premier ,  eft  la  délivran- 
ce &  le  falut  de  toutes  les  Nations ,  marqué  dans 
la  promefic  que  Dieu  fit  à  Abraham  :  Tontes  les  Na^ 
iians  feront  bernes  far  eelm  qui  finira  de  vous.  Le  fc-  Gmef.iuiti^ 
cond  fe  trouve  compris  dans  celle  que  Dieu  fit  à 
David ,  que  le  Meflîe  feroit  non  feulement  le  Li- 
bérateur des  Juife  ,  le  Sauveur  du  monde  entier  , 
imais  qu*il  fèroit  encore  Roi  &  Souverain.  Je  ne     ^^  y^,j^ 
tromperai  fomt  David  ,/a  fofierito  dnrera  tOHJowrs  vmtnktwf^ 
'&  fin  Trine  fiêhfiflera  autant  ejue  kfileil&Utme.  "JZÙl'^''  . 
i^ixijfî  le  nom  de  Je  sus  eft  un  Sacrement  qui  ^emenejusi» 
renferme  le  premier  myftere.  Le  nom  de  Christ  Z'i^'fCSL 
cfè  un  autre  Sacrement  qui  renferme  le  dernier. 
On  voit  par-là  le  rapport  que  ces  deux  noms  ont 
à   David  &  à  Abraham  ;  c*eft-à-dire  >  aux  pro- 
meflès  que  Dieu  en  fit  à  tous  les  deux  y  quoyqu'ils 
ayent  vécu  en  des  temps  fi>rt  éloignez  lun  de 
Vautre. 

Saint  Mathieu  donne  à  Jesus-Christ  le  nom 
de  Fils  de  David  avant  que  de  le  nommer  Fils 
d'Abraham.  Les  Interprètes  anciens  &  nouveaux 
en  apportent  plufieurs  raifons.  La  meilleure  &  îa 
plus  fblide ,  eft  que  le  Meflîe  êtoit  connu  fous  le 
premier^nôm.  L'Evangile  en  fournit  quantité  d  c*- 
xem[Jes.  On  y  voit  le  pauvre  &  le  riche  ,  Tigno»- 
rant  &  te  icavant  ,  qui  appellent  Jesus-Christ 
fils  de  David.  Que  Nôtre- Seigneur  parlant  du 
Mcffie  demande  aux  Doâ:eurs  &  aux  Pharifiens  de 
qui  il  eft  Fils,  ils  répondent  tous  qu'il  eft  Fils  de 
David,  &  pas-un  ne  l'appelle  Fils  d'Abraham, 

3uoyqu'îl  fut  Fils  d'^Abraham  auiïî-bien  que  Fils 
e  David.  Le  fondement  de  cet  ufagç  ,  eft  que  la. 
promeilè  faite  à  David  êtoit  plus  récente  &c  pluft 
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illiiftre  duc  celle  que  Dieu  avoit  (sÀtt  à  Abrahatru- 
i  Abraham       x.  Abraham  engendra  Ifaac.  Ifaac  engendrajacob. 

&^tc^'  J^^^^  e^gcn^rafiJa,  &fes frères. 
«nuit  Jacob.        Abraham    eft  donc  le  Chef  du  Peuple    de 
^enaic  Ju^^  I^iôu  ôc  le  Père  du  Meflie.  Ce  grand  Patxiarche 
dam,  ?^fça-  vint  au  monde  dans  un  ten;is  où  toute  ch^ir  avoit 

i!!i*/'^rti  ^^^^^^P^^  fi^.  '2^'^^  »  comme  parle  rEeriture  y  dans  uni 
temps  où  des  Dieux  fuppofez.  &  faits  de  la  mai^ 
des  hommes  avoienc  pris  la  place  du  (èul.  Dieui 
vivant  &  véritable.  Dan^  une  cqnfufion  fî  horri- 
ble j  avec  qui  Dieu  pouvoit4l  avoir  de  commecc» 
qu*avec  Abrah^ ,  1  unique  d'entre  tous  les  hom- 
mes qui  fût  rentré  dan^  k&  voïcs  de  la  pieté  &  de 
îa  juftice  \. 

Il  fut  nommé  Ahram  (  qui  fîgmfie  Père  par  exceK 
|ence.  Père  diftingué  &  confiderable)  quand  il  naquit 
l^ans  la  ville  d'Uç  au  païs  des  Caldéens.  Lorlqu'il 
^n  fbrtit  pour  obéir  à  DLeu  ^  k  fiiivrc,  le  mérite 
je  fon  obcïflanc^  &  la  grandeur  de  (k  foy  luy  pro-^ 
curèrent  le  bonheur  d*être  déclaré  le  Père  de  plu^ 
neurs  Nations ,  &:  fur  tout  d  un  peuple  fidèle  5c 
CHrécien.  Son  nom  &  fbn  corps  furent  comme  Id 
jfîgne  f^  le  jfceapi  de  la  promefTe  que  Dieu  Jhzy  cû 
fit,  Alo.rs  ce  Patriarche  ne  s'appclla  plus  Ahram , 
jnpais  Abraham  y.  qui  fignifie  le  pçr^  de  plu6eur& 
Nationsi  &  il  fut  circoncis  pour  marquer  qu'il  étoit 
îe  Chef  d'un  pçupk  fèp^ré  >  qui  s  appelkrôit  le 
P.çuple.de  Dieu, 

^  Abraham  engendra  IÇaac^  Cette  Génération  tient 

{>Ius  de  l'eip^firque  de  la  chair*  Saint  Paul  dit ,  que 
>  différence  qui  fe  trouve  ei^itre  la  chair  &  l'efprit , 
fti  trouve  entre  îa  naiflance  d'Ifàac  &  celle  dlÀ 
Waël.  Ifaac  eft  un  doii  de  Dieu  >  c'eft  le. fruit  de  la 
îby  d'Àbraharru  ïfaac  eft  l'enfant  proinis)  il  eiïl 
né  pàrja  vertii  œ  la  promeiïc.,  5c  non  par  la  yertu 
die  la  chaif  ^  \\x  fang.  lûaç  n'eifi  venu  au  iriond^ 
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^s^  h  tçmps  oue  la  chair  de  Sara  étoit  morte  > 
pour  le  dire  SLmky  Se  h>  fàng  glacé  dans  les:  veines 
d'Abraham  >  que  goiui  mieux  figurer  la  naiflance. 
du  Meffie  y  la  nariîLre  ds  £i  vie  ^  i  état  de  Tes  def- 
çendaus ,  leur  qualké  StC  leur  ibjrt.  Rien  de  R  fot^> 
^le  <}a'Iiàac  à  en  juger  par  le  peu  àfi  force  d'un  pcr-i 
te  centenaire  :  çe^ndW  c'eft  par  de  fi  foibles. 
commencemens  que  nous  ent^on^  dans  cette  polle-s 
tiré  pïomire  •&?  foipiifkfel.e  pax  le  nombre  &  par: 
b  £>rce  d^  (es  defciE^^ns.. 
.  Lç  co^rs  dç  cetfie  potâKÛé  félon  ta  chair  a  ét$ 
de  deux  niille  at^  »  ponanoe  Ton  en  ix>sntoit  deux 
^(liUe  depuis  la,  Cré^ifion  du  Monde  juiqu  à  la  naiP 
^nce  d'Abrahaita.  D^  fçavoir  à'<pre&nt  combien 
4urer^  la  poftericé:  fçlon  t*Efprit  ,,ou,  pour  parler 
plus  îufte  ^  Cqn,  cècox^Quoie  &  ion  cours ,  cc(k  cet 

3!ue  nous  ignojçons  î^  ji5s.vs-CHiiiST  le  Chef, 
e  cette  ppfterite  divine  |k>us  apprend  que  la  con-« 
fioiiTançe  ej^  eft  ri^i^JCvie  à  Dieu  forv  Père. 

En  pg^rppor^air  ce  nowJbre  de  flecles  &  de  gé- 
nérations s  que  nÀtxe  efpriti  ne  s'arrête  point  à  la 
çh^F^  De  qucill  uTage  poorroit-elle  être  après  que 
Je^us^hrist  a  déclwé  quelle  ne  fert  de  rien  }  JoA/i^néH 
Caromnprqdefi  quid^nam^  Nous  cherchons  dans  ce 
premier  Ghapitre  de  faint  Mathieu  ce  que  nou&, 
fherchosvs  dans  tous  les  autres  ,  c  cft-à-dire,  la  vie.. 
$oi|vmQnfl!rnous  que  içeft  refprit  qui  la  donnç t 

Nou^ilèvons  donc  en  Kfant  ce.verfct  imiter  A- 
braham.  Sa  £37  luy  a  donné  Ifiiac  >  la  foy  nous  doic 
donnée  J^s^s-CnaisT,^  Ifaac  $*cft  fignalé  par  fon 
^béïfi(ancç  ^  elle  la  fait  monter  fur  le  bûcher  -,  elle 
Va  GQi^duit  3  pour  le  dire  atnfi  >  aux  portes  de  la: 
mon,Sws  que  ce  feint  Honune  ait  reculé,  defobèï,, 
balancé  un  moment.  Bel  exemple  pour  les  Cbré^' 
âem,/  Ib  foAt  tous'k  véritable  po^erité  dlfaac| 

A  mi 


<fe  Drmnn^-aggDC  OEirSân:  JesAsècrs  ic  ks  Suies. 


Votîa  css  Z7=û  Vxssstâa  fi  û  i¥^ii  dœs  !*£« 
crîncr  ÛÎ22C  ,  &  Att  jcssobs  fte  Ui3u%air  pprf- 
pATZoordattrxDciaiTcisEKB:.  Us  y  parafa 
rvwwtnte'  |cs  Mcdïaicazs  «oac  Dka  A:  ib»pcii- 
pk.  Dka  ic  g^aiiâc  d'eue  kor  Dkao.  MoÂftb  »  les 
Rois  &  ks  frafbaa  pazLat  a  Dica^  rappellent 
le  iaavam  àz  ca  trois  Panûxcfacs  9  &  ce  loBvcnir 
leur  £ifir  pour  cixeoii  sont  ce  «ja'ils  «kmandcnt. 
Ccft-là  le  modèle  &  le  fcnjfinmt  <le  rinterocffion 
des  Saints.  Heoiazx,  fi  par  nocie  vie  nous  fixn- 
mes  dignes  de  ks  invoquer  !  car  cette  diga»é  doit 
£tre  fendée  âir  la  amfoniiiié  des  xncears.  Sommes- 
nous  iàints  oammr  cox  ?  Leur  fey  éroit  vive  &  a^f- 
fiuite;  la  notre  e&  langaifiànre  &  feible.  Ils  ooc  ca 
la  fby  d' Abrabam,  la  ibûmiffioQ  d'Iiâac,  b  douceur 
&  la  bonté  de  Jacob»  trois  vejQtus  eflcnticUes  à  ctor 
que  Fidek. 

J^tcwt  emgenirâJiuU ,  &fesfreiTS.  Il  y  a  icy  deux 
remarques  i  faire.  La  prenùcre ,  ijue  laint  Macliiea 
fait  mention  des  fireres  de  Juda  k  quatrième  des  en- 
£uis  de  Tacob  »  &  qu'il  ne  park  point  des  enfans 
d'irmaëlfi-ere  d  Ifàac  y  ni  a  Eiàii  frète  de  Jacob. 
La  raifon  de  ce  filence  à  Tégard  d'irmaël  &  d*£^ 
ùix  »  c'eft  qu'ils  n'ont  point  fait  nombre  parmi  k 
peuple  de  Dieu.  Les  frères  de  Juda  au  contraire  en 
viiaicnc  partie.  Ainfî  l'Evanc^elifte  a  dû  parler 
amtme  il  park ,  marquant  par  là  à  tous  les  Juifs  ^ 
^CMoreque  JesyS'&HRisT  ncdelccnde  que  de 
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Jfuda  ,  les  frères  de  ce  Patriarche  ont  pourtant 
'iioriheur  d*être  les  parens  de  Jesus-Christ,  & 
même  fes  frères ,  félon  le  ftile  ile  l'Ecriture. 

La  féconde  remarque  eft ,  que  le  Meffie  ne  def- 
cend  point  de  l'aîné  des  eofans  de  Jacob ,  mais  de 
Juda  qui  êtoit  le  quatrième.  Dieu  en  a  ufé  de  la 
forte ,  parce  que  tel  a  été  fon  bon  plaidr.  Comme 
il  cft  le  maître  ^  il  choifit  qui  il  luy  plaît  pour  ces 
fortes  de  faveurs.  Dans  la  Prophétie  de  Jacob  il  a  G^y:  45.10. 
prédit  Ôc  promis  le  fceptre  au  feul  Juda.  La  même 
choie  arrive  tous  les  jours.  Dieu  diftribuë  les 
hotmeurs  de  ce  monde  comme  bon  luy  (èmble. 
Nous  le  voïons  :  faflfe  le  Ciel  que  ce  foit  (ans  en- 
vie !  Ne  foïons  point  jaloux  que  Dieu  appelle  les 
uns  aux  premières  charges  >  &  laifTe  les  autres  dans 
la  pouflîere.  Demeurons-y  >  c'eft  l'état  le  moins 
cxpofë. 

a.  7mU  ençenJra  de  Thamar Phares  &Zara.  Pha^  ^  ijudasau- 

^•'./.o  .  tern  gcnuic 

ns  engendra  Efron.  Efron  engendra  Aram.  phares ,  & 

Saint  Mathieu  nomme   icy  Zara  ,  quoyque  Th"na?f 
ce  ne  (bit  point  de  luy  ,  mais  de  Phares ,  que  def-  Phares  aurem 
c«|de  fc  Meffie  ;  fans  doute  par  la  même  raifon  par  f  ""*'  ^^ 
laquelle  il  a  parle  des  rreres  de  Juda.  Zara  eroïc  genuu  Ara^u. 
Juif  j  &  du  peuple  de  Dieu.  Il  ne  tint  pas  à  luy 
qu'il  ne  fût  Taîne ,  mais  Phares  lempona  &  vint 
au  monde  le  premier.  Ainfi  pour  ne  luy  rien  ôter» 
l'Evacugetifte  a  crû  qu'il  ne  falloir  point  féparer 
deux  frères  que  le  fang>ni  la  circonciuon ,  que  Tal- 
liance>  niia  loy  n'avoient  point  féparés. 

Tous  les  Interprètes ,  après  les  Saints  Pères , 
ont  remarqué  ,  qu  il  n'eft  parlé  dans  cette  Généa- 
logie que  cle  femmes  notées  par  une  vie  (candaleu- 
fo,  excepté  la  fainte  Vierge.  Mais  cette  difficulté 
fc  réfbut  aifément ,  en  diunt  qu'il  ctoit  necefl'airc 
de  parler  de  la  fainte  Vierge  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
foint  de  necefficé  de  faire  mention  des  autres  fcm* 
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mes  légitimes.  Il  ptoit  enc<^Q  n^ceflaire  cfe  pari<M5 
de  ces  femmes  pecherefïes ,  afin  que  les  hommes 
ne  regardaflent  pas  leurs  enfa^is  comme  illégitimes; 
&  Hors  de  la  véritable  pofteûté  d'Abraham,  Dieu 
ayant  déclaré  qu'ils  en  êtoient  &  qu'ils  faifoieatx 
partie  de  ion  peuplp  ^^  la  partie  même  la  plus  favo*t 
xi&e  y  puisque  le  Meflîe  en  dçfcend, 

La  raifon  humaine  foufFre  extrêmement  icy.  El- 
le ne  peut  conmrendre  les  BK>tifs  que  Dieu  a  eus 
dans  une  parçivle  décbïation.  Ne  foyons  jamais- 
aflez  malh^UACux  pour  noui4  faiie  de  la  çonduifô  de- 
Dieu  un  &)€t  d^  fcaïadâb/  Apprenons  à  nous  fo^-^ 
mettre  à  fes  ordres.  Le  Scignçur  déclare  Ces  vo-. 
lontez ,  c  eft  à  nous  à  les  adoref  &  nullement  à, 
raifonner  ;.  moins  encoi;e  à  nous  fcandalifèr.   La 
raifon  même  exige  cç  devoir  &   lejuftifie.  Au-., 
trement  il  n'y  auroit  rien  dans  la  Religion  .qui  net 
fat  expofé  à  nôtre  cenfiire  &  qui  ne  nous  (c^nda^ 
lifaft.  Les  hauteurs  &  ks  profondeurs  qui  lacom-: 
pofent,  préfentçnt  a«x  yeitx  du  Fidèle ,  non  pas. 
des  contradictions  ou  des  impoffibilitez  ,  mais  dea^ 
vcritez  fiiblimes  &  de  grands  myfteres.  Par  exepr 
pk ,  que  devons-nous  pîmfer  quand  nous  trouvons: 
dans  cette  Généalogie ,  line  Thamar  ,  une  Ruth  ji 
one  Raab  >  une  Bethfabée  2  II  faut  penftr  fur  pela 
ce  que  Dieu  a  penfé  luy-même.    Et  comme  Con 
deflèin  touchant  la  Miffion  de  fon  Fils  eft  pour  tous 
ks  peuples  fans  diftinâiion  )  que  la  pofterité  félon 
Tefprit  doit  s*étendre  fur  toutes  les  Nations  (ans  cx-i 
ception  >  afin  de  figurer  parfaitement  cette  vérité  , 
il  EJloit  faire  entrerdans  la  pofterité  félon  la  chair- 
dcs  perfbnnes  qui  ne  fuflent  nullement  du  peuple 
de  Dieu.  Quel  prodige  !   Jesus-Christ  devant 
être  le  Sauveur dies  Pécheurs  &  des  Etrangers,  com- 
me des  domcftiques  &  des  Juftes ,  TEfprit  Saint 
pleinement  inftruit  de  ce  myfterç ,  a  voulu  qu  qq, 
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fA  riouvat  la  figure^  &c  une  efpece  de  facrcmenrji 
dsns  ces  femmes  pechereflès  qui  fbnc  icy  placées; 
avec  foin  >  mais  avec  un  Coin  de  grâce  >  de  niifèri-* 
corde  Se  d'inftruâion* 

Admixons  comme  roue  ett  plein  dans  les  Ecri^ 
tares  !  plénitude  de  deÛeins ,  oe  myfteres  î  mais  dc^ 
deflèins  de  bonté  ^  de  myfteres  de  grâce  &  de  mife^ 
;icorde  :  plénitude  de  veritez  >  de  réflexions  ;  mais 
^  vérités  faintes  Se  fanâiâances ,  de  réflexions  uti- 
les &  d'ufàge.  Quel  intérêt  n'avoqs-nous  point  i 
celle  que  nous  venons  de  faire  fur  ce  verièt  ?  Quel« 
le  confblation  de  voir  j^  que  Dieu  penfbit  à  nous  au 
iniliea  des  faveurs  qu'il  faifbit  aux  Juifs  ;  Se  qu  il 
7penibit  tellement  ,  quç  les  bontez  qu'il  avoit 
iK)ur  eux  n'étoient  que  l'ombre  &  la  figure  des 
Biens  qu'il  nous  préparoit  y  Se  dont  il  nous  a  com^ 
blés  enfin  par  le  miûifterede  Jesus-Ch&ist  fon 
ipls  &  notre  frerç  J 

4.  Aram  engendra  Aminadab,  AnAnadab  engendra      4  Aram 
Naa^tm.  Naaffbn  engendra  S^hnon.  SlSr'' 

On  paflerok  ce  yerfet.faus  rien  dire,  comme  Aminadab 
Ion  a  fait  le  refte  du  précèdent  y  {.Se  comme  l'oa  NaaSbn!??* 
ftradc  routes  lesperfonnes  dont  l'Ecriture  ne  dil  aflbn  aacem 
lien  en  particulier  )  s'il  ne  fç  préièntoit  icy  unç  ^"n]^ 
réflexion  i  faire  fiir  la  vanité  des  familles ,  Se  fur 
la  paflîon  des  hommes  pour  fe  faire  des  ancêtres 
illuftres  5c  anciens.  Cette  paflîon  trouve  icy  fa  con- 
damnation. Fut-il  jamais  Ancêtres  plus  illuftres  & 
famille  plus  ancienne  que  celle  de  Jç sus-Christ? 
Où  font  cellps  qui  pourroient  remonter  jufqu'à 
^x  mille  ans  y  Se  y  remonter  par  des  degrez  fi 
marquez ,  par  des  Ancêtres  auflî  élevez  ?  Cepen- 
dant que  fait  l'Ecriture  \  Elle  parle  à  la  vérité  de 
fes  Ancêtres  ;  mais  elle  n'cftime  que  leur  verm.  Elle 
rapporte  leurs  noms  >  mais  elle  ne  fait  l'éloge  que 
çle  leur,  pieté.    Quel  Jugement  contre  Us  Chrc^ 
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tiens  s'ils  loiient  autre  cbofe  dans  leurs  parens^  qtt& 
ce  que  Jesus-Christ  eftime  en  eux  &  dont  ils 
auront  la  rccompenfe  ? 

Qu'on  s'applique  tant  qu'on  voudra  à  la  fcîence 
des  Généalogies ,  pour  peu  que  l'on  remonte ,  on 
donne  dans  la  ùine  >  on  cache  une  naiiTance  médio- 
cre de  fouvent  obfcurc  fous  des  noms  ruppofèz  8c 
fous  des  grandeurs  fabulcufes.  Si  les  grandieurs  vé- 
ritables ne  font  qu'une  vapeur  &  de.  la  fumée  ;  fi 
la  gloire  des  hommes  ,  quelque  réelle  qu'acné  fok;,. 
n'eft  qu'illufion  8c  vanité ,  que  feront  des .  gran- 
deurs imaginaires ,  des  noms  empruntez ,  un  mérite 
împofteuf  ?  Que  nôtre  unique  paffion  foit  donc  de 
tious  rendre  conformes  à  Jesus-Christ.  Fuyons 
ce  qu'il  a  fui  y  ne  cherchons  que  ce  qu'il  a  cherché,. 
Il  a  cherché  U  gloire  qui  vient  de  Dieu  ,  il  a  fui  ta 
gloire  qui  vient  des  hommes.  Il  reproche  aux  Juifs 
une  conduite  contrait e  ,  &  ce  reproche  tombe  fîir 
la  plufpart  des  Chrétiens.  EnefFet  que  defire  no- 
tre cœur  ;  n'eft-ce  pas  Tcftime  des  hommes  > 

Jesus-Christ  ne  parle  jamais  de  fes  Ancêtres^ 
félon  le  fang.  .11  fedit  fimplement  Fils  de  l'hom*^ 
me  ,  quand  il  veut,  marquer  fa  nature  humaine  Se 
fa  naiuance  temporelle.Quandil  fcdit  Fils  d^Dieu> 
il  déclare  alors  que  Dieu  eft  fon  Père ,  qu'il  eft  det 
cendu  du  Ciel.  Il  relevé  fa  nailTance  divine  &  fi 
gloire.  Les  Chrétiens  font  tout  le  contraire.  S'agit- 
il  de  parler  de  leur  qualité  ,  de  leur  naiffance,  de 
leur  famille  ?  Ils  ne  penfent  pas  même  à  leur  naif- 
fonce  divine ,  à  leur  famille  celefte ,  à  leur  qualité 
éminente  Se  furnaturelle  d'Enfans  de  Dieu.  Con- 
duite qui  nous  découvre  quelle  eft  leur  vanité  8c 
quelle  eft  la  déplorable  illufion  de  la  plufpart  d'en- 
tre eux..  Il  y  en  a  même  qui  rougiflent  autant  de 
pafler  pour  véritables  Fidèles  ,  qu'un  homme  d'une 
naiflance  obfcure  &  qui  fe  trouve  élevé. ,  rougit 
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quand  il  penfe  à  la  bafleflTe  de  fon  cxtraftion ,  où 

^  on  luy  en  rappelle  le  fouvenir.  Quelle  foiblefle 

à  un  cœur  fait  pour  Dieu  î  Quel  égarement  à  des 

Cbrétiens  deftinez  pour  le  Ciel ,  &  appeliez  à  pof 

feder  un  trône ,  une  couronne  &  la  gloire  de  Dieu  * 

même  ! 
(.  Sdmûn  engendra  Booz^  de  Rdhab.  Boez.  engendra      ^salmon 

oitiàRmh.  Obed  engendra  Je fe.  £t  Jejlé  engendra  ^^^  ^^''ll 

Léivid  qui  fut  Roy.  h*b.     Boor 

Sàmon  entendra  Booz  de  Rahab.  C'eft  cette  ohcTe^''"'' 
fimcufe  Rahab,  laquelle  après  s'être  diftinguée  par  Ruih.  oked 
fçs  crimes ,  fe  diftingua  par  fa  pieté.  Elle  feule  de  jç^^"  ^  jj!^* 
tous  les  habitans  de  Jericno  reconnut  le  vray  Dieu.  ^^^^  ?««"« 
Elle  feule  fe  déclara  pour  fon  peuple  ,  &  fauva  la  gç^*  ^ 
vie  à  ceux  qui  avoient  été  détachez  pour  recon- 
noître  le  païs  &  la  ville  de  Jéricho. 

La  Tradition  nous  apprend  qu'elle  époufa  Sal-* 
mon  donc  elle  eut  Booz ,  quoyque  la  Loy  défendît 
aux  Juife  de  fe  marier  à  des  étrangères ,  de  crainte 

3 [u  elles  ne  les  portaffent  à  l'idolâtrie ,  en  leur  fai- 
ant  abandonner  la  véritable  Religion.  Cette  dé- 
fenfen'avoit  plus  de  lieu  deflors  que  les  femmes 
étrangères  avoient  embrafle  la  Religion  des  Juifs, 
C  eft  ce  qu  avoir  fait  Rahab.  Vit-on  jamais  une 
profeffion  de  foy  plus  belle  que  la  ficnne  ?  Le  Sei-  J,f,  i,iu 
gmr votre  Dkn ,  dit-elle  parlant  aux  Ifraclites ,  efl 
l^StHfçerain  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Voila  quelle  eft  te 
«Micréance  &  la  foy  dans  laquelle  je  veux  vivre  Sç  ce 
mourir. 

Les  Saints  Pères  difent  que  Rahab  c toit  la  figure  ^/,^. ,«  pf,i. 
«rEglifc.  En  effet  elle  Ta  été  dans  ks  deux  états,  ^''• 
^u  vie  de  péché  &:  dans  la  vie  de  grâce  qu'elle 
a  menée  depuis  fa  converfion.  Chaque  Fidèle  en 
qwalité  de  membre  de  l'Eglife  ,  doit,  fe  regarder 
<3WBmc  la  vérité  dont  Rahab  a  été  l'image,  Ure 
attç  djdavc  des  paflîons ,  c  eft  Rahab  dawç  je  de. 
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fordre.  Un  cœur  qui  n  obéît  qu'à  Dieu ,  qui  h'aî-s 
tne  que  le  Seigneur ,  qui  fe  déclare  pour  fes  inté; 
rets  &  qiii  Ce  dévoue  à  fa  gloire  ;  c  eil  Rahab,  noâ 
|>lus  étrangère  ^  mais  fidelle  Se  dans  iès  mœurs  &: 
*âms  Ùl  vie. 

£ooz  tngendra  Obed  de  Ruth.  Saint  Mathieu  2 
tapporté  le  fort  précédent  fur  Tautôritê  &  fiir  la 
tradition  de  rEgiïfc  Juive:  car  l'Ecriture  me  parlé 
point  du  mariage  de  Salmon  &c  de  Râhâl>^  Il  n*ed 
eft  pas  de  même  de  celuy  de  B002  &  de  Rutlu 
L'Ecriture  nous  dépeint  la  pieté  de  cette  femme  qui 
abandonne  tout  pour  ne  pas  abandonner  fa  belle-: 
mère  âgée  &  pauvre;  Cette  mère  croit .  Juïyc  i, 
Ruth  ne  1  eeoit  pas.  Elle  renonce  donc  à  fa  patrie 
&  à  fk  Religion ,  pour  embraflèr  la  foy  &  la  véri- 
table Religion  en  époufaht  B002.  En  quoy  tioui 
devohs  reconnoîtrc  le  grand  deflein  de  Dieu  qui 
Vouloit  que  fon  Pils  comtât  parmy  fes  AncêtrcS 
des  Gênais  aufiî-bien  que  des  Juifs  ,  étant  ycad 
j)our  fauver  les  premiers  comme  les  derniers. 

Dans  cts  figuies  le  fidèle  voit  la  deftruétion  iitf 
tfhef.  i,  i4f  te  mur ,  dont  parle  T Apôtre ,  qui  féparoit  les  deux 
Nations ,  pour  n'en  feireplus  qu  une ,  comme  il  n'y 
a  qu'un  fcul  corps ,  un  ieùl  peuple ,  une  feule  È- 
glifè.  iSie  voyons-nous  pas  ce  deflein  dans  les  pard* 
les  que  Dieu  mit  en  la  iwiiche  de  Ruth  parlant  i 
iùÊtb.  I .  i«,  ^  belle-mere  ?  Votre  pnple  fera  mon  peuple ,  &  votre 
DieH  Jirs  mon  DieH, 

Eft-ce  là  le  langage  des  Chrétiens  ?  C'eiS:  celuy 
de  l'Evangile  de  J  e  s  û  s-C  h  r  i  s  t  ;  ç'efl:  celuj^ 
des  Apôtres  &  des  Saints ,  mais  ce  n  eft  pas  aitiu 
que  les  Chrétiens  de  ce  temps-cy  parlent.  Ils  ont . 
relevé  ce  mur  de  féparation  que  Dieu  avôit  fappé 
ic  que  Jesus-Ch-rist avoit  heureiifement  àbbatu. 
Que  d'EgliJfes  aujourd^huy  !  que  de  Corps  1  que  dâ 
j^iecez  I  Les  Cliréridi$  font  aufli^éparez  entre  (MïS 
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^c  les  Juifs  1  ctoient  autrefois  des  Gentils.  Nos 
Soderez  fè  dif^nt  toutes  Chr^ienfics  ;  cependant  il 
he  peut  y  avoir  iju  lôie  £gliiè ,  comme  il  n  y  a 
tjuun  Dieu  &  un.  Sauveur.  Jesus-Christ  ne»^ 
j^c  avoir  plus  d'ufie  Eponfe.  tf^ 

Ob'edeng^nàraJeJJi^  Jefft  &:  îfaï  font  la  même 
chofe.  La  gloire  de  jèuê  cft  d'avoir  été  le  perc  de 
David  s  de  mêiti'e  que  la  gloire  de  David  eft  d'avoir 
Été  la  figure  &  le  père  du  Meffie.  Il  eft  parlé  de 
jefle,  ou  Ilaif,  dans  1  Ecriture  avec  eftimè  &  avec 
taépris.  Un  Prophète  rempli  de  refprit  de  Diai  *«•  "•  m 
luy  donne  la  qualité  de  racine  &  de  tronc  qui  dc- 
voit  produire  un  rejetton  tel  que  David.  Les  En- 
nuis de  Beliai ,  c'eft-à-dire  >  les  méchans  mépriiènc 
iîavid  &  fc  mocquent  de  ce  (aint  Roy ,  J)arce  qu'il 
êt(Ht  fils  de  Jeflfé.  Tant  il  eft  vray  que  le  monde 
^toujours  méprifé  Ct  que  Dieu  eftime,  &  rejette 
ce  qu il  choifît.  Pourquoy  >  dit  J.  C.  à  (es  Dijfci-  3Hi  »!•  **t 
Jïles,  le  monde  vous  nait-il  parce  que  je  vous  ai- 
toe  >  Quel  malheur  d'être  complice  de  ces  fortes 
^'inimitiez  &  d*averfions  ?  Rien  n'eft  pourtant  fi 
ordinaire.  On  a  du  dégoût  8c  du  mépris  ;  on  fent 
'it  Tantipathie.  Oui  prendra  la  peine  de  fe  bien 
^xamrner  reconnoitra  que  lacaufo  de  ce  dégoût, 
« fujct dederte  antipathie ,  c'eft  le  mérite  du pro- 
■chain,  ce  font  les  talens  que  Dieu  luy  a  donnés, 
^*cft  le  rang  &  la  place  où  il  Ta  élevé.  Ecou- 
ter W  Efprit  &  le  fuivre  ,  c'eft  être  véritable- 
ment enfent  de  Beliai  devant  Dieu  ,  quoy-quc 
l'on  foît  peut-être  autre  chôfe  devant  les  hommes. 

JeJ!i  engendra  David  ijHifift  Roy.  Voila  enfin  les 
Ancêtres  du  «Meffie  fur  le  thrône.  Saint  Mâthka 
^  6it  tirois  clafles.  David  fi^nit  la  première.  & 
'^commence  la  fecoiYde.  Celle-cy  'eft  compofée  de 
^m  &-a  reçu  du  Ciel  le  trône  en  prtâge ,  conoh 
ttc  Jacob  l'aroiç  vtkàit.  Jfiiac  H-'a  ité  la  %ttf 
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que  du  premier  écat  du  Meflie  -y  état  d'humiliàtiontf 
êc  de  touffrances.  David  a  été  l'image  des  deiiX 
états  du  Meffie  ^  peribntie  n  aïat>t  jamais  été  plu^ 
anéanti  ni  plus  élevé  que  ce  Pfince  s  &  en  fa  pcr- 
onne  ,  &  en  celle  de  Salômon  £bn  Ets*  Il  falloit 
prédire  &  figurer. la  gloire  du  Meflîe,  &  lapre^ 
miere  figure  de  cette  gloire  n'a  commencé  de  pa-* 
roître  que  quand  David  a  paru  fur  le  trône.  Alors 
de  tous  les  hommes  qui  ont  reprefenté  les  difFe-* 
rens  états  du  Meifie  ^  David  a  été  la  fiigure  la  plui 
accomplie. 

jincetns  deJsfm'Chrifi  Rois. 
tf.  David     *^.   Le  Roy  David  engendra  Sdornon  de  celle  qm. 4^ 

ncm  ex  ca  La  qualité  de  Roy  femble  avoir  été  icy  donnée 
'^  ^""  ^'  à  David  avec  affedation.  Saiil  avoit  été  Roy ,  mais 
le  peuple  avoit  comme  forcé  Dieu  de  confentir  i 
ce  choix  :  L'Ecriture  ne  le  regarde  que  comme  ua 
Prince  reprouvé,  &  non  pas  félon  le  cœur  de  DieuW 
Et  comment  auroit-il  pu  être  félon  fon  cœur  n'é- 
tant pas  de  la  Tribu  ce  Juda  à  laquelle  le  Seigneur 
avoit  deftiné  le  trône }  Dieu  n'eft  point  contraire 
à  luy-même  j  ainfî  aucune  autre  Tribu  ne  pouvoic 
le  polTeder  que  par  voie  d'ufurpation.  Aufiî  qui- 
conque lira  avec  attention  Thiftoire  de  l'éleâion  4c 
SaUl ,  verra  qu'elle  eft  plutôt  des  hommes  que  de 
Dieu.  David  au  contraire  fiit  Roy  en  vertu  de  la 
déclaration  &  du  choix  que  Dieu  en  fit  ;  la  Roïau* 
té  étant  attachée  à  fa  famille ,  comme  le  Sacerdoce 
à  celle  d'Aaron.  Cette  Roïauté  auflî-bienque  le 
Sacerdoce  par  rapport  à  leur  figure  ^  à  ce  qu'ils  ont 
de  corporel ,  d'extérieur  &  de  terreftre  y  n  ont  duré 
qu'un  tems  s  mais  la  vérité  de  l'un  &  de  l'autre  , 
(Tcfervée  au  Meflîe  y  durera  à  jamais* 

Adorons 
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Àcterons  dans  cette  conduite  la  {buVerainèté  d« 
ï>ieu.  Recbnhoiflôns  &  |)ublibnS  qu'il  fait  ce  qu  il 
iuy  plaîft  dans  le  Ciel  &  fiir  la  terre  \  que  routes 
les  créatures  (bht  dahs  fa  nlain  y  Gu'il  a  droit  d^en 
dirpofèr  félon  les  èonfeils  de  fa  làgeflc  &  les  def^^* 
feins  de  fa  mifericorde  ,  qui  fait  tout  ftrvir  à  ùk 
gloire  i  nôtre  perte  comrtie  nôtre  fâlut ,  la  more 
coinitne  là  viéi  eh  fuivant  les  Idi^  ihviolables  de  fa 
juftice  ic  les  fentitnehs  de  bonté  &  de  grâce  que 
ibn  cœut  lliy  donné  poiit  tous  les  hohirties^ 

IjC  Roy  Da^id  engendra  Salomon.  Lé  nom  de  Da^ 
Vid  figniâe  bieil-àirtié  &  chéri  de  DieU.  Celuy  de 
Salomon  fignifie  pacifique.  L'un  &  l'autre  a  été  la 
figuf e  du  Meffie  qui  devoit  ètreuh  Prince  pacifi- 
que ,  Frinceps  pacis ,  &  l'objet  des  complaifanceS  ifli  9.  * 
de  Diéa  y  in  qno  mihi  compUcui.  Dieu  à  ainfi  marqué  mm.  $ .  1 7. 
par  cette  divérfîté  de  caf  aâéres ,  &c  peint  pat  des 
traits  fenfîbles  les  gtaiideiirs  divines  de  fbn  Fils, qui  a 
été  &  qui  èft  le  plus  fage  &  lé  plus  éclairé  des  Rois. 
C*eft  ainfi  que  l'Ecritufe  nous  préfentfc  tantôt  les 
gtabdeuris  de  Dieu  5  tahtôt  celles  de  fôn  î^ilsi  tantôt 
celles  de  l'Eglife  >  pour  nous  faite  entrer  dans  le 
grand  myttete  de  l'unité  elfentiellè  des  Perfonnes 
divines ,  6c  pour  nous  rendre  dignes  de  participer 
aux  ck)ns  que  TEfprit  Saint  fait  tous  les  jours  à  cet** 
te  divine  Êpoufèi 

De  celle  tiui  avolt  ete  femme  d'iJrie.  Vôicy  encore 
où  là  îràifon  humaîne^^s'arrête  &  s'étonne.  DîeU 
choifit  lé  fils  d'une  femme  nbttée  par  fon  infidé- 
lité. II  eft  vray  -que  quand  Sàlombn  vint  au  itiondci 
elle  étoit  femme  légitime  dé  David ,  Inais  fa  con- 
duite n*avoit  pas  toujours  été  bonhe.  PoUrquoy 
donccîette  prérerence  qui  fembîé  fàvorifer  leCrimej 
&  donner  ôccafion  de  fe  plaindre  aux  autres  fem- 
mes dont  k  vie  étoit  faijs  reproche }  on  a  déjà  ré- 
pondu à  cette  queftion*  Dieu  n  autorife  point  le 
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crime,  puifqu'il  le  punit  trcs-leverement,  même  cft 
ïa  perfonne  de  David  ;  mais  il  veut  nous  aflîirer  It 
pardon  de  nos  crimes,  quelques  énormes  qu'ils  fbient^ 
&  nous  en  faire  efperer  la  remiflîon,  fous  i'allian->> 
ce  de  grâce  &  par  la  médiation  de  fon  Fils% 
^.  silomon       ^,  s  ah f /ion  engendra  Roboofn.  RoBoam  engendra 

boam  autcm       Nous  apptenons  de  l'Ecriture  que  Roboam» 

Abial'^aùwm  quoyque  fils  du  plus  fage  &:  du  plus  débonnaire  deà 

«cnuic  Afa.     Rois  ,  ètoit  le  plus  fol  des  hommes  >  fans  prudence 

&  fans  humanité.  Pourquoy  s*en  étonner ,  puilquè 

Salomon  luy-même  ,  s'il  a  été  le  plus  fage,  a  été 

auflî  le  plus  infenfé  de  tous  les  Princes/'  Tant  il  ed:  ' 

vray  que  les  vertus  les  plus  grandes  font  fbuvent 

«  une  occafîon  prochaine  aux  plus  grands  vices  \  8c 

^  que  la  fagefTe  ,  quoyquelle  vienne    denhaut',  i 

moins  qu*elle  n'y  ramené  l'homme ,  fc  change  tôt 
ou  tard  en  folie.  Les  biens  de  la  terre ,  Tabondan-* 
ce ,  la  profperité  font  fouvent  nuifîbles  aux  plus 
grands  Saints.  Quel  tort  n  ont-ils  point  fait  à  Da^ 
yid  le  meilleur  de  tous  les  hommes  !  La  fagefTe  me* 
me  &  les  connoiflances  de  la  vie  préfente  peuvent 
ctre  dangeceufes  à  l'homme  ;  &  ce-fut  là  le  princi* 
pe  de  la  corruption  du  cœur  de  Salomon. 

Les  vertus  naturelles  ne  fervent  tout  au  pliî$ 
qu'à  nous  rendre  plus  attachez  à  nous  mêmes ,  plus 
agréables  aux  autres.  A  les  confîderer  en  elles-mê- 
mes,  bien  loin  de  nous  être  un  fècours  pour  le  fa* 
lut ,  elles  y  font  un  obflacle  ,  &  un  obftacle  conti- 
nuel. Quel  a  été  le  fort  des  trois  premiers  Rois  du 
3Peuple  de  Dieu  ?  Saiil  a  été^rejette ,  fon  fort  efl  af- 
freux &  fa  réprobation  efl  marquée  dans  l'Ecriture. 
David  eft  tombé  ;  il  s'efl  relevé  &  a  fini  heureu* 
fement  fa  vie.  Salomon  a  eu  d'abord  une  pieté  écla- 
tante, des  lumières  extraordinaires  v  mais  la  fuite 
de  fa  vie  a  été  horrible ,  &  l'incertitude  de  fa  pé- 
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^iVCÏiCe  efFraye  encore  les  Fidèles.  De  ces  trois 
J^rinces  il  n'y  en  a  qu'un  fèul  qui  foit  more  certai-^ 
bernent  en  état  de  grâce  &  daûs  la  paii  du  Sei- 
gneur; 

Entrer  dans  un  état  faris  y  être  appelle ,  ou  man- 
iquer  de  fidélité  à  la  vocation  qui  nous  y  a  enga- 
gez ,  la  perte  cft  également  ^flurçe.  Chercher  ail- 
Icars  qiie  dans  Ton  cœur  la  caufe  de  {on  malheur  ôc 
Jiefapetté^  cefts'abufèr»  Le  Fidèle  qui  aitneau*-» 
tre  chofe  que  Dieu  ^  qui  manque  de  fidélité  à  fui- 
Vrc  toujours  fa  volonté ,  doit  s'attendre  à  mourir 
dans  ùl  difgrace  ^  cotiune  il  a  vécu  dans  Ton  ini-^ 
Htitie. 

Le  nom  de  Roboam  (îgnifie  Deftrudeur  j  un 
iomme  qui  ruine  le  peuple  &  qui  ravage  (es  ter- 
i^es.  Tel  tilt  en  effet  ce  malheureux  Prince.  Il  imiA 
les  ègaremens  de  fon  père.  Dieu  pour  punir  tous 
les  deux  enfemble  ,  jpermit  que  de  douze  Tribus 
Aoni  fon  Royaume  étoit  compofé  ,  dix  Tabandon- 
iiereht  \  &  ees  dix  réiinies  ,  pour  fe  foûtenir  dans 
leur  révolte  ,  fe  firent  un  Roy.  La  dureté  de  Ro- 
hoam donna  lieu  à  une  fi  trifte  révolution,  funeftc 
&  i  ce  Grince  &  à  (ts  fucceflcurs.  La  feule  Tribu 
de  Juda  ,  trés-puiflante  à  la  vérité ,  &  un  refte  de 
iaTribu  de  Benjamin,  qui  n'éroit  prefque  plus  rieti, 
iuy  demeurèrent  fidèles  i 

Ce  fiit  ie  premier  châti4|fet  exemplaire  que  Dieu 

exerça  fiir  le  petit-fils  de^avid.  Ce  n'eft  pas  que 

i)ieu  n*eût  châtié  David  liiy-même  ,  mais  il  ne 

laifla  pas  de  Iuy  donner  tout  le  peuple  d'Ifraël  : 

.&  icy  tout  au  contraire ,  ce  peuple  fe  fépate  pour 

toujours.   Déformais  l'Écriture  parlera   de  deux 

Rois  &  de  deux  Royaumes.  Saint  Mathieu  ne  die  -èê^ 

rien  de  te  fchifme  ,  parce  qu'il  n*étoit  pas  de  fou  jH| 

ciefîèin.  Je  sus-Christ  defcendant  des  Rois  de 

Juda  ,  àufqucls  Dieu  a  confervé  le  fceptre  &  Je 

B  i j 
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•    trône  jufqu'au  temps  du  Mcflîe. 

On  voit  icy  ce  que  produit  le  fchifme,  commeiit 
il  précipite  ceux  qui  en  font  coupables  dans  les  der** 
niers  n^alheurs.  Ces  dix  Tribus  s'étant  volontaire^ 
tnent  féparèes  du  Peuple  dé  Dieu  >  furent  enfin  ex- 
terminées 8c  Comme  anéanties  par  de  rrequentes  8c 
cruelles  dirperfîons.  Se  féparer  de  l'Eglife,  c'eff  fe 
ieparer  de  Jesus-Christ.  On  ne  peut  rompre 
l'union  fans  perdre  la  charité  i  Qui  perd  la  charité  > 
perd  neceffairement  la  vie.  Cette  perte  fermé  le 
Ciel ,  &  ouvre  certainement  l'enfer  6c  l'abîme.- 

On  évite  les  difficultez  de  Chronologie  &  de 
Généalogie ,  que  les  Interprètes  traitent  icy  avecin 
*      beaucoup  d'étendue  &  peu  de  fruit.  Ce  font  des 
queftions  fteriles  &  embaraflantes ,  &  nôtre  deflèiii 
"fc  un  deiTein  de  pieté  plutôt  que  de  fcience  &  de 
pure  fpéculation.  On  penfe  à  inftruire  le  fidèle  & 
a  le  toucher.  On  en  veut  plus  au  cœur  qu'àTef^ 
prit.  Nous  ne  devons  point  avoir  d'autre  deflèîn  ^ 
puifque  Jesus-Christ  n'en  a  point  eu  d'autre  , 
&  que  c  eft  celuy  de  l'Ecriture  8c  de  l'Efprit  de 
"vérité  8c  de  fainteté. 
ti  Afa  au-       g.  jlfa  engendraJofaphifU.Jofaphat  engendrajoram. 
■  jToTaphât? jo-  J<^^^^  engendra  0zia4. 
Taphat  autcm      i\  fe  trouve  parmy  les  Rois ,  comtùe  parmy  les 
joram  autcm  Fidéles ,  du  grain  &  de  la  paille.  Les  uns  imitent 
jenuic  C    J^  pieté  de  David ,  les  ^jkcts  l'impiété  de  Salonlon. 
L'Eglife  eft  ainfi  partagée ,  ou  plutôt  compofëe  de 
bons  &  de  méchans.  Perfonne  n'ignore  cette  véri- 
té ,'  tout  le  monde  la  voit,  &  cependant  tous  ceux 
qui  compofent  l'Eglife  font  en   repos  là-defliis. 
Chacun  le  flatte  d'être  du  bon  grain ,  &  perfônhc 
ne  fe  regarde  comme  de  la  paille.  Il  y  en  a  même 
jui  ont  beaucoup  de  cet  efprit  dont  Elie  étoit  pof-    , 
èdé  quand  il  oibit  avancer ,  parlant  à  Dieu,  que 
tguc  lûraël  dopnoit  dans  la  déiertion  &  l'infidélité. 


« 
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Scntîmenc  qu'un  zcle  ardent  infpire  ,  mais  un  zele 
aveugle ,  dur  &  injufte. 

L'Èglife  a  toujours  été  &  fera  jusqu'à  la  fin  des 
ficdcs  un  corps  mêlé ,  une  Société  compofëe  de 
bons  &  de  mechans.  L'Ecriture  nous  apprend  que 
ks  bons  peuvent  fe  gâter  &  devenir  mechans  -,  & 
juc  ks  mechans  peuvent  devenir  bons.  Le  crime  & 
a  vertu ,  la  pieté  &  l'impiété ,  l'amour  de  Dieu  & 
l'amour  du  monde  font  ces  deux  fortes  de  prodiges. 
Nous  nous  fentons  quelquefois  de  purs  efprits  ; 
nous  {bmmes  ravis  julqu'au  troifiéme  Ciel ,  jufou'à 
approcher  de  Dieu ,  jufqu'à  le  voir  &  hiy  parler; 
&  nous  tombons  enfuite  comme  Lucifer  dans  cette 
légion  de  ténèbres  où  la  chair  domine  ^  où  les  paf- 
fions  tyrannifent ,  où  le  Fidel^foupire  après  fon 
rctabliflcment  &  fon  premier  bonheur.  Il  le  trouve 
une  image  fenfible  de  cette  vérité  dans  la. fuite  de 
cette  Généalogie.  Nous  y  verrons  des  Rois  pieux  , 
&dcs  Rois  impies  ;  des  Rois  fouverains  y  &  des 
Rois  efelaves  ;  dés  Rois  comblez  des  faveurs  du 
Ciel ,  &  des  Rois  cbareez  des  malédiûions  de  la 

rprrA  ^'   ^'^ 

''^^K,  aatem  gcnutr 

9.  QOas  en^ndfa  Joatham^  Jvatham  eniendra  A--  Joatham  jo- 

I.        ^,  ^     j       r-       1  *  *  acham  aiucm 

Chas.  Achas  engendra  Ezjcmas.  gcnuitAciut. 

10.  Ez^echias  enqendra  Adanaffi.   Jkfanaûé  enfen^  ^^^^*  ^^^^ 

j  ^  J     CL.r  J  e>         gcnuic  Exe- 

éraAmon.  jimon  engendra  pfias.  chiam. 

11.  lofias  entendra  Teehanlas  &  Ces  frères  ^  vers  le    J^-  ^*«- 
temfs^  (fue  les  Jmfs  furent  tranjportez.  a  Babylene.  gcnuit  ma- 

Jechonias  s'appelloit  auifi  Joachim.  Ilétoit  fils  ^^ffc^i^^* 
d'un  père  du  meme'nom,  &  petit-fils  de  Jofias,  gcnaitAmom. 
comme  il  fe  voit  dans  TEcriture.  Le  delfein  de  nô^  Jcnafcjo"fir 
trc  Evangelifle  demande  que  nous  fuivions  cette  re*     u.  jofias 

3  ,     ,      ^       ^  ,         ,         ,  ,    ,         Jcchohiam, 

Fers  le  temps  de  la  Tranjrmgratton  de  Babylone.  &  francs  cjas. 
C'cfl-à-dire,  comme  le  tems  de  l'exU  du  Peuple  ;",\^*n?i,, 
^Dicuapprochoit.  Les  Juife  content  jufqu'à  trois  hir'^>«»i«. 
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exils.  D*abord  Nabuchodonofor  fe  contenta  d'enw 
mener  à  Babylone  les  principaux  de  la  Nation,  H 
/evint  trois  mois  après  ,  ôc  emmena  Joachim  le 
fils ,  dont  il  avoit  fait  mourir  le  pçi?e  i  &  avec  co 
Prince  la  plus  confîdérablc  partie  des  Juifs,  En&t\ 
onze  années  après  il  les  fit  tous  pafler  à  Babylone  » 
ayant  brûlé  la  Ville  &  le  Temple  de  Jerufa-^ 
lem. 

Voila  un  terrible  châtiment  &  un  affrçux  fùp/« 
plice»  Nous  en  ftemiflbns  :  mais  fi  nous  exanar-n 
nons  les  déporcetnens  de  ce  peuple  &  la  conduira 
de  fcs  Rois  ,  nous  trouverons  les  Jugemens  dç 
Dieu  pleins  de  juftice..  On  mené  ce  peuple  encap^ 
tivité  y  fes  Rois  Omt  chargez  de  chaînes  ,  ils  fbufr 
firent  les  uns  &  iS  autres  toute  forte  de  mi/èrcs. 
Entrons  dans  leur  cœur ,  voyons  ce  qui  s  y  pafïc  jj 
&  nous  trouverons  une  raifon  captive  ,  un  c<cuf 
défôlé ,  une  confcience  déchirée  &c  qui  languit 
fous  la  tyrannie  des  paflîons  ôc  du  crime. 

Si  nous  fôrames  fenfibles  aux  malheurs  de  ces 
exilez  j.  Dieu  ne  le  fera-t^il  point  aux  plaintes  d(t 
la  raifon  ,  aux  fôupirs  du  cœur ,  aux  gemiflcmen^ 
de  la  confcience  >  Quand  il  nous  arrive  des  mal-; 
heurs  à  peu  prés  fémblables ,  lorftjue  nous  fouf-- 
frons  quelque  perfécutlon  &  que  les  croix  rçtom^ 
hent  fiir  nous  ,  difons  fans  hefiter  que  Dieu  ^ft 
jufte,  &  qu'il  ne  fait  fôufFrir  à  Thomrae  chai^iel 
que  ce  que  nous  avons  fait  fouffrir  à  Tbomme  fpi- 
lya^  Il  a.  rituel,  ^iflns  es  Domine ^  &  nElum  jHdicium  thum^ 
C'eft  ce  que  dirent  enfin  ces  pauvres  Ifraëlites  dans 
leur  exil.  C'eft  ce  que  nous  devons  dire  tous  le» 
jours  \  &  fi  nous  le  difons  avec  brifèment  de  cœur. 
Dieu  fera  fenfible  à  nos  regrçts  y  comme  il  fut 
fep/îblç  à  leurs,  larmes. 


^^ 
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Captivité  de  Babylone.  Retottr  enjndie. 

II.  Et  depuis  qu  ils  furent  tranfportez,  àBabylone,     n.  it  poft 
]témas engendra  SalathieL  SaUthkl engendra Zoro^  dÔncmBlhy* 

Et  depuis  tju'Hs furent  tranfportez.  à  Babylone..  C'eft-  °abt§?""sa- 
â-dire,  dans  le  païs  des  Babyloniens ,  depuis  que  «hùi  auutq, 
les  Juifs  furent  fbrtisde  la  Judée  y  Ijcur  Royaume  l^^cU  '^°'^** 
&  leur  patrie.  Ne  fàifons  icy  qu'une  réflexion ,  &■ 
lailTons  aux  Sçavans  &  aux  Critiques  à  réfbudre^ 
les  diificultez  que  ces  endroits  fournifTent  en  afTez 
bon  aombre.  Cette  réflexion  efl  fondée  fur  la  qua- 
lité que  fEcriture  donne  au*x  enfans  que  ce  Prince 
avoit  eu  durant  la  captivité.   Elle  les  appelle  des 
enfens  enchaînez^  ou,  nez  dans  les  chaînes.  Saint  PMm^^u 
Paul  fe  donne  la  même  qualité  pour  marquer  fôn 
état.  Mais  quelle  différence  des  chaînes  de  T  Apô- 
tre à  celles  de  ces  malheureux  Princes  >  Elles  étoient 
^  tccômpenfe  de  la  vertu  &  de  la  pieté  de  TApôi 
tre-,  elles  étoient  la  jufte  peine  des  crimes  de  ces 
Princes.  Auffi  faifôient-elles  la  confixfion  de  ceux- 
^Yi  &  la  gloire  de  fàint  Paul. 

Si  nous  étions  à  Jesus-Christ  auflî  fin- 

cerement  que  faint  Paut,  les  croix  ne  fèroientjjas 

nôtre  confufîon ,  mais  nôtre  gloire.  Car  enfin  elles 

font  attachées  à  cette  vie  j  on  ne  peut  les  éviter. 

Nous  y  fommes  condamnez,  ou  par  les  ordres  d'une 

juftice  inévitable ,  ou  par  les  defTeins  d'une  œcono- 

mie  falutaire.    Les  croix  des  Jufles  font  des  dons  ' 

de  Dieu,  f^obis  donatum  efl  pro  Chrifto . ...  ut  etiam  Hilip^  u  15» 

pro  illo  patlamini.    Les  peines  des  impics  font  des 

â'uits  de  leur    impieté.    Sa   milericorde    foûtient 

les  Jufles  dans  les  maux  dont  ils  font  frappez  >  fa 

juAice  abandojine  les  mccbans.  à  toutes  les  rigueurs 

T*         • • •  • 
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.dç  la  colete  d'un  Dieu  juftement  irrité, 
II.  joiobt^  ij,  Zorobabd  engendra  AbUid^  Ahmi  engendra 
puiTbM^"^'  £Macim.,  Bliadm  enge^dr^  Atlot^ 
;\bmçi  mtva,  Ce  nom  de  Zorobabel  fîgnifie  le  Chef  deccujç 
ofm?  Blia'c/în  ^^  reviennent.  Il  eut  le  bonheur  de  plaire  au  Roy 
*iuciq  gçiiu«  Cyrus  &  en  obtint  la  liberté  des  Juifs  >  ce  qui  étoit 
*^'  jieccflaire   pour  favorifer   leur  retour  «n  Judée^ 

JL*Ecriture  nous  apprend  quel  fut  fon  zèle >  fon  cou*» 
iragei  quelles  forent  fes  fatigues  &  les  contradx-t 
â:ions  qu'il  fallut  fou  tenir.  Tout  eçla  nous  doit 
convaincre ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  dç  revenir  du  iîecle 
ic  dç  fè  {eparçr  du  monde.  Car  quoyque  Dieu 
foit  Vauteur  &  la  fin  de  cette  démarche ,  quoyqu'il 
nous  infpire  cette  féparation  &  qu'il  nous  rordon-. 
Bc  ^  i\  ne  Içve  pas  to.u§  le.s  phftacles.  qui  fç  préfen* 
ÇÇnt, 
,  Dieu  infpite  à  Cyrus  de  permettre  aux  Juifs  de 

(e  retirer  dans  leur  ehere  patrie ,  dç  rétablir  Jerufa- 
len^  &  Iç  Temple  y  mais  il  n'infpire  pas  aux  Offi-^ 
^i^ts  de  ce  Prineç ,  ôc  aux  Nations  voifinçs  dç  la 
Judéç  d'y  confentir.  Dieu  leur  laiflçla  même  li-». 
feçrté  qu'il  laiiR  au  monde  d'agir  contre  fes  fèrvi-- 
teurs  &  (os,  enfans^  Cettç  tolérance  &  cette  longa-- 
nimité  de  Dieu  s  la  liberté  qu'il  laifle  à  (qs  ennemfs; 
les  maux  qu'ils  font  endurer  au)ç  Fidèles  >  les  inju- 
ftices  qu'ils,  commettent  contre  les  Juifs  >  tout  cela 
çft  pJus  neceffàirc  qu'on  ne  penfè  :  Ouy  tout  cela 
çft  neceflàire  à  la  wnftificaçion  de  ces  mêmes  Ju- 
V  ftçs ,  &  à  la  gloire  de  Dieu.  Nousinous  plaignons 
des  injufïices  des  homiries,  &  Dieu  fè  plaint  de 
l'injuftice  de  nos  plaintes.  Elles  nç  font  innoceiK 
les  quclorfqu'elles  regardent  uniquement  fa  gloixç* 
|ç  biçn  de  TEglifè  ^  U  falut  des  Fidèles. 
amc       ^^^  A<.%r  engendm  S^d^c^  ^Mpc  engendra  A^hinh. 

w^?ro  gwfc      A  ÇPWt^  de^i^  Iç^  ^.0^5  dç  ^Prob^bel  j^A, 
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quàfaint  Jofèph  père  du  Sauveur  ^  nous  ne  trou-  Achîn.  a* 
vm  nulle  parc  >  ni  les  adions  y  ni  la  vie  des  der-  «çJîSifiJM. 
nicrs  Ancêtres  du  Mefïîe  que  faint  Mathieu  s'eft 
contenté  de  nommer  icy.   L'Ecriture  n'en  parle 
point.  Il  étoit  bien  jufté  que  par  leur  anéantiflèment 
ils  préparaflènt  les  voyes  aux  humiliations  de  J.C. 
Le  Fils  de  Dieu  devant  naître  pauvre ,  devant  s'a- 
néantir pour  nous  jufqu'à  devenir  Fils  de  l'homme^ 
(es  parens  dévoient  être  pauvres  >  ils  dévoient  être 
anéantis.  Or  peut-on  voir  un  plus  grand  anéantiflè- 
ment que  ce  nience  de  l'Ecriture  y  une  plus  grande 
pau^vreté  que  celle  de  faint  Jofeph  &  de  la  fâince 
Vierge?  Comment  Je  sus-Christ  eût-il  condam- 
né  les  vanitez  du  monde  s'il  fût  né  au  milieu  des 
pompes  du  fieck  ^  Comment  prêcher  les  voies  du 
Ciel  &  marcher  dans  celles  de  la  terre  ?  comment 
«nfin  établir  par  fa  docîlrine  le  mépris  des  chofes 
préfcntes  ;>  fi  u  naiflànce ,  fi  fà  vie  &  fbn  exemple 
euflent  combattu  fa  doûrine ,  fi  toute  fa  conduite 
eût  été  contraire  à  l'Evangile  ? 

Voila  la  càufè  de  Tanéantiflèment  des  Ancêtres 
les  plus  proches  du  tems  du  Meflîe.  Voila  Texem--  % 
pie  &  la  loy  qu'il  a  laifles  à  fàjpofterité  :  &  fa  po- 
ftcrité  ce  font  tous  les  Chrétiens  ;  c'çft  chacun  de 
nous  en  particulier..  Cependant  quels  efforts  ne 
fait-on  pas  ,  de  quels  ftratagêmes  ne  fe  fert-on 
point  pour  fortîr  de  l'état  d'anéantiflement  fi  na- 
turel &  fi  neceflaire  à  des  Chrétiens }  Cet  état  pa- 
roît  auflî  affreux  que  la  mo^t.  De-la  viennent  tant 
d'inquiétudes ,  d'impatienceà,  &  de  chagrins,  four- 
ces  iilÉpuifables  d'infidelitç.  Nôtre  vie  eft  un  effort 
continuel  pour  nous  tirer  de  nôtre  état ,  pour  nous 
éloigner  de  celuy  ou  la  foy  nous  demande,  &  pour 
nous  rapprocher  du  monde.  Souvent  même  on 
ineuiT  au  milieu  de  ces  efforts  honteux ,  au  milieu 
de  millç  fecrçte^  cnviçs  de  plairç  ^ux  cnfans  du  fie- 
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cle  plutôt  qu'à  Dieu.  Dans  ce  moment  le  monde 
nous  échappe  de  manière  à  n'y  jamais  revenir.  Il 
n'en  eft  pas  ainfi  à  l'égard  de  Dieu  ;  nous  n'écha-i^ 
perons  point  à  fà  juftice  pendant  toute  l'éterpiréj. 
On  ne  peut  pàrortrc .  dans  ce  monde  &  paroîtro» 
dans  le  Ciel ,  par  la  même  raifbn  qu'on  ne  peut 
plaire  à  Dieu  8c  au  monde.  Sur  ce  principe  nous 
regarderons  la  condition  de  Mathan ,  de  Jacob  y 
de  Jofeph  &  de  Marie  fans  fcandale.  Et  à  mefurc- 
que  nous  entrerons  dans  le  myftere  de  l'anéantiflè- 
ment  du  Meflîe  ,  nous  admirerons  la  fagefic  de 
Dieu  ,  &  le  bonheur  des  parens  du  Sauveur. 
If.  Eliud  ^5'  Elipid  engendra  EleaKAK,  EleazÀir  engendra 
aoicm.  gcnuic  Mathan.  Mathan  engendra  Jacob. 

tarautêmg?!  Ce  n'cft  pas  dans  l'Ecriture  que  faint  Mathieu  « 
™*"^*^^3n.  pris  cette  fuite  de  noms ,  puifqu'elle  n'en  dit  rien, 
temgcna^jâ  II  l'a  tirée  des  regiftres  publics  qui  étoient  fort  au- 
^^  tentiques  chez  les  Juifs, 

1^.   Jacob  .    1^^  Jacob  engendra  Jofeph  rEpoHX  de  Marie ^  dela^ 

Jofr^  vimm  ^^^^^  ^fl  ^^J^fi^^  ^^^  ^ft  appelle  le  Chrift. 

Mariar,dcqua       Saint  Jofeph  eft  douc  le  véritable  Epoux  de  Ma- 

fii$,quUocal  rie.  Il  l'époufa  pârcc  qu'il  étoit  de  la  Tribu  de  Ju-* 

wr  chriAus.  d^  &  de  la  famille  Royale  de  David ,  qui  étoit  alors 

comme  anéantie  fuivant  la  chair  &  le  fàng  ;  mais 

qui  va  s'élever  &  remonter   fur  le  trône  par  la 

vertu   du  Très-haut  &  par  la  voie  dç  l'Efpriç 

faint. 

De  UtjHelle  eft  néjefns  qut  eft  appelle  le  Chrtfl.  ^ 
Saint  Mathieu  a  dû  finir  par  là  l'Hiftoire  de  la 
Généalogie  du  Sauveur.  Il  a  rapporté  tous  (ks  An- 
cêtres ,  ou  prefque  tous ,  depuis  Abraham  jtltqu'à 
David,  depuis  David  jufqu'à  Jechonias >  &  de- 
puis Jechonias  jufqu'à  faint  Jofeph.  Nous  voiona 
dans  ce  verfet  les  trois  qualitez  éminentes  de  faint 
Jofeph.  Il  étoit  fils  de  David ,  il  fut  TEpotîx  de 
Marie  j  &c  en  vertu  de  cette  féconde  qualité  ji  ilcujft 
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Iç  bonheur  de  devenir-  &  d'être  appelle  le  père  de 
Jisus-Christ.  Saint  Mathieu  ne  ditpasque  Jo- 
fcph  eût  Te  sus  de  Marie ,  comme  il  a  dit  dans  tou- 
tes les  Générations  précédentes;  mais  que  J e sus- 
Christ  eft  né  de  Marie  dont  Jofepfi  étoitTE- 

Cwnme  nôtre  Evangelifte  reprendra  le  myfterc 
dccçtte  naifiànce ,  &  qu'il  en  fera  l'hiftoire  après 
le  verlet  fuivant ,  remettons  avec  luy  à  parler  de 
cet  homme  jufte  ;  &  remarquons  icy  avec  faint  Au- 
guftin  que  Ibn  trouve  dans  le  mariage  de  faint  Jo- 
fcph  avec  la  (àinte  Vierge  ce  qui  fait  un  véritable 
mariage  :  la  foy  donnée,  le  Sacrement  reçu  ,  le 
hiit  de  Tun  &  de  Tautre.  Ce  fruit  c'eft  Jesus- 
Christ  Nôtre-SeigÉÉr.  La  foy  n'a  point  été  vio- 
lée, puifque  Jesus-Christ  eft  né  (ans  que  Ma- 
rie foit  coupable  d'infidélité ,  ni  d'adultère,  Protem    /^"^""Y^f" 
^^ofcimus  ipfiim Dominiimy  fidern ,  cjuia  nnllnm aduL  ^l^utum^^ 
tmm,  Marie  &  Jofeph  ont  reçu  la  grâce  de  ce  Sa-  ^^  unspMreM. 
crement.  Ils  font  entrez  dans  ce  myftere  incompre-  ^^^w  '///'* 


éLcrm^ 


henfible  n'ayant  point  fait  de  divorce,  unisenfcm-  ««'«^«^•Auç. 
We  route  leur  vie  par  ce  lien  facré  &  indifîblublc.      &  hb.  j??on- 
Purifions  nos  cœurs  &  nos  efprits  de  tout  ce  qui  »*Iiili*'*»  t* 
pourroit  s'y  être  glilTé  de  ces  Générations  ancien- 
nes, dans  lefquelles  tout,  ou prefque  tout,  n'a  été 
que  chair  &  que  fang.    Sans  cette  divine  prépara- 
tion ,  comment  être  en  état  d'entrer  dans  le  my- 
ftere de  la  Génération  miraculeufe  qui  va  fo  pré- 
foitcr  à  nous ,  le  chef-d'œuvre  de  i  efprit ,  &  de 
rEforit  faint  ?  Que  le  Seigneur  applique  fur  nos 
penlées  ce  qu*il  appliqua  autrefois  fur  les  lèvres  de 
fon  Prophète ,  afin  que  nous  foyons  dignes  de  par- 
ticiper au  myftere  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
&  d'aflîfter  avec  des  difpofitions  faintes  à  la  conce- 
ption &  à  la  naiflance  de  Jesus-Christ  ,  fils  de 
Dieu  de  toutç  éternité  ji  fils  de  l'Homme  dans  le 
{fmps. 
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17.  Omncs  jy ,  Il  y  a  donc  en  tout  demis  jibrahamjHfifH'k  Doi^ 
rat?oncs\?'^  ^id  qiMtorzje  Générations  :  Et  deptds  David  jnfqiih 
Abraham  uf-  q^  qHtlesJmfs  firent  tranjportez.  a  Babylone,  tjHatorzA 
yid,  général  Générations  :  &  depuis  qu'ils  furent  tranfportez,  a  Bam, 
tuo^d  i^"*  pylône jufeju* a  ]efHSr'Chriji,quator:iie Générations. 
«càDaviduV-  Saint  Mat^ficu  rcprcnd  toute  cette  longue  fuitQ^ 
que  ad  tranf.  4' Ancêtres  qu'il  partage ,  comme  Ton  a  dit ,  en  trois. 

migrationcm      1    ^*       ,.^  ^        *^     1   ^     i./y*  /  y 

Babyionis ,  clalies  différentes ,  leur  différence  marquée  par  des 
Quaiiorde"  févolutions  confidcrables.  Il  y  a  des  Auteurs  qiiî 
ciœi&àtrâù  cherchent  du  myftere  dans  les  nombres  de  fept  Se. 
Baiyîon^  uf  ^^  quatorze.  D'autres  remarquent  qulil  cft  arrivé' 
que  ad  chri  à  ccttc  Gcncalogie  cc  oui  arrive  à  Thomme  fain  & 
Soni's^qua!^  malade  ;  tous  les  feptiemes  Se  les  quatorzièmes  de- 
tttotdççiin.  nôtre  vie  marquant  quelque  changement ,  ce  qui 
eft  plus  fenfible  dans  les.m^Miies  qu'en  fanté. 

Pour  nous ,  nous  devons  nous  arrêter  à  ce  que. 

r  Ecriture  nous  enfeigne  :  que  tout  étoit  réglé  dansi 

le  deflein  de  Dieu  ;  la  fuite  des  états  &  des  perfon-v 

nés ,  leur  naiflance  ,  leur  vie  &  leur  mort ,  comme 

la  naiflance ,  la  vie  &  la  mort  de  fon  Fils.  Cette  vc-i 

rite  nous  efl:  commune  avec  Jésus -Christ&  avec 

fes  Ancêtres.  Nôtre  état  eft  réglé.  Le  cours  de  nô^ 

sre  vie  eft  mefuré.  Les  devoirs  que  nous  devonsi 

remplir   font  marquez.   L'Evangile  nous  les  ap-^ 

prend  &  nous  les  impofe.   Jésus -Christ  nous  ^ 

été  donné  pour  modèle  ;  &   fon  exemple  eft  un 

puiflant  attrait  pour  tous  ceux  qui  font  fincçre-. 

'jkdimpieoea  mcnt  fidélcs.  Je  ne  penfe ,  difoit  faint  Paul ,  qu'à 

9«M  dcfunt     m'acquiter  de  ce  que  je  dois  à  Dieu  &  à  Jésus- 

pin^carne'  Christ.  Jc  dois  pendant  ma  vie  imiter  ce  divia 

tne*.  coiofi;  modèle.  Jesus-Christ  a  vécu  fur  la  terre,  il  vit  ■ 

*'  *^'  dans  le  Ciel  \  vous  defirez  de  vivre  avec  luy  dans  le 

Ciel ,  apprenez  auparavant  à  vivre  comme  il  a  vécu 

fur  la  terre.  Voicy  quel  a  été  le  commeflce;EneBt  de 

h  vie  mortelle. 


<. 
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Myfteré  de  l* Incarnation  deJefhs^Cknft. 

li.  Or  la  Naijfance  de  Je  sus-Christ  ar*     »*•  ^^^'^ 
nvadecette  forte.  '\.  Marie  fa  mère  ayant  éfouféjo^  tauo^i/cMi? 
[^h,  fe  troHva  greffe ,  ayant  conçu  dans  fon  fein  par  ^"™  ^^«* 
l'opération  dufaint  Efpnt ,  avant  qn^ils  euffent  été  en-  r^J^^  e/iT» 

*  Tomme  t;out  cftfîngulier  dans  la  naiflance  du  qaaai'coiiTe.i 
fieflie ,  il  femble  que  faint  Mathieu  ait  voulu  pré-  ""^^^.«•vcn- 

'   i         r     '  d:         '  1  JA»^  utttm  utero 

venir  les  efprits,  ann  qu  on  ne  la  regardât  pas  com-  habcns  dcspt- 
ttc  toutes  celles  dont  il  a  parlé.  Tout  eft  remar-  "'"  ^*'^^®- 
qiublc  dans  ce  récit ,  parce  que  tout  y  eft  furpre-  jjJèj^^*^*^ 
Mnt  &  extraordinaire  >  &  fi  extraordinaire  ,  qu'il  jofcp'h. 
n'y  cna  jamais  eu  d'exemple  &  qu'il  n'y  en  aura  ja- 
mais. On  ne  fçauroit  donc  y  faire  trop  d'attention. 
L'Evangelifte  propofè  d'abord  en  gros  cette  divine 
naiflance  dans  ce  verfet ,  &  il  employé  le  refte  du 
Chapitre  à  l'expliquer, 

.  Mme  fa  mère  ayant  épohfe  Jofeph.  Ces  paroles 
înarqucnt  l'état  de  Marie  &  de  Jofèph.  Le  terme 
dont  ûint  Mathieu  fè  fert  peut  le  prendre  en  deux 
manières.  Le  premier  fèns  ne  fignifie  que  l'acCord 
fait>  \ts  articles  fignez  ,  ce  que  Ton  appelle  les 
fiançailles.  Le  fécond  &  le  plus  fuivi ,  fignifie  qu'- 
ils étoient  mariez ,  quoyque  l'Epoufe  n'eût  pas  en- 
core quitté  la  maifon  de  fes  parens ,  &  qu'on  ne 
l'eût  pas  conduite  dans  celle  de  fon  époux  >  ce  qui 
fc  faiibit  avec  cérémonie. 

La  feinte  Vierge  étoit  donc  mariée  lorfqu'ellc 
conçut  le  Meffie.  Les  SS.  Pères  apportent plufieurs 
raitons  pour  montrer  que  ce  mariage  a  dii  préce^ 
dcr.  Les  unes  regardent  l'honneur  de  Marie,  les 
autres  l'état  de  Jésus  Enfant.  Comment  le 
xegacder  comme  le  Méffie  y  fi  l'on  ne  l'avoit  pas  crû 
légitime  ? 


go  ÈxPirCATtON     DE   L'fvANGILH 

Avant  i]H*ils  eHJfem  été  enfemhle.  Ceft  ain/î  c|ùë 
^'exprime  faine  Mathieu  ^  afin  d  écarter  les  idées 
Communes  de  la  conceptipn  &  de  la  naiÛànce  dd 
tous  les  hommes^  Tout  eft  divin  &  miraculeux  dans 
celle  de  Jesus-Christ.  Les  Saints  Pères  remar- 
quent que  ces  paroles  montrent  précifement  que; 
ce  prodige  ne  s  eft  point  i&it  par  la  voye  permifè  & 
légitime  du  mariage^  dont  Marie  &  Jofèph  n'ont 
jamais  ufé.  Leur  mariage ,  comme  leur  vie ,  iù|b| 
rien  de  commun^  rien  de  ce  à  quoy  la  concup{(^ 
cence  aflujettit  honteufement  les  hommes.  Lear 
union  êtoit  pure  y  chafte  ^  fainte.  Leur  conunerce 
par  confequent  ne  pouvoit  être  qu'un  commerce  de 
Î>ieté3  commerce  de  bonnes  œuvres^  union  de  cœurs^ 
communauté  de  vie  \  mais  d'une  vie  toute  de  TEP 
pritfamt^  toute  delà  gtace^  toute  de  Dieu^  fit 
toute  pour  Dieii, 

Cette  union  faînte  &:  Chrétienne  doit  fe  trotf^ 
ver  dans  les  perfbnnes  engagées  dans  le  miriagCrf 
Ce  que  leur  état  leur  permet  &:  rend  légitime  ^ùând 
il  eft  réglé  par  lefprit  &  la  an  que  Dieu  y  a  atta-> 
chez  y  .éc  qu'il  ne  fort  point  des  bornes  que  le  Sep 
gncur  y  a  mifes ,  cet  ufage ,  dis-je  y  doit  être  fan* 
d:ifié  par  la  grâce  d'une  union  plus  purc;^  &  pai^ 
le  fècours  de  la  pieté  qui  doit  leur  être  commune^ 
S'ils  n'ont  pas  un  degré  de  fainteté  &  de  grâce  pa- 
reil à  celuy  de  Jofeph  &  de  Marie  (  état  iînguliet 
&  qui  ne  peut  leur  être  communiqué  )  ils  doivent 
en  avoir  jufqu'à  un  certain  degré  y  fans  quoy  letrf 
Union  feroit  criminelle  ,  leur  état  profane  &  leur 
vie  toute  payenne.  Quels  fruits  pourroit  produire 
un  mariage  tout  charnel  ?  Les  enfans  des  Fidèles 
font  faints  y  dit  l'Apôtre  y  marquant  par  là  que  les 
en^s  de  ceux  qui  vivent  conmie  les  Gendls  vi- 
voient ,  ne  le  font  pas. 
Se  trouva  grojfe  ayant  con^k  dans  fin  fcin  par  1  ope-- 
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tûkm  du  Saint  E/prh.  Voila  le  prodige  que  les  Pro* 
•phcrcs  avoient  prédit  ,  &c  dont  on  n'a  point  de-. 
xcmple*  Marie  vierge  &  mère  ,  c  eft  ce  qu  on  n« 
fcUC  ni  expliquer  ,  ni  cofnprendre.  Le  Saint  Éf- 
prit  ne  nous  a  point  révélé  ce  myftere  :  ofèrions- 
fious  l'entreprendre  }  Telle  devoir  être  la  naiflance 
dcccluy  qui  devoir  être  Dieu  &  Homme.  S'il  eût 
ité conçu  8c  formé  comme  les  autres  hommes,  il 
n*eut  pas  été  Dieu  •,  fon  état  devant  être  l'ouvragé 
de  Dieu  même  ,  devoir  être  par  confequent  tout 
4iivin« 

Les  Saints  Pères  fe  (êrvent  icy  de  l'exemple  du 
pcmicr  Homme  pour  donner  quelque  chofe  à  nô* 
ttcraifon.  Dieu ,  dit  l'Ecriture,  le  rorma  du  limon 
Ala  terre  qui  fut  fa  mère  &  qui  étoit  vierge.  Dieu 
â  formé  de  même  le  fécond  Adam  du  fang  de  Marie 
vierge  &  mcre.  Marie  étoit  vierge  ;  Marie  devint 
inerc.  Nous  croyons  la  première  formation  d'Adam 
il  limon  de  la  terre  s  adorons  la  féconde  :  l'une 
neft  pas  plus  incompreheniîble  que  l'autre.  Si  du 
limon  a  pu  être  dans  les  mains  de  Di^u  la  matière 
àxnt  Thomme  a  été  formé  ,  le  fang  de  Marie  toute 
wmplic  de  Dieu ,  toute  animée  de  fon  Efprit ,  n'a- 
t^ilpas  pu  être  celle  dont  Dieu  a  formé  Jesus- 
Chrïst  ?  Si  de  la  puiflance  de  Dieu  nous  paflbns 
•  lafainteté  de  fon  Fils,  nous  trouverons  que  ce- 
lujr  quivenoit  pour  effacer  le  péché  &  purifier  tous 
»  hommes ,  ne  devoit  pas  naître  par  la  voie  com- 
ûwne  ;  voie  impure,  infeâée  de  crimes ,  le  fîegede 
tconcupifcence  &  le  fruit  du  péché. 

Ce  n  eft  pas  l'efntit  de  curioiîté  qui  doit  nous 
occuper  icy ,  ç'eft  1  efprit  dont  Marie  étoit  occu- 
pée. Elle  n'eût  jamais  conçu  Jesus-Christ  dans 
ics  entrailles  ,  fî  elle  ne  1  eût  auparavant  conçu 
dans  fon  coeur,  difent  les  Saints  Pères.  Ajoutons 
que  Jïsus-Christ  efl  né  une  feule  foi*  félon  le 
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corps ,  afin  ou'il  naiflè  cous  les  jours  ,  &  dans  tOttt 
les  Fidèles ,  lelon  1  eiprit.  Chnfti  muan  gmeratiofii 

Tdle  doit  être  la  fin  &  le  fruit  de  cette  premlert 
naiflance.  Qui  n'a  pas  conçu  Jb  sus-Christ  n'eft 
pas  Chrétien»  Or  comme  je  travaille  à  vous  îaxxt 
devenir  Chrétiens  >  difbit  faint  Paul  aux  Galaces  ^ 
je  travaille  pour  cela  à  former  Jesus-^Chrisï - 
dans  vous.  Il  faut  donc  que  nous  (oyons  vierges  &. 
mères»  Avons-nous  la  pureté  du  cœur  fi  neceflairff 
à  cette  divine  formation  ?  C  eft-là  où  T  e  s  irs^ 
Christ  doit  être  conçu  :  Avons-nous  la  feçon- 
dite  d'une  mère  ?  Portons-nous  les  fruits  des  bon- 
nes oeuvres  ?  N'avons-nous  point  de  conunercc 
avec  le  monde  ? 

L'Apôtre  nous  dit  encore,  que  nous  fommcs  pra* 
mis  à  Jesus-Christ,  &  que  nos  âmes  ont  époufS^ 
1.  f«r*ii.  1.    cet  Homme  unique  ,  <fct  Homme  Dieu  :  De/pamli 
vos  uni  vira.  Quelle  dojic  être  la  fainteté  de  nâtre 
état?  Nous  fommes  liez:  à  Jesus-Christ  ,<>eft 
à  luy  feul  que  nous  appartenons*  Quelle  eft  notre 
,  union  ?  quel  eft  notre  commerce  >  Quelle  eft  nètre 
vie  >  Si  nous  étions  fidèles  à  la  grâce  de  nôtre  vo- 
cation ,  au3i^  vœux  de  nôtre  baptême ,  au  facrraient 
du  mariage  divin  de  Tame  à  Jesus-Christ,  nôtr6 
bonheur  auroit  bien  du  rapport  au  bonheur  de  U 
fàinte  Vierge. 
1$.  jofcpk       i^.  Orjofiph  fin  mary  étant  jHJÎe ,  &  ncvouUm 
j«""c^^^f^  t^  ^-^  deshonorer,  ré  film  de  la  renvoyer ficretememi 
fec  juaus ,  &       Saint  Mathieu  ne  pouvoit  pas  domier  une  preuve 
iraduccrc^o-  pl^s  forte  de  la  vérité  du  prodige  qu'il  vient  d'a- 
luit  occulté    vancer  y  que  ce  qu'il  ajoute  icy.  Le  premier  qui 
devoit  s  appercevoir  de  I  état  de  Marie  etoit  lan» 
doute  faint  Jofeph.  Cette  vue  fit  fur  luy  une  im- 
preflïon  très  forte ,  &  il  le  falloit  ainfi  pour  faire 
prendre  à  ce  faint  honune  le  parti  que  fçait  prendre 


\Ù^  liommê  de  bien ,  incapable  de  penier  mal ,  ni 
de  faire  tort  à  per/bnne.  Or  S*  Jofeph  étoit  hom- 

■  iDé  juftè  ,  ekmeJSet  jufttif^  Et  voila  ce  qui  le  porta 
«  prendre  la  réfolution  qu'il  prit. 

Quel  embaras  &  quelle  épreuve  pdur  un  hom- 
me de  bien  l  voir  le  mal  &  ne  le  pouvoir  croire  1 
voir  te  qu'on  ne  peut  penfer  ,  quelle  peine  !  quelle 
tentation  !  Jofeph  voit  l'état  où  eft  Marie  y  mais  il 
conûoît  ùi  pieté  \  il  eft  perfuadc  de  la  pureté  de  fon 
cccur  Se  de  la  fainteté  de  fa  vie.  Il  la  Içait  pure,  & 
il  la  vojt  grofle  \  il  fçait  qu  elle  eft  vierge ,  &  il 

■  voit  qu'elle  eft  mère.  D'aller  contre  les  mouvetnen» 
^  (a  confciencè ,  de  manquer  aux  règles  inviola- 
bles de  la  pieté ,  il.  ne  le  peut.  De  facrificr  fon  pro-* 
chain  >  Marie  y  fa  femme  à  fon  zèle  pour  la  Loy  > 

-  cette  penfèe  le  ci:ouble  &  le  fait  frémir^  Que  faire 
donc  I  cette  fituation  eft  terrible^ 
•     Si  nous  (ommes  ienfibles  à  la  peine  de  faint  Jo^ 
^ph  y  nous  devons  être  furpris  du  filence  de  la 
Cunte"^  Vierge.  Aimant  fon  époux  coinme  elle  l'ai»- 
«aoitjpourquôy  ne  luy  parlé-t-elle  point  î  Pouvoit- 
cUc  douter  que  fon  état  ne  le  mît  dans  de  cruelles 
citations  ?.  Si  fon  amour  ne  fuftîfoit  pas  ^  le  foin  de 
iofl  iiônneur  &  de  fa  vie  devoit  ^  fans  doute  ^ 
•  i  obliger  à  confier  à  faint  Jofeph  le  myftcre  de  fa 
grofleâè;  Elle  ne  luy  en  fait  cependant  aucune  ou*- 
verture  5  (bit  qu  elle  ne  crût  pas  luy  pou\'oir  per^ 
iliader  unô  chofe  aufti  inoiiie  \  fôit  que  fa  mcdeftie 
&  (apildeur  fiiflciit  plus  forcfes  que  fa  tendrefle,  & 
le  (om  de  fon  honneur  &  de  fa  vie  >  foit  enfin  qu'el- 
le ne  doutât  pas  qiie  Dieu  hè  fît  pour  elle  ce  qu'-» 
die  ne  pouvoit  entreprendre*  Elle  avoir  Icxemplc 
d'Ëliiabeth  fa  parente  à  qui  Dieu  avoit  révélé  ce 
inyilere.  Pourquoy  ne  pas  efperèr  qu'il  en  fevoif 
■autant  en  faveur  de  fôn  époux ,  cette  féconde  rêvé* 
lation  paroiiïànt  plus  ncceflaire  que  la  première  l 
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Mais  fî  Marie  ne  fait  rien  pour  faint  Jofeph  >  voicf 
les  mçfures  que  fait  prendre  à  laint  Jofeph  là  coà* 
fidcration  ^u'il  à  pouc  Marie*  i 

£tam  jHJle  \  &  ne  vonlam  foi  U  déshonorer ,  réJiUa 
de  la  renvoyer [ecreternent.  Les  teritieil  de  jiiftc  &  dd 
juftice  fe  prennent  trés-(bu  vent  dans  l'Ecriture  pouii 
Dontc ,  éauité ,  mifericorde }  penchant  à  faire  dii 
bien  ^  facilité  à  accorder  tout  ce  qui  (e  peut  accor-' 
dén  C'cft  ainfi  que  DaVid  s'en  tert  parlant  à  pied 
même  dans  les  Pfeaumes  40.  50.  &  autres.  Cette? 

Qualité  de  jufle  qui  (e  trouve  dans  tous  les  hommes 
e  Dieu  y  dans  tous  les  vrais  Fidèles  3  &  que  ÉdnC 
Jofeph  polfedoit  dans  un  degré  éminent  y  fut  çaufe 
qu'il  fornia  un  double  deflein.  Le  premier  fut  do 
ne  point  implorer  1  autorité  de  la  Loy  ,  de  ne  point 
déférer  fon  époufe  ni  la  traduire  ^  de  ne  point  Lft 
deshonorer ,  la  perdre ,  &  >  cotnme  l'on  dit  »  cft 
faire  un  exemple.  Le  fécond  ^  de  la  répudier  &  àà 
s'en  féparer  >  mais  fatis  bruit  &  fans  formalité  >  eri 
préfence  feulement  de  quelques  perfonnes  >  ânlft 
trop  s'expliquer  fur  fa  véritable  caùfe  de  cette  té^ 
puaiation. 

La  pieté  de  faifir  Jofeph  à  l'égard  de  Dieii  ,  &  . 
bonté  pour  le  prochain  luy  infpirerent  ce  loiiabftr 
tempérament.  On  ne  peut  rien  imaginer  die  pfeft^ 
conforme  à  1  efprit  de  l'Evangile.  Dans  ï'igtioranobf 
où  étoit  cet  homme  jufle ,  que  pou  voit-il  penfêir  dt 
plus  fage  &C  de  plus  modéré  ?  Il  y  a  fbuvent  cfcs 
occa(ïons  où  cet  exemple  nous  doit  fervir dérègle^ 

ormer  nos  fentimens  &  notfè 
conduite  fur  celle  de  faint  Jofeph.  Ce  ne  fera  point 
dan^  un  cas  pareil  ^  mais  ce  fera  dans  cent  autres*. 
l?ar  exemple  on  nous  attaque  dans  notre  honneur  ^ 
fouvent  ce  font  des  gens  de  bien ,  nos  plus  proches^ 
nos  frères.  Que  faire  ?  Si  leurs  démarches  n*onlr 
]K)int  éclaté^  il  efl  plus  Chrétien  de  fe  taire  <piç 
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ceparler.  11  faut  prier ,  comme  prioit  ^  fans  doure^ 
ilaric*  Il  jfaut  gémir  devant  Dieu  &  luy  remettre 
tous  nos  intérêts^  plutôt  que  de  les  faite  valqii^veo 
thalcur  &  d'entreprendre  fon  prochain,  l^réftrons 
le  fecours  de  Dieu  à  celuy  des  hommes.  Marie 
fcrd  fbn  honneur  dans^  Tefpr'it  de  fbn  époux  :  Eft'il 
tinc  plus  grande  perte  }  peut-on  elfiiïer  un  afFronc 
fim  fenfible  ?  Cependant  on  ne  1  enteiid  point  Gs 
x^ier ,  (è  plaindre ,  s'évaporer.  Que  ce  procédé  eft: 
Chrétien  / 

.  Vôicy  une  réâéxion  pour  ceux  qui  ne  font  point 
tiRaquez  dans  leur  honneur ,  ni  intereflez  dans  une 
mm  qui  regarde  des  peribnnes  de  probité ,  qui 
^(oùt  {eulenient  les  témoins  &  les  fpeâateurs. 
leur  devoir  eft  de  {ufpendre  leur  jugement ,  de  ne 
iè  point  déclarer  j  de  s  adreffer  à  Dieu  >  de  le  con-  ' 

jurer  qu'il  donne  une  mefure  fiirabondante  de  lu- 
Aûerc ,  de  defihtereflemenc  6c  de  charité  à  tout  le 
toondc.  Se  fur  tout  à  ces  perfonnes-là  ;  qu'il  arrête 
le  fcandale  »  qu'il  éclaire  les  efprits  &  qu  il  appaifè 
«s  cûBurs  aigris  6c  prévenus* 

10.  Mais  lotfjH^Uitoh  dans  cette  penfèe ,  tm  Ange  jo.  h.c 
AiWn»/ir  luy  apparat  en  pmre  ^  &  Uty  Mt  :  Tofeph  *"**"'  ^°  «^- 
P*s  ae  DavM ,  ne  cratgnez.  fomt  de  f rendre  avec  vous  Angclm  do- 
Mark  vitre  femntt  \  car  ce  qm  eji  ni  dans  elle  a  été  f '°^  *FP»r°f« 
lonne  far  le  Samt  Ejpnt.  dicem  :  j  o- 

Ceft-à^irc ,  que  Saint  Jofeph  fc  trouve  dans  un  t?d^  ^Joiur 
fet  ï  avoir  befoin  du  fêcours  du  Ciel.  Voicy  le  merêaccipert 
toomcnt  de  la  graCe ,  le  moment  où  il  fcut  que  Dieu  '*"'''^"'  '''''- 


)ugen)  rujm  | 


^giflè»  6c  où  il  ne  manque  jamais  d'agir.  Si  fainr  quodenm!  iu 
Jofcph  eût  encore  diffcré,  s'il  eût  retardé  le  temps  "«"sp^Tlf  * 
«i  cuvorce  qu'il  ipéditoit ,  le  Père  des  lumières  eut  ûioâo  eit. 
«ïffi  retardé  de  luy  révéler  ce  grand  myftere ,  6c 
I  Ange  du  Seigneur  l'eut  encore  laiflé  dans  (on  igno- 
^aice^  parce  que  les  ^veurs  du  Ciel  ont  leur  temps 
^qué  «  &  la  grâce  ies  momens.  Le  dlence  de  Die^ 
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.&  fa  parole  ont  leurs  raîfbns.  La  connoiflahcc  crt 

cft  rélervée  à  fa  divine  fagefle.  Elle  les  fuit  toû- 

jouis  ,  foit  que  le  Seigneur  parle  ou  qu'il  fe  taife, 

félon  les  motifs  de  fa  gloire  ou  du  befoin  des  Fi*- 

déles. 

Apprenons  à  être  lents  &  modérez  dans  lexecu- 
tîon  des  deffeins  que  la  prudence  &  la  juftice  nous 
ont  fait  prendre.  Si  faint  Jofeph  eût  agi  avec  pré- 
cipitation ,  il  eût  fait  un  grand  mal ,  quoyquc  pan 
un  bon  motif.  S'il  faut  de  la  lenteur  dans  les  af- 
faires où  la  prudence  8c  le  devoir  ont  la  meilleure 
{>art  ;  à  plus  forte  raifon  en  faut-il  dans  celles  qac 
d  paflîon  nous  infpire  î  foit  paflion  feniîble ,  buî©- 
.  crête  :  &  il  en  faut  encore  davantage  quand  la  pat 
iîon  fe  dérobe  &  nous  féduit. 

Mais  pourquoy  Dieu  permet-il  que  le  Jufte  foie 
ainfi  tente?  Quel  chagrin  pour  faint  Jofeph  s'il 
eût  exécuté  ce  qu'il  projcttoit  !  Dieu  en  ute  dé  la 
forte  pour  nous  humilier ,  pour  nous  apprendre  à 
le  confulter  fans  defle ,  à  dépendre  toujours  de  luy. 
L'épreuve  fait  des  biens  infinis  aux  fidèles.  Le  n- 
4éle  qui  a  pafle  par  la  tentation  ,  vaut  infiniment 
mieux  que  celuy  qui  n'a  jamais  été  tenté  5  s'il  cft 
poflîble  qu'il  v  en  ait  qui  ne  l'ayent  jamais  été. 

Une  feconae  raifon  ,  c'eft  que  cette  conduite 
Dieu  à  l'égard  de  faint  Jofeph,  met  dans  un  jniit — 

Îarfait  la  vérité  d'un  Myftere  d'ailleurs  incompre — 
enfibic.  .Si  faint  Jofeph  eût  paru  tranquille^  sli^ 
eût  fçû  ce  Myftere  auflî-tôt  que  Marie,  nous  n'erzr 
aurions  pas  eu  cette  preuve.  En  forte  que  noo— ^ 
pouvons  dite  que  l'ignorance  de  faint  Jofeph  étoL 
"^       '    à  la  vérité  de  l'Incarnation  du  Fils  d-^ 


aufii  utile  a 

Dieu  ,  que  l'a  été  à.  la  vérité  de  fa  Refurceftio 
l'incrédulité  de  faint  Thomas.  Plus  faint  Jofep 
a  été  agité  de  différentes  penféès ,  moins  le  fbnm— 
jnes-nous.  Bien  loin  donc  de  nous  fcandalifer   * 
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la  conduite  que  Dieu  a  tenue  ,  admirons-en  la  fa- 
gcflè,  puis  qu'elle  contribue  à  la  gloire  du  Sei- 
gneur &  à  faire  éclater  la  vérité  de  ce  Myficre, 
puisqu'elle  étoit  neceffaire  à  la  fainteté  de  faint 
jofcph,&  qu'elle  fert  à  augmenter  &  à  affermir 
natte  foy. 
Vfi  Ange  du  Seigneur  luy  appMrnt  en  fonge ,  &  Iny 

&:  Il  y  a  plufîeurs  fortes  d'apparitions  ,  &  Dieu 
parle  aux  hommes  &  les  inftruit  de  (es  defl'éins 
en  dififerentes  manières.  Il  y  a  des  apparitions  de- 
jour ,  &  il  y  en  a  qui  ne  fe  font  que  la  nuit.  Quel- 
<Jttcs-unes  frapent^l'oreille  feulement ,  d'autres  fra- 
pent  les  fens  intérieurs  par  une  impreflîon  ex- 
traordinaire qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  Celle- 
cjr  arriva  la  nuit  pendant  que  faint  Jofeph  étoit 
icablé  de  fbmmeil  &  de  peine.  Dans  cet  état  le 
corps (iiccorabe  à  la  neceffité de  dormir  ,  mais  lef- 
prit  veille,  &  l'imagination  eft  trop  agitée  pour 
prendre  quelque  repos. 

On  pourroit  demander  pourquoy  cette  apparia 
tiôa  ne  s'eft  pas  feite  le  jour  comme  celles  qu'eu- 
rent Zadbaric  &  la  Sainte  Vierge  :  car  il  y  a  bien, 
de  l'apparence  que  ce  fut  le  même  Ange ,  (  fçavoir 
Gabriel  )  qui  parla  à  faint  Jofeph ,  puifque  c'eft 
luy  que  Dieu  a  toujours  emploie;  foit  pourpré- 
dire  la  naiflance  du  Meffie ,  foit  pour  en  accom- 
plir la  prédidtion.  Et  la  réponfe  feroit  que  la  Sainte 
Vierge  &  Zacharie  dévoient  donner  leur  confen- 
tcment  à  une  choft  future  ,  &  que  ce  confente- 
mcnt  demandoit  la  liberté  de'  l'efprit.'  Mais  icy  il 
ûy  avoir  pas  la  même  difficulté  à  (urmoriter  ,  & 
pat  confequent  il  nétoit  pas,  befoin  que  l'homme 
eût  une  lioçrcé  entière  telle  que  nous  l'avons  en 
ydUant. 

Saint  Jofeph  s'entend  dire  ce  qu'il  n'avoir  dit 
«iperfqpine ,  fes  propres  pcnféeç  >  le  deflci»  qu'il 

C  u  j 
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avoit  formé  ^  mais  qu'il  avoit  tenu  fccrct.  Il  en 
cft  frappé.  Cette  déclaration  luy  faifant  ouvrir  lc5 
yeux  ,  aifpofe  foncfpriçà  entrer  dansceMyftere-^ 
Se  prépare  fon  cœur  à  le  croire.  Ecce ,  dit  {àinç 
Mathieu  pour  marquer  une  chofe  rare  ^  capablo 
de  faire  cnanger  de  deflèin, 

jfofeph  Fils  de  David,  On  ne  fçait  fi  ces  paroles  fii^ 
rent  prononcées  à  faint  Jofeph ,  ou  fî  elles  fiirenç 
feulement  imprimées  dans  Ton  efprit.  Il  eft  plus 
probable  que  cela  fc  fit  par  voie  d'impreflîon  &. 
d  adkion  ^que  par  voie  de  ion  &  de  parole  articulée, 
L'Ange  luy  rappelle  fa  qualité  de  Fils  de  David^ 
Qualité  glorieufe  ,  puisi  qu  elle  luy  ét©it  communç 
avec  le  Meflie,  En  le  fouvenant  de  ce  qu'il  çA  yilik 
fbuvient  de  ce  que  le  Meffie  doit  ê^^re.  Il  fe  iba-t 
vient  de  l'attente,  où  luy  &  tout  Ifrafcl  é:oit  do 
fon  avènement.  Plus  cette  attente  cft  vive,  plus 
clic  nous  difpofé  à  croire  tout  ce  qu'on  nous  dit, 
Voions  ce  qu'on  dit  à  cç  fainr  hoaime  i  c^eft  ui^ 
Ange  qui  luy  parle  ^  &  un  Ange  du  premier  ordre. 
Ne  craignis  foint  de  prendre  avec  vous  Marie  votr^ 
femme.  Qu  une  parole  dite  à  propos  fait  un  grand 
bien  !  Jamais  homme  n'eut  tant  de  befoin  qu'on  luy 
parlât  que  faint  Jofeph.  Quand  on  dit  à  un  hotn-» 
me  ce  qu'il  penfe ,  quand  dans  le  tems  qu'il  cf| 
agité ,  on  luy  dit  ce  qui  caufe  fon  agitation  &  qu'il 
nofe  dire  Juy-même,  quel  fbulagement!  Lapeinç 
<le  faint  Jofeph   eft  l'état  préfent  de  Marie.  Cçt 
état  l'afflige, parce  que  Marie  eft  fon  époufe,  Jofeph 
faint  a  époulé  Marie ,  non  pas  préciferacnt  parce 
qu'elle  étoit  femme,  mais  parce  qu'elle  étoit  (àinte. 
Il  étoit  pcrfUaJé  de  fà  fainteté ,  it  la  croioit  vicrgc^^^ 
&  le  contraire  paroît.  Les  Saints  vivent  avec  les 
Sùnt^  3  &  ils  évitent  foigneufement  le  commerce  de 
ccu:î  qui  ne  le  font  pas.  Marie  étoit  fainte  &  tres^ 
foincc ,  mais  çUç  paroliroir  coupablç  5c  pccliçcci0[ç. 
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Que  rbomme  eft  à  plaindre  dans  cet  état  d^igno- 
rancc  ^  de  foiblcflè  1  Les  faveurs  du  Ciel  le  fônr 
foufeir  &  Taffligcnt  auffi-bicn  que  les  difgraces  dp^ 
la  terre.  La  plus  grande  grâce  que  Dieu  ait  jfaitfr 
aux  hommes  devient  la  plus  grande  croix  qu'ait 
jamais  porté  faint  Jojfèph.  Le  MeiEe  eft  venu  au 
monde  afin  de  nous  rendre  juftes  &  innocens  de 
pécheurs  &  de  criminels  que  nous  étions  ;  &  fa 
venue  rend  Marie  pecherefle  &  criminelle  ^  dans  la 
penf^e  du  plus  jufte  des  enfans  des  hommes.  Mais 
u  Dieu  permet  que  les  juftes  ibient  tentés  ^  il  ne 

Îcrmet  pas  qu'ils  tombent  >  il  prévient  leur  chute, 
l  empêche  que  les  œuvres  de  fa  mifericorde  ne 
ibient  pour  eux  des  œuvres  de  fcandale  Se  de 
pcchc. 

Car  ce  éftti  eft  ne  dam  elle  a  eti  forme  fur  le  faint 
^ff^.  L'état  préfent  de  Marie  n'eft  pas  l'ouvrage 
de  la  nature ,  mais  de;  la  gracet  Ce  n  m  ni  foiblefte 
ni  pafGon.  Le  même  £(prit  qui  a  formé  le  premier 
homme ,  a  formé  le  (ècond.  C*cft  la  vertu  du  Très- 
kautjceftlapuiflincede  Dieu.  Quodmejfe  de  mlio  Etckjr,  j7. 
^iivfitfpicarù^  de  Spintufmclo  eft ,  dit  faint  Auguftin. 
Ce  que  vous  ne  rapportés  qu'à  un  homme ,  rappor- 
tés le  à  Dieu.  Ce  rapport  de  Marie  à  un  homme 
vous  préfente  un  crime ,  une  femme  adultère  ;  le 
rapport  de  Marie  à  Dieu  vous  découvre  une  Vierge 
tres-pure ,  le  Myfl^re  de  grâce  &  de  f4ut  qui  com- 
mence &  qui  va  s'accomplir.  C'eft  ainfi  qu'un  même 
objet  nous  offence  &  nous  plaît ,  nous  édifie  6r 
nous  (candalife.  Quand  on  écoute  la  raifon  humai- 
ne ,  quand  on  fuit  fa  prévention  &  qu'on  s'atta- 
che à  la  créature,  l'on  eft  toujours  Turpris  &  fc- 
fe.  Le  fidèle  qui  va  droit  à  Dieu  ,  qui  le  cher- 
che avec  un  cœur  fimple}&  un  œil  pur ,  eft  toû. 
jours  content  &  toûjoucs  édifié.  Il  trouve  Dieu  : 
fc  que  peut-on  craindre  quaad  on  la  trouvé  i  Et 

Ciiij 
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que  ne  doit-on  pas  attendre  de  hiy  quand  on  Iq 
poflède  ? 
*'•  J**^*^^      zu  £t  elle  enfantera  un  Fils  ,à  qui  vous  donnerez^      \ 
^.  voç4bû     l^  nom  de  Je  fus  \  fxrce  que  ce  fera,  Iny  qm  Jiievera        ;^ 
lîomencjji    fiyf  peuple  en  h  dêivrant  de  fes  péchez.  €.  -i 

"tniu    faU       Le  Seigneur  ne  le  contente  pas  de  délivrer  le§ 
^^'^J**^*^^    ferviteurs  de  leurs  affligions ,  il  les  comble  de  fi» 
liimm  4  pcQ-  veurs  &    de  joie.    En  voicy  un  grand  exemple; 
€»w«ç«j:«m.  L'Ange  n*inflruit  pas  feulement  faintJofephde.ee 
qu'il  y  avoit  déjà  d'accompli  de  ce  grand  myftere  }    ^ 
il  luy  révèle  lavenir.  Il  luy  découvre  ce  que  pcr-t 
fonne  ne  pouvoir  (avoir  (  car  qui  peut  dire  quel    . 
çfl  l'enfant  dont  une  femme  eft  enceinte  ?  )  ce  quç^  - 
fiiht  Jofeph  ne  pou  voit  donc  favoir  de  luy-même  , 
-    /      -s-  Is  Seieneur  le  luy  apprend.  Il  luy  annonce  la  naii^ 
jj/arM  j^  tf/t  iancc  d  un  Fils   Si  1  homme  eft  la  gloire  &  1  image 
If  CM.  \u  7»  do  Dieu  j  quel  fera  celuy  ey  î  Ce  que  nul  autre  ne 
peut  être ,  Ion  véritable  Fils  ,  fon  Fila  unique ,  {onl 
image  &  fa  gloire  parfaite,  Ctrx^  iuite  de  révéla*    , 
t  ions  de  l'Ange  autorifc  ce  qu*il  a  d'abord  avancé  >    . 
favoir  que  le  fruit  dont  la  Sainte  Vierge  étoit  en?» 
ceinte ,  était  1  wv|:age  à\\  Crç^tcur ,  non  pa§  de  I4  ,. 
çrçature,  "  .       . 

ji  qui  vdm  donnerez^  le  nom  de  Jefas.  Voicy  c« 
quç  c'^ft  que  ce  Fils ,  ce  qu'il  fera ,  ce  qu'il  fera,-  : 
Tout  eft  renfermé  dans  fon  nom ,  &  fon  nom  fera. 
J  ^  §  V  s,  (^e  nom  n'étoit  point  nouveau^  Plufieurs 
grarjds,  hommcsi  Tavoient  porté  \  mais  les  myftere* 
qu'il  rçnfermoit  étoient  nouveaux,  Cçs  myfteres 
dévoient  naître  avec  cet  Enfant,  A  mefùre  qu'il 
croîtioit  &  qu^il  fè  '  produiroit  dans  le  monde,,  ces 
xnyftçrçs  dévoient  fe  déveloper  :  c'eft  pourquoy  ils 
étoient  renfermés  dans  fon  nom  \  ^  ce  nom  ne 
ITiOiKroit  pas  feuleinçnt  ià  perfonne ,  il  marquoit 
encore  ùl  pui flancs  &  fe>n  minifterç..  Car  les  noms 

^WQ  Dm  donoç  fopt  dç?  mms.  pfeins  ^  &?  now 


\ 
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jEivpns  que  ccluy-qr  ctôit  plein  de  grâce  &  de  vc- 
mté.  Tous  les  autres  noms  font  des  noms  vuides  ; 
9U  s'ils  font  pleins ,  ce  n'eft  que  plénitude  de  foi- 
Ud9è  y  d*illufion  Se  de  icândale.  Celuy-cy  eft  le    ^^n  nim  «f 
iSaçX  nom  qui  nous  apprenne  où  cft  le  bonheur ,  le  JV''*^^ 
\ùlktt   &  la  vie.  Cdl  ce  que  l'Ange  avoir  dit  à-  ^J' 
»  c'eft  ce  qu'il  explique  icy  a  Jofcph.  Ga- 
^wcÀt  prédit  à  la  Sainte  Vierge  ce  que  devoir 
ce  Fils  dont  elle  alloir  être  la  Mère  \  il  le  dé- 
couvre à  iâint  Jofeph  qui  devoir  luy   fervir  de 
perc. 

féine  éfHi  ee  fira  biy  fui  fduvera  fin  fenfle  en  le  ^ 
dcBvTMm  de  fes  péchez,. .  Ces  paroles  renfermenr  la 
xnME(m  de  celuy  que  l'Ange  vient  d'appeller  Jésus. 
Elles  renfermenr  encore  la  fin  de  la  miffion.  Le 
Mcffic  vient  donc,  .&  il  vient  pour  fauver  fon 
peuple ,  Se  le  fiuver  du  péché  &  de  la  mort,  Voicy 
de  grandes  vérités.  Le  Fils  de  Dieu  vient  non  pas 
pour  cxrerminer  les  hommes  &  les  perdre ,  mais 
pour  les  fauver.  Première  vérité.  Il  vient  pour 
îauver  d'abord  foti  peuple ,  c'eft  à  dire  les  Juifs  >  &o 
à  leur  refus  il  fauvcra.  les  autres  peuples  ,  qui  par 
une  di/pofition  contraire  à  celle  des  Juifs  entreront 
dans  leurs  droits  &  feront  appelles  à  faire  leur  fa- 
lur.  Seconde  vérité.  Et  ce  (klut  confifte  en  trois  cho- 
fcsy  dans  l'Expiation  de  nos  péchés  que  nous  croions, 
dans  la  Jufliiication  que  nous  ppAedons  »  dans  la 
Refurreétion  que  nous  efperons.  Et  c'eft  une  troi- 
/îéme  vérité  dont  nous  devons  être  inftruits. 

Les  fidèles  croient  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  , 
venu  pour  eux.  Ils  fèntent  qu'il  vit  en  eux  par  fa 
grâce  &  par  les  dons  de  fon  e{prit.  Ils  fçavent  qu'il 
cA  re£ifoité  &  -qu'ils  refu  (citeront  par  un  dernier 
coup  de  fa  toute-puîflance  &  de  fa  fouveraineté. 
Alors  le  fidèle  comprendra  le  myftere  du  (alur,  par- 
ce ^u'ii  le  pofledex^,  U  vw a  que  U  r émiflion  des 
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comme  un  gage  de  la  protecStion  de  Dieu  >  &  cette, 
protedion  fera  fi  vifible^que  1  on  dira^Dieu  eft  avec 
nous  :  NohiJcHm  Deu^. 

Voila  ce  qui  arriva  du  tems  d'Ifàïe  pour  ûu- 
ver  \a  vérité  de  la  lettre  de  cette  fameufe  prédis 
Stion.  Mais  qui  ne  voit  que  la  vérité  cachée  de 
cette  Prophétie  n*a  été  parfaitement  dévelopéc  que 
dans  raccompliflement  de  ce  myftere  î  C'eft  icy  la 
vérité  de  Telprit,  la  vérité  capitale  de  cette  Pro- 
phétie. Il  n'y  a  que  Marie  qui  foit  Vierge  &  Mcrc, 
Il  n'y  a  que  fon  Fils  qui  fbit  le  véritable  Emmanuel , 
Fils  de  Dieu,  Fils  de  l'Homme.  N'avons-nous  pas 
droit  de  dire  tout  autrement  que  les  Juifs  ne  le  di- 
foient ,  &  ne  le  pouvoient  dire  ;  Dieu  efi  ave€  nomf 

Pour  accomplir  ces  paroles  que  le  Seigneur  avoir 
dites  par  le  Prophète  ,  le  même  E{prit  qui  parle  icy 
par  faint  Mathieu,a  parlé  par  Ifaïe.  Mais  qu'arrive- 
t*il  à  nôtre  Evangeliftç  ?  Ce  qui  eft  arrivé  à  ce  Pro- 
phète. L'on  n'a  ni  foy ,  ni  fbumiflîon ,  ni  attenden. 
On  prétend  que  cette  Prophétie   ne  prouve  rien 
•  aujourd'huy  ,  comme  les  Juifs  prétendoient  qu'elle 
ne  fîgnifioit  r/en  en  ce  tems-là.  Comme  tout  ce  que 
difent  les  anciens  &  les  nouveaux  incrédules  con- 
tre ce  pafTage  bc  contre  tant  d'autres  ne  vient  que 
d'entêtement  &  d'ignorance  ,  J'amour  de  la  vérité 
&  la  charité  pour  le  prochain  demandent  que  Tott 
explique  icy  quel  eft  l'ufage  que  font  les  Auteurs 
ikcrés  de  ces  autorités  anciennes.  Voions  donc  quelle 
eft  leur  méthode  &  ck  quelle  manière  ils  étabuflènt 
la  vérité  &  la  certitude  de  nos  myfteres  fur  l'auto- 
rité des  Prophéties  &  des  figures. 

La  véritable  Religion  doit  s'établir  par  elle-même.. 
Elle  porte  avec  foy  fon  autorité  &  fa  vérité.  Diea 
en  eft  l'Auteur.  Sa  parole  en  fait  toute  la  fciencç- 
&:  ia  doctrine ,  &  T homme  ,  né  pour  en  être  le 
difciple  y  devient  par  cette  divine  icience  enfant  do 
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l)ieu.  Or  Dieu  s'étant  montré  aux  hommes  com- 
me par  degrés  »  la  Religion  par  confêquent  a  eu  auflî 
/es  degrés.  Elle  a  été  plus  ou  moins  lumincufè 
jufqtt'au  tems  où  elle  a  enfin  paru  dans  tout  fbn 
jour  j  aiant  y  pour  ainfi  dire ,  pris  nailTance  avec  le 
Fils  de  Dieu  devenu  Fils  de  THommc.  Aupara- 
vant y  elle  étoit  cachée  fous  les  ombres  de  la  Loy  > 
de  même  qu'un  enfant  eft  caché  dans  le  fein  de  fa 
mère  ;  c'eft  pour  cela  que  le  Meflie  eft  comparé  au 
(bleil  qui  éclaire  le  monde  &  qui  diflîpe  les  tcné- 
i>res. 

Ce  ibnt  là  les  idées  que  faint  Mathieu  &  les  au- 
tres Evangeliftes  avoient  de  la  Religion  des  Juifs, 
.&  de  celle  des  Chrétiens.  Voilà  les  notions  qu'ils 
jHm  en  donnent.  Ils  ne  prétendent  pas  que  la  Loy 
ibit  le  flambeau  de  l'Evangile.   Ils  ne  veulent  pas 
que  les.  Prophètes  expliquent  la  doftrine  du  Sau- 
veur. Aucontraire,  ils  pofent  d'abord  le  flambeau 
de  TEvangife  fiir  le  chandelier.  Ils  propofcnt  aux 
Fidèles  ù,  doftrine  auflî  claire  que  le  jour.  Eft-il 
jicn  de  plus  Imnineux  que  fa  morale  ?  Eft-il  rien  de 
£  éclatant  que  fà  fainreté }  Eft-il  rien  de  plus  con- 
vamcant  que  la  vie  &  les  miracles  du  MefTie  ?  Le 
(çldl  pour  fc  faire  voir  n'a  befbin  que  de  fa  propre 
lumière.  Il  porte  par  tout  la  preuve  de  fon  éxiftcncc 
.&  de  Ùl  vérité.  Il  en  eft  de  même  de  Jésus- 
C  H  R  I  s  T.  Il  établit  la  vérité  de  ce  qu'il  eft  en 
,(e  montrant.   Il  établit  la  certitude  de  fa  doftrine 
en  lapropofànt.  C'eft  la  première  méthode  du  Fils 
,de  Dieu ,  c'eft  atiffi  la  première  que  fîiivent  les  Au- 
teurs facrés ,  &  par  confêquent  celle  que  fuit  icy 
iunt  Mathieu  :  chaque  parole*  porte  fa  preuve  ;  cha- 
que £iit  s'établit  par  lùy-même.  C'eft-là  leur  pri- 
.viicge  &  leur  droit ,  parce  que  c'eft  Dieu  qui  parle,      2)W  sMMm 
-parce  que  c  eft  TEfprit  de  vérité  qui  écrit.  Car  Dieu  ^"^^J  %*^*^ 
a  droit  de  fe  ^e  écouter ,  fon  Efprit  a  droit  de  s'aiiuV 
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loumettre  la  raifbn  de  fe  Bâte  (liivre^  Voilà  ce  ijd*i 
tût  d'abord  Je  sus-Christ  ;  Voilà  ce  qu'ont  ùàt 
fês  disciples.  Ils  ont  montré  enfuice  le  rapport  des 
deux  alliances  pair  le  (ecours  de  la  lumière  Ëvange« 
lique.  C  eft  pour  cela  que  les  Fidèles  trouvent  J  e-*^ 
sus-CHRisTpar  tout  ^  au  lieu  que  les  prophanes  8C 
les  incrédules  ne  le  trouvent  nulle  part.  Appliquons 
ces  grands  principes  à  nôtre  fujet. 

Quand  Saint  Mathieu  cite  un  endroit  fameut 
d^lfaye  ^  prétend-il  que  cette  autorité  foit  la  feule 
preuve  euentielle  pour  établir  le  myftere  dç  Tlclcaiy 
nation^fc  qu  elle  (bit  abfoliunent  neceflaire  pour  éca- 
lir  la  virginité  &c  la  fécondité  de  Marie  ?  Prétendrai 
que  fans  cette  preuve ,  ces  premières  vérités  fe^ 
roient  ébranlées  ^  qu'elles  n  auroient  pas  toute  la 
certitude  &  toute  Tautorité  qu'il  faut  pour  êtrti 
crues  &  embralTées }  Non ,  ce  n'efi  pas  la  le  deflêiit 
de  nôtre  Evai^lifte.  La  figure  ne  donne  anciùi 
jour  à  la  vérité.  Au  contraire  c'eft  la  vérité  œd 
éclaire  la  figure*  C'efl  l'acoompliiTement  qui  juici- 
fie  la  vérité  de  la  Prophétie  >  car  enfin  J  s  s  if  s  « 
Christ  eft  la  lumière^  &  cette  lumière  ne  pa« 
roît  que  dans  l'Evangile.  Par  tout  ailleurs  Jésus-* 
C  H  R I  s  T  eft  couvert ,  8c  cette  lumière  eft  cachée* 

Saint  Mathieu  veut  donc  faire  voir  aux  Juifii 
incrédules  &c  aux  Juifs  fidèles  y  (  fur  tout  à 
ceux-ci>  puifque  c'elt  pour  eux  qu'il  écrit  )  ilveat^' 
dis-je  y  leur  faire  voir  l'antiquité  de  nos  myfteref«r 
liveutleuraprendre  à  chercher  par  tout  J«  C.  k 
le  trouver  dans  tous  les  évenemens  de  l'ancien  tems» 
&  à  le  reconnoîtte  dans  les  aâions  comme  dans  les 
paroles  ,  dans  la  vie  comme  dans  les  écrits  des  Rois 
&  des  Prophètes.  Le  Saint  Efprit  qui  devoir  un 
jour  former  cet  Homme-Dieu  dans  le  fcin  de  Ma- 
«ie ,  a  pris  plaifîr  à  le  pehidre  &  à  le  carafterner 
du  t<;ms  des  Patriarches  de  de  Moife  >  du  tems  de» 


«  «   s.  M  A  t  ft  1  *  #;  47 

Juges ,  des  Rois ,  &  des  Prophètes.  L'avenir  ïuy 
eroic  prefent  (bus  la  Loy  >  comme  le  pafTé  nous  eft 
pré/ênc  dans  TEvangile. 

Ce  qui  fait  illuiîon  aux  incrédules  y  c'eft  qu'ils 
penfènc  de  la  Religion  d'une  manière  toute  hu- 
maine s  tls  ne  conmltent  que  leur  raifbn^  &  ne  fui^ 
vent  que  leurs  lumières.  Or  leurs  lumières  ont  de$ 
bornes  fort  étroites  :  Se  jufqu'où  peut  aller  leur 
raifbn  ?  îls  devroient  au  moins  penfer  de  la  Re- 
ligion auffi  noblement  que  la  raifon  même  les  obli- 
F 5  àpen(er  de  Dieu.  Tout  eft  préfent  à  Dieu  > 
Evangile  au(fi-bien  due  la  Loy;  !•  C.  comme  les 
Ptopbeces  ;  le  Meflîeaemême  qu  Abraham,  Ifàacj 
&l)avid.  Si  ces  incrédules  ay oient  ainfi  tous  les 
jévenemens  préfèns  y  ils  n  éprouveroient  ni  peine^  ni 
emhaf as.  Il  eft  vrai  que  la  raifbn  feule  ne  donne  pas 
cet  avantage  ,  mais  ce  qui  eft  impoffible  à  la  raiion 
eftjpoffible  à  la  Foy. 

La  fcience  dans  Dieu  eft  infinie.  Il  pénétre  tout^ 
iï  voit  tout.  Ce  que  la  fcience  fait  en  Dieu  ,  la  Foy 
le  fait>dans  le  Fidé|e.  Sa  force  ne  trouve  ni  obftacle, 
tû  coûtradiâîon  y  ni  impoflîbilité  :  fa  vertu  avance 
lavenir,  &  rappelle  le  paffé.  La  fby  ouvre  les  Cieux 
8c  l'abîme»  Eimn  rien  n'arrête  les  regards  d'un  Fi' 
déle  y  rien  ne  peut  fiifpendre  Taâiivité  de  fa  foy. 
Quelle  merveille  que  tout  arrête  ^  que  tout  fcan-- 
ikiiiê  un  incrédule  !  Rien  n'eft  fi  foible  que  la  rai- 
fim  humaine.  Quelle  merveille  que  rien  n'arrête, 
^  rien  ne  (candalifê  un  véritable  Fidèle  !  Il  n'eft 
point  de  force  égale  à  celle  de  fa  fby.  On  ne  peut 
tienoppoiêr  à  la  fcience  de  Dieu.  On  ne  peut  donc 
rien  cmofêr  à  la  foi  du  Fidèle.  Toutes  les  difficul- 
tés s  a^laniftent  devant  luy.  Les  hauteurs ,  les 
|>rofbfKieurs  de  l'Écriture  ne  font  point  hors  la  por- 
tée de  fon  efprit.  Quel  bonheur  pour  nous  do 
jouter  CCS  vérités ,  ck  ks  établir  fxt  nôtre  cob- 
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duite  i  de  les  pofledcr,  d'en  erre  pénétrés  pat  là 
grandeur  de  nôtre  foy  !  Et  cela  fera,  fî  nôtre  cœiiî* 
lek  fent ,  comme  nôtre  efprit  les  voit* 
ij.  Êccc     2j.  Vne  F'ierge  confevta  y  &  elle  enfantera  un  Fils ^ 
«!'ifa°bcbic,'ac  à^HÎon  donnera lenom  d'Emmanuel  5  cefi^i-dire^ 

parict  filiurr:   Dieu  OVeC  nOHS.  , 

lionwn^^^cNi       L'explication-de^<:e'verfet  eft  jointe  arec  celle 

ïmmanud  :  ^es  trois  derniers.  Paflonsdonc  de  l'intelligence  d* 

te"prcta^uiu?,  cc"c  Prophétie  à  Fufage  que  nous  en  devons  fàire^ 

Nobiicum      car  quoy  qu'elle  regarde  perfonnellement  la  Saihce 

Vierge  &  Jesus-Christ  fonFils,  elle  nous  fbiu> 

ni:  à^s  inflrudoins  folides  &  communes  à  cous  les 

Fidèles. 

Les  premières  paroles  prcfcntent  à  nôtre  efprît  un 
myftere  incompréhenfible*  Ce  myftere ,  c'cft  -un^ 
Vierge  mcre  qui  eft  propofée  ici  comme  un  fignede. 
la  touce-puiflance  de  Dieu  &  de  la  vérité  de  fcs  pio-  \, 
meff'es.  Remarquons  tout.  Dieu  envoie  fon  Pro- 
phète à  un  Roy  incrédule  &  plein  de  défiance  :  èc  ' 
pour  le  porter  à  croire  &:  à  fe  confier  en  luy ,  il  tait 
choiK  d'un  (îgne  plein  d'impoffibilité  &  de  ctnitra* 
<iidion.  Il  faut  prendre  garde  que  le  Seigneur  né  fit 
ce  choix  qu'après  luy  avoir  laiflc  la  liberté  dàchoi-, 
fir  ce  qu'il  voudroit  pour  être  un  gage  de  (kpatolej 
Il  luy  propofe  ce  qui  eft  élevé  dans  le  Ciel  y  ce  qui 
eft  caché  dans  le  fein  de  la  terre.  Ce  Roy  impie  re-» 
fiife  cette  proportion  :  Dieu  choifit  fon  Fil»  dans  le 
Ciel  3  &  prédit.qu'il  fera  conçu  dans  le  fein  d'une 
Vierge  fur  la  terre.  Quel  fîgne  !  quel  choix  !  La 
Croix  a  été  un  figne  de  folie  &  de  fcandale  '$  celui-cî 
a  le  même  caradere ,  &  par-là  il  devient  digne  du 
choix  que  Dieu  en  fait.  Car  enfin  Dieu  veut  perdre 
\ts  Sçavans  &  les  Sages  félon  le  monde.  Lafageflc 
humaine  trouve  que  tout  eft  contradidion  dans  nos 
myfteres  j  C'eft  par-là  que  la  fageflè  divine  en  éta- 
blit l,a  vérité  &  la certitu,de,  Jesus-Chuist  dam 

rEuchariftic 
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VEttcWiftic  ,  Jesus-Christ  dans  le  fcin  de  Ma- 
rie, Jesus-Chr  ist  dans  le  feîn  de  la  terre, &  de  là 
dans  le  fein  de  Dieu  ion  Pere^  ce  font  pour  le  Fi- 
dèle des  myfteres  d'amour  Se  de  feu  qui  Tcmbra- 
fent  i  &  ce  font  de«  (îgnes  de  contradidion  pour  le 
profane  qui  en  eft  fcandalifé  ,  &  des  figncsdefolic. 
pour  le  libertin  qui  s'en  moque. 

Seconde  Reflexion.  Selon  les  loix  de  la  pro- 
vidence naturelle  ,  une  femme  pour  être  féconde 
doit  perdre  fa  virginité  :  félon  les  règles  de  la  pieté 
une  amc  pour  être  jfeconde  doit  être  toujours  vier- 
ge. Le  fidèle  qui  perd  fa  virginité  devient  fterile  Sc 
nejpcut  produire  aucune  bonne  oeuvre.  Le  Saint- 
liprit  qui  n'habite  que  dans  ceux  qui  ont  le  coeur 
pur, difparoit  dés  que  ce  coeur  perd  fa  pureté.  Dieu 
retire  fa  grâce  le  principie  de  toute  fécondité  ,  &  de 
tout  bien.  AixiCi  dans  l'affaire  du  falut ,  nôtre  com- 
merce ceffe  avec  le  Ciel  auffî-tôt  que.  nous  ccflbns 
d'êttc  vierges.  Donc  ce  qui  eft  un  Myftere  incom- 
préhcnfible  dans  Tordre  de  la  nature  >  une  Vierge 
Mère,  eft  une  vérité  claire  &  eflèntielle  dans  l'or- 
dre de  la  grâce. 

Troifiéme  Réflexion.  Le  myftere  de  réincar- 
nation doit  fè  perpétuer  de  fiecle  en,  ficelé,  jufqu'au 
tcms  de  la  venue  de  celui  qui  doit  venir.  Car  les 
Chrétiens  attendent  le  Mcflîe  comme  les  Juifs  Tat- 
tendoient  •,  avec  cette  différence  que  les  Juifs  attcn- 
doient  &  ne  poffedoient  rien  ,  &  les  Chrétiens  au 
contraire  attendent  &  poffedent.  Ils  attendent  avec 
ardeur  le  dernier  avènement  du  Mcflîe,  &  ils  poffe- 
dent avec  joie  le  premier.  Jesus-Christ  vient 
tous  les  jours  pour  les  fidèles  i  il  eft  leur  Emmanuel 
&  leur  Dieu. 

Quatrième  Réflexion.jEsus-CuRiST  vient  pour 
BOUS  communiquer  les  grâces  attachées  au  myftere 
<lc  fon  Incarnation  ,  &  nous  ayons  dit  quelles  font 
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ces  grâces.  Tesus-Christ  prend  nâiil\nce^  noft 
plus  dans  le  fcin  de  Marie  ,  mais  dans  le  cœur  de 
chaque  fidcle>  afin  de  nous  fairç  naîcre  dalis  le  fein 
^e  DieU)  car  nous  fommes  fcs  enfans,  &  pourrions» 
nous  Terre  fî  nous  ne  naiflîons  de  Dieu  ?  cette  quali- 
té ne  s  obtient  que  par  voie  de  rcnaiflance,comme  le 
Seigneur  l'enfeigne  à  Nicodéme. 

Adorons  la  Divinité  de  Je  sus-Christ  naiflanc 
non  plus  dans  une  Crèche  ,  mais  dans  notre  cœur>. 
Taifons  pendant  toute  nôtre  vie  ce  que  fit  S.  Jo- 
seph des  le  moment  qu'il  fut  éveillé.  Ce  S.  Hom- 
me reconnut  la  virginité  de  Marie  8c  fa  maternité  ■ 
>tout  cnfèmble.    Il  crut  qne  fbn  époufe  étoit  Vier- 
fe  &  Mère.  Il  crut  au  Meffie  préfent  &  caché» 
Jesus-Chbîst  nous eft préfent  &  il  nous  cft  ca- 
ché. Donnons  luy  nôtre  foy  ,  offrons  luy  hôtro 
cœurj  facrifions-luy  nôtre  raifon  &  toute  Àotr» 
vie. 
1 4.  Exfur.       2  4 .  J^fiph  s'' étant  donc  réveillé ^  fit  ce  que  tAngc  Jm 
fofcVàfom-  S^^gp^^^  if^i  ^'^oit  ordonné ,  &  prit  fa  femrne  avec  bty. 
jio.  fccit  fi.       Pendant  que  St.  Jofeph  s'éveille,  fon  ame  qui 
<r'  Angcius  avoit  été  dans  une  efpece  d'aflbupiffement  &  de  noir 
bomini ,  &  jufqu'au-moment  que  l'Ange  luy  parla,  femWe  auflî 
jugera  fttamî*  s'éveiller.   Alors  Ion  agitation  &  (ts  inquiétudes  fe 
diifiperent.  Il  fut  perfuadé,  parce  qu'il  tut  inftruir. 
Son  cœur  fiit  fidèle  à  fuivre  les  lumières  de  (on 
efprit.    L'Ange  du  Seigneur  parle  -,    faint  Jofepli 
écoute.  L'Ange  lui  marque  fon  devoir  ;  Saint  Jo- 
feph fe  fou  met  &  ne  pente  qu'à  le  remplir.  Sa  peine 
fe  diffipe  avec  le  fommeil,  parce  qu'il  etoit  jufte.  Se 

?ue  le  jufte  vit  uniquement  de  lafoy.  Il  fit  ce  (jue 
Ange  dn  Seigneur  luy  avok  ordonné.  C'ell-là  le  ca- 
Tacïlerc  d'un  homme  de  bien ,  d'un  Fidèle  ,  de  ce» 
ïuy-là  même  qui  ne  l'eft  pas  encore,  mais  qui  a  de  la 

{>robité,  comme  S.  Paul  nous  l'apprend  parlant  de 
uy-même.  J'ay  eu  une  viiîon  ,  die  ce  grand  Apô- 
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tfè*  fe  jen'ay  été  ni  rébelle, ni  incrédule.  L'état  ^fi^ht  ,rir. 
cte  St.  Jofeph  eftla  figure  de  celuy  où  nous  nous  aS^jT.'o. 
trouvons  fouvent.  Il  en  a  été  délivré  par  un  fonge, 

Cr  une  impreflion,  par  une  parole.  Les  prières  de 
Sainte  Vierge  ont  fans  doute  beaucoup  contribué 
à  fa  délivrante  &  àfon  repos.  Je  sus-Christ,  qui 
Venoit  pour  délivrer  tous  les  hommes  ,  commença 
par  délivrer  fon  père  putatif.  Nous  fommes  les 
îreresde  Jesus-ChrisI",  il  eft  venu,  &  il  vient 
tous  les  jouïs,  il  fe  préfente  >  il  nous  parle  ,  il  fc 
donne  à  nous.  Pourquoy  h'avons-nous  point  de 
'^2xx  î  pourquoy  fommes-nbus  toujours  flotans,  in* 
certains ,  inquiets,  défians  &c  prefque  infidèles  ?  La 
parole  de  Jësus-Chrïst  n'aura-t'clle^pas  la  vertu 
ae  celle  de  l'Ange  ?  c'eft  que  nous  manquons  de 
iby.  Nous  n'avons  pas  la  pureté  d'intention  que 
nous  devrions  avoir.  11  faut  que  nos  difpofîtions 
ibieÂt  bien  éloignées  de  celles  de  St.  Jofeph,  puif* 
que  nous  fômme^  fi  ttoublés» 

Et  frit  fa  femme  avec  Iny.  Cet  homme  juftc 
tî* écouta  plus  fes  premières  impreffions.  Il  vécut 
avec  la  Sainte  Vierge  comme  un  Saint  avec  une 
Sainte.  Il  la  regarda  ,  non  comme  une  époùfe  in- 
fidèle, tnàis  comme  un  vafe  d'éleâ:ion,comme  l'Ar^ 
che  du  Seigneur  de  la  nouvelle  alliance.  Apprenons 
de-là  à  nous  défaire  des  imprelïîons  désavantageux 
fes  à  nos  frères.  Rienn'eft  fîaifé  :  n'écoutons  point 
ïios  préjugés ,  recevons  les  impreffions  que  TE- 
Yangile  nous  donne,  &  que  la  pieté  nous  oblige 
d'avoir  de  nôtre  prochain.  Penfons  comme  Un  Fi-^ 
dèlcdoitpcnfer.  Regardons  nos  frères  comme  re- 
vêtus de  la  même  qualité.  Saint  Jofeph  avoit  la 
même  foy  que  la  S  te.  Vierge.  Nous  avons  tous  les 
mêmes  efperances.  Vivors  dans  la  paix  de  Je  sus- 
Christ,  cotnme  Jofeph  &  Marie  y  ont  vécu,  &  j^ 
font  morts. 

D  ij     . 
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1^.  Et  non         25.  Et  il  m  Cavoit  point  connue  cjHand  elle   efi\ 
«.im  °  ^lîoncc  fi'-nta  fon  FUs  frernkr-m  ,  à  qui  il  donna  le  nom  ds 

pepeiUfilium    JesUS. 

gcû?tira"r&:       Saint  Mathieu  finit  l'Hiftoirc  de  ce  qu'il  a  cr« 

vocavic  no-  dcvoir  apprendre  aux  Fidèles  du  myftere  de  l'In- 

TO^  clus  je-  ç^^^^^^y^^  J^  Verbe,  parla  naifTaucc temporelle  du 

Fils  de  Dieu  >  dont  il  ne  rapporte  prefque  rien , 

non  plus  que  de  fa  circoncifion. 

Et  Une  îavok  fmt  conniié.  Il aflure que  St.  Jo* 
4cph  &    la  S  te    Vierge  ,  n'eurent  jamais  aucua^ 
commerce  de  corps ,  mais  qu'ils  vécurent  toûjoursi 
dans  une  focietc  tres-étroite ,  dans  un  parfait  com»- 
'  merce  de  cœur  &  d'efprit.  Comme  1  Evangeliftc 

avoit  dit  que  faint  Joleph  reçut  la  Sainte  Viei'gc 
&  qu'il  vécut  avec  elle  ^  il  falloit  ajouter  ce  quM 
ajoute ,  que  leur  union  fut  toujours  trcs-pure  &: 
'  tres-fainre.  On  fe  fait  fouvent  des  habitudes  dan-n 
gereufes.  On  entre  quelquefois  dans  un  commerce 
lufpeâ:.  Tantôt  on  pèche  pat  défaut  de  finccrité, 
tantôt  manque  de  retenue  &  de  modeftie.  D'au- 
tre fois  On  donne  trop  à  fon  naturel;  &  prefque  toû- 
f'ours  on  fuit  fon  tempérament ,  fans  conlulter  ni 
a  prudence >  ni  l'Evangile,  ni  même  fa  confoi^n- 
cc.  Que  dis-je,  fa  confoience  !  rien  n'eft  plus  mépri- 
fc,  on  en  étoufe  les  remords  ;  mais  ce  mépris  tôt 
ou  tard  fait  fouffrir  <l'étrangcs  amertumes.  Notre 
imprudence  trouve  fouvent  dequoy  jfe  repentir 
dans  les  reproches  de  nôtre  confcience,  &  dans  les 
confu^ons  que  la  malignité  des  hommes  nous 
attire. 

Quand  elle  enfanta  fon  Fils  premier-né.  Les  Inter- 
prètes après  les  Saints  Pères  font  voir  par  des  preu- 
ves &  par  des  exemples  fans  réplique,  que  cette  ex- 
preffîon  qui  établit  la  virginité  de  Marie  jufqu'à  la 
nainance  de  Jesus-Christ  ,  ne  la  détruit  point 
après  fanaiflance,  &  ne  luy  donne  même  aucune  at- 
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marge  ,  nôtre  defïèin  n*étant  pas  d'entrer  dans  au-  ^^yal 
cunedifpute,  mais  de  foivre  TEvangelifte  &  de  nous 
attacher  à  fes  penfées.  Sa  penfée  eft  de  nous  dire 
que  Dieu  feuleft  Père  de  nôtre  Seigneur  Je  sus- 
Christ  dans  le  tems  comme  dans  rcternitc  Saint 
Mathieu  donne  à  Jesus-Christ  la  qualité  de  prc- 
micr-né  y  &  c'eft  la  féconde  chofe  qui  mérite  nô- 
tre attention.  Dans  l'Ecriture  ce  nom  de  premier- 
né  Ce  donne  à  celuy  qui  eft  feul,  auflî-bien  qu'à  ce- 
luy  qui  a  des  frères.  Cela  eft  conftant  dans  le  Droit 
facré  &  profane.  L'ignorance  de  Tun  &  de  l'autre 
futcaufè  qu'autresfbis  certains  efprits  fè  déclarèrent 

a  virginité  de  Marie ,  mais  ces  anciennes  coai^c    Uci 
erreurs  fbntaujourd'huy  enfevelies. 

Avant  la  Loy  les  premiers-nés  étoient  Rois  & 
Prctits  dans  chaque  famille.  Sous  la  Loy  y  la 
Royauté  fut  deftinee  à  la  tribu  de  Juda  ,  &  atta- 
chée à  la  famille  de  David  dont  Jesus-Christ 
eft  defcendu.  A  l'égard  du  facerdoce  Dieu  en  dif- 
jK>{a  en  faveur  de  la  tribu  de  Levi,&  luy  confacra  la 
jfàmille d' Aaron.  Pour  les  autres  tribus,  les  pre- 
riîiers-nés  dans  ch^^que  famille  avoient  la  moitié  de 
rour  le  bien  3  c'eft-à-dire,  eux  feuls  autant  que  tous 
leurs  frères.  J.  C.  a  réiirii  tous  ces  droits  en  fa  perfon- 
nes.  Le  faint  Efprit  nous  a  décrit  la  majcfté  de  fon 
trône  &  fa  Souveraineté  dans  1*  Apocalypfc,  &  dans 
(âint  Paul  en  plufieurs  endroits.  Ce  même  Efprit 
faint  nous  a  divinement  expliqué  fon  facerdoce  dnns 
l'Epîtrc  aux  Hébreux.  Jesus-Christ  eft  luy  feul 
fans  partage  Roy  &  Souverain  Pontife  de  l'allian- 
ee  de  grâce.  Il  a  de  plus  ta  qualité  de  nôtre  frère  aîné^ 

Jbarcequ  il  eft  Fils  de  l'homme  -,  &  en  cette  qua- 
ité  il  partage  avec  les  Fidèles,  qui  font  les  enfans  de 
Dieu  &  (es  frères,  les  biens  immenfes  de  notre  Perc 
ctleûe.   Saint  Paul  nous  enfeigne  ces  grandes  vé-. 

Du) 
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riits  dans  fon  Epîtrcaux  Rom,  Chap.  8.  il  enpa 
atllciirs ,  fur  tout  tlaiis  l'Epicrc  aux  Hebr.  cha 
trc  I.  &  1- 

Qnc  les  Chrétiens  d'aiijoutd'huy  font  peu  d' 
tcntionà  de  fi  grands  avantages!  ces  riches  véril 
les  luiiclu-nr  Ci  peu  qu'ils  les  ignorent.  Ils  ne  fij 
vent  ce  qu'ils  font  eux-mêmes.  Ils  n'ont  pour 
ulul'mrr  qu'un  goût  de  terre  ,  que  des  fentttw 
protints  ,  des  inclinations  d'efclaves.  Point 
vérité  <1aus  leurs  paroles  ;  point  de  grandeur  d: 
leurs  pciiftes  ,  c'cft-à-dire ,  de  grandeur  div 
IcinUl.iblc  à  celle  de  Jesus-Christ  ;  point  d'aC 
cîicnicnt,  que  pour  ce  qui  fait  l'objet  de  quela 
juili.Mi.  A  voir  les  Chrériens ,  les  ptcndroir-on  pi 
des  enl'uis  de  Dieu  î  Leur  vie  ruine  le  mvfteie 
rinc.irr,.uion  &  de  l.i  n.iiiVance  de  J  e  sus-Chkie 
le  ck'^v  qu'ils  to!K  condininc  celuy  que  Jist! 
C'iiuisT  a  f'.it.  Il  a  ch^^ilî  la  pauvreté  ;  ils  coati 
m>u*s  Iffs  tîchclVes.  Il  crt  né  de  parcns  pauviciî 
il'i  e.iilicnt  leur naiir-.r.cc  !Î  elle  clt  baflc,  ils  ait 
lin  inviieie  .ui\  jurrcs»^  iir.  fuierdc  homei  < 
|ii,';'K-i  :  lî  .;ii  i\v\:;aiic  eî!e  a  q-,!c!^uc  cbofe 
liv duhr.",  c  .  iU  U  jTi\.v.ii.en: ,  ils  veulent  d 
toiK  U-s  i<\xv:s.  V'.trc  :v  de  Pî;;'. .  avoir  vécu 
'uilfaiv 
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rites  dans  fon  Epîcreaux  Rom.  Chap,  8.  il  en  parie 
ailleurs ,  fur  tout  dans  TEpitre  aux  Hebr.  chapi^ 
tre  I.  ôc  z. 

Que  les  Chrétiens  d'au jourd'huy  font  peu  d'ar-^ 
tention  à  de  fî  grands  avantages  !  ces  riches  vérités 
les  touchent  fi  peu  qu'ils  les  ignorent.  Ils  ne  {ça- 
vent  ce  qu'ils  font  eux-mêmes.-  Ils  n'ont  pour  la 
plufoart  qu'un  goût  dç  terre  ,  que  des  fentimenu 
profanes  ,  des  inclinations  d'efclaves.  Point  dç 
vérité  dans  leurs  paroles  j  point  de  grandeur  dans: 
leurs  penfées  ,  c'eft-à-dire ,  de  grandeur  divine 
femblable  à  celle  de  Jesus-Christ  >  point  d'atta-? 
chement,  que  pour  ce  qui  fait  l'objet  de  quelque 
paffion.  A  voir  les  Chrétiçns ,  les  prendroit-on  pouç 
des  enfans  de  Dieu  }  Leur  vie  ruine  le  myftcre  de 
l'iiicarnation  &  de  la  naiflance  de  Je  sus-Christ^ 
Le  choix  qu'ils  font  condamne  celuy  que  Jbsus-^ 
Christ  a  fait.  Il  a  choifî  la  pauvreté  j  ils  courent 
après  les  rîchefTés.  Il  eft  né  de  parens  pauvres  i 
ils  cachent  leur  naiflance  fi  elle  eft  bafle,  ils  en  font . 
un  myftere  aux  autres ,  &  un  fiijet  de  honte  à  çux- 
mêmes  :  Ci  au  contraire  elle  a  quelque  chofc  qui 
les  diftingiie  ,  ils  la  produifent ,  ils  veulent  naître 
tous  les  jours.  Eftre  né  de  Dieu  ,  avoir  vécu  dans, 
le  fèin  de  l'Eglife ,  &  tomber  en  la  puiflancc  du 
JDémon,  enfè  précipitant  comme  on  fait  tous  lesr 
jours  dans.de  nouveaux  crimes ,  c'eft  ce  qui  fait  gé-i 
mir  les  gens  de  bien.  Tous  les  Chrétiens  font  con-. 
vainais  d'une  vérité  fi  terrible  >  peu  en  profitent^ 
On  voit  un  fort  fi  étrange  5  on  en  eft  légèrement 
touché.  Se  on  l'oublie. 

Saint  Mathieu  ne  dit  autre  chofè  de  la  àaiflance 
&  de  la  Circoncifion  de  Jesus-Christ  que  ce 
qui  fe  lit  dans  ce  verfèt ,  c*eft-à-dire ,  prefque  rien. 
Il  s'attache  feulement  à  raconter  un  événement  fin- 
gUlicr  qui  fera  la  matierç  d,u  chapitre  fuivanç^  U 
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ijc  parle  point  du  voïage  de  la  Sainte  Vierge  &  de 
ùm  Joleph.  à  Bethléem  y  ville  de  la  tribu  de  Ju- 
da^où  Jesus-Christ  vint  au  monde /èlon  que  les. 
Prophètes  Favoient  prédit.  Il  ne  dit  rien  de  Tappa- 
ritiondes  Anges  qui  dcfcendirent  du  Ciel  pour  ado- 
rer le  nouveau  né  >  &  pour  annoncer  aux  hommes 
cette  naifliîïce  divine. 

F^ons  ,  en  fîniflant  ce  chapi  une  rcmarqne  qui 
confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  les 
^deurs  de  J.  C.  Les  Anges,  lesjuifc  &  les  Gen- 
tils paroifl'ent  icy  en  qualité  de  prémices  &  de  fujcts 
qui  viennent  reconnoître  îeur  Souverain  &  leur 
Paftcur.  Les  Anges  font  les  prémices  des  efprits 
celcfes  5  les  Pafteurs,  les  prémices  du  peuple  de 
Dieu  î  les  Mages>  les  prémices  des  Gentils.  Ces 
trois  éveneraens  demanocroient  chacun  (a  réflexion. 
Mais  puisque  faint  Mathieu  ne  rapporte  que  le  dei;- 
nicf  j  attachons-nous  avec  luy  à  le  bien  méditer  >, 
BOUS  qui  fbmmes  les  defcendans  des  Mages  ,  la  pot 
tcrité  des  Gentils  r Nous  à  qui  la  foy  en  Teshs- 
Christ  à  procuré  le  bon-heur  de  devenir  le  peu- 
ple de  Dieu  &  d'avoir  part  aux  grâces  que  le  myf- 
Ifwcfcrincarnation  a  apportées  aux  hommes. 


CH  A  PITRE    II. 

§.  r. 

Jirrivie  des  Mages ^   Trouble  etHerode.jiperfp- 

blie  des  Docteurs. 

Verf,  I.  t  Jefus  étant  donc  né  dans  Bethléem  vif-  r.  cumcr. 
fc  èî  la  Tribu  de  Juda  an  tems  du  Roy  Herode  .  des  f  «  «««"s  efltt 
Mifes  vinrent  aOnent  a  prHjalem.  icbemjudain' 

diebus  Hcro- 

£^  E  verlet  contient  trois  chofcs.  Le  lieu  où  le  ^Js  régis ,  cc- 
\tJ  Mcflic  cft  né ,  Iç  tems  de  fa  naifTance  ,  qui  oiicmc^icn^ 

D   iiij 
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funt  J^xoCo-  foi^t  ceux  qui  les  premiers  l'ont  reconnu  pour  Rojr» 
T"^         Jesus-Christ  eft  né  dans  la  ville  de  Bethléem,. 
Cette  circonftance  avoit  été  prédite,  elle  mérite  par 
confcquent  nôtre  réflexion  &  nôtre  pieté.  Nous  en 
parlerons  plus  bas.  Il  naquit  autems  du  Roy  He-' 
i*odc.  Circonftance  encore tres-remarquable  parla 
prophétie  du  Patriarche  Jacob  &par  celle  de  Da^ 
niel.  L'un  &  l'autre  remplis  de  l'efprit  de  Dieu 
avoiènt  prédit  que  le  Meiiîe  viendroit  au  monde  > 
lorfque  le  Sceptre  auroit  pafTéde  la  main  de  Juda 
en  des  mains  étrangers.  C  eft  icy  raccompliflemenc 
de  leur  predidion ,  le  Sceptre  de  David  ayant  pal- 
fé  dans  la  famille  d'Heroae,  Iduméende   nation, 
&  non  pas  Juif. 

Tel  fut  le  fort  du  trône  de  David  &  de  (on 
Royaume,  femblable  à  tous  les  Royaumes  de  la  ter-^ 
re  à  en  juger  parles  fens  >  mais  voicy  quel  en  a  été' 
le  rétabliflTcment  fi  on  le  confidere  avec  les  yeux  de  " 
la  foy.  La  naiflancç  du  Mcftie  devoit  être  la  fin  du 
trône  de  David  par  la  voie  du  fang  ,  &  elle  devoit 
être  le  commencement  du  trône  de  David  par  la' 
voie  de  Tcfprit.  La  fucceffion  de  ce  trône  par  la  voie 
de  la  chair  n'a  pu  avoir  qu'une  durée  temporelle  > 
parce  que  tout  ce  qui  eft  chair  pafle  &  doit  pafler;&r 
îc  trône  par  la  voïe de lefprit n'aura  point  de  fûc- 
cefîîon  Se  fa  durée  fera  éternelle,  parce  que  tout  ce 
qui  eft  efprit  ne  peut  avoir  de  fin.  Ainfi  un  trône 
fondé  fur  un  bras  de  chair  trouvç  fa  fin  dans  (a 
propre  foibleffe  :  ainfi  un  trône  fondé  fur  la  pa-^ 
rôle  du  Très-Haut  trouvera  fa  perpétuité  dans  la 
vérité  immuable  de  cette  Parole  divine.  Les  qua-  ' 
trc  fameufes  Monarchies  qui  ont  fucceffivement; 
dominé  le  monde  entier  font  tombées  dans  l'anéan- 
tiflTement  ^  &  le  Royaume  du  Meflîc  ne  tombera 
jamais,  La  vérité  ,  riiumititc,  la  charité,  la  fainte-. 
te  &  la  jufticc  en  font  les  bafes  5  &  la  puiffànec 
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éternelle  du  Tout-Puiflant  rendra  ce  Rayaumc 
viâorieux  &  le  Meffie  fouverain  du  Ciel  auffi-bien 
que  de  la  terre. 

Dei  Adages  vinrent  d'Orient  à  Jirufalem.  Les 
Mages  viennent  à'Jerufalem  pour  voir  ce  nouveau 
Roy.  Voicy  dit  faint  Mathieu  une  chofe  furpre- 
nante,  des  Mages  qui  viennent  de  l'Orient  de  la 
Judée.  Les  curieux  K)nt  fort  en  peine  de  fçavoir  qui 
ctoient  cts  Mages.  Les  Fidèles  mettent  leur  foin 
à  profiter  de  ce  qu'ils  leur  voyent  faire.  Qu'ils 
ayent été  fçavans  feulement  ,  iages  fi  Ion  veut , 
ou  même  Rois ,  comme  plufieurs  Tout  crû  dans 
tous  les  tems  ;  nous  apprenons  de  tous  ces  titres 
que  les  fçavans  &  les  ignorans  ,  les  fimples  &  les 
«gcs ,  les  Rois  &  les  Pafteurs  y  les  Gentils  &  les 
Juifs  3  que  tous  enfin  fans  diftinftion  font  obligés 
de  reconnoître  ce  nouveau  né.  Il  eft  venu  pour 
tous  ;  tous  par  conféquent  doivent  aller  à  luy. 

De  tous  les  états  ^  les  meilleurs ,  fans  contredit, 
font  ceux  qui  nous  conduifent  à  Jeçus-Christ. 
On  peut  cependant'  demeurer  dans  les  états  qui  n'y 
conduifent  pa^  ,  pourvu  qu'ils  n'y  foient  point  un 
obftaclej  car  pour  ceux  qui  en  éloignent  ,  il  faut 
abfolument    y    renoncer.     Nôtre   première   pro- 
feflîon  eft  de  travailler  à  nous   fandifier.  Tous  les 
hommes  font  appelles  à  cet  état  de  fanftification. 
Les  conditions  particulières  doivent  être  choifies  & 
pefees  par  raport  à  cette  profeflîon  générale,  puif- 
que  toute  leur  bonté  dépend  de  ce  rapport.  Ce- 
pendant qui  eft-ce  qui  y  penfe  ? 

Ces  Mages  étoient  fçavans  dans  h  connoiffancc 

des  Aftres.  Quel  ufage  font-ils  de  leur  fcience  ?  Ils 

cîecouvrent  dans  le  Ciel  une  étoile  qui  les  mené  à 

la  vérité  -,  &  la  plufpart  de^  curieux  n'y  découvrent 

i^ue  des  fignes  de  fuperftition  &  d'erreur.  Les  Ma- 

^e^  trouvent  dans  le  Ciel  un  guide  qui  les  conduit 
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au  Maître  de  rhumilité  &  de  la  fainretc.  Les  AC^ 
trologues  n'y  cherchent  qu'à  fe  repaître  de  vaincs 
fpecuiations  ,  qu'à  nourrir  leur  vanité,  qu'à  fatis- 
faire  leur  curiofîtc  profane  &  (buvent  fiinefte.  Qui 
»  croiroit  que  le  Ciel  la  partie  la  plus  noble  de  l'Uni* 
vers,  fi  propre  à  nous  taire  connoître  Dieu?  put  {er* 
vir  à  le  faire  méconnokre  &  à  le  faire   oublier  î 
l'homme  à  trouvé  dans  le  Ciel  une  infinité  de  Dieux* 
qui  n*y  ont  jamais  été ,  &  il  ne  peut  y  voir  le  feul  ' 
Dieu  vivant  &  véritable  qui  y  efl;  toujours. 
i.Dîccntes:       2.  Et  ils  deMandoUnt  :  OU  efi  le  Roy  des  fmfs  ant 

nacus  cft  rcx  ^P  nouvellement  «^  ^  car  nous  avons  vh  [m  éteint  m 
fudaîorum  .'  Orient ,  &  nous  fommes  venu  F  adorer. 

ftciiam  cjus       Lcs  Magcs  ctaut  amvcs  cu  Judée  vont  droit  a^ 
▼cnkîfT'^  Terufalem,  perfuadés  que.c*eft-làqu*ils  auront  là 
rare  cuin,  °'  Donhcur  de  trouver  celuy  qu'ils  cherchent  ^  oa  du* 
moins  qu'ils  y  apprendront  le  lieu  de  fà  naiflance». 
Ainfi  des  étrangers  cnfcignent  aux  Juifs  la  chofe  du, 
monde  qu'il  leur  importe  le  plus  de  fçavoir.  Des. 
Gentils  paroiflent  icy  comme  les  envoyés  de  Dieu* 
^  &  comme  les  Apôtres  des  Juifs.  Ils  leur  annoncent 

l'accomplilTement  du  plus  grand  des  myfteres  de 
leur  Religion  >  fçâvoir  la  venue  &  la  naifl'ance  du^ 
Meflîe.  Qui  peut  aprofondir  ce  choix  &  cette  con- 
duite de  Dieu  ?  tant  il  eft  vray  que  le  moindre  de 
fes  regards  nous  change  tellement  le  cœur  &  Tet 
prit ,  que  de  vafes  d'indignité  &  de  perdition  nous^ 
devenons  des  vafes  d'élection  &  de  faveur  ,  dignes, 
d'être  les  hérauts  de  fa  grâce  &  les  minillresde  (ba 
Evangile. 

Les  Juifs  étoiént  alors  dans  Tattente  ,  mais  une- 
attente  vive  &  continuelle  de  la  venue  du  Meffie.. 
Lcs  Prophètes  qui  l'avoicnr  prédite  en  avoient  mar- 

Îué  le  tems,  &  ce  tems  croit  prefent.    Depuis  les 
rophetes  perfonne  n'avoit  paru  ,  perfonne  n'avoit 
parlé  a  &  voicy  des  Mages  qui  paroiflent  &  que- 
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parlent.  Ils  ne  prédifent  pas ,  ils  aflurent  que  le 
Meffie  eft  venu ,  qu'il  eft  né  ,  &  né  dans  la  Judée. 
Mais  comment  le  fçavent-ils  }  qui  les  a  inftruits  & 
envoyés  ?  T  Ange^  Seigneur  leur  a-t'il  parlé  ?  non. 
Ç*eft  une  étoile  qui  les  a  inftruits.  Cornons  avons  va 
fin  étoile  en  Oritnt. 

Admirons  la  bonté  de  Dieu ,  qui  pour  exécuter 
fcsdefleins  fe  lert  des  moïens  mêmes  dont  les  honi- 
pies  avoient  abufé  depuis  fi  long-tems.  Les  Gentils, 
tels  quétoient  les  Mages  ,  né  connoiflbient  point 
Içs  Anges.  Les  Juifs  les  connoiflbient,  puifque  les 
Anges  leur  avoient  donné  la  Loy.  C'eft  toujours 
ÏAngedu  Seigneur  qui  fe  montre  aux  Patriarches  , 
a  Moïfe,  aux  Prophètes,  &  qui  leur  parle.  C'eftun 
-Ange  qui  protège  le  peuple  de  Dieu  ,  &  qui  exter- 
Piine  {es  ennemis,  Ainfi  les  Juifs  dés  leurnaiflance 
avoient  été  fous  la  conduite  des  Anges  du  Seigneur. 
Les  Gentils  &  les  Mages  au  contraire  n'avoicnt 
point  d'autre  maître  que  le  Soleil ,  d'autres  con- 
dufteurs  que  les  étoiles.  C'étoit  de-Ià  que  leur  ve- 
ï^oit  toute  leur,  fcience  &  toute  leur  Religion  :  on 

Eatledela  fcience  acquife ,  §c:  d'une  Religion  éca- 
lie  &  extérieure. 
Nous  voyons  dans  TEcriture  des  exemples  de 
cette  condefcendance  de  Dieu.  Pharaon  erpit  aux 
w^ngcs.  Dieu  fe  fert  de  la  crédulité  de  ce  Prince 
pout  rengager  à  tirer  Jofcph  de  prifon ,  &  à  le 
placer  prefque  fur  le  trône.  Nabuchodonofbr  a 
de  la  Religion  pour  les  Idoles  *,  il  en  apperçoit  une 
autant  la  nuit  qui  luy  marque  quelle  fera  la  defti- 
née.  Cen'eft  pas  que  Dieu  approuve  la  fuperftition 
niTidolâtrie ,  mais  il  montre  à  tous  les  hommes: 
qu'ileftle  maître  des  Eftats  &  des  Empires,  & 
fl^ilendifpofecomme  il  luy  plaît  félon  les  règles 
"^  fa  fagefle.  Apprenons  auflî  que  toutes  les  créatu-^ 
l^%  fonç  faites  pour  nou^  çqnduirç  à  Diçu,  Lç  Cici 
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&  la  Terre  nous  prêchent  qu'ils  ne  fe  font  point 
faits  eux-mêmes ,  mais  que  Dieu  les  a  créés  &  or- 
nés comme  nous  les  voyons  y  qu'ils  ne  font  que 
{)arce  qu'il  aplû  à  Dieu  qu'ils  fuffent  ;&  qu'il  ne 
uy  a  plû/dc  les  faire  que  pour  nôtre  (àlut  &  pour 
fa  gloire. 

£t  nom  foTwnes  venu  F  adorer.  Ces  paroles  prou- 
vent la  réflexion  que  nous  venons  de  faircj&  lacon^ 
firment.  Elles  nous  apprennent  quel  eft  le  motif  du 
vpïage  que  les  Mages  font.  Ce  motif  cft  religieux, 
*'  Nous  venons j  difent-ils  ^  pour  rendre  à  J  bsu  s^ 
»>  Christ  nos  adoratfons  &  nos  hommages. 
D'où  venoit  un  motif  fi  faint  ?  eft-ce  de  l'appari- 
tion de  l'étoile?  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  là- 
deffus.  Les  Interprètes  ont  crû  que  la  Prophétie  de 
Balaam  &  même  celle  de Daniëlpouvoient  biienen 
êtrelacaufe.  Mais  que  nous  importe  de  raifonnec 
fur  ce  que  nous  ne  pouvons  découvrir  ;  attachons^ 
nous  à  ce  que  l'Evangile  nous  préfence  y  &c  laiflbni' 
ce  qui  eft  caché. 

L'Evangile  nous  propofè  icy  un  rare  exemple 
de  pieté,  d'obéïflance  &  de  fidélité.  Les  Mages 
fortent  de  leur  pais  fur  la  foy  d'une  étoile  -,  Et  nous^ 
la  parole  de  Dieu  ,  fa  force  &  fon  autorité  n'ont 
pas  le  pouvoir  de  nous  faire  quitter  la  moindre  cho- 
ie. Ces  étrangers  marchent  au  moindre  figne  j  & 
nous  ,  après  tant  d'avertifl'emens  ,  d'infpirations  & 
d'ordres  nous  demeurons  immobiles.  La  fimpli- 
citc  des  Mages  confondra  un  jour  nôtre  prudence, 
la  Reine  de  Saba  ne  s'élèvera  pas  feule  en  jugemcn.i 
contre  nous  >  Je  sus-Christ  fera  lever  les  Mages 
pour  être  les  accufateurs  de  notre  peu  de  foy  &  de 
nôtre  pareffe.  Il  les  fera  afleoir  pour  être  nos  Ju- 
ges. Prévenons  ce  dernier  jugement.  Jugeons-nous 
nous-mêmes.  Condamnons  nôtre  lâcheté.  Un  Roy 
a  tant  d'empire  fur  les  hommes.  Sa  puiflance  &c  ix 
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fcoïité  gagnent  tous  les  cœurs.  Sa  prélence  nous  ra- 
vit, k  parole  nous  pénétre  ,  fes  bienfaits  nous 
attachent  &  nous  rendent  fidèles.  Je  sus-Christ 
cft  Roy  \  quels  font  les  hommages  que  nous  luy 
rendons  ?  Ce  n'eft  que  langueur  ^   indifférence 

?|uand  il  s^agir  dé  luy  marquer  nôtre  zèle  pour 
bn  fervice  &  pour  fa  gloire.  Cette  injufte  & 
honteufe  préférence  révoltera  un  jour  le  Ciel  & 
la  terre  contre  ces  lâches ,  ces  profanes  &:  im- 
pies ferviteurs  :  car  c'efl:  une  efpece  d'impiété  de 
remplir  les  devoirs  qui  regardent  un  Prince  de  la 
terre ,  &  de  négliger  ce  qui  eft  dû  au  Roy  du 
Ciel. 

j.  Ce  que  le  Roy  Heroàe  alant  appris  ,  //  enfitt  troH"     j.  Aud/cns 
iléy  &  toute  la  ville  dejirufalem  avec  Iny.  *"««"!  Hcro- 

La  vérité  produit  difFerens  effets  félon  la  diffe-  batuscft,  & 
rente  difpofîtion  de  ceux  à  qui  on  l'annonce.  Icy  °™°"  I^*^®- 
elle  caufè  un  grand  trouble  à  la  Cour  &  à  la  Ville,  iîîo ."*  ^*^ 
Herode  en  eft  frapé  ,  les  Juifs  le  font  auffî  s  mais 
leur  furprife  a  un  principe  &  des  motifs  bien  op- 
pofés.  Herode  eft  un  tyran.  Il  a  tout  à  craindre. 

.  -Auffi  voit-on  dans  Jofephe  qu'il  étoit  dans  une  alar- 
i»e  continuelle,  &  cette  crainte  plus  forte  que  la  ten- 
dre/Te naturelle  à  tous  les  pères ,  le  porta  à  ôter 
la  vie  à  fès  deux  fils,  Alexandre  &  Ariftobule. 

,  Cette  même  crainte  luy  fit  exercer   des  cruautés 

iûoiiies ,  jufqu'à  faire  mourir  (qs  meilleurs  amis  Se 

no  nombre  infini  de  Juifs.   Eux  de  leur  côté  ne 

ic  fbuvenoient  point  de  leurs  ancêtres.  Ils  ne  li- 

/bient  les  Prophéties  que  pour  s'entretenir  dans  un 

cfprit  de  fédition.  Ils  ne  s'affembloicnt  que  pour 

/c  préparer  au  premier  fignal  de  la  venue  du  Meflîc 

a  une  révolte  générale. 
Herode  voit  entrer  A^s  étrangers  dans  fes  Etats  ; 

fl  apprend  qu'ils  viennent  du  côté  de  l'Oriçnt , 

iabxté  par  des   peuples  toujours  en  guerre  avec 
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Cefar  &  l'Empire.  D'ailleurs  il  doit  tout  craindre 
de  la  part  âes  Juifs  devenus  Ces  fujets.  Cependant 
il  ne  fait  point  .arrêter  les  Mages.  Dieu  1  en  cm- 

{)êcha  fans  doute.  Ce  Prince  ccx^ra  plutôt  fa,  po- 
itique  que  fa  cruauté.  Car  l'efprit  de  l'homme 
cft  toujours  incertain ,  &  dans  les  grandes  occa- 
(îons ,  il  fe  fent  livré  à  de  grandes  agitations.  He- 
rode  fe  détermine  pourtant  ,  non  que  ïès  vues 
foient  infaillibles  8c  Ces  moiens  immanquables  > 
mais  parce  qu'il  le  faut  ,  &  le  parti  qu'il  prend 
marque  fon  ignorance  &  (a  foiblcfle.  Sa  réfbfution 
eft  l'effet  du  caprice  &  la  marque  de  la  paflîon  quî 
le  troublcé  Car  l'impie  n'eft  jamais  en  paix  ;  8C 
moins  pncore  avec  luy  qu'avec  le  refte  d!es  hom-* 
mes.  Il  n'en  eft  pas  aina  du  fidèle  ;  il  n'a  point 
d'autres  vues  que  celles  que  Dieu  a ,  ainfi  Ces  vûest 
font  infaillibles.  Ses  moiens  luy  font  révélés  paf 

Îesus-Christ  j  fon  parti  eft  celuy  de  la  Fojr^   - 
1  ne  craint  point  les  évenemens.  Il  voit  dans  tou5 
l'ordre  de  Dieu  :  il  s'y  foûmet  ;  &  dans  cette  foû-» 
miflîon  il  trouve  la  paix  &  le  repos* 
"4.  Et  coni       .  ^  £f  ^i^„f  afTemblé  tons  les  Prmces  des  Prêtreâ 

jics  Principes  &  Ics  ScTtbes  qm  Docteurs  Uh  feHfle  ^  Usefîqmt'aeH9^ 

popuii,  fcifci-       Herode  aflemble  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ha- 

Lw^^'cntihis  ^^^^  P^^^y  ^^^  J"^^  ^  ^f  c^^f^  ^^s  familles  facer- 
aafccrccar      dotales ,  les  grands  Prêtres  &  les  Docteurs  de  la 

Loy  :  comme  qui  diroit  aujourd'huy  le  fouveraia 

Pontife,  les  Evêques  &  grand  nombre  de  Dodleurs, 

pour  fçavoir  où  étoit  né  le  Meflîe ,  &:  enfiiiçc  le 

faire  mourir.  Ce  tyran  ne  pouvoir  pas  mieux  s'y 

prendre  pour  s'en  âflurer.   Mais  que  peuvent  les 

nommes  contre  Dieu  ?  Ils  peuvent  bien  jfbrmer  n 

des  deffeins  ,  prendre  des  meiures  5  mais  celuy  qui 

voit  tout  du  haut  des  Cieux  s'en  rit  :,  dit  David  ; 

Il  rompt  leurs  mefures  &  fait  échouer  leurs  def< 
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feins  i  ou  s*il  permet  qu'ils  réiiflîflent ,  l'évcnemenr 
•cft  tel  Qu'il  luy  plaît ,  toujours  pour  l'accomplif- 
fcment  de  fes  volontés. 

Herode  cache  un  deflein  impie  fous  une  apparence 
de  pieté.  Il  veut  que  l'avis  ce  cette  aflcmolée  {bit 
comme  un  Arrêt  de  mort.  Qu'un  méchant  Prince 
cft  dangereux  !  Il  rend  tout  le  monde  complice  de 
fes  ctimes.  Celuy-cy  efpere  d'affermir  fon  trône 
parceftratagême,  comme  fî  les  Prophètes  n'avoient^ 
maïqué  le  lieu  de  la  naiflance  du  Meffie  que  pour 
ûitisbire  la  foreur  d'un  tyran ,  Se  afin  que  le  Mef- 
fie trouvât  la  mort  dans  le  même  lieu  où  il  com- 
meoçoic  de  vivre.  Quelle  extravagance  l  Que  d'hor- 
xeur  dans  une  feule  aflemblée  politique  !  Dieu  fait 
fimvcat  fervir  à  fa  gloire  les  plus  grands  crimes 
des  hommes  ,  &  les  hommes  font  fervir  à  leurs 
pafEons  &  à  leur  impieté  les  plus  grandes  faveurs 
de  Dieu. 

5.  Ils  luy  dirent  que  c'étoit  dans  Bethléem  de  la  tri-     f  •  Ac   ffli 
bu  ie  ffida ,  félon  ce  qm  a  été  écrit  far  le  Prophète.  fn*B«hicbcin 

Les  Juifs  paroiflent  icy  fort  inftruits  ,  &  fort  Jud«  :  «c  c- 
ignorans.  Ils  fçavent  la  Prophétie ,  &  n'en  fçavent  cft"pS*^]p»S 
pas  l*accompliuement.  Ils  içavent  ce  que  les  Pro-  pi»cw«. 
phetes  ont  prédit  depuis  tant  de  fiécles ,  &  igno- 
rent ce  que  les  Paftcurs  viennent  de  faire.  D'où 
vient  leur  ignorance  î  Elle  vient  de  leurs  préju- 
gés; Ils  fe  font  imaginés  un  Meffie  tout  autre  que 
Dieu  ne  Ta  fait.  lïs  attendent  un  Meffie  fort  8c 

giflant  y  &  Dieu  envoie  un  Meffie  fbible  &  en- 
it. 

L'état  de  bien  des  Fidèles  eft  aujourd'huy  à  peu 
prés  de  même.  Si  on  leur  demande  où  eft  Jesus- 
Christ,  ils  montreront  le  Ciel  au  lieu  de  mon- 
trer leur  cœur ,  leurs  frères ,  les  pauvres ,  TEglife. 
Ecce  egovobifcHtn fiirn  ufjHe  aà  çonfnmmmonem  ftculi.  2iii».»8,i*» 
Les  Juifs  croioicnt  que  le  Meffie  n'étoit  que  dans 
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les  Prophètes.  Les  Chrétiens  où  le  voient-ils  ?  oà. 
trouverons-nous  Je  sus-Christ  >  Dans  TE  van-, 
gile.  Les  Pafteurs  lavoient  vu  dans  laCréche,mai&' 
a  regard  des  Docteurs  il  leur  étoit  invifîble.  Lc^ 
fimples  d'entre  les  Fidèles  ont  le  même  bonheur  que 
les  Pafteurs.  Jesus-Christ  fe  montre  fouvcnt  à 
eux.    Pour  les  /çavans  ,  il  eft  rare  qu'ils  entrent 
dans  la  voie  que  la  préfènce  du  Seigneur  jfait  fèn- 
tir  &  goûter.  On  peut  donc  être  fçavant,  &  igno- 
ïer  où  eft  Jesus-Christ.  On  peut  pofleder  ÔC 
citer  l'Evangile ,  &  ne  pas  connoître  le  Sauveur  i 
ignorer  ù.  conduite  fur  les  âmes ,  ne  pas  avoir  (on 
clprit  &  fa  grâce. 

Jésus -Christ,  tout  glorieux  qu'il  eft ,  (buffrc 
d'étranges  ancantiffemens  au  milieu  de  l'Eglifc',  Se 
dans  nous-mêmes.  Ses  premiers  anéantifïemens Tonc 
dérobé  à  la  vue  des  Juifs  y  les  derniers  le  dérobent 
à  la  plupart  des  Fidèles.  Il  s'étoit  procuré  ceux- 
là  j  nous  luy  procurons  ccux-cy.  Les  premiers  ont 
rendu  l'homme  jufte  &  heureux ,  les  derniers  tea- 
dront  l'homme  criminel  &  malheureux. 
'€.  ït  tu  ^,  Et  toy  Bethléem^  terre  de Juda ^  tu  nés  vas  U 

tci.i  j^a  *  dernière  d'tntre  Us  frincipales  villes  de  Jnda  ;  car 
nequ.quam    c'efldetoy  que  fortira  le  chef  qui  conduira  mon  peuple 

minima  es  in     tif^    "/  *      *     : 

prindpibus       «  JJ^ael. 

judi;:  ex  te  Bethléem  comparée  aux  autres  villes  de  la  Ju- 
qm  tegitpo'  dée  n'étoit  pas  plus  confiderable  que  David  com- 
ma"jr  ™^"°"  P^^^  ^  ^^^  frères  &  à  tous  ceux  qui  pouvoient  af- 
Mfth.'f.  1.    pirer  à  la  Royauté  ,  &  c'eft  ce  qui  arrête  les  yeux 


l'autre  étoit  dans  Tobfcurité.  La  famille  de  Da- 
vid étoit  en  exil  à  Babylone  y  &  Bethléem  n'étoit 
plus  rien.  Zorobabel  &  le  Meffie  font  icy  pré- 
dits y  c'cft-à-dire ,  la  fleure  &  la  vérité  ^  tous  deux 

de 
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tàe  la  maifon  de  David  i  6c  la  mailbn  de  DàVidi 
étoit  originaire  de  Bethlccnii  La  iîgUrc  avoir  eU 
fon  accompliflemenr.  Zorobabel  avoir  ratncné  les 
îujfs  de  Babyloiie  en  Judcci  II  avoic  rérabli  ce 
Peuple  &  TEtar ,  aurarit  qu'il  le  falloir  polir  jti-' 
ftifierk  vérité  de  cerre  Prbpherie;  Aujourd'huy  lu 
Meffie  païoît  6c  forr  de  Bethléem  y  pour  remplir 
le  myfterc  prédit ,  pour  raccomplii:  d  une  manière 
d^e  de  Dieu  &  conforme  à  les  dcfîèins. 

Après  avoir  remarque  que  Bethléem  (îghifid 
taaifoti  dé  pain  i  parce  qu  elle  devoir  donner  aux 
tommes  leur  véritable  pain  y  le  pain  de  vie  ;  por-» 
tims  no^  regards  fur  la  conduite  de  Dieu  >  &  fut 
les  fevcurs  qu'il  a  faites  à  cette  Ville.  ConfiderônJJ 
d'abord  que  Bethléem  ti'étoit  rien ,  ni  dans  ren*- 
ceinte  de  l'es  murailles ,  ni  dans  1  étendue  de  fott  ter- 

*  îoin  il  étoit  fterile ,  incapable  de  rien  produire* 

•  Cependant  .Dieu  Tavoit  choific  dés  Torigine  du 
inonde  pour  être  la  Ville  &  la  Patrie  de  fon  Fils. 
David  y  cft  venu  au  monde.  Zorobabel  en  eft  forti. 
te  Meffie  y  cft  né.  Le  rapport  de  ces  trois  hàif- 
fanccs  eft  uft  rapport  d  obfcurité ,  de  fôibleflc  y  de 
ï>auvreté.  Que  Dieiï  eft  admirable  dans  Ces  voies  ! 
les  Juifs  n'ont  jamais   vu  ces  premiers  rapports* 
d  ancaAtiflcment  du  trône  de  David  ,  avec  c^shiy 
ocJesus-ChkiSt.  Ils  ont  vu  les  rapports  de  leur 
«kvatioti  Se  de  leur  gloire ,  &  c'eft  ce  qui  les  a* 
^Woiiis.  Craignons  un  paîieilébloiiiflement.  Il  vient 
de  la  répugnance  que  Ton  a  à  entrer  dans  les  my*»' 
fieres  de  confufion  &  d'anéantifl'cmenr*  J  e  s  us- 
Christ  dâns.ii^e  Crèche  ,  Jesus-Christ  fur 
la.  Croix  nous  éloigne ,  on  ne  le  peut  re^ai  dev  :  ôC- 
quand  on  le  rcgarderoit  on  ne  le  verroit  point- 
^^  on  lé  rècotlnoiffoit  dans  ces  deux  états ,  foutîen-^ 
droit-on  â  mal  les  croix ,  les  maladies  ,  les-  adver* 
"^^  ?  On  gcmit  ,  on    fe  plaint  i    pluûeurs   fe 
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ïaifTeht  aller  aa  murmure  &  à  rimpacieiure  ,  ceïûy 
ui  s'en  abfticnt  (c  croit  jufte  &  Ce  flatc  d'avoif 
it  tout  ce  que  X)ieu  demande  de  luy. 
Car  ceft  de  toy  ^ne  finira  le  chef  cfià  conduira 
won  peuple  éC IfraéL  Jesùs-Chrïst  eft  donC  nôtre 
chef,  &  nous  fommes  fon  peuple.  ïl  marche  de- 
vant nous.  Il  Êiut  que  nous  le  fuiviôns.  Et  qui  eft- 
ce  qui  le  fuit .-  Les  Pafteurs  ont  été  jufqu'à  ÊiCré*- 
che  y  tnai5  ilis  font  reveiius  à  leurs  troupeaux.  Les 
Mages  viennent  l'adorer  3  leurs  hommages  rendus 
ils  fe  retirent.  L'Ecriture  ne  blâme  point  la  re-* 
traite  des  Mages ,  ni  le  retour  des  Pafteurs.  Jésus  j 
Chrïst  n'étoit  pas  encore  en  état  de  fe  faire  fui- 
vre.  6e  tems  eft  venu.  L'ordre  d(l  donné  >  c'eft  à 
nous  à  1  écouter  >  à  luy  obéir  ^  à  vivre  &  i  toou« 
rir  comme  il  a  vcCxi  &  comme  il  eft  mort. 
^.TancHe.       j^  Alors    Herode  aiant  fait  venir  les  Mages  em 

voc"bMagis  f^niciilier  y  s*en^Hlt  d'eux  av9C  grand  foin  dutimsquc 

<iiiigcHccr  di-  P étoile  lettr  etoit  apvaHte. 

tcmpuj  fteiîar,     Vôicy  la  fuite  de  Ce  que  la  politique  fit  fore  à 

^nx  apparuii  Herode^  Après  avoir  tiré  des  juifs  toutes  les  lu- 
mières qu*ilenpeut  avoir, il  fait  venir  les  Mage^ 
fans  affedation,  &c  même  en  fecret-  Il  paroîtentref 
dans. leur  deflein,  ne  demandant  qu'à  être  inftruic 
pour  partager  avec  eux  les  devoirs  de  pieté  qu'ils 
viennent  rendre  au  Meffie.  Et  ce  Roy  impie  ne  le 
fait  que  pour  facrifier  le  Meflîe  à  fa  tyrannie 
&  à  Ion  ambition.  Faites-moy  part  de  vos  lumic- 
re$ ,  leur  dit-il ,  afin  que  mon  efprit  étant  éclairé  , 
mon  cœur  entre  dans  les  mêmes  mouvemens  donc 
les  vôtres  font  animés.  Il  ne  néglige  rien,  &  ce- 
pendant il  échoue.  Entre  tous  les  partis  qu*il 
pouvoir  prendre ,  il  s'arrête  à  celuy  qui  renvcrfe 
fes  defleins ,  &  qui  fert  à  accomplir  les  deflèins  de 
Dieu.  • 

Les  Fidèles  doivent  fe  fouvenir  icy  des  mena- 


eu: 
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fcès  que  Dieu  a  faires  aux  puiflans  &  aux  fages. 
ÎLes  Prophètes  ont  prédit  que  le  Seigneur  les  per- 
lera &  les  jettera  dans  la  confiifioti.  Bien-tôt  He- 
ïrode  en  cuuita  une  extrême  qqi  le  jettera  dans 
Une  foreur  brutale  &  inoiiie.  Les  politiques  :,  les 
prudens  &  les  fages  du  fîécle  doivent  s'attendre  à 
une  pareille  cônfoflob*  Il  n'y  a  que  les  fimples 
qui  ne  feront  jamais  confondus.  Serions-nous  de 
ce  nombre  ?  Si  nous  (btnmes  fi  heureux  que  d*en 
être,  ne  cr^gnôns  point  de  rious  voir  pour  un  tems 
le  fujet  des  railleries  des  faux  fages  ,  puis  que  nous 
ierons  un  jour  l'objet  de  leur  admiration  &  de 
leur  jaloufîe.  Quand  les  mondains  &  les  impies 
nous  confiilteront ,  tie  rougiflbds  point  de  dire  la 
vérité.  Ne  eachons  point  les  faveurs  que  nous 
avons  jteceuës  du  Ciel.  Par  là  nous  rendons  gloire 
à  Dieu,  par  là  nous  exerçons  les  œuvres  demi*- 
£èricx)r^. 

8.  Et  la  envoiant  À  Bethléem  il  kur  dit  i  allez. ,  ^f  ^f"".^? 
U^rnmexj^'VOHs  exactement  de  cet  enfant  \  &  lors  que  ichem ,  d-xic- 
vous  tàHrez.  trouvé  ^faittt  le  moyff avoir,  afin  que  faille  ^^l^  JOi^g^r 
muffi  t adorer  mey-mime^  ter  de  puero  % 

^C'eft  Mcrode  luymême  dùi  répoïkl  à  la  deman-  ^eriur,^''ïl" 
de  des  Mages  ir,  i.  Vous  demandés  le  lieu  de  la  nuntiaw  mf- 
tiaiflance  du  Meflîe  S  pour  vous  répondre  j'ay  af-  venisns^ad?^ 
Semblé  les  principaux  &  les  plus  habiles  dVntre  tcmcum. 
l^s  Juifs.  J'ay  appris  d*cux  que  le  Mcifîe  doit  naître 
à  Bethléem*  Ailes  donc  en  diligence  &  far^s  bruit. 
11  eft  de   mon  devoir  de  luy  rendre  le  premier 
les  hommagt^  qui  luy  font  dus ,  &;  de  donner  l'e- 
xemple à  mes  fil  jets. 

Il  eft  probable  que  lés  Mages  fe  rtiirent  en  che- 
min à  l'heure  même.  L^ttr  obéïflance  &  leur  Cim-- 
^iciti:  furent  un  piège  à  la  politique  d'Herode. 
Elks  furent  de  plus  unô  raifon  aux  Juifs  poor 
le$  laiâcr.  aller  fans  &  joindre  à  eux>  ni  les  ùàxù. 

Eij 
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fuivre.  Quelle  raifbn  peu^on  donner  de  leur  côik»:. 
diaite  ir  La  providence  de  Dieu  en  efl:  la  première' 
caufe.  L'indrcdulité  d^Herode  &  des  Juirs  eti  eft. 
la  (èconde.  Herode  crut  qu'il  ne  faltoit  faire  pa- 
roître  ni  crainte  ni  trouble  y  depeur  que  Ces  fu/ecs 
ne  pcnfaflent  à  en  profiter.  Pour  les  Juift,  iicft 
fans  doute  qu'ils  mcpriferent  les  Mages ,  &  ks  trai-* 
terent  de  viûonaires  &  de  foux*  Quelle  apparence  > 
difbicnt-ils  >  que  des  étrangers  fiiflent  mieux  m* 
ftruits  que  nous  des  deflêins  de  Dieu^  ôc  que  iù^ 
Ciel  leur  fût  ouvert  tandis  qu'il  kroit  ktmk.  à. 
fbn  peuple  ? 

;  Ceft  âinfi  que  l'on  néglige  fouvent  ks  occa-^ 
fions  d'aller  à  Dieu  C'eil  aimi  que  l'on  fè  moque 
de, ceux  qui  y  vont  &  qu'en  les  fait  palïer  pôdr 
des  gens  ignorans ,  foîbks  &  fimples»  On  traite 
de  cfédulitié  la  foy  la  plus  raifonnable  &  la  creàftce 
la  mieux  établie.  Attendons-nous  à  voir  un  jour 
ces  fortes  <1  eforits  étrangeftient  déconcertés.  Sor- 
tons de  Jcruklem  ville  incrédule  &  impie.  Se-". 
parons  nous  delà  nation  ihfenfée.  Ghercbons  Jb— 
susj-Christ  dans  des  grottes  &  dans  des  lieux. 
inconnus  Se  écartés.  Ceft  là  où  il  eft ,  c'cft-là  tfdom 
le  trouve 

$.  1. 

Départ  des  Mages  1 1 étoile  Us  cotidnit  k  Bifhléem^ 

jidoration  &  frèfensl 

9  QuScum 

audidcnc  rc  ^^  ^iant  oui  Css  fàroUs  dft  Rày ,  Us  ùartirenf.  Et 

&'ccceftcïia^  w  méme-fems  l'étoile  cfHils  avaient  i;eiiè  en  Orient^ 

quam   vide-  aU^it  det>ant  ehx ,  jHpjlià  u  ijH  étant  arrivée  fier  le 

"cmc"  a^î«.  ^^  ^^^  ^^^^^  l'enfant  elle  s'arrêta. 

cc^cbac  cos ,  Herode  eft  tranquille  perfixàdé  que  les  Mages 

vemcnift««  RC  pénétrent  point  dans  fon  deflein,  &  en  cela  il 

fupra ,  «bi  jYQit  r^fou }  mais  Dieu  k  voit ,  &  c  eft  en  quoj^ 
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cet  impie   s'abufê.   Il  fe  joue  de  la  crédulité  des 
Ji^ages  j  &  Dieu  Ce  jeuë  de  fon  impieté.  Nous 
pouvons  dérober  nos  penfées  aux  hommes  ^  nous 
ne  fçaarions  les  dérober  à  Dieu. 

Tandis  qu'Hetode  fe  cache  y  ïe  Ciel  fe  décou- 
vre aux  Mages.  L'ctoife  paroît,  C^ielle  joie  pour 
eux  \  C'éft  ainfi  que  dans  le  commerce  du  monde 
Dieu  fe  retire.  Plus  on  fe  répand  &  plus  on  s'é- 
loigne de  Dieu.  Le  monde  nous  rit,  &  les  An- 
ges pleurent  fur  nous.  Ainfi  dtms  Tempérance  d*u- 
ne  faveur  incertaine  on  perd  une  grâce  aflurée,,  & 
€|uc  Ton  poffedoit  déjà.  On  court  après  Teftime  des 
kommes,  &  on  tombe  dans  le  mépris  du  Seigneur. 
Quelle  illufîon  l  quel  malheur  !.  Examinons  les 
tûkns  qui  nous  engagent  dans  te  monde  ,  fbnt- 
*l!es  aom  pures  que  celles  qu'avoient  les  Mages 
de  paroître  à  k  Cour  &  à  la  Ville  ?  Cependant 
ils  perdent  le  Ciel  de  vcue.  Peut-on  voir  Dieu- 

Îuand  on  porte  fes  regards  fiir  la  créature?  Pro- 
tons du  bonheur  &  Ae  Texemple  des  Mages. 
Suivons^tes.  L'étoile  marche  devant  eux,  anucc^ 
^^^m^  Ils  ne  lâuroient  s'égarer.  Le  même  Maître 
^w  fcs^  avoir  inftruits  en  Orient  &  qui  les  avoir 
conduits  en  Judée,  (e  prefentèi  icy  pour  les  con- 
Juifc  à  Bethléem. 

Cette  étoile  conduit  fùrement  les  Mages ,  parce 

^'eîfe  eft  furement  conduite  elle-même.  Les  Juifs 

consultent  T  Ecriture,  &elle  ne  les  mené  point  à* 

Je  sus-Chris  T.  Avec  ce  fecours  ils  demeurent  où 

ils  étpient ,  &  tels  qu  ils  étaient  ;  Dieu  ne  leur  ou- 

vroit  point  cette  Ecriture ,  parce  que  de  leur  côté 

ils  n  duvroicnt  point  leur  cœur  à  la  lumiiere  &   à 

la  vérité.  Qu'il  eft  dangereux  de  manquer  de  do- 

ri/ité  \  de  fe  fiera  dfes  hommes  que  Dieu  ne  nous 

i  pas  envoies,  &  dont  A  n*eft  J>as  le  Seigneur  &  fe 

Maître  !  Tout  homme  qui  nous  mène  à  J  e  s  u  s- 

E  iij 
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Christ  cft  envoie  de  Dieu,  L'étoile  cotiduittès 
Mages  jufqu'au  lieu  où  eft  le  Mcffie,  donc  elle 
eR  envoiée  de  Dieu.  La  plupart  des  Direâ:eur« 
conduifènr  les  hommes  à  eux-mêmes.  Telle  eft  I^ 
conduite  dç  ceux  qui  font  prévenus  ou  intereflis^ 
On  ne  va  à  Dieu  que  par  fckn  efprît.  Tout  autr^ 
cfprit  doit  neceflairement  nous  égarer.  Lifons  l'E- 
crit :rc,  conful tons-la  ,  mais  fans  prévention  3  & 
avec  un  œil  fimplç  &  une  foy  pure.  Aibns  le 
cœur  ouvert,  Tefprit  attentif ,  &  nous  trouverons 
infailliblement  le  Peie  &  le  Fils  par  k  (kint  Efpriti, 
*e^  viden.     lo,  Lorj  qn^'ils  virent  l'étoile  ,  ihfptrem  tout  tr4Viff9rtèt 

funt  gaudio  Ccs  paroles  nous  reprèfement  les  Mages  dans  deux 
«jajno  vftWç.  ^i-^j.^,^  T>ms  un  état  de  peine  &  de  tentàtior» ,  dan« 
un  état  de  joie  &  de  repos.  Ils  furent  fans  doute  fur-. 
pris  que  dans  la  capitale  de  Judée  on  ne  fçût  rictt 
de  la  naifl'ance  du  Meffie^  Qui  ne  ferciit  ébranlé^ 
qui  ne  fentiroît  quelque  dénance?  Voilà  à  quQ]p 
1  on  eft  çxpofé  quand  on  fç  produit  dans  lé  mondei^ 
Ils  partent*  Ils  iortent  de  Jérufalem  ,  &  perfonile 
ne  les  fuit.  Autre  furprifè.  Nouveau  fujet  de  ré-^ 
flexions  dangereafés.  On  les  adrçfle  à  Bethléciïi 
lieu  inconnu  >  méprifible  &  fans  nom.  Troifiéme 
épreuve,  &c  troifiéme  affliftion  d'efprit.  .Ils  mar- 
chent pourtant  en  cet  état;  Leur  guide  fe  préfente 
à  eux,  &  l'écoile  paroît  de  nouveau.  N'eft-cepas^ 
là  un  tableau  dç  ce  que  les  Fidèles  éprouvent  \ 
Voilà  rittiage  de  leur  vîe.  C'eft  un  cercle  dç  paix 
éc  de  trouble ,  de  peine  &  de  repos  i  dVffli^iioii 
&  de  joie.  Le  Seigneur, s'éloigne  &  s'a,pproche/ 
Tantôt  il  fe  montre  ,  tantôt  il  difp^roît*  lia  fc& 
^ui,  dçflçins..  Il  cft  le  Mzîtvç.SHmma.emm  juptia  e^volun^ 

tai  Dei,  Ce  n'çft  pas  à  nous  à  luy  demander  raifon  de 
fà  conduite.  C'eft  à  nous  à  prendre  garde  à  I^ 
nôtre ,  à  nç  luy  donnçr.  jamaisi  fujet  dç.nqus  ûiw 
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ftntir  ion  abfènce  ,  à  ne  pas  1  obliger  de  fe  retirer. 
Si  nous  (ommes  fûrs  de  la  fidélité  de  nôtre  cœurj^ 
foions  affurés  que  la  conduite  de  Dieu  ,  quellc^ 
quelle  foit ,  nous  fera  toujours  falutaire.  Le  tra- 
vail nous  eft  neceflaire  y  nous  avons  befoin  d  e- 
Jttcuves.  Si  le  (bfeil  étott  toujours  prés  de  la  rerre^^. 
ou  qu  il  en  fût  toujours  éloigné  ,  elle  ne  produi- 
sit rien.  Il  fe  montre ,  il  fc  cache ,  il  s'approche  > 
il  s'éloigne  y  fbn  éloigncment  n'eft  pas  nîoins  ne- 
ccffairc  que  {bn^^pproche.  Il  en  eu  de  même  de^ 
la  conduite  du  IMeil  de  Juftice.  Adorons  ia  fa- 
gcflè  &  (es  bontés  infinies.  Le  faim  Efprit  nous^ 
apprend  qu'il  y  a  un  tems  confàcré  aux  gcmifle- 
mens  &  aux  larmes  ,  un  tems  refcrvé  à  la  joi^&r 
à  la  paix^  &  c^eft  là  l'eftat  du  Jufte.  Latatur  profperis 
frol>atHr  adverfis.  Il  s'agit  d'être  fidèle  dans  tous  les 
temsj^puisqu'il  n'en  eft  point  où  il  fbit  permis  de 
oc  le  pas  être* 
11.  £»  entrant  dans  U  maifin  Us  trouvèrent  TEn*     ir.  Ec  ip^ 


trances     do- 


ff^  avec  Marte  fa  nure ,  &  fe  froftemàm  en  terre  ^^^  ^  ^^^^^ 


^  tinrent ^  Puis  ouvrant  leurs  trefbrs  ils  luy  offH-  ncrunt  puc- 

^foHr  préfens  de  Cor,  do  l'encens  &  de  la  Adirrhe^  n^mZ^i^' 

ies  Mages  arrivèrent  dans  le  tems  de  la  Puri-  «i"s,&  pro- 

fication  de  la  Vierge  ,  quoyque  (àint  Epiphane  ait  ^*  ^'*'"  *  ^ 


ravcrunc 


<^u  le  contraire.  lî  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  ^"'".  •  ^  *• 
q^c  lors  que  les  Mages  arrivèrent  à  Bethléem  Je-  raiîîj$fui$ob- 
«ïs-Christ   ne  fût  plus  dans  la  Grotte   où  ipuieruat  ci 

1*^  „      A      r  .  /    \    1      1  t.     raancra  ,  aii. 

^roit  ne,  les  parensaiant  trouvé  a  le  loger  après  mm^thus^i 
^«e  le  dénomorement  ordonné  par  Cefar  fut  fait ,  my"hain, 
^  ài  moins  fort  avancé.  Mais  de  quel  ufage  nous 
">ût  ces  conjeÀures?  Saint  Jérôme  nous  apprend 
au coatraire  que  les  Mages  l'adorèrent  dans  la  même 
frotte  où  il  étoit  né. 

Attachons-nous  à  la  conduite  des  Mages,  ad- 
"dirons  leur  foy.  Rien  ne  les  feandalife.  Ils  n'é- 
^outçnt  point  kur  raifon  ^  mais  leur  devoir.  S'iU 

E  iiij 


?x  Explication  de  l'Evangue 
avoicnc  écoutée ,  auroient-ils  crû  que  cet  enfant  • 
fût  Je  MelTîe  î  Tant  de  puvreté  ,  tant  de  fbibleflè 
^  de  milere  ne  les  arrête  point-  D'où  vient  cclâ> 
Xç  Ciel  a  parlé,  ils  fe  font  fournis.  L'étoile  a 
paru  j  ils  Tonr  regardée.  Elle  a  marché ,  iis  Tonc 
iliiviç.  Elle  s'eft  arrêtée  fur  cette  pauvre  maifbn  , 
ils  y  font  entrés.  Elle  leur  a  montré  la  Grotte  & 
rEnfmt  y  ils  le  font  proft^rnés  devant  luy  &  TcMit 
adore  ,   &  Je  profiemam  en  î^rre  ils  l\ido^erem. 

Apres  cet  exemple  n  tft-ce  pas  une  honre  à  Àts,- 
Chrétiens  d'écouter  leur  raifon  &  la  prudence  du 
iîecleuu  prcjudieede  leur  devoir  &  d^  leur  foy  ^ 
l;s  nvyfteres  les  fcandalifent. Y  en  a-t-il  de  plus  capa-« 
bl^dc  nous  fcandalifcr  queceluy-cy  ?  Quiconque 
adore  ce  myfterc  &  le  reçoit  doit  adorei:  &  rccc-r 
voir  tous  les  autres.  Un  Dieu  dans  laCrécheeft  un 
inyftçre  auÛî  incomprehcnfihle  que  J  e  s  v  s» 
Christ  dans  l'Euchariftie.  IlfufBtque  Dieu 
parle ,  &  il  a  parlé  \  car  tous  nos  myfteres  font  foh-» 
des  fur  fa  d'ivine  Parole,  Quelle  folie,  &  queidéi. 
fordre  de  fbûinettrç  U  Parolç  de  Dieu  à  la  raiibn 
humaine  î 

J^Hts  ouvmm  leu'^s  trèfirs  ils  luy  ùffirent  pour frejèfi^ 
dû  tar  ,  de  t encens  &  de U  myrrhe*  \^2l  loy  ordonnoit 
aux  Juifs  dç  ne  point  piroîcre  les  mains  vuides  de- 
vant le  Sçigneur.  Les  exemples  de  ce  devoir  font 
mSx  anciens  que  le  monde  ,  &  la  pratique  en  érok 
comniune  à  toutes  les  Nations.  Les  Mages  fuivcnc 
donc  icy  la  loy  naturelle  6c  la  loy  écrite.  Ils  font  ce 
qui  s'étoit  toujours  pratiqué,  fur  tout  en  Orient.On 
offrait  des  préfens  a  Dieu,  on  enofrroir  au  Prinoc 
î'Imagç  delà  Divinité.  C'efl:  donc  par  le  même  ef- 
prir  qu'ils  offrent  leurs  préfens  à  Jesus-Christ. 

Ils  préfcnteni;  à  ce  divin  Enfent  de  lor^dé  Tcncens 
.&  dç  la  myrrhe  j  ce  qui  fait  dire  à  quelques  Inter- 
-prçççs  quç  îç§  Magçs  vçnoieat;  de  TArabie,  Laifibns 
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aux  curieux  le  foin  de  chercher  le  païs  de  ces  voïa- 
^rs,&  d'en  jnger  p«ir  Linacure  &  la  qualité  de 
leurs  préfens.  La  foy  nous  oblige  de  croire  qu'il  y 
aicydumyrtere.  Les  Fidèles  font  voyageurs,  ils 
fortent  de  T Orient  &  ne  penfent  qu'à  y  retourner. 
Ils préfentent  tous  les  jours  à  Jesus-Christ 
leur  Roy  des  préfens  qu  ils  ont  reçus  de  fa  bonté. 
Il  leur  a  donné  un  fonds  &  de  quoy  le  faire  valoirj, 
•  c'cftàeux  à  le  cultiver  &à  recueillir  les  fruits  d  un 
amour  faint  &  d'une  charité  parfaite  figurée  par 
lor.  Car  avec  cct.ormyfterieux  le  Fidèle  fatisraic 
aux  deux  préceptes  de  la  loy.  Il  rend  à  Dieu  & 
au  prochain  ce  qu'il  leur  doit.  L'encens  cfl  le  fym-  . 
bofede  la  prière ,  car  la  prière  du  Juflc  eft  d'une 
oioLt  rare  &  précieufe  devant  Dieu.  La  myrrhe 
Oîus  prêche  la  pénitence  ,  nous  repréfente  les  be- 
foins  aufquels  le  péché  nous  a  réduits ,  elle  nous 
préferve  de  la  corruption.  Ce  ne  font  point-là  des 
penfées  vaines.  Ce  font  les  penfeesdu  Saint  Efprit, 
&  c  cft  ainfi  que  faint  Paul ,  faint  Jean  &  l'Ecritu- 
ïc  nous  en  parlent.^ 

Voila  les  préfcns  des  Mages.  Où  font  les  nôtres? 
<îu  ofFions-nous  à  Dieu  tous  les  jours  ?  Si  nôtre 
amour  eft  pur ,  nous  luy  offrons  de  1  or  y  fi  nos 
prières  font  ardentes  ,  elles  montent  jufqu' à  fon 
trône,  il  les  reçoit  comme  une  encens  d'une  odeur 
agréable  y  fi  nous  vivons  dans  la  pénitence  &  féparés 
"Ufîecle,  fi  nos  partions  font  mortes,  ou  du  moins 
mortifiées  ,  c*efl  de  la  myrrhe  d'une  vertu  incorru- 
ptible qui  nous  conferve  pour  réremité.  L'Eglife 
^otre  Mcre  voyant  les  pi  efens  que  nous  offrons  à 
J^*^<livin  Epoux,  cnrefïèntira  la  même  joye  que 
p  Sainte  Vierge  relTencit  à  la  vue  des  préfcns  &  de 
**  pieté sdcs  Mages. 

\  ïi.  £r  ayam  reas  pendant  tjHils  dortnokntun  aver^  ponfôawepio 
^ffmcm.  ds  tf aller  po'w^ remiser  Heroda. ,  iU  ien  rt,  *«  fomnis  ne 

•  -  reaizcnc    ad 
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fittodemjpft  toiêffterent  en  lenr  pais  par  un  autre  cheynin.  ^ 
icverfî  funt  L'Etoilc  difparoît  n'étant  jdus  utile  aux  Magesii: 
in  rcgionem  Quand  on  cft  à  Jesus-Christ  &  qu'on  le  fert^ 
on  a  a  que  faire  de  guide  pour  aller  à  luy .  Ceux 
qui  nous  inftruifènt  doivent  nous  laifler  avec  Js- 
sus-Christ,  quand  ils  nous  y  ont  conduits.  Il  y^ 
a  des  Auteurs  qui  croyent  que  les  Mages  n'a  ant 
plus  1  étoile  pour  les  conduire  ,  confulterent  entre 
eux  Se  avec  Dieu  fur  leur  retour.  Il  eft  plus  proha-* 
ble  que  le  Seigneur  prévint  les  M  âges  >  &  les  em-f 

{>êcha  d'aller  chercher  la  mort  après  avoir  trouvé- 
a  vie.  Sans  doute  qu'à  leur  retour  Hêrodes  les 
eût  fait  mourir.  C'eft  ainfî  que  Dieu  prévient  fou-* 
vent  (ts  fervitcurs  ;  &s'il  ne  nous  prévcnoit,  qua 
deviendrions  nous  >  Il  le  fait  en  niillë  maAieres  m- 
ferentà.  Icy  les  Mages  entendirent  vne  voix  pen^i-. 
dant  leur  fbmmeiU  qui  leur  dit  de  ne  pas  retourner 
à  Jerufalem  >  mais  de  prendre  un  autre  cheniin  qui 
leur  fot  marqué.  Jls  s  en  retournèrent  en  leur  paispéOfr 
un  antre  chemin. 

Il  ne  faut  jamais  retourner  dans  les  lieux  où  ron 
n'a  eu  que  des  exemples  fcandaleux  ,  où  l'on  s*eft, 
trouvé  dans  des  occafîons  perilieùfes  ;  &  où  font  Ics^ 
lieux  fans  fcandale  &  où  F  on  ne  court  aucun  dan^ 
ger  ?  Il  y  a  des  pièges  par  tout.  Il  y  en  a  eu  dans  le 
Ciel  pour  Lucifer.  Adam  en  a  trouvé  dans  le  Pa- 
radis. Jesus-Christ  dans  ledefert.  Il  n'y  a  de 
fûrs  pour  nous  que  les  lieux  où  Dieu  nous  appelle» 
cette  vocation  eft  une  puiflante  proteftion  &  un 
gage  aduré  de  fa  providence.  Ce  qu'on  dit  des 
lieux  ,  on  le  die  des  voies  où  il  nous  fait  nsiàrcher  , 
&  des  perfonnes  qui  doivent  d'abord  nous  condui- 
re. Que  d'imprudence  dans  tout  cela  !  Que  d'il- 
lufion  dans  le  choix  du  chemin  &  des  perfonnes  ! 
Ceux-là  le  fçavent  qui  font  inftruits  des  voies  de 
Dieu,  &  des  moyens  qu'il  emploie  pour  U  facui- 
fication  des  âmes» 
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§•  h 
Ordre  de  ï  Ange^  Retraitte  en  Egypte. 

I},  jifyis  ejH^Us  furent  partis '\  l'Ange  du  Seignemr  tjQujcttm 
mmit  kjofetoh  tendant  qu'il  dormok ,  &  Ihj  dit  r  ncc^Anrelui 
^  ''Enfant& "^  -       -     .    » 

mt  JHfqH*A 

Enfant  pi 

Apres  que  les  Mages  furent  partis  &  que  le  tems  îum'*&  mal 
de  la  purification  de  Marie  fut  expiré  y  cette  iain-  jrem.cius  ,& 
tc&facrée  famille  fe  rendit  à  Jcrufalem  poUrpré-  tum,&eftoibî 
fcntcr  Jésus -Christ  au  Temple,  &  faire  ce  que  "f^"*    *^"? 
laLoyordonnoit,  comme  nous  Tapprcnons  de  St  Futuium  cft 
Luc.  Elle  choifit  ensuite  Nazareth  pour  fademeu-  ^^'^^  "u"*^ 
ïc  Mais  à  peine  y  fut-elle  arrivée  que  faint  Jofeph  pucium    ad 
eut  une  nouvelle  apparition  &-  un  ordre  preflant  rcrccndum 
4*cn  foràr  &  de  fe  retirer  en  Egypte.  V Ange  dn  - 
SÀgiçwr  apparut  a  Jafef  h  pendant  qu'il  domwit.  Quel-  î^nf.^^*^"***' 
^es  Auteurs  ont  crû  que  faint  Jofeph  reçût    cet 
wirc  en  Judée  plus  voiune  de  l*Egypte  que  la  Gali- 
lée où  étoit  la  ville  de  Nazareth.  Saint  Jofeph  au^ 
^oit  pu  en  être  fùrpris  >  TAnge  prévient  fa  mrpri- 
^>  &  le  trouble  auquel  cet  ordre  Tauroit  expofé. 

Herodes  fe  voyant  trompé  dans  fes  projets  crut 
W  les  Mages  s'étoient  mocqués  de  luy.  La  fureur  ' 
wiccçda  à  TartificeUes  moyens  violens,  à  des  moyens 
p'us  tranquilles  &  moins  cruels  en  apparence. 
H  vit  bien  qu'il  n*avoit  plus  de  mefurcs  à  garder.  Il 
ordonna  donc  qu'on  égorgeât  tous  les  enfans  de 
^^éem ,  &  cet  ordre  s  exécuta  fans  perdre  de 
tems, .  Quel  fpecftaclé  !  quelle  barbarie  !  O  profëa^  ; 
«curdcs  jugemensdeDieu  !  Jesus-Christ  Vient 
poQf  fauver  les  hornmcs ,  &  il  laiflfe  périr  tant  d'in* 
'îocentes  vf  Aimes  pour  Tamour  de  luy.  Herode$ 
Wtçlamprt  de  tant  d'cn&ns  î  l'Ange  preflè  Jo- 


7^     '     Explication  de  l'Evangibi 
(èph  pour  (àuver  la  vie  de  Jefus  enânc. 

Levez^^voui,  prenez,  t  Enfant  &  fa  Mere,fuiezem 
Egypte.  Quel  expédient  1  Dieu  ne  iâuvc   fon  Fils 


peine  eft-il  ne ,  qu  il  1  envoie  en  Egypte 
ces  circonftances  n'ont  rien  de  grand  >  ni  de  divin 
en  apparence ,  mais  il  falloit  prendre  cet  expédient 
pour  loûcenir  la  vérité  de  fon  anéantiflèment.  Cet* 
te  fiiite  précipitée  eft  une  fîiite  de  ce  premier  mys- 
tère. Il  falloit  éflmer  1er  peines  &  les  maux  ,, 
aufquels  ibnt  (buvent  expofes  les  en&ns  d'une 
condition  vile  &  pauvre»  Fngit  non  famidine  bm^ 
mana ,  fed  difpenfatione  divina  ^  fed  non  neceffitMe^ 
poteft^e.  Ce  n'eft  point  une  marque  de  foibleflè^  di* 
{ênt  les  Saints  Pères,  c  eft-un  myftere  de  grâce.  H 
fe  retire  parce  qu'il  le  veut,  &  non  pas  parce  au  ilf 
ne  peut  autrement  éviter  la  mort.  Il  falloit  aior» 
céder  au  tems  >  dit  un  Pcre ,  non  pas  à  Herodes» 
2<^'  Zft  cedat  tetnpori  ^nonHewdi. 

Après  une  telle  conduite  y  après  de  tels  évene- 
mens ,  qui  fe  plaindra  de  la  providence  de  Dieu> 
ou  de  la  malignité  des  homines  ?  Avons^nous  àt^ 
ennemis  plus  puiflfants  &  plus  cruels  qu'Herodes  1 
ibmmes-nous  plus  chers  à  Dieu  que  fon  propre 
Fils  ?  nôtre  vertu  eft  aufii  dcUcatc  que  nôtre  foy 
.cft  foible.  Pour  peu  que  Dieu  nous  frape  ,  nous 
crions ,  nous  nous  plaignons ,  jufqu'à  importuner 
le  ciel  &  la  terre.  Dans  les  moindres  maux  tout  eft 
à  craindre  pour  nôtre  foy.  Saint  Jofeph  ne  nenfc 
qu'à  obéïr.  Son  obcïfl'ance  eft  prompte  &  tran- 

Suille.  Que  cette  difpofition  eft  rare  parmi  les  Fi-^ 
éles  ! 
14.  Quîcon-       14.  Jofeph  s' étant  levé  ,  prit  l'Enfant  &  fs  Mero 

&    macicm       L^  circouftauce  du  tems,  qui  eft  ccluy  de  la  nuit^ 
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'^uncprcuve  de  la  grandeur  de  la  foûmiffion  ,  Se  f«:<^i«»  * 
de  l'ardeur  de  robcïflance  de  faint  Jofeph.  Tout  fe  ^' 
paflc en  un  inftan^  L*Ange parlé,  Jofeph  écoute. 
l'Ange  ordonne  ,  Tofcph  obéît»  L'ordre  eftdon- 
ncknuit ,  Jofeph  le  levé  5  &  malgré  l'horreur  des 
tcncbres  il  va ,  il  marche  comme  un  pauvre  exilé* 
Admirops  un  Dieu  qui  fuit  la  colère  d'un  homme. 
Que  de  vertus  dans  une  feule  action  !  Que  de  myf 
icrcs  !  Autrefois  Moïfc  prît  la  fuite ,  auitta  l'Egi- 
ptc  i  &  fe  retira  en  Judée  prour  éviter  la  colère  de 
Pharaon.  Aujourd'huy  Jesu^-Christ  fort  de  la 
J^c  &  fe  retire  en  Egiptc  pour  échaper  à  la 
cruasitc  d'Herodes*  ' 

Da  tems  de  Moïfe  Dieu  affligea  TEgipte  d*unc 
infinitéae  plaies.  Au  tems  du  Meffie  Dieu  fait  fer- 
vir  TEgipte  d'azile  à  fon  Fils.  Il  lacomble  de  fa- 
veurs &  dé  grâces.  C'eft  qu'il  y  a  un  tems  de  ri- 
gueur &  un  tems  de   mifericorde.   Aujourd'huv 
Dieupcnfe  àfauver  tous  les  hommes  :  il  nepenfbit 
lorsqu'à  fauver  les  Juifs.  Voilà  les  myfteres  que 
nous  devons  méditer.  Voicy  les  Vertus  que  nous 
devons  imiter  5  une  obéïffance  aveugle ,  une  foy  fer- 
me &àrépreuve  de  tou't ,  une  patience  divine  ,  &  \ 
uneconfiance  parfaite.  Tout  cela  nous  manque.  Se 
tout  cela  éclate  icy .  Car  c'eft  un  tréfor  de  vertus'  &^ 
de  grâces  que  cette  fuite.  La  Sainte  Vierge  éprouva 
bien-tôt  Ce  que  le  faint  homme  S imeoil  venoit  de 
ty  prcdifc  y  &  tnam  if  fins  ^mmamfertranfibitgtar-    ^^  *.  31» 
'Wtfj&Ies  Fidèles  tirent  de  cet  exemple  de  mer- 
vdllcnfes  confolations  dans  les  perfécutions  que  le 
inonde.  &  les  Puiffances  leur  fûfcitent. 

15.  Oh  il  demenra  jufju'k  la  mort  eCHerode  ^afin  .^V  ^^  "" 
f««  cette  parole  (jne  le  Seigneur  avoit  dite  far  le  Profhe*  obimm  Hero. 
te  fit  accomplie  ;  T^  rappelle  mon  Fils  de  CEçypte.       ^[^'-^^  ^^  *™: 

à     •  \f\     1  n  ,1  t         *^'^/.  plcreturquod 

Autre  modèle  de  conftance.  II  y  a  des  perfonnes  diaum  cft  à 
qui  réûtot  à  k  faveur  ;  aux  menaces  ;  à  la  violen-  pj^'oplTcur' 
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(jiccntem    :  ce  j  mais  ils  cèdent  au  tems.  C'eft-là  la  plus  rude 

vocavf  hfmm  ^e  toutes  lei  tcHtations.  On  foûtient  la  rigueur 

mcuQu         d'un  exil  fîx  moîs^  un  an^  éc  puis  on  fiiccombc  a  l'en* 

o/t*  II.  1.  vie  de  revoir  fesamis  &  fa  patrie.  Ce  n'eft  pas  la 

feule  foiblefTe  qu  oh  fait  paroître.  Si  l'injufticedes 

hommes  &  la  puifTance  de  nos  ennemis  nous  ifm-* 

pèchent  de  revenir  ,  au  lieu  de  fe  tenir  dans  le  filen-* 

ce  on  donne  tout  fen  tems ,  un  tems  de  retraite ,  dû 

gemiflemens  &c  de  larmes^  à  faire  des  apologies  fans 

fin  ,  des  voïages  &  des  courfes  pat  tout  le  nk>ndc« 

Saint  Jofeph  le  tait.  Il  ne  fe  plaint  ni  d'HerodcSj^ 

ni  des  Juifs  j  &  laifle  agir  le  Seigneur  ,    perfuadé 

qu'il  n'y  a  que  luy  feul  qui  puiffe  arrêter  la  malignl-^ 

té  des  hommes. 

Comme  la  Loy  étoit  une  préparation  à  TÉ  van- 
gile  ,  comme  les  Juifs  étoient  la  ligure  des  Chré- 
tiens *y  la  vie  de  ce  peuple  &  la  conduite  de  Dieu  k 
fon  éeard  ,  ont  un  rapport  de  figure  à  la  vérité  ^ 
avec  la  vie  des  Chrétiens ,  avecî  celle  de  J  s  s  tj  s«^ 
C  H  R  I  s  t  leur  divin  chef,  &  avec  la  conduite 
de  Dieu  à  Tcgard  des  Fidèles ,  à  1  égard  de  fort 
nouveau  peuple  &  de  l'Eglife.  Le  peuple  Juif  en* 
trc  en  Egypte  dans  fon  enfance,  il  en  fort  dans  ua 
âge  plus  avancé.  Voilà  la  première  vie  du  Sauveurs 
Voilà  la  nôtre.  Nous  devons  tous  fortir  de  l'Egypte* 
C'efl  à  la  faveur  de  cette  fortie  que  nous  compo-» 
ions  un  peuple  faint ,  un  peuple  nouveau  &  fepar^* 
.  Ce  que  J  esus-Christ  a  fait  nous  devonS  ïc  BtirCé 
Dieu  appelle  cet  ancien  peuplé  du  nom  de  (on  Fils  ^ 
parce  qu'il  Tavoit  formé ,  qu'il  en  avoit  pris  un  fbiit 

Îarticulier ,  qu'il  Taimoit  tendrement  a  caufè  des» 
^attiarches ,  parce  qu'enfin  ce  peuple  étoit  la  figure 
de  Je  sus-Christ  &  du  peuple  nouveau.  Car  les 
Chrétiens  ont  le  même  avantage  avec  bien  plus  de 
fondement. 
Comment  répondons-nous  à  tant  de  grâces  Se  4ç 
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ïxintés  de  nôtre  Dieu  ?  les  Juifs  ont  eu  le  malheur 
de  perdre    la  qualité  de  Ton  peuple.     L'oubli  ^ 
Tingratitude  ,    le  mépris    &c    rinienfibilité    ont 
été  des  fentimens  qu  us  ont  eu  pour  un    Dieu 
quilesaimoitfî  tendxemcftr*  Les  Chrétiens  font-ils 
plus  fidèles ,  font-ils  moins  ingrats  ?  Faifons-nous 
pour  Dfeuce  qull  a£ait  pour  nous  }  Il  nous  a  ri- 
tes de  l'Egypte  ,  il  nous  a  détournés  des  voies  de 
perdition  ,  il  nous  a  appelles  à  luy  en  nous  donnant 
loQcœur,  fonefprit  &  fa  vie.  Malgié  tant  de  fa^ 
veuts  nous  rentrons  dans  le  mondç>  nous  écoutons 
ûûs  premières  foiblefles ,  &  nous  vivons  fouvcnt 
comme  nous  avons  vécu.  Si  nous  allons  dans  le 
monde:  que  ce  foit  Dieu  qui  nous  y  envoie  j  nous 
cnfortirons  quand  il  nous  rappellera  dans  ledefert 
&  dans  la  fofitude.  Car  c'eft-là  qu  il  nous  difpofe 
a  ûirc  nôtre  entrée  dans  la  terre  des  vivans. 

§•  4- 
Mmrtre  des  enfafis  de  Bethléem  &  des  environs. 

M.  Alors  Herodes  voyant  que  les  Mages  sétoUm  »^-  Tan« 
ff»cjiiisde  luy,  entra  dans  me  grande  colère  \  &  il  en^  ^ç"$°  "uoniî 
WM  tiur  dans  Bethléem  &  en  tout  le  pais  d'alentoftr  '''"^"*  «flcc  â 
^Huksenfansâgez^dedeHxans  &  aH~dejlons  ,  félon  le  în  vaidc*'& 
tims  dont  il  s^itoit  enjuis  exaSement  des  Mages,        nuttens  occi- 

Sâint  Mathieu  raporte  icy  l'horrible  carnage  pncro$,°™qul 

E'Ierodes  fit  faire  ,  de  tous  les  enfans  de  Beth-  «aminBeth- 
&  des  environs ,  dans  l'étendue  de  fon  terri-  omnTbis  finû 
toîrc.  Les  Mages  n'avoient  pas  fuivi  les  ordres  de  busnu$^àbi. 
ce  Tyran ,  mais  ils  avoient  fuivi  les  ordres  du  Ciel,  rccundura  ** 
Où  ètoit  leur  crime  ?  Il  eft  probable  qu  ils  avoient  '^'"P!"  S"od 
donné  parole  de  revenir  à  Jérufalem^mais  Dieu  leur  Magi!"*^ 
défend  de  la  tenir.  Bien  loin  qu'une  telle  parole  en--^  "^ 

gage,  on  eft  obligé  d'y  manquer.  Les  vœux,  les  (èr- 
Acns  /<&  les  promefles  où  il  entce  du  crime  £c  4e 
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rinjiifticc,oû  qui  y  peuvent  donner  occafion,ne<ioi=j 
vent  point  être  accomplis.  Les  ordres  &  les  parole» 
des  hortimes  doivent  céder  aux  ordres  &  à  la  pa- 
role de  Dieu.  Cependant  au  jugement  d'Hcrodc 
les  M^es  font  coupables  ,  parce  que  n'ccant  pas  . 
revenus  il  a  perdu  l'occafion  de  commettre  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes.  Il  régarde  leur  obcïflance  à 
la  voix  de  Dieu  comme  un  mépris  defes  ordres» 

C'efl:  ainfi  que  les  hommes  jugent  preiqucdo- 
tout.  Les  adions  les  plus  iaintcs  font  des  crimes  ^ 
au  jugement  de  leurs  pallions.  La  piété  des  Ma« 
ges  irrite  étrangement  Hcrode  j  la  piété  des  Fido^ 
les  aigrit  les  âmes  mondaines.   Si  i  on  a  quelque 
intérêt  à  démêler  avec  un  homme  de  bien  ,  on  rour«> 
ne  fa  piété  en  ridicule.  La  vertu  cft  ce  qui  donne . 
plus  de  prife  à  la  paffion  &  au  reflcntimenL  Ce 
ne  fiit  pas  un  fimple  reflcntimcnt   que  la  cpkte. 
d'Hcrode ,  ce  fut  une  fureur ,  une  rage,  une  cniaa- 
té ,  mais  une  cruauté  inoiiie  &  fans  exemple. 

Et  il  envoia  mer  dam  Bethléem  &  en  tout  le  féh 
cC alentour  tous  les  et? fins  âgés  de  deux  ans  &  éiUdejJoHfé 
Il  condamne  à  la  morr  tous  les  cnfans  de  cettcf  ' 
Ville  infortunée.  Sa  fureur  ne  trouve  pas  même. 
dequoy  fe  fatisfaire  dans  Tenceinte  de  les  murail- 
les. Elle  fe  répand  au  dehors  :  car  il  eft  probable 
qu'Herodc  envoia  des  foldats  dans  toutes  les  mai- 
Ions  du  territoire  de  Bethléem ,  afin  qu'au  premier 
fi^nal  ils  executaflent  des  ordres  fi  barbares. 
Mais  pourquoi  y  enveloper  des  enfans  de  deux  ans? 
C'eft  qu'on  ne  peut  donner  des  bornes  à  fàfiireur* 
Cet  événement  neft  point  rapporté  par  Jofcphc, 
il  cft  vray ,  mais  il  1  cft  par  les  Prophètes.  C'eft 
à  leur  predidion  qu'il  faut  nous  attacher  avec  faine 
Mathieu  ,  &  non  pas  à  rechercher  les  caufes  du 
(îlence  politique  ou  ignorant  de  Jofephe,  &  pré- 
teudre  par  là  fatisfaire  rinçrcdulité  des  Juifs. 

Quelques 
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Quelques  Auteurs  remarquent  que  cette  pcrfé- 
fcution  a  eu  fa  figure  en  la  perfonne  d'Efaii  qui  pcr- 
iScuca  Jatob  fon  fircre ,  Herode  étant  Idumeen  ,  & 
ics  Idumécns  étant  la  pofterité  d'Efaii.  Jesus- 
taïtisT  cft  la  poftcritfe  de  Jacob  &  il  en  porte  le 
aom  dans  l'Ecîrituire.  C'ell  donc  icy  la  vérité  de 
tctte première  &  anciennebetfécution.  Les  perfé- 
tutions  des  Fidèles  bnt  aufli  leuts  figures  &  leurs 
prédictions.  Il  s'agit  d'en  établir  la  vérité  &  Tac- 
compliflcment  par  nôtre  fidélité;  Heureux  qui  par 
fc  patience  dans  les  maux  devient  le  témoin  de  la 
vérité  &  de  la  parole  de  Dieu  !  Heureux  qui  prou- 
ve par  le  genre  de  fa  mort  que  Dieu  eft  fidèle  à  (es 
f  romeffes  !  Nous  ne  devons  vivre  &  mourir  que 
pour  luy  rendre  ce  témoignage.  ,  j 

17.  On  vit  alors  s*ucCûf/;pUr  et  qui  av^h  été  dhpaf    j^.tap.càd' 
le  Prophète  Jeremie.  mipJctum  eft 

Voicy  ce  que  faint  Mathieu  nous  propofe.  il  eft  pcr  jcre- 
ttouvc  la  figure  de  cette  horrible  boucherie  dans  ce  ^j^T-^'^^*'*' 
quifepafla  du  tems  du  Pirophete  Jéremie  ,  que  les 
jui&  furent  emmenés  eii  captivité.  Quelle  défola--         *  ^'' 
tioû  1  On  n'entendoit  par  tout  que  des  cris  &  des 
voix  lamentables  3  fur  les  montagnes  &  dans  les  val- 
lées, à  Bethléem,  à  Rama  &  ailleurs.  Le  Prophète 
dit  que  Rachel  pleuroit  ks  enfans  parce  qu'elle  é- 
loit  enterrée  à  Rama ,  &  que  les  femmes  de  cette 
^ille  font  icy  régardées  comme  autant  de    Ra- 
chels. 

Les  mères  pour  lordinairc  he  mettent  point  de 
«ornes  à  leur  tendreflè  ou  à  leur  avcrfion.  Il  eft  ra-» 
^  que  la  pieté  règle  leurs  fentimens  &  les  apliqud 
fleurs  devoirsi  Combien  en  voit-on  qui  donnent  la 
^ortàleursenfens  après  leur  avoir  donné  la  vie? 
On  leur  donne  la  hiort  par  un  excès  d'amour>  auflî- 
bien  que  par  un  emportement  de  fureur.  On.plcu^ 
^•la  perte  d'un  fils  paircc  qii' il  eft  perdu  pour  la 
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monde.  Une  mer e  n'eft  guère  fèn fi ble  au  bonheuf 

&  à  la  gloire  d'un  fils  lorfquelle  n'y  a  aucune  part* 

Son  falut  n'eft  pas  ce  qui  confole,  parce  que  fa  perte 

n'eft  pas  ce  qui  fait  verfer  des  larmes. 

t'8.  e  Vox     i8.  Vn  grand  hndt  a  été  entendu  dans  Rama  ^  pti 

'înRaraa  au-  y  a  oui  des  plaintes  &  des  cris  lamentables  :   Rachel 

-^r&duîlms  pl^ fuyant /h  en/ans  y  &  ne  voulant  point  recevoir  de  confia 

'muhus  :  Ra-  lation  parce  aiiUs   ne  font  plus.  C 

fiiios  faos,  &      Ce  qm  arnvâ  au  tems  de  la  captivité  des  J uift 

lîoiait  confo-  artive  encore  du  tems  d'Herode ,  le  fiijet  en  'eft  mê- 

^an,qma       ^^  .  j^^  barbare  &  plus  capable  de  déchirer  les  cn^ 

traifles  de  ces  liieres  dcfolées.  Car  enfin  il  eft  jplus 

'  touchant  de  voir  égorger  fon  enfant  que  de  le  voit 
emmener  captif.  Cette  ancienne  &  nouvelle  pcrfé* 
cution  font  de  grands^  exemples  de  la  juftice  àivW 

i  ne.  Mais  ce  n*eft  pas  par  cet  endroit-là  que  noui 
devons  confiderer  celle-cy.  L'Eglife  regarde  ces 
jeunes  victimes  comme  des  Martyrs.  Ils  font  toorfs 
pour  Jesus-Christ.  Si  le  Sauveur  ne  fût  pas 
né  à  Bethléem^  Herodes  n'eût  pas  fait  attacher  ce* 
jeunes  plantes.  Le  Meffie  fiigitif  >  ces  cnfans  im- 
molés font  deux  objets  qui  doivent  occt^r  nos 
cfprits.  Dieu  voit  ce  carnage.  Dieu  voit  cette  iuitCj 
il  permet  l'un  ,  il  ordonne  l'autre.  Cette  perltmffîon 
fait  le  bonheur  de  ces  enfans  ^  &  cet  ordre  devoit 
Un  j;our  être  fùivi  d'une  pcniliffion  femblable^  qui 
^  été  la  fource  de  la  gloire  de  ce  divin  fugitif  &  qui 
refl:  de  tous  les  Fidèles. 

Quelle  faveur  de  mourir  pour  Jesus-Chatst  \ 
La  foy  eft  néceflaire  quand  on  eft  en  âge  de  con^ 
iîoître  &  déparier.  La  grâce  prévient  la  raifon  Sc 
fupplée  abondamment  à  une  impuiffance  que  Tin^ 
tiocence  de  l'âge  juftifie.  Si  des  hommes  barbarci 
peuvent  égorger  des  enfens ,  le  Seigneur  ne  peor- 
îl  pas  les  faire  vivre  ?  Dieu  ne  pourroit-il  pa^  fairb 
autant  de  bienque  les  hommes  peuvep:  £iire  de  mah 
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^  îSenfens  ne  donnent  pas  leur  vie  y  on  la  leur  ôte  : 
tnaisceft  pour  jEstJS-CHRiST.  Le  Sauveur  a  de 
laprcdileâionpour  lesenfans  :   Sinite  parvulos  ve^  iii^n.ioii^ 
rire  ad  me.  Cet  âge  tendre  &  innocent  a  (qs  privi- 
Wes  &  de  grands  privilèges  marqués  dans  TÈvan- 
gile.  Dieueft  leur  Pefe>  Je  sus-Christ  leur  Sau- 
veur ,  l'Ëglifè  leur  Mère ,  ils  font  nos  frères  ;  com- 
tacnt  ne  feroient-ils  pas  heureux  >  Les  énfans  ne 
Vivent  pas  dans  la  pénitence  >  ils  vivent ,  ils  meu- 
rent dans  l'innocence.  Cette  mort  n'a*  rien  de  ce  qui . 
hit  trembler  le  vray  Fidèle  quand  fon  heure  ap- 
^oche  y  parce  que  le  Seigneur  n'entre  point  en  ju- 
igptocnt  avec  des  âmes  qui  n'ont  eu  aucun  commer- 
w  avec  le  monde* 

§.  5- 

ketùHt  enjuiie.   Vemenre  à  N/tz,areth. 

ij.  t  Herodes  étant  mort ,  wn  Ange  du  Seigneur af*  ûo'^iceinHcr 
^»¥X  4  Jofe'fh  en  Egypte  fendant  ^hU  dormait.  ^^^^  y  «ce» 

Laconditîondece  nouveau  Jofephifut  fembla-  mmfappamic 
Wc  a  celle  de  l'ancien  pendant  fa  première  vie.  f'  fomnw jo- 
f  arlons  d'abord  de  la  fin  malheureufe  d'Herode  pw.  *^  ^*' 
&  de  la  tnott  cruelle  dont  le  Seigneur  le  fiapa  à  +  vciUc  dfs 
ion  tour.  Rien  n^infoire  tant  d'horreur  que  ce  que  ^^^' 
Jofcplic  en  raporte.  Mais  ce'qU*il  ne  dit  point  nous 
devons  le  penfer,.  Penfons  donc  que  ce  Prince  a  été 

!>récipîtédans  un  abîme  de  ibufFre  &  de  feu.  Pen- 
ôns  que  la  juftice  divine  l'a  fait  pafTer  d'une  mort 
«ans  une  autre  •,  Qu'il  fera  pendant  toute  l'éterni- 
té ce  qu'il  a  été  pout  un  tems  fur  la  terre ,  c'eft-à- 
^^\  l'ennemi  de  Dieu  *,  &:  qu'il  aura  à  jamais 
*5ieu  pour  fon  ennemi.  Telle  a  été  la  mort  d'Hero- 
oc  :  Telle  fera  la  mort  de  ceux  qui  au  lieu  de  vivre 
«cla  foy  ,  vivent  efclavcs  de  leurs  pafllons,  de 
ï*^bitioa  y  de  1*  gloire^  4ç$  plaifirs,  du  monde  Scr.  ^ 

d  eux-mêmes»  F  i j 
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Saint  Jofeph n'étoit  cfclave  que  de  Dieu,  c'dl 
4e  lui  qu'il  reçoit  tous  (es  ordres  par  le  minifterp 
<1  un  Ange,  i^cce  j^no^eltis  Domini.  Il  eft  favorifé 
d'une  apparition  en  Egypte  auffi-bien  qu'en  Judée^ 
Le  lieu  ordinaire  des  faveurs  du  Giel  eft  la  fôlitude  \ 
le  tems ,  celuy  dé  la  prière  &  du  reposw  Saint  Jo^ 
lèph  eft  folitaire  au  milieu  de  TEgiptC ,  il  prie  pair 
tout.  Telle  eft  la  vie  au  Fidèle  ,  il  reçoit  les  fecoucs 
dont  il  a  befoin  par  tout  où  il  fe  trouve ,  parce  qu'il 
lie  (c  trouve  que  là  où  Dieu  l'appelle  8coù  Dieu  i  en- 
voie :  (es  voïages  luy  font  marqués.  Auffi  la  protec- 
tion de  Dieu  lui  eft-elle  alFûrée,préfènte  &  fenfîbl^ 
^^  Ts»^ .«..        lo.  Et  luy  dit  :  Lcvesi^voM  -,  prenez.  F  Enfant  dr 
«arge,&  ac-  pt  Alerc,  &  retournez,  dans  le  pas  s  dijrael  v-  car  ceiifc 
<i^^^"vcmc-  ^^^  <^hercheolent  teufdntfOHr  lui  oter  la  vie  font  morts» 
|us ,  &  vade      Tous  les  ordres  que  l'Ange  donne  à  faint  Jofèph 
«cY"  acfiin-  font  preflans.  Ce  qui  marque  qu'il  faut  de  1  ardeut 
ai  funt  cniBj,  &  de  l' empreflemeut  quand  il  s'agit  d'obéïr  à  Dieu, 
?aitaniSam  Saint  Jofeph  fort  la  nuit  de  la  Judée.  Il  fort  de  mê-  ' 
fueci.  me  la  nuit  de  l'Egypte.  Il  eft  également  diligent  ^ 

^ôiïr  aller  &  pour  revenir  y  rien  ne  l'arrête.  Il  n^â 
point  d'autre  mouvement  que  celui  de  la  gracè> 
point  d'autre  imprcflîon  que  celle  de  l'Ange ,  nulle 
volonté  que  celle  de  fon  Dieu.  Voila  l'état  &  la 
vie  de  l'iomme  jufte  &  fidèle.  Son  cœur  eft 
entre  les  mains  du  Seigneur.  Il  en  difpoft  fans  ré- 
fîftance  &  avec  la  même  facilité  que  l'homme  pro- 
fane difpofc  de  fa  volonté  propre  ,  &  fuit  les  dc^ 
iirs  de  fon  cœur^ 

Retournez,  dam  le  tais  ilfraèU  La  mort  d'un. 
tyran  a  dû  précéder  un  tel  ordre.  Jesus-Christ 
ne  peut  avoir  aucune  liai  fon  avec  Belial.  Ceux  qui 
cherchoicnt  à  faire  mourir  Jésus,  font  tombés  eux- 
■mêmes  en  la  puiflance  de  la  mort.  DtfunUi  fmt  enim 
4]ià  cjuzrehant  animampueri.  Paroles  qui  nous  âpre-* 
fleat  deux  vérités.    La  première  que  celui  qui  v^g 
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&tts  la  proteftion  de  Dieu  ^  n'a  rien  à  craindre  des. 
puiflfàncesde  la  terre»  Dieu  {eul  eft  le  maître  de  la 
vie  &  de  la  mort  :  &  ceux-là  feulement  peuvent 
nous  faire  mourir  à  qui  le  Seigneur  en  donne  hr 
permiffion  &  le  pouvoir.   La  féconde  vérité  ,  c'eft 
qa*on  peut  éviter  la  colcre  &  la  juftice  àcs  hommes, 
nuis  on  ne  (kuroit  éviter  celle  de  Dieu.   En  quel- 
<juc  lieu  que  (e  retirent  Thomme  jufte  &  Thommc 
criminel ,  ils  trouveront  un  Dieu  plein  de  miferi-^ 
corde,  un  Dieu  toujours  prêt  à  punir  le  crime.  He- 
todc  eft  frapé  dis  mort  quoyque  fur  le  trône.  Jo-  eentf.^ui^ 
%li  trouve  la  vie  dans  îaprifon.La  mort  ne  peut 
îienfur  ceux  qui  vivent  uniquement  pour  Dieu.      lo.Quicoiu  -. 

11.  Jofiph  s'itant  levé  frit  L'Er^fam  &  fa  Mere,^^^!^^^^ 
é'ilftmit  en  chemin  fourrevenir dam  k  pays  d'/frael.  &  matrcm  e- 

Moïfe  la  figure  du  Sauveur  en  plufreurs  chofes,  jcîjaajiixatV 
l'cft  encore  icy.  It avoir  quitté  l'Egypte,  comme  le 
Sauveur  fa  Judée.  Comparons  ce  que  Pharaon  fit; 
contre  Moïfe ,  &  Tordre  barbare  de  ce  Prince  con- 
tre les  enfâns  mâles  des.  Ifraëlites  ,  avec  ce  qu*^ 
ftitHerodc  contre,  le  Sauveur  ,  &  l'ordre  qu*it 
^nna  contre  ks  cnfâns.de  Bethléem,  Moïfe  revint 
^fl  Egypte  y  8c  ce  retour  lui  fut  ordonné  ,  comme^ 
yJefticy  à  fàint  Jofeph.  La  différence  qu'il  y  a, 
<^  eft  que  ^oïfe  fut  en  Egypte  pour  y  paroîtrc ,  & 
ûint  Jofeph  revient  en  Judée  pour  y  vivre  comme 
^paravant  dans  robfcu^itè  de  fa  condition.  Moïfe 
fc  préfente  à  Pharaon  comme  l'homme  de  Dieu  : 
Jbsus-Christ  pafle  en  Judée  pour  le  Fils  de  Jo- 
seph >  &  fàint  Jofeph  y  eft  regardé  comme  un  pau- 
'vte  charpentier  5  comme  font  les  gens  detravaiL 

Cette  fuite  de  retraite  ,  d'obfcurité  ,  d'anéantif- 
Renient  5  pft  une  fuite  de  leçons  &  d'exemples  pour 
tous  les  véritables  Fidèles*  Oh  dit  les  véritables  , 
car  ceux  qui  fouffrent  impatiemment  cet  état,  ceux 
^\ti  foïçnt  l;i  retraite*  ceux  qui  afpircntà  la  dit- 
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tincStion  &  à  la  gloire  ,  ne  le  font  guéres  ^  ou  plûr&ç 
ne  le  font  point  du  tout.  Qu'on  cherche  tant  qu*oi^ 
voudra  à  aucorifer  fa  conduite ,  l'autorité  de  la  vie 
de  Jesus-Christ  détruit  ceque  Ton  peut  alléguer. 
Son  exemple  nous  condamne.  Il  conciamnenosdé-^ 
goûts  5  nos.  ennuis ,  nos  impatiences ,  nos  defîrs  j 
Nos  dégoûts  pour  la  pauvreté ,  nos  ennuis  dans  la 
retraitte,  nos  impatiences  de  fortir  d'un  état  dob-. 
fcurité ,  &  nos  défîrs  de  paroître  &  de  nous  pro-» 
duire.  jBSus-CHRisTenEgyptej  Jesus-Christ 
en  Judée  eft  toujours  caché.  Saint  Jofeph  &  la 
fainte  Vierge  y  paflcnt  leurs  jours  dans  l'obfcuritéf 
ti.Auidlcns  &  dans  TaDaiflement, 
auccm  quod        2,1.  Afais  ayant  appriî  qH^ArchelaHS  reinoît  en  Judée ^ 

Sftaiçciji  Tu   ^y^  place  ci  Heraae  fin  père,  tl  appréhenda  a  y  allery 
«»  pïo  Hç-  ^  ayant  reçU  pendumt  qnil  dormeh  un  avertijk^nenf 
Hioî tîtmit  il  du  Ciel  ;  il  fi  retira  dans  la  Galilée^ 
î^r!!  >»?  *^'       Ces  paroles  nous  aprcnncnt,   i*'*  Que  TAnçe  ne 
fonuiis  fecef.  dit  ncn  a  lamt  Jolcph  touchant  le  lucceileur  d  He-^ 
G4l:&2  *"^'  rode.  Il  lui'  annonça  feulement  fon  retour  ,  &  la 
mprt  de  cqwx  qui  cherchoient  à    faire  mourir  1^ 
Meflîe.  2o*  Que  faint  Jofeph  manquant  d*inftfuc- 
tion  fb  trouve  dans  la  crainte  $c  dans  Tembaras.  jq* 
Que  Tordre  donné  en  Egypte  ne  poctoit  quç  de  re- 
venir en  Judée  ,   fans  marquer  le  lieu  ni  la  ville^ 
Dans  cet  état  d'ignorance    &  de  crainte  que  feît 
faint  Jofeph  >  ce  que  doivent  faire  tous  les  Fidé-. 
les.   Il  demande  à  Picuxle  nouveaux  ordres. 

Ne  craignons  point  d'importuner  le  Seigneur^ 
Il  aime  ces  fortes  d'importunités  où  la  foy  eft  exeiSi 
cée  3  où  l'efperance  eft  affermie,  où  Tam^our  de 
Dieu  augnientç,  où  de  nouvelles  faveurs  rendent; 
nôtre  gratitude  plus  vive  &  plus  ardente. *Voilà  les 
raiibns  qui  juftifient  la.  conduite  de  TAnge  y  &  cel- , 
le  cjuc  Dieu  tient  fur  nous.  Conduite  qui  pourroit- 
d'abord  furprendrç ,  mais  qui  nç  k  doit  pîas  apré'n 


r 
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1^  réflexion  que  nous  venQns  de  faire. 

Et  ayant  nçi^fendant  fuil  dormait  un  averti^ement 
édn  CitlyUfe  retira  dans  la  Gdilée.  Il  y  a  dans  ce  nouvct 
ordre  un  nouveau   myftere  ,  &  un  nouvel  exerii- 

flc  d'anéantifl'èmcnt.   Il  étoit  de  conféquence  que 
esus-Chrkt  ne  reftâç   pas  plus   long-rems  en 
gypte  pour  ménager  Tincrédulité  des  Juife  ,  & 
^  Dur  leuï   ôrer  un  prétexte  fpecieux ,  capable  de 
3«fti  filer  devant  ks  feomtnes   le  refus  qu'ils  firent 
^     le  reconnoître  pour  le  Meffie.  Un  plus  longfé^ 
ur  en  Egypte  auroitpû  fiiire  croire   que?   J.  C.  y: 
toit  né  ^  or  le  Meflîe  Revoit  naître  en  Judée. 
Mais  fi   c'cft-là  le  motif  du  retour  de  J  e  sus- 
HRisT  d'Egypte  en    Judée  >   pourquoy   Diea 
n  Père  l'envoïc-tril  en  Galilée  \  ce  qui  fiit  cit; 
pffct  un  prétexte  aux  Juifede  ne  pas  croire  ei;luy^ 
"^ettc  réflexion  n'eft  pas  d'un  efprit  critique,  mai$ 
'un  clprit  fidèle.  Souvenons-nous  que  toute  la. 
ie  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  cft  un  myftcre  Or  le^ 
[nyfteres  ont  de  l'évidence  &  de  l'obicurité.  La  rc- 
"traite  de  Jesus-Chilist  en  Galilée  obfcurcit  cn- 
<X)i3e  plus  la  vérité  de  (sl  venue,  &  fa  qualité  de, 
JWeflle.  Elle  étoit  pourtant  néccflaire  pour  la  fiire- 
^é  de  ce  divin  Enfant,^  &  pour  les  raifons  que  nous: 
<^Ions  aprendre  de  faint  Mathieu.  Prenons  un  myfr 
"^ere  toiu  entier.   Portons  nos  regards  fur  fôn  ob- 
scurité ,  mais  portons-les  aufli  fur  fa  clarté   &   fon 
évidence."  L'évidence^nourrjra notre  fby  ,  comme 
t'obfcurité  l'exercera.  Elle  a  befoin  de  cette  nourri- 
ture &  de  cet  exercice  s  Se  fi  l'un  des  deux  nous   . 
xnanquoit ,  nous  n'aurions  pas  de  foy.  Trop  d'évi- 
^nce    la  diflîperoit.   Une   pleine  obfcurité  nouî 
dcfefpereroit.  .  *  '  '^^T^" 

23.  £t  vint  demeurer  dans  -tMe  ville  appellee  N'a-'  vit  in  civLÎ- 
ZArethiafin  que  cette  prédiiliên  des  Prophètes  fut  accom-^  "*  ^"*  ''°*=î- 
.|>w  :  il  Jèra  apùellç  N^^frf.  f 
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uf  «dîmpierf-  Saint  Jofcph  vient  donc  feirc  fa  demeure  à  Nai 
tuni  çft  pci  zareth,  ville  qui  étoit  fous  la  domination  d'Antipa^ 

Qi^n'il"  N  ''  ^^^  ^^^  ^'^  d'Herode  frère  d'Archelaiis,  plus  dour 
Ear*u5  ypçjjl  &plus  politiquç  que  luy.  Cet  Archelaiis  avoit  ea 
Nwr,  partage  toute  la  cruauté  de  fon  père,  auflî  fut-ii  Vh^- 

Xitkt  de  fes  malheurs  &  dç  fa  tin  tragique» 

^fin  (jne  cett^  priài^tion  dçs  Prophètes  fut  açeomflie  : 
H  fer4  appellç  NosLOrien^  Voilà  U  raifon  que  S.  Ma« 
thiçu  rend  delà  rettâite  du  Fils  de  Dieu  à  Na?:areth, 
Cependant  ces  parQle$  ne  font  dan$.  aucun  Propret- 
te  ,  ni  dans  aucun  autre  des  livres  do  1  Ecriture  qttjt 
nous  reftent.  Cela  a  fait  ctoire  à  quelques-uns  qiwl 
fàinc  Mathieu  le$  avoit  prifes  d'un  livrq  qui  s  eft 
perdu ,  ce  qui  n'eft  pas  probable ,  (  quoy  qu'il  Çott 
vray  d'ailleurs  que  pluficurs  ouvrages  canon^iques 
pe  fùbfiftent  plus.  )  D'autres,  veulent  que  nôtre  Et- 
vangelifte  fe  foit  fervi  d'un  paflage  d'Ifàïe  dont 
il  a  pris  Iç  iç,xx%  8c  qu'il  a  exprimé  à  fa  inanicrc. 
Sçntiment  qui  paroîc  encore  peu  naturel. 

Mais  un  troiiiéme  fentiment  plus  probable  que 
les  deux  précedens  ,  c'efl:  que  faint  Mathieu  feit 
allufîon  à  ce  qui  çft  dit  dans  plufieurs  endroits  de 
TEcriturç  des  Nazaréens  ,  dont  la  vie  étoit  partiV. 
çuliere  &  la  profeflîon  toute  fainte  j  car  ils  étoienc 
confacrés  au  Seigneur-  Or  c'eftrlà  l'idée  que  TEp. 
criture  nous  donne  par  tout  du  Meflâe^aiant  été 
fâint  dés  fa  conception  &  confacré  dé^  fa  naiilànca 
à  Dieu  fon  Père,  quoy  qu'à  l'égard  du^genre  de  vie 
il  n'ait  point  imité  ceux  qui  avoiçnt  fait  le  vœu 
îippcllé  de  Nazareath,    C'eft  donc  à  caufè  dis  la 
faintçt^  dç  fa  vie  que  faint  Mathieu  luy  a  donnç 
Je  nom  de  Na?:aréen  -,  qqalité  fpjidée  fur  Iç  ftik  & 
fur  l'çfprit  de  l'Ecriture  Sainte. 

Ppiiç  finir  TExplioation  d^  cet  endroit  de  l'E- 
vangilç  qui  dç  tout  tçms  a  exercé  les  efprits ,  ajou- 
tons ;cy  çç  q^^^  A\i>tc\xx  ^  pen(e  U  de(Ûi^,  H  Qxoit^ 
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^uc  comme  Nazareth  étoit  un  Heu  mcprifabre  & 
par  luy-même  &  à  caufe  de  la  Province  de  Gali^ 
Ice  où  cctre^ille  croit  iîtuée ,  elle  communiquoit 
de  fa  bafTeflc  &  de  fon  obfcurité  à  Ces  habirans, 
T-*Ecrirure  ,  dit  cet  Auteur ,  parlant  des  anéaatifTe-r 
mens  du  Meffie  ,  pour  les  ramafler  tous  ,  les  ren-r 
fcnne  dans  ce  feul  nom  de  Nazaréen ,  &  c'eft  ce 
que  faint  Mathieu  a  voulu  nous  marquer  ^  com-^ 
me  s*il  eût  dit  que  la  condition  du  Meffie  feroit 
aufli  méprifable  &  auffi  vile  que  la  Province  de 
Galilée  Se  le  lieu  de  Nazareth. 

En.  quelque  fèns  que  Ton  prenne  le  nom  de  Na* 
ïvccn  3  le  lidéle  doit  vivre  dans  la  fépararion  du 
nionde.    Il   faut  que  le  monde  le  méprife  &   le 
traite  comme  les  Juifs  traitoient  cçux  de  Galilée 
&  les  habitans  de  Nazareth,   La   rai  (on  de  cette 
neceffité  eft  que  Çieu  eftime  le  fidèle.  Or  ce  que 
Dieu  eftime  le  mondç  le  méprife.  Neccffité  fon- 
dée fur  l'antipathie  qu'il  y  a  entre    Pieu   &  le 
ïnonde.  Autre  neceffite  qui  eft  la  caufe  de  la  pré- 
cédente, Qui   dit  un  mondain   dit  un  profane^ 
amateur  du  monde  &  ennemi  de  Dieu.  Qui  dit 
^  fidèle  dit  un  faint ,  une  amç  toute  à  Dieu. 
Cet  état  eft  prédit  comme  celuy  du  Sauveur.  Il  y 
^  p'us  i  c'eft  une  Loy  pour  nous  qu'il  faut  fyivre  ^ 
pu  il  faut  fe  perdre. 

La  crainte  n'a  pas   tant  de  part  au  choix  qu^ 

k  lacrce  famille  fait  de  Nazareth  pour  fa  demeure, 

<iue  lefprit  de  retraite  &  l'amour  de  Tobfcurité. 

On  ne  peut  être  Chrétien  fi  l'on  ne  vit  féparédu 

îïionde,  comme  Ton  ne  peut-être  Chrétien  fans 

humilité,  ^pp^enh  de  moy  cjne  ie  fuU  doHx  &  hwn^  M4sth.it*  13 

^^fie  cosHi-^  <Jit  le  Sauveur,  L'hnmilité  de  cœur  fiç 

'^^pararion  du  monde,  au  moins  par  le  cœur,  font 

Jonc  ejfTentielles  à  la  piété  &  à  la  qualité  de  Y\^ 

wle,  De  plus  çommçQt  êw  uni  ï  D;çu;i  vivw 


%^  Explication  db  l*^Evan,gi.ib 
de  fon  Efprit  fi  Ton  tient  au  monde  &  qu'on  0% 
ait  refprit  >  Le  commerce  du  monde  fait  des  ina*. 
preffions  plus  où  moins  fortes ,  il  eft  vray ,  maift. 
il  en  fait  y  &C  ces  impreflîons  font  animées  de-  rcfr*. 
prit  du  fîécle  qui  s'oppofe  toujours  à  l'Eipric  de 
Dieu^  Se  qui  enipêche  dans  nous  l'œuvre  de  fiotrc^ 
iiintifi  cation  &  de  nôtre  falut. 


CH  A  PITRE    III. 

§.  I. 

MiJfiOH  ,  Prédication  &  Fie  Pénitente  de 

Jean-Baptifle, 

L'Evangile  ne  nous  apprend  rien  de  la  vie  et, 
Jesus-Christ  depuis  fon  retour  d'Egyptq. 
en  Judée  jufqu'au  tems,  de  fon  baptêniç ,  qiii  fot 
la  trentième  année  de  fon  âge.  Saint  Luc  eft  Jtc 
reiil  qui  parle  d*un  voiagç  que  le  Sauveur  fit  î 
Jérufaleni  ,  n'aiant  encore  que  douze  ans  ,  &  îl 
n'en  dit  rien  davantage.  Nous  n'avons  donc  point 
d'hiftoire  de  la  Vie  privée  de  Jesus-Christ,^ 
Les  Eyangeliftes  n'ont  pas  dû  récrire. parce  qu elle 
eût  ceflc  d'être  une  vie  cachée,  dés  que  l'Ecriture 
l'eût  rendue  publique.  Le  même  ordre  du  '  Ciel 
qui  a  fait  mener  au  Sauveur  une  vie  inconnue  y 
a  fait  que  les  Hiftoriens  facrés  n'en  ont  point  parlé. 
La  fagefle  Eternelle  en  a  ufé  ainfî  pour  des  rai- 
fbns  que  nous  devons  adorçr. 

Parmi  les  Juifs  on  ne  pou  voit  pas  enfeigner  avant 
l'âge  de  trente  ans.  Il  n'étoit  pas  permis  de  pren- 
dre plûtôç  la  qualité  de  DocSteur,  ni  de  parler 
en  public.  Jésus -Christ  qui  devoit  accomplir 
toute  juftice  a  voulu  fe  foûmetre  à  ce  point  de  dif- 
cipline,  &  le  faint  Efprit  n'a  appelle  Jesus-ÇhR.V.T 
au  miniftere  qu'à  cet  âge-là» 
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f.î.En  ce  tems'la.  fean-Baptifle  vint  prêcher  au  ^.  ».  m  àV^ 
éifert  de  Jnclie^  bus  aucen  îl^ 

r^      .         \  X  .  /^  .    lis  venitloan- 

Les  paroles  marquent ,  non  pas  le  rems  qui  lui-  ne$  Bapîifta 
toit  immédiatement  celuy  dont  faint  Mathieu  a  ?«<*»"»«  <». 
parlé  au  chap.  précèdent  (  auquel  Jésus-Christ  d«f"°    * 
ne  pouvoit  avoir  au  plus  que  dix  ans  ,  )  mais  elr 
les  marquent   le  tems  de  la  prédication  de  Jean-^ 
Baptifte  &  du  Baptême  du  Sauveur,  c*cft-à-direji 
vingt  ans  après  ,  &  la  trentième  année  de  la  Viç 
à  Jesus-Christ  &  de  Jean-Baptifte. 

Ce  divin  Prccurfèur  fortit  diu  ronds  du  défère 
ou  il  avoir  paffé  fa  vie  depuis  l'enfance  ,&  vinc 
for  les  bords  du  Jourdain,  Ce  défert  étoit  le  plus 
^cux  de  tous  ceux  de  la  Judée  i  il  s'appelloit  h> 
caufede  fa  fituatioft  le  défert  de  la  Judée.  Il  y  en 
^  qui  ont  cru  que  ce  terme  fignifie  un  païs  rude 
&  élevé,  tel  qu'éroît  le  païs  de  Jean-Baptifte, 
.  "Wais  ils  fe  font  trompés. 

La  première  remarque  qui  fe  préfente  à  faire 
îcyjc^eftque  faint  Jean  eft  le  premier  qui  a  vécu 
^s  lafolitude  par  Tordre  du  Ciel.  Comme  il  de* 
voir  être  un  autre  Elie ,  çh  avoir  Tefprit  &  Tau-, 
^ritéîil  devoit  mener  le  même  genre  de  vie  que 
ce  Prophète  a  voit  menée,   La  féconde,  que  faint 
Jean  étant  deftiné  de  Dieu  pour  être  le  Prccur- 
fcur  de  fon  Fils  ,  il  falloir  luy   donner  Tautorité 
oeceffaire  pour  remplir  dignement  ccminiftere.  Or. 
3prés  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  qui  étoit  ré- 
servé à  J  E  s  us-C  H  R I  s  T ,  rien  ne  fait  tant  d'injpref- 
fon  fur  les  efprits  qu'une  vie  fainte  ,  pénitente  Se  ^ 

felitaire,  L'aufterité  ,  le  détachement ,  la  fblitudc 
donnent  une  autorité  merveilleufe ,  frapent  les  ef- 
ppits  &  gagnent  les  cœurs.  Jean-Baptifte  a  eu  tout 
cela,  La  troifiéme  remarque  regarde  la  fagefïè  de 
Dieu  qui  diftribuë  fès  dons  comme  il  luy  plnîr^ 
Il  les  donjnç  tous  à  faint  Jçan  ^  excepte  celuy  des 
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miracles  ,  afin  que  par  ce  pouvoir  Icniîble  on  re-L 
connût  ai(cmcnc  la  différence  qu'il  j  avoit  de  laj^ 

àJiSUS-CHRIST, 

Une  quatrième  remarque  eft  que  le  défert  eft  !» 


nocence  des  mœurs,  la  reo«aricc  de  L  vie ,  la  pa-, 
rctc  du  cœur  n'endirpenùnr  perlonnc.  Sommes- 
nous  plus  lainrs ,  plus  pieux  ,  plus  réguliers  que 
lein-Ddptifte  3  II  vi:  dans  la  retraite  &  dans  le  aé* 
Icrt ,  il  y  ùut  donc  vivre. 

Cependant  nous  ne  voions  que  trop  Ibuvcnt  des. 
Minil^res  du  Seigneur  uniqucxnenL  occupés  de  Ycacs. 
mondaines  &  profanes  y  engagez  dans  des  hafaini- 
des  liilpecles  &  dangereulês  ,  auffi  ifildus 


des  Princes  que  fàint  Jean  Ta  été  auprès  de  Dkiu 
Ainlî  au  lieu  d^édiâcr  TEgUie  ils  la  aêtnùiênc  pas 
une  vie  toute  leculiere.  Le  remède  à  de  fi  grands 
maux  >  c'eft  la  retraite  >  &:  une  fadelité  exaâe  k 
fiiivre  li  vocation.  Saint  Jcirt  va  au  déièrt  parce 
que  Dieu  Vy  appelle.  Il  en  lort  parce  que  Dieu  le 
luy  ordonne.  Sa  lortie  eil  fainte ,  comme  û  demeure 
Ta  été.  Voilà  le  modèle  ce  la  vocation  <m  mxnîAcre 
^  de  la  lainceté  vies  Miniilres. 

Ce  n'cil  que  dans  la  retraite  que  lakic  Jean  a 
ccé  appelle  au  miniltcre  qu'il  commence  icy.  Com^ 
ment  laurons;  nous  que  Dieu  nous  appelle  6,  nous 
iommes  dons  le  monde  &  avec  le  monde-?  Dieu 
parle  au  cœur  du  mondain  &  le  convertie  j,  maia 
cette  convertîon  n  Jit  peine  une  vocation  au.  mi- 


V^zi  de  !a  pénitence  ,m  embrailant  i'jtat  Ecclefia- 
llique.  Ce  ne  ibnt  pomc  à  la  verice  deux  etacs  in* 
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«ôtfijpatibles  en  eux-mêmes  ^.mais  ils  le  font  àTc*- 
4gard  des  pécheurs.  Leur  vie  criminelle  fait  cette 
incompatibilité.  On  peut  &  on  doit  toujours  faire 
•j)énitence.  On  ne  doit  pas  &  on  ne  peut  pas  tou- 
jours entrer  dans  le  miniftere.  La  porte  de  la  pé- 
nitence eft  ouverte  à  tous  les  hommes.  L'entrée  aU 
faint  miniftere  doit  être  fermée  à  la  plupart  des 
hommes  ^  fur  tout  aux  pécheurs  &  aux  mondains. 

2,  En  difant  :  fmti  ftnkence ,  car  le  Royaume  des  p^^^j^'t^ 
CicHX  efl  proche^  agite  -.  appto- 

C  eft4à  rabregè  des  prédications  de  Jean-Ba^  ff  rV^* 
ptifte.  Tous  fès  Sermons  éroient  fur  la  pénitence  caeiotum. 
&  la  venue  du  Meffie.  Voilà  en  quoy  confifte  le  •^'^•"•^ 
miniftere  de  cet  homme  extraordinaire  dans  fa  naif- 
ùnct  y  dans  fa  vie  &  dans  fa  miflîon ,  de  cet  homme 
<pii  devoit  faire  rentrer  Ifraël dans  les  voies  de  lo- 
béïflance  &  de  la  piété  ;  qui  devoit  enfeigner  là 
£jence  du  falut  au  peuple  de  Dieu^  Se  par  là  dif- 
pofer  les  cœurs  à  recevoir  dignement  le  Meflîc». 
Il  Icsdifpofe^  il  les  inftruit ,  il  les  gagne  &  par  U 
force  de  les  difcours,  &:  par  la  force  de  fon  exem^ 
olc ,  &  parce  zèle  admirable  &  victorieux  quifai- 
oif  revivre  le  fameux  Elie  en  fa  perfbnne.  Il  parle 
donc,  &  il  parle  fur  la  pénitence,  luy  qui  ctoit 
le  pluS/pénitent  des  hommes. 

Un  Prédicateur  doit  commencer  fa  Miflîon  par 
nrccher  la  pénitence  ,  mais  pour  la  commencer 
heureulemetit  il  faut  qu'il  ait  vécu  dans  la  péni- 
tence. Comment  fera-t'il  faint  dans  Ces  difcours  s'il 
eft  profane  dans  fa  vie  ?  comment  Ces  Sermons  au- 
lont-ils  la  force ,  le  feu,  l'ardeur  neceffaire ,  fî  fa 
conduite  eft  molle ,  foible ,  languiffante  >  Il  faut 
prêcher  comme  Jean-Baptifte  ,  premier  devoir  :  Il 
eut  avoir  vécu  &  vivre  comme  luy  y  fécond  de- 
voir des  Prédicateurs^, 
iapémtcnce  renferme  deux  chofe$^  un  change^ 
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talent  de  pcnfées  >  un  changement  de  volonté.  §Ô 
irepentir,  c'eft  pcnfêr  le  contraire  de  ce  que  loti 
beiifoit ,  c'eft  ne  plus  vouloir  ce  que  Ton  youloité 
Un  homme  à  écôiité  tes  paffîons  &  les  a  fuivies  $ 
îl  feht  le  malheur  où  il  eft  ^  il  voit  quelles  eii 
feront  lès  fuites  affreufes  ,  il  formé  le  deflein  de 
rompre  avec  fes  paffions ,  avec  luy-même  ,  aved 
le  monde.  Il  travaille  d'abord  à  afFoiblir  le  vieil 
homme  ,  &  enfiiite  à  le  détruire  comme  fon  plirf 
dangereux  ennemi. .  Ses  armes  font  la  douleur  ,  leë 
larmes ,  le  brifement  dé  cœiir  ,  lès  veilles  ^  le  jeûne^ 
la  prière.  L'efprit  faint  nous  exhortant  à  nous 
tourner  du  côte  de  Dieu  &  à  nous  convertir, 
nous  offre  ces  armes  &  nous  préfente  ces  itK)ieps« 

fui.  i.  41»  Convertlmim  ad  me  in  toto  corde  veflro^  ~  Que  vé-* 
tre  exercice  foit  le  jeûne.  Noun;ifles  -  votis  dtt 

/W.V.13.  P^in  des  larmes -&  de  foupirs*  Scendite.  corda 
veftra  &  non  veflimentA.  Aies  coiitre  vOus-tnèmcl 
de;  k  cruauté ,  mais  une  cruauté  charitable ,  ott 
Une  charité  cruelle.  La  charité  prend  fà  four-* 
te  dans  le  cœur,.  Quelle  <îommence  par  •  le  déchi-^ 
Jrer.  Xe  birifement  de  cœur  fera  voir  fî  vôtre 
douleur  eft  fîncere*  Voilà  jufqu'où  doic  al- 
ler la  pénitence ,  autrement  elle  eft  faulfe  ic  mu*» 
tile. 

Les  Juifs  déchiroient  leurs  habits  aux  jûurf 
d'afflidion  pour  marquer  1  excès  de  leurdouleuri 
Ils  fe  couvroient  de  cendre  >  &  particulierenjent  la 
tête ,  pour  marquer  que  leubétat  étoit  femblable  à 
celuy  des  morts  &des  cadavres  réduits  en  pouflfcre< 
Déchirer  fbn  corps  {ans  détruire  les  pallions,  G*cft 
être  hypocrite  &  non  pas  pénitent.  L'homme  pé- 
cheur vit  &  domine  dans  nous  ,  &  l'homme  Chié- 
tien  eft  languiffant  &  captif  \  &  c'eft-là  le  trîftc 
état  de  la  plufpart  des  hommes.  Leur  force  n'eft  pa© 
fkms  Le^ir  jb>7  ^  mais  dans  leujrs  paffions.  }]&  o&i^  4ti 
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^leiTcin,  mais  *c*cft  pour  le  mal  ;  s'ils  penfenr ,  c'cft 
an  monde.  Leur  attention  eft  fur  eux-mêmes  ;  & 
fcurs  défîrs  ne  Vont  pas  jufqu  à  Dieu>  ni  jufquau 
Ciel. 

Ce  faînt  Précurfeur  nbus  apprend  dans  la  fccon- 
^  partie  de  (es  difcours  ^  que  puifque  les  hommes 
n'ont  point  voulu  aller  à  Dieu  &  s'élever  jufiju'à 
lay ,  Dieu  a  bien  voulu  fe  montrer  aux  hommes  ÔC 
Mcendre  ju{qu'à  cuxw  Carie  Royanme  des  Cienx  eji 
ffffche, 

Jean-Baj>tifte  prêcîiânt  la  pénitence  &  le  change- 
tecntde  vie  a  imité  les  Prophètes.  Jean-Baptifte 
iptèchant  la  venue  du  Meffie  "&  du  Royaume  de 
Dieu  a  furpaffé  tous  les  Prophètes.  Les  Prophètes 
îivoiait  prédit  le  tems  du  Meflîe  &  du  Royaume 
JcsCieux  -,  Jean-Baptifte  l'a  montré ,  Ta  annoncé , 
tomme  Tàurore  annonce  lé  jour  &  montre  le  foleil. 
Ainfi  il  y  a  autant  de  différence  entre  les  Prophètes 
*  Jean-Baptifte,  qu'il  y  en  a  entre  Tefperance  &  la 
îoffcfficm  ,  entre  1  avenir  &  le  préfent. 

Mais  fi  fbn  miniftere  le  rendoit  fiiperieur  aux  Pro- 
)^fctc$ ,  il  donnoit  auffi  à  Ùl  prédication  un  dégrc 
w  force  qui  entraînoit  tous  les  Juifs;  ce  que  n'a- 
Voient  point  les  difcours  des  Prophètes.  Ce  n'eft 
pas  ^'ils  ne  foient  pleins  de  cette  véhémence  divi- 
^qai  ravit  les  cfprits ,  qui  enlevé  les  cœurs  &  qui 
fcûmet  l'homme  entier  ;  mais  il  faut  avoiier  que 
Jean  -  Baptîfte  a  eu  encore  par'-  là  un  avantage 
^at  entier  (ur  les  Prophètes;^  En  effet  quels  mo- 
^k  y  quels  objets ,  quels  évenemei^  pouvoient-ils 
proposer  qui  foient  a  comparer  aux  motifs  ,  aux 
^jtts  y  aux  évenemens  que  ce  Précurfeur  propofe 
«ans  ce  peu  de  paroles?  Car  Je  Royaume  des  Cieux 
^fi  proche.  C'eft  icy  la  fin  de  tous  les  évcnemensf 
JfiCicns ,  de  tout  ce  que  Dieu  a  fait ,  de  tooi  ce  que 
«s  PïDpltctes  0xtf  dit. 


i 


)tf  EXPLICATION  DB  l'EVANGIIB 

Voicy,  dit  Jean- Baptifte,  ce  qiic  lès  Patriafcfei 
ont  tantdéfire  ,  ee  que  nos  pères  ont  demandé  ,  o 
due  le  Ciel  avoît  promis  ,  &  ce  que  Dieu  avoir  pen 
le  de  plus  grand  &  de  plus  riche  en  nôtre  faveur 
Voicy  un  Royaume  ,  un' Peuple,  im  Roy,  dci 
Sujets  tels  qu'on  n'en  a  point  encore  vu  de  fembU- 
bles.  C'eftie  Royaiimecfe  Dieùw  Tous  ceux  qui  ont 

f)récédé  ont  été  les  Royaumes  des  hommes.  C*efl 
e  Royaume  du  Ciel  ;  tous  les  autres  fe  font  bornés 
à  la  terre  parce  qu'ils  venoient  de  la  terre.  Ccluy- 
cy  vient  du  Ciel  où  eft  le  iîége  de  cet  Empire.   .Il 
nous  appelle  au  Ciel  où  eft  le  Roy  que  nous  re6oa-« 
noiflbns  ,  auquel  nous  obéïfTons.  Qu'eft-ce  doïie 
que  je  vous  demande  ?  eft^ce  que  vous  feritiés  des 
tranfporcs  de  joye  à  cette  heureufè  nouvelle  ?  Nôn^ 
ce  n'eft  pas  par  là  que  vous  devez  commencer.  Lcs^ 
Roys  Se  les  Prophètes  les  ont  fentis  y  il  eft  vray  y 
mais  ils  vivoicrit  dans  l'innocence  Se  dans  la  pietés 
Vous  qui  avés  vécu  dans  le  crime  &le  défordre  ^ 
faites  pénitence.  Je  vous  demande  des  fèntimèns  de 
douleur ,  des  larmes ,  des  foupirs  -,  que  vous  laviés 
vôtrecœur&  vôtre  ame  dans  les  edlix  falutaire^  da 
la  pénitence. 

Le  Royaume  au  Ciel.  Pat  ces  paroles  les  Juif»  aiifli» 
bien  queJean-Baptifte  nenfoient  à  ce  que  nous  lifon» 
dans  Daniel,  Le  Prophète  expliquant  à  Nabiicho-* 
ddrtoforunfonge  que  ce  Roy  avoit  cû  ,  luy  dit 


pte  8c  la  Syrie ,  &  qu'abrés  parottroit  le  Royau- 
me de  Dieu ,  l'Empire  au  Ciel.  Dans  cette  pré- 
didion  les  Juifs  ont  aperçu  le  Meffie ,  &  ils  ne  fo 
font  point  trompés.  C'eft  luy  qui  eft  le  Souverain- 
de  ce  Royaume. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  de  l'Evangile  que  par 
çc  Royaume  il  faut  entçndre;>  i.  Jesvs-Chkkt^ 
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1^..  Sa  Dodrine  &  fa  vie»  3.  Les  Fidèles  &  l'E- 
glifej  felôn  les  ï^erès.  4.  Les  dons  de  Dieu  &  la 
jHiilTancfe  de  TEiprit  Saint.  5.  La  fin  des  fîedes  & 
nôtre  entrée  dans  la  gloire ,  où  ce  Royaume  fera 
conduit  à  fa  perfedion  par  Jésus-Christ^  Tou- 
tes Ce^veritei  font  renfermées  dans  ces  paroles  de 
|can  Baptifté.  Les  Fidèles  eiv  ont  vu  raccomplifle- 
meut  en  partie  &  ils  ont  eu  un  avantage  que  S.  Jean 
napas  eu.  jQ«i  ofuem  nÀnor^Jiin  regno  cûu^rHm^maht  ^''^  *  '•  "* 

Ce  Royaume  4u  Ciel  fe  doit  troUyet  dans  nos 
cœurs  }  y  eft-il  bien  établi  }  nos  paffiôns  font-elles 
fc»mife$  ?  fbrîimes-nous  Ifcs  hiaîtres  de  cette  nation 
ttbcïk 4  toujours  prête  à  fc  fc)ulever  &  4  pretidre 
îtt  armes  ^  Jesus-Chr  ist  eft-il  craint ,  adoré ,  ai- 
?nc  >  ïl  le ,  l^era.fi  Ùl  loy  divine  eft  notre  Iqy ,  fi  fon 
Çfrrit  Conduit  le  nôtre  ^  fi  fa  force  anime  nôtre  foi- 
»MÈi  Eh  iK3U$voîant>dirbit-on  de  nous  que  nous 
wmmesdes  étrangers  iur  la.cerre  i  No35  démarches 
&  nos  regards  ,  nos  paroles  &  nos  actions ,  tout  doit 
ïeûdtt  vers  le  Ciel  :  tar  tout  doit  être  celefte  dans 
fecBÈins  de  Dieu  ,  dans  les  fuiets  du  Ciel.  Les  en* 
«ns  des  honimes  peuvent  en  être  frappés  ,  mais  ils 
^ypeuvçnt  rien  comprendre  s  comme  l'on  n*entend 
^  à  ce  que  dilent  les  étrangers. 

•  }.  Ce^  Iny  qui  a  été  marcjm par  U  Prophète  Ip.yt  ^  Hic  eft 
i^  qm  dk  ■:  On  a  entendu  U  voix  de  ceUty  qiâ  crit  ol"^  X'S^l 
im  le  defert^:^  préparés  la  voye  du  Seiçnettr ,  rendez  i^aiam  pro. 

:  La  méthode  des  Êvangeliftes  ,  &  des  autheurs  (à-  fi^mancis 
Cïfez écrivïtfit aux  Juifs  où  d'abord  pour  eux  ,  eft  ^" ra^t" viam 
d'appuyer  ce  qu'ils  avancent  de  l'autorité  de  l'Ecri-  oon^ini ,  tc- 
Éure.  Saint  Mathieu  cite  icy  un  paflaged'Ifaye  pout  mUas  c^i7.  *" 
ïnontrer  que  Jeaii-Baptifte  ne  venoit  point  de  luy- //^^- 4^.  3- 
paêrne,  mais  qu'il  étoit  envoyé  de  Dieu ,  puifque  ia  ^""'^  **  '* 
*niflîon  axoit  çté  prédite  long-tçmps  auparavant,  ,. 
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Onu  emenlu  ta  voix  dt  celuy  qui  crie  détmi  le  defert^ 
On  entend  la  voix  pi  A  tôt  que  la  parole.  Jean-Bs^ 
tifte  eft  cette  voix^  ièlon  la  remarque  de  Saint  Am^ 
"fcroiiè,  Bene  V9x  d  cuur  Jo;i9mcs ,  verbi  f^énumias^  Jb»- 
say-CnRiST  étant  la  parole 3  on  devoitencendiela 
voix  plutôt  qne  cette  parole  éternelle.  Or  ceftmoy 
qui  fiiis  tense  voix,dit  ailleurs  ce  Ptecurfeur.£f»  ^•A\ 

Le  (èns  littéral  de  ce  palTage  dlfàye  regarde  la 
délivrance-  des  Ifraclites ,  leur  fortie  de  TEgypie  & 
leur  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Dieu  parOfc 
alors  cmidui&nt  ion  peuple  y  marchant  à  ùk  tèie  &: 
luy  aplaniflant  toutes  les  difficultés.  D  As  le  fins 
Spirituel  &  véritable ,  il  n'eft  plus  queftion  d^aplaait 
les  cfaemins^e  la  terre ,  mais  ceux  du  cœur.  Car  4 
s'^it  d  un  Royaume  spirituel  &  celefte  ,  il  s'agit  dt 
rétablir  dans  le  cœur  des  Fidèles.  Il  eft  vrajr  qoè 
pour  âuver  la  vérité  de  la  prophétie  y  Je^i  B»C^ 
paroît  &parle  dans  le  deiêrt ,  mais  fà  paro|e  doit  ai^ 
tirer  les  Juifs  dans  la  folitade  &  leur  Ëdreabandbn* 
ner  le  monde. 

Jean^Baptifte  parle  dans  le  de^  ,  naioe  ^<m. 
se  peut  entendre  cç^^  voix  dans  le  nK>nae>)  qoel^ie 
bmit  qu'elle  faflè,  les  cœurs  enga^  dans  le  c&bbX 
merce  des  paffions  font  iburds.  L  enchantemeiic  dii 

Î>Iaifir  ôtant  la  raiibn  à  l*homme,  luy  oce  fklÊige  dé 
a  vue  &  de  Totiie.  Les  mêmes  obftadcs^ue  le peu^ 
pie  d'Ifraël  renconrroit  àfbn  pafTage  d^ms  le  de(err  , 
te  rencontrent  ^uand  Je sus-Chri^t  ïè  ptidœtâ 
pour  entrer  dans  le  defert  affreux  du  eccor  de  lliotx^- 
me  y  de  ce  cœur  que  les  paûions  ont  ravage»  Que 
xefte-t'il  à  Thomme  livré  à  fes  paffions  de  tout  c» 

Sue  Dieu  avoit  fcmé  dans  fon  cœur  ?  Il  y  avoit  jette 
:s  ièmcnccs  de  chaque  vertu.  Son  ameécoicriniagt 
de  Dieu^  &  une  image  fi  tcflemblante^e  les  aRÎ*- 
tnaux  mêmes  la  teconnciflbient  >  &  hiy  obéïâbicii£ 
<^mme  à  Dieu  leur  ciea;ettr  6c  k^aiaioe^ 
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Son  Fils  cft  {a  parole  :  cette  parole  touce^puiflan- 

te  &  étemelle  qUi  à  fait  le  Cieljîa  terre  •,  qui  a  prig 

Siaifîr  à  planter  un  Paradis  de  délices  pour  être  la 
cmeure  de  Tliomme  fbn  image  &  le  cnef'-d'œuvre 
de  fà  iagefle.    Le  Seigneur  ayant  tout  fait  pour 
^riiomme  ,  à  voulu  que  Thomme  fût  tout,  à  luy. 
C  cft  dans  fôn  cœur  qu'il  s'eft  chôilî  Un  temple  :  il 
«1  a  fait  un  lieu  faint,  u  la  fandifié  par  (a  prefoice  9 
prefcnce  de  lumières ,  prefence  de  fentimens ,  de  pie- 
té ,  de  juftice  >  de  (ainteté.  Il  luy  a  inipiré  Tamour 
tk  la  vérité  ^  le  goût  de  la  béatitude  &  Tardent  des 
vrais  biens    Toutes  ces  divines  fcmences  auroieiic 
porté ,  fans  doute  ^  des  fruits  Celeftes ,  auroient  pro- 
duit des  richeffes  incorruptibles^  fî   l'homme  fut 
demeuxé  ce  que  Dieu  Tavoit  fait  ;  fon  ittiage  &  fon 
cnfaht.Le  Seigneur  eût  parlé  à  rhomme  &  Thommc 
eût  vu  Dieu.  Mais  Torgueil  &  les  autres  paflîons 
-  ont,  ruiné  ce  Paradis  de  délices  *,  le  lieu  famt  a  été 
propbané:  &  cette  terre  toute  vivante  &  arroréedes 
eaux  de  la  grâce  a  été  changée  en  un  defert  affreux* 
C*eft  pour  luy  rendre  fa  première  beauté  ,  &  pour 
convenir  cette  terre  maudite  &  flerile  ,  en  une  terre 
lieureiilfe  ^  &  un  fonds  admirable  &  abondant  3  que 
Diea  envoyé  fbn  Fils.  L  orgueil  y  avoir  élevé  des 
Jiauteurs  kucceflîbles.  Le  deiefpoir  y  avoit  creufé 
-des  abymcs.  Toute  la  face  intérieure  de  l'homme 
'étoic  Couverte  de  rofM:es>dc  fruits  fauvâges  &  en> 
^ifbnnés.  L'ingratitude  &  la  dureté  avoient  changé 
îbn  cœur  de  chair  en  un  cœur  de  pierre.    Le  Sau- 
ymn  vient  remettre  toutes  choies  dans  leur  premier 
iétat ,  rendre  à  l'homme  les  qualités  primitives  qu'ii 
lavoit  perdues ,  détruire  les  routes  égarées  du  vicie  Si 
des  paillons  i  &/ rétablir  les  voyes  par  où  Dieu  ve- 
noH  à  FhonsH»e$c  par  où  l'honune  doit  reâ)urneri 
Dieu«  Semitas  Defmfin, 

^   Il  dtomnde  que  cew  q^e  le  dx^fefpoit  avoit  abaaafii 
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"  -   {c  relèvent  par  une  fainte  confiance  en  fa  mifericôr^eî 

43ue  ceux  que  l'orgueil  avoir  élevés  s'abàiflènt,  qu'ils    . 

s  aneantiflent  (bus  le  poids  &  l'impreffion  d'une  htt- 

,  milité  fàlutaire  ^5  que  nous  arrachions  de  nos  cœurs 

ces  ronces ,  ces  épines  qui  en  ferment  Tençéc ,  c'eft- 

^  adiré,  cette  dureté  d'humeur  qui  ofFenlè  le  pro- 

cliain ,  cette  fechercfle  qui  l'éloigné,  cette conouioe 

égarée  qui  le  fcandalifè,Ces  routes  inconnues  &  fom- 

bres  où  la  lumière  ne  fçauroit  pénétrer  &  où  nous 

nous  fbmmes  fî  miferablement  égarés.    J  e  s  u  5^ 

Ch RiST  vient ,  ouvrons  hiy  ia,ôtre  cœur.   Il  va  pa*- 

roitr^  t&  fe  prefenter ,  ouvrons  les  yeux  à  fa  lumière 

divine.*  Il  parle  déjà  par  fon  envoyé  ,  écoutons-:  car 

tous  nos  malheurs  viennent  d'un  endurciflcment  de 

cœur ,  d'un  aveuglement  déplorable  &dé{èipâ:é> 

<l'une  flirdiré  volontaire  &  criminelle. 

4.  ïpfe  au.       .    Orjean  avoit  m  vêtement  de  poils  de  ChamiUiu<& 

tcm  Joannes         ^    ,     J  .  ^     r      ^*         ^    r  ^ 

liabebac   vc  Wie  cemtHTe  decHir  an  towrde  [es  rems  \  w pu  nmmtwft 
ftiiucntum  de  ^^^^'^  ^^^  fauterelles  &  du  miel  fmvaqe. 

pilis  camclo.  ,i  c     xr     ^  -  ^  11  -  A 

fmn,&  20-      Apres  que  S.  Mathieu  nous  a  marque  le  CaraCc©- 
nam  pciii-     ,j.ç  ^^  Tean-Baptifte ,  après  avoir  expliqué  en  quoy 

ccam  circa  >,   J  .    ^        ^-    ./r       '      -i  ^    ^J  1  ^  1  Y 

lumbosfuos  :  -conlittoit  lon  mmiftcre  ,  il  nous  apprend  qtieia  été 
.cfca  autem  .^jj  acnre  de  vie.  L'Evanselifte  décrit  julquà  fon 

.ejuserac  \o-       ^      i>  ^  o  1   rr  •       j  ^         ' 

cufta;,&raei  Vêtement  &  la,  nourriture.  Son  deflem  dans^cette 

fiivcftrc.        defcription  eft  de  àous  reprefenter  un  Prophète  •  Sc 

un  véritable  Prédicateur.    Le  vêtement  de  Saint 

Jean  étoit  le  même  que  celuy  des  Prophètes -&  des 

Nazaréens  :  c'eft-à-dire  des  Fidèles  qui  vivoient  fè- 

Sarés  du  commerce  du  monde,  quiavoiemrefprit 
e  leur  état ,  &  qui  rempliflToient  les  devoirs  du 
miniftere  auquel  Dieu  les  avoit  appelles.  Gc  Pré- 
curseur n'écoit  pas  feulement  Elie  quant  àTeforit  , 
au  zèle  &  au  .miniftere  ,  il  l'étoit  auffi  quant  a  fèi 
Jiabits  &  à  fa  niaurricurèv^Ceà  hommes  de  Dietiiç 
negligeoient  tellement  qu'on  ne  leur  coupoit  jamais 
db  barbe,  ni  les  cheveux 5  &  leur  robbc  êtoic  df 


DE  S.  M  A  r  H  1 1  u.  Cliâp..  ni.  roi 
poitsde  Chameau  &  de  Chèvre.  Voyez  l'Epicrc  aux- 
Hébreux. 

Et  nfîe  ceinture  de  CHtr  Autour  de  Tes  reins.  Telle  étoit  r^  ^^.^^ 
la  ceinrure  du  Prophète  Elie.  Par  la  les  Prophètes  Mor.,  &  pm^ 
condamnoient  le  luxe  &  la  vanité,  des  Juifs    qiriV]'«^'*  ^'"^* 
croient  fort  curieux  en  ceintures.  Ils  les  portoient  crtri>am  crin^ 
Sot  y  d argent,  &  plus  riches  encore.  Leur  luxe  pj}!^j^'^p^^ 
ctoit  même  en  cela  fi  fcandaleux  ,qulfayeleur  pre- ^*''-/»«  '  "- 
dit  qu'ils  feront  réduits  à  une  mifere  fi  grande  qu'ils   •  ^^' 
ftWont  pas  dequoy  fè  ceindre,  &  que  pour  tout  vê- 
tement ils  n'auront  qu'iin  fiic  &  un  cihce.  Tout  le- 
inonde  efl  capable  de  voir  l'oppofition  qu'il  y  a  en- 
tre Jcan-Baptifte  &  la  plupart  de  nos  Prédicateurs  ^ 
dlc  fc  trouve  jufques;  dans,  leurs  habits  &  dans  leur 
Dourritiirc. 

£t  fa  nourtiture  étoit  des  piutereUes  &  du  mielfan^ 
^^gc.  Saint  Jean  fè  nourriflbit  de  ce  qiie  le  defert 
pouvoir  luy  fournir ,  de  ces  petits  animaux  qui  n'ê- 
toient  point  defFendus  par  la  loy ,  &  du  miel  que  le» 
abeilles  faifbient  dans  le  creax  des  arbres.  Les  Au- 
teurs nous  apprennent  que  ©srte  efpece  de  nourriture 
cft  fon  commune  chez  bic  a  des  peuples ,  fur  tout  en 
Orient  &  dîwis  les  pats  chauds.  Paflbns  lesdirfc^ 
rcns  fèntimcnsdes  Interprètes  fur  ces  paroles^,  &c  at- 
tachons nous  à  lapenfte  de  S.  Matnieuî  il  a  pré- 
tendu nous  apprendre  à  bannir  de  nos  tables  la  de- 
licatefle  &  k  volupté  :  cependant  les  Chrétiens ,  &C 
les  Miniftres mêmes  du  Seigneur,  font  auflî  mon- 
dains dans  leur  manger  que  rétoient  les  Payens  & 
les  Idolâtres.  On  ne  fè  refufe  rien ,  on  ne  s'abftient 
de  rien  j  &  la  vie  de  la  plupart  des  Chrétiens  fa 
palTc  dans  la  recherche  des  habits  &  des  meubles  , 
dans  le  foin  du  corps  &  du  ventre.  L'ame ,  le  falut , 
letcmitê  ,  ne  font  plus  qu'un  phantômc  Peu  de 
Fidèles  •,  ajoûtons^eu  de  Miniftres  de  l'Autel,  en 
ibnc  leur  unique  affaire»  Quel  fcandale  l  que  ne  ^^ 
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lor  Explication  dh  i'Evai^gilk 
roient  point  les  anciens  Prophètes ,  s'ils  voybîenc 
ceux  de  ros  jours }  les;  anciens  ont  fait  des  prodiges  5 
|ue  font  les  nôtres  ?  rien.  Leur  vie  n^efl-  quefbibleC 
e  5  leurs  difcours  font  (ans  force ,  &  uns  fruit  ^  on 
ne  les  fuie  point  ^  comme  on  (ùivoit  Jean-Baptifie« 

$•  z. 
Frnks  de  la  Prédication  de  S.  Jean. 

^  c.  j4lors  la  Ville  deTerHÛtlem  .  tùute  ta  Judée  ($* 

Kat  zd  corn  i^iw^  (^  pats  des  envirom  aHj^ftraafn,  venount  a  Ihj. 
Çsofoiym*  ,      Qjj  jjç  pQ^voit  pas  être  plus  fiiivi  que  Tean^Bat>^ 
daa.sc  omnit  tjfte  1  etou.  Tous  les  Tuifs ,  laus  diftmction  de  qua- 
jm dans  "     ^^^  ^  '^^  d'état ,  courofent  après  luy  \  tout  le  monde 
,Àf;4«^  1.  î^     vouloit  le  voir ,  l'e^ïtendrc  j  luy  parler.  La  iîi^ula- 
rite  &  la  nouvc^é  défi  vie  dohnoient  de  la  curio- 
fitc  >  car  dcpuii  plufieurs  fiecles  il  n  avoit  point  paru 
d'homme  ^it  comme  luy  :  &  chacun  fçait  ce  que 
^  peut  fiir  ks  elprits  la  fingularité  &  la  nouveauté  ,  lîir 

tout  en  matière  de  pieté  &  de  Religion.  Il  y  en 
àvoit  une  raiibn  encore  plus  forte  &  qui  a  toujours 
mis  Tame  des  Juifs  en  mouvement  5  c'efï  la  venue 
du  Mcflîe.  L 'attente  en  écoit  telle  qu*au  moindre 
bruit  oncroyoitle  voir,  Jean  ^Baptifteparoît  com- 
me un  homme  iingulier  en  tout ,  comme  un  homme 
il  nouveau  qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  luy  reflèmblât^ 
comme  un  homme  fi  admirable  que  peribnne  nVn 
approchoit.  Qui  doute  que  Ton  ne  crût  d'abord  qu'il 
çtoit  le  Meflie  î  tous  les  Juifs  en  eurent  la  penfêe» 
L'Evangile  nous  l'apptendipuifque  ce  fût  cette  pen- 
fée  qui  donna  Ueu  a  la  deputation  folemnelle  qui 
luy  fut  faite  de  leur  parc. 

Voila  donc  tout  le  peuple  Juif  qui  court  au  defert^ 

ui  court  à  la  pénitence ,  qui  cherche  &  qui  foie 

can  Baptifte^oila  ce  que  peut  un  fcrvitcur  de  Dieu* 

Iji/el  bien  ne  fait-il  pas  s'il  cft  fidèle^  s  il  cft  xelé  , 


i 
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b  w  S .  Mathieu.  Chap*  Iir.  my 
illeffi  ardent  poui:  la  gloire  de  fon  Maître  &  pour  l& 
ôfatdes  âmes  ?  Quel  i>onbeur  pourïïous  de  connoi- 
tr^des ierviteurs  de  Dièuxels  que  Jèan-Baptiffe  ?  ne 
négligeons  point  ces  fortes  de  connoiflance^^u  moins 
imitons  les  Jui6. 


6.  Et  conftj^M  leHrspedtésils  étaient  bapifîsi  par  by,     ^«  Et  baptk 

eo  in  Jorda«^ 

Nous  avons  dit  que-  tout  étoit  nouveau  &  fingulicr  "*»  conficen^ 


dans  le  Jourdain^ 


JSxU.  14,  fiC 


ànsJean-Baptifte.  En  voicy  une  preuve  .au tcntique.  ml. 
Il  plonge  les  Juifs  dan^  ih  eatox  du  Jourdain  ^SC 
cela  étoir  {ans  exemple.  On  les  ^x^it  vu  paflcf  au 
travers  de  cc:  fleuve  y  on  les  avoit  vûipaflfer  la  met 
tougc  y,  fans  que  ni  les  eaux  de  la  mer ,  ni  celles  dir 
Jourdain  ofaffent  les  approcHcr.  Aujourd'huy  ccâ 
mêmes  eaux,  au  lieu  de  le  retirer  ,  les  enfèveli{îenr.j 
D  où  vient  un  mouvement  fi  contrairei  c'*eft  que  les 

Ifuifs  ne  font  plus  ce  peuple  de  Dieu  tel  qu'il  étoit 
ors  qu'il  fortit  de  l'Egypte ,  &  qu'il  entra  dans  U 
terre  promifè..  Alors  ils  s'abandonnèrent  a*  Seigneur 
&  à  Môïfë..  Credidernnt  Domino  &  Aioyfifervo  ejus. 
Ce  fut  cette  fôy  qui  leur  attira  le  refped  &  radmira-* 
lion  je  toutes  les  créatures»  Pharaon  &  les  Egyp- 
tiens s'abandonnèrent  à  leurs  paflîons ,  &  Dieu  les 
livra  a  la  mort  que  ces  mêmes  eaux  leiu:  firent  fouC 
fiir:  tam  il  eft  vray  quece  qui  donne  h  vie  aux  Jufte» 
Jonne  la  mort  aux  impies  î  que  ce  qui  fàuvcles  fidb-* 
Jcs  perd  les  prophanes  &  les  mondains; 

Les  J^iiK  sxcant  livres  à  leurs  paflîons  n*ctoicnt 
plus  fidèles  ,  mais  pécheurs  :  ik  avoient  la  foy ,  mais» 
une  £by^  morte.  Dieu  ne  les  extermine  pas  ^il  fc  con- 
tente de  les  châtier ,  &  lès,  condamne  a  ctcc  plonges. 
Ams  les  eaux, 1  recevoir  le  baptême  de  la  pénitence  , 
i  pa£^  leurvie  dans  le  jeûne  &  dansles' larmes  >  Se 
cette  aftion  était  inoiiie  à  1  égard  des  Juifs..  Il  eft 
vray  que  la  cérémonie  du  baptême  h' étoit  pas  noui- 
xàk  1  cllic  &  pratiquoit  chez  les  Juifs  &  chez  les 
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ÏÔ4  ÉXPIICÀTI6Î#  IDE    L^EvAKG^Efe 

Gentih.  Son  origine  cft  inconnue.  Il  y  en  a  <juî  re* 
monceot  jufqu  au  tems  du  cîeluge  ,  ils  difcnç  qucf 
comme  les  eaux  lavèrent  les  péchez  de  tous  les  hom^ 
mes  en  gênerai  3  on  s'eft  fèrvi  dans  la  ftiite  de  ces 
mêmes  eaux  pour  laver  les  péchez  de  chaque  hom* 
me  en  particvilier ,  (c  fouvenant  decequc  Dieu  avoit 
fait  autre  fois  >  or  comme  tous  les  peiïpies  obfer-' 
voient  cette  cérémonie ,  on  peut  conclure  que  c  cft^là 
iba  origincv  ' 

Quoy  qu^il  en  (bit ,  il  eft  certain ,  pour  en  venir  i 
roTage  reçu  chez  les  Juifs»  qu'ils  ne  baptifoient  que 
les  étrangers  qui  dbmandoient  à  être  admis  parmi  ht 
fcapic  oe  Dieu,c»i  les  bapti(bit  &  ilsétoientci^:' 
concis  ^  mais  pour  les  Juifs  qui  avoienc  reçu  la  cir- 
condiîon  lis  ne  Ce  faifbient  poiïit  baptifer.  Se  hors  1» 
ièâe  de^  EfTeniens»  on  ne  jfbuffroit  pas  même  que 
des  Juifs,  le  fuflènt.  Le  baptême  n'étant  quit  pcàut 
des  pécheurs  &:  des  prophajies ,  c'eût  été  fè  reoonb- 
noître  pécheur  8c  in<£gne  de  la  qualité  de  peuple  do 
Dieu.  Cependant  les  Juifs  fèfbnt  aujpurd'huy  bap.-» 
tifer  î  Se  c'eft  cette  (îngularité  qui  prouve  que  J&ltU 
Bapttfte  étoit  au  moins  regardé  comme  un  Prophète 
&  que  les  lùifs  fe  reconnoiflbicnt  aufll  grands  pé- 
cheurs que  les  Gentils.  C'étoit  dire  publiquement- 
que  par  leurs,  crimes  ils  avoient  mérité  que  Dieu>  les: 
traitât  comme  des  étrangers  »  comme  le  refte  à»  na-* 
tions.  Cet  aveu  ouvroit  la  porte  à  la  pénitence  j,.  ait 
granddeffcindeDieu^à  la  réiinion  des  Gentils -&r 
des.  luifs  ^  car  Iesus  Christ  venoitpour  coiisle^ 
hommes  „  parce  que  tous  les  hommes  étoiem  pé- 
cheurs, &  que  tous  avoient  befoin  que  Dieu  leur  fit 
grâce  Sc  mifeiricorde.  Voik  Te  motif  de  Foiîdlre  que 
reçût  lean-Baptiftedeplonger  les  luifs  dans^leàfeaux 
du  Iourdain«  Nous  parierons  dans  la  fuite  des  e&c$ 
de  cette  cérémonie.  . 

Les  Phari/iensi  ni  les,  Sadducéen$  pouirlapliU*' 


D  E  S.  Ma  t  h  I  e  u.  Chap.  III.  taf 
tiart  >  ne  voulurent  point  Ce  foûmettre  au  baptême 
fle  lean ,  parce  qu'ils  étoicnt  bien  éloignez  de  fe 
croire  pécheurs.  Les  ÇlTeniens  y  ou  Eflecns  ,  troi-» 
fiémc  ic6tc  parmi  les  luife  ,  obftrvoicnt  religicufe- 
nent  cette  pratique  à  regard  de  tous  les  luifi  qui  fè 
prefencoient  pour  être  reçus  parmi  eux.  Auffi  re- 
narque  t'on  que  la  plus  grande  partie  de  ces  luifs: 
sérieux  ôc  refermés  embradà  le  Chriftianîfme.  Les 
baptêmes  ou  ablutions  qui  (e  pratiquoient  en  gênerai» 

Çni  les  luifs  y  n'avoient  srien  de  commun  avec  ce 
tême  de  lean-Baptiftc.       . 
Confjjfant  lenn  péchés.  La  loy  ordonnoit aux  luifs 
^  confefler  certains  péchez  aux  Prêtres  -,  Se  c'eft 
^apparemment  par  une  fiiitede  cette  ordonnance  que 
«ai  qui  fe  prefcntoient  à  lean-Baptifte,  luy  dccla- 
lofem  leurs  defbrdres  &  leurs  crimes,  avant  que  de 
iBcevoir  le  baptême ,  afin  que  cette  confeflîon ,  que 
les  prières  de  ce  Saint  homme ,  &  que  les  eaux  en  les 
hvant  les  rendiflent  purs  devant  DieU,  &  leur  ob- 
tinfifent  le  pardon  qa'ils  demandoient.  Mais  ce  que 
et  premier  baptêmene  donnoit  point ,  c'eft-à-dire, 
kiemilEon  des  péchez  &  rèfprit  (àint ,  le  baptême 
des  Chrétiens  le  donne  :  nous  fortoni  des  eaux  da 
Ittprcmc ,  non  pas  penitens  y  mais  enÉins  de  Dieu  , 
«générés  à  une  nouvelle  vie.  On  la  perd  fbuvenç 
^  tôt  qu'on  a  lufage  de  la  raifbn,  l'Elprit  de  Dieu 
Véceint ,  la  grâce  Te  retire  Sç  le  péché  commence  à 
levivi^ ,  à  nous  dominer  de  nouveau  >  &  il  nous  do-* 
nrfne  avec  tant  de  force  ,  qu'on  a  peine  à  reconnoîtrc 
Wi  Chrétien  baptifé  d'avec^  un  nommé  qui  n'a  ja- 
Biais  reçu  le  baptême.  Voila  nôtre  malheur  y  nouç 
JtfÇDons  profanes  après  avoir  été  {ànûifiés.    Et  fi 
fctt  en  jugeoit  par  la  conduite  de  la  plupart  des 
Chrétiens  on  auroit  lieu  de  croire  que  le  oaptênlie 
Q(  leur  a  pas  été  donné  pour  les  réconcilier  avec 
Dicu^mais  pour  les  rendre  Les  etmémisson  diroit  qiiç 


les  Sacretriens  de  la  loy  nouvellcont  la  même  foibTcfi 
fèqiie  ceux  de  rancienneloy.La  Iby  nepouvoit  reihe* 
dicr  à  Tinfirmitê  des,  luié ,  ni  eceinctre  Tardeur  de- 
leur  concupifcencc  &  de  leurs  paflîons.  Apres  la 
baptême  les  paflîons  fcnt  auflî  vrvcs  dans  les  Chrc-^ 
liens  que  dans  les  luifi  y.  &  la  concupîicence  caufe  de 
fi  terribles  ravages  que  TEvangile  en  rougit,  que  les: 
Anges  en  pleurent  &  que  les  Fidelesen  font  le  Sk^ 
de  leurs  gemiilèmcn&  &  de  leur  pénitence», 

Misnacts  &  Mh  donnés  dux  P&trijienr  çjr  ^mx- 

Saddticiens*. 

7.  Videnr  y.  Mds  voydnt  vl^fieurs  dès  Phanfiens  &desS4JU 
Thitii^nm  Amiens  qni  venoknt  afin  haptêmCy  illewrdu  :  Race  de  F'^ 
&  sadducaeo-  peres^  auivoHs  a  appris  kfiiirûcùlére  qui  doit  tonAer^ 

ces  ad  baptif-  [^^  ^^«^• 

dixu  cirp"^'       Quoy  que  S.  Luc  femble  dircque  S.  Jean  adrc(& 
gcnici  vipe-'  fou  difcoiirs  à  tous  les  luifs^  il  cfl:  fort  probable  quct 
dc'""ft  ^"•*  ^'^  S-Precurfèuravoit  en  vue  les^Pharifiens  >les  Do- 
vobi»  fiigcrc  fteurs  de  la  loy  &  les  Sadducéens,  comme  S*  Ma-- 
aventura  ira?  fjiieu  le  marque  icy.^  Ce  neft  pas  qu'il  ny  en  eût 

Îarmi  eux  qui  venoient  par  un  bon  motif  trouver 
ean-Baptîfl:c,&  qui  penfoient  férieufement  à  &con« 
Venir ,  mais  le  plus  grand  nombre  n'y  penfbit  pas  ^ 
&  faifoit  même  proftflîon  de  n'y  point  penfèr.  Lc^ 
caractère  des  Sàdducéens  étoit  de  n'avoir  ni  pieté  j^ 
ni  Religion.  C'étoient  de  prétendus  cfjprics  forts ,  li- 
bertins &  fins  foy.  Les  Pharifièns  donnoicnt  dans 
l'autre  extrémité  ,   leur  çaraâîere  écoit  la  iuperftU 
tion  &  l'hypocrifie»  Ils  faifbient  leur  capital  de  tou* 
tes  les  pratiques  extérieures  de  la  loy,  parce  que  c'eft 
ce  qui  frappe  les  yeux  à.t'^  ignorans  &  du  peuple  ;. 
c'étoit  auflî  ce  ^  leur    attiroit  preilque  tout  le- 
«îondci 


ï>ï  s.  MAtillB  tr.  Chap.  ni.  109 
figure  fous  laquelle  les  J^hariHens  trompoient  le 
peuple.  Les  termes  dont  jBsus-CHRisTseftfcrvî, 
&  que  nous  venons  de  rapporter ,  marquent  le  ca- 
taâere  de  leur  efprit  Se  la  vérité  cachée  fous  1  ap- 
parence de  religion ,  fous  Thabit  de  pieté. 

Ofti  voHS  a  appris  k  fuir  U  colère  ^ni  dok  tomber fir 

ww  ?  Les  hérétiques  &  les  docteurs  de  la  loy  dont 

Icxterieur  eft  modefte,  font  plus  dangereux  que  les 

libertins  v  &  leur  converfîon  eft  cres-rare  &  très- 

difficile.  G'eft  cette  difficulté  qui  feit  que  fàint 

'•   Jean  parle  en  homme  forpris  &  frappé  d  admira- 

[.  tion-,  &  c'eft  cette  même  difficulté  qui  a  fait  dire 

i    ittBears  à  Jesus-Christ,  parlant  aux  doâreurs  & 

'     «aPharinens,qu  ils  ne  fè  convertiront  jamais ,  que 

Icorperte  eft  aflurée.  Nous  reconnoiflbns  la  même 

bpoffibilité  morale  dans  les  dodleurs  &  les  Phari- 

*  fiensdc  nos  jours.  Leur  converfîon  eft  tre^  rare ,  & 

i  fc  nombre  ats  miniftres  revenus  de  leurs  ^aremens 

'  Éft  beaucoup  plus  petit,que  ne  Ta  été  celuy  des  Pha- 

/lifiens  &  aesdoAeurs  de  la  loy.  Car  encore  y  en 

^t-il  quelques-uns  qui  reconnurent  J  e  sus-C  h  r  i  st, 

'  fid(]acs-uns  qui  reçurent  •  le  baptême  de  fon  prc-r 

toteir  :  mais  où  font  nos  dodeurs  penitens  ?  où 

Eût  nos  Pharifiens  convertis  >  où  font  les  miniftrei 

entrés  dans  l'Eglife,  qui  reconnoiflcnt  l'autorité  de 

JWc  divine  Epoufe?  S'il  s'en  trouve,  on  pourroit 

«ttr  parier  comme  S.  Jean  parle  icy  >  qws  dermnflr^H 

té  voiis  qui  vous  a  touchés  ?  qui  Vous  a  convain- 

'  Ôisjquivousaheureufementenpgés  à  faire  la  de» 

'  ftaicte  que  vous  faites  ?  Comment  êits  hommes 

'  ^médians  que  des  Vipères  ,  auffi  dangereux  que 

^  Serpens ,  d  un  xœur  corrompu ,  d  une  langUQ 

■  fSJttfisxitc^  font-ils  capables  de  prévenir  le  jugç-, 

V  àeflt^  Dieu  &  de  fc  juger  eux-mêmesî  heurcur 

t|*fc'Éw:  i  mais  qu'il  eft  d'ifficUe  de  le  bieji  faire  \ 

\  i^fat  JquunîAe  ces  forces  de  retour;  ^  de  coavc^j 


lîonJ  on  y  déœuvrira  ce auc  Saint  Ican  découvrdi 
dans  la  plupart  de  celle»  cfcs  Pharifiehs. 

Nous  apprenons  icy  deux  vérités.  Là  [^remieiii; 
^u  il  n*y  a  point  d*e{prits  û.  malades»  ni  fi  corrom^ 
pus  que  la  pcnCH  du  dernier  jour  ne  puiflè  faite 
revenir.  La  Tecondc ,  que  c  eft  cette  penfée  terri* 

^  ble  qui  commence  la  converCon  de  prefque  tous  k^ 

pécheurs.  Il  eil  donc  important  d'y  penfèr  {ouVent^ 
il  eft  important  de  propofêr  cet  objet  éfraiant  «oc 
pécheurs  ;  &  puifque  les  Pharifiens  en  fbnt.âra^ 
pés ,  ne  defèfperons  point«  Prions  ,  parlons  *  yi** 
vons  comme  Jean-Baptifte,  npus  convertirons  lef 
plus  grands  pécheurs  j  Se  nous  rendrons  lai  vie 
morts. 

s.  ^âcîte         8.  Fahes  donc  de  digHiS  f/yks  de  peniieMe^^ 

Sfn./^°^jr      QS^y  q««  ï*  g^^ce  <ï««  Saint  Jean  oflTroîk 
jMtencûr.       jut^  fut  grande  ;  quoy  que  celle  qu  il  leucMniff 

fût  encore  plus  grande ,  il  ne  les  àkà^ucr 
ge  point  de  1  obligation  de  faire  pénitence*  Qjfi 

Îourroit\ous  en  décharger }  Le  Baptême  de J«ifi« 
iaptifte  ^  le  Baptême  de  J  e  s  u  s-C  h  R.  t  s  t  wbM 
un  gage  >  qupy  que  d'une  manière  fort  diâerence^ 
de  nôtre  reconciliation  Se  de  la  grâce  que  Oîca 
nous  fait  >  mais  ils  font  aufl!  pour  les  popbnirf 
tm  engagement  à  pafler  leur  vie  dans  la  penaence^ 
II  n  eft  rien  de  fî  pénitent  que  la  vie  duQChtè^ 
tien.  Perfbnne  n'en  eft  difpenfé.  L'obligàucot  de 
mourir  à  fby-même  eft  auiu  neceflàire  que  celle  cfe 
croire. 

On  combat  en  deux  manières  la  neceffité  de  I4 
pénitence  que  S.Jean  prêche  icy  j  Se  que  le  Sauveoc 
a  étaUie  pendant  fa  vie  y  on  la  combat  par  voya 
d'erreur ,  ou  par  voye  de  relâchement.  Les  here^ 
tiques  qui  enfeignent  qu'il  fufEt  de  croire  >  détruip 
Ibnt  ce  dogme.  Certains  Catholiques  qui  teduifbir 
h  pénitence  à  de  fimples  paroles  ^  à  des  pc^içifi^ 
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^pxtcrieures,  ou  à  des  penfees  qui  frapcnt  Icgcrcmcnt 
I  e/pric  du  pécheur  .,  ruinent  cette  doârine.  La 
plûpitt  des  Chrétiens  la  renderit  incertaine  &  ar- 
bitraire par  une  vie  molle  &  profane.  Les  plus 
grands  pécheurs  (è  croyent  juftifaés  devant  Dieu  ^ 
«n  fe  condamnant  à  un  fimple  aveu ,  Se  fouvent 
forcer;  à  une  confeflîon  (ccrete  &  de  bouche.  Quelle 
illufîon  l  Ils  fe  repofent  fur  le  mérite  de  cette  efpc- 
xe  de  confeflîon, qui  ne  leur  coûte  que  quelques  pa- 
Toles  ,  fans  rien  retrancher  des  commodités  de  la 
vie  «  àcs  libertés  de  leur  état  y  des  habitudes  Se  des 
içnsagemens  où  ils  font  avec  le  ficelé.  Ccft  ainfi 
<ju  avec  un  corps  toujours  mondain ,  qu'avec  un 
cœur  toujours  plein  deux-mêmes  ,ils  vont  paroî- 
^ti€ devant  JDieu«  Quelle  apparition! 

L'Ecriture  compare  le  Fidèle  à  un  arbre  planté  le  ^^-  «•  ^< 
IcMiç  d^un  ruiÛeau  s  chargé  de  fruits  en  fon  tem& 
4C'cft'à  quoy  Saint  Jean  fait  icy  allufion.  Les  fruits 
idont  il  parle  font  les  bonnes  œuvres.  On  fçait 
oiel  eft  le  fort  d'un  arbre  fterile  :  tel  fera  le  fore 
«es  mondains,  de  ces  Chrétiens  qui  ne  portent 
i^oe  des  fruits  corrompus.  Jesus-Christ  nous 
cniêigiie  luy-méme  que  ces  fortes  d'arbres  feront 
«rradiés  &:  jettes  au  feu.  Et  Saint  Jean  dit  que 
la  coignée  eft  déjà  a  la  racine.  Le  foui  moyen  aé- 
virer  ce  malheur  ,  c'eft  de  faire  ce  qu'il  confdllc 
aux  Juifs ,  c  eft  de  faire  voir  que  Vpn  eft  veritable- 
«lenc  converti  v  &  on  ne  le  peur  qu'aux  conditions 
tçic  Jesus-Christ  propoieàïoos  ceux  qui  veuw 
ieat  être  (es  Difciples  :  porter  Ùl  Croix,  fe  haiùr 
Se  Ce  détruire.  Qui  eft->c0  qui  le  fait  ? 


9.  £f  ne  pen/ès  pas  dire  en  vohs  wemts  :  Nous  avons  ']  f*  ^t  ne  ve- 
Waham pour  pgre  iputftjueJA  mus  dedareque  Dieu  «"^ÔsTïÎI 
pms  faire  naître  dives  pierres  mmèsidts,  enfaas  àjibrai^  crcmbabenous 

^        ^  .    «^  ^  Abraham; 


•WW»  *    dico  enim 

5ai«  Jeanne  ii  TOntcnteptf  d'appellcr les Jui6  ""^j^j^^J^®"** 
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DcDsde  lâpî-  Raci  de  vipères  \  d'où  il  leurétoic  aife  de  cooclurtf 
^*jf  fiiios  ^^'^^*  n'étoicnt  point  la  race  y  ni  les  cnfans  d*A* 
AbiahjB.        braham.  Il  ajoute  :  ceflèz  de  dire  Abraham  eft 
nôtre  Pcre  :  PéUrtm  hahemus  Abraham^  Comme 
s'il  leur  difbit  x  cette  propofition  n'eft  vencabla. 
que  par  rapport  à  une  nailTance  charnelle,&  vouscn 
cités  des  confequeiices  qui  ne  fervent  qu'à  fkvorilèt 
'  \z'^  defîrs  de  vôtre  chair  ^  &  à  détruire  Terptic  de 

la  folide  pieté  \  comme  fî  les  faveurs  de  Dieu  ic 
les  promeiïès  faites  à  ce  Saint  Patriarche  deFOÎeoc 
autorifer  vôtre  libertinage  &  vos  defordrcs*  Voili 
ce  que  vous  dites  ;  &  voicy  ce  que  je  vouj  dis  > 
£iites  y  attention* 

Car  je  vohs  déclare  ^ne  Dieu  peut  faire  naitn  di  ces 
pierres  mêmes  des  enfans  à  Abraham,  Dieu  adc^  td!* 
fources  que  vous  ignorée ,  &  vos  crimes  n'atifi^te- 
ront  jamais  l'effet  de  fès  promeilès,  ni  la&roêck 
fon  bras.  Il  accomplira  ce  qu'il  a  promis  )  màis^l  * 
ne  l'accomplira  pas  en  vôtre  faveur  iî  vous  perfore* 
rez  dans  vos  péchés.  Car  Dieu  eft  Saint  >  il  cft 
jufte  \  il  ne  peut  favorifer  le  crime ,  ni  le  laifièr 
impuni.  Si  les   hommes  vivent  dans    Tiniquicé  j 
s'ils  meurent  dans  Timpenitence ,  le   Seigneur  eft 
également  véritable  dans  fès  menaces  &  dani.&s 
promefïès  \  quand  tous  les  Juifs  periroient  >  (  oomr 
me  ils  périront,  fans  doute ,  s'ils  ne  fe  converaf* 
fênt   )   Dieu  qui  a  tiré  le  monde  du  néant  «  (çaura 
bien  (c  faire  un  autre  peuple ,  falût-il  le  créer  de 
nouveau ,  ou  le  former  en  changeant  ces  pierres 
en  hommes  ,  à  qui  il  doimera  la  qualité  d  enÊuis 
d'Abraham  &  les  drpits  que  vôtre  defobéïâànce 
vous  fera  perdre. 

Mais  pourquoy  Saint  Jean  (è  {êrt-il  de  rezemi-' 
pie. des  pierres  ?  Il  s'en  icrt  parce  que  cet  exemple 
etoit  une  prediâion  qui  regardoit  la  converfion.oei 
jSencils  >  qui  devoieot  être  les  ^âns  d'Ahralum 
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bar  leur  foy.  Ot  c'eft  un  principe  que  l'homme 
acWent  femblable  à  ce  qui  fait  l'objet  de  fbn  culte 
&4e  Ta  Religion.  Si  c'eft  Dieu ,  Thomme  devient 
femblable  à  Dieu  \  fi  c'eft  le  t)emon  ,  il  devient 
cûÊinc  du  Démon  •,  fi  c'eft  le  boiis  ou  la  pierre, 
il  fera  traitté  comme  le  bois  &  la  pierre.  Skniles  ^/^  »»*•  •• 
ilis  fiant  qui  facinm  en.  Oi  les  Gentils  qui  avoienc 
adoré  le  bois  &  la  pierre  >  font  confiderés  de  mê- 
me que  le  bois  &  la  pierre.  Saint  Jean  avoit  cette 
vetite  prefente.  ïl  penfoit  à  la  converfiondes  Gen- 
tils i  mais  il  ne  s*en  explique  pas  ,  parce  que  le 
teifls  de  la  prêcher  n'étoit  pas  encore  venu.  Jesus- 
Christ  nous  a  révélé  ce  Myfterc.  Saint  Paul  a 

nrn  enfuîte  cette  grande  vérité  dans  tout  fon  jour. 

M  a  démontré  aux  Juifs  dant  fcs  Epiftres  aux  Hebr. 

&  aux  Galat.  que  ce  n'eft  ni  la  chair  ,  ni  le  fang 

qui  nous  fait  enfans  d'Abraham.  Non  enim  fnccejjio     iiiUr,U 

cmstjmmur ,  fed  fidei  hutreditas.  Qu'il  ne  s*agir  point  ^^'*''^^^^ 

dans  cctre  promefle  des  droits  du  fang ,  mais  de 

ceux  de  la  Foy. Que  c'eft  la  foy  vive  &  agiflante  qui 

ûteàit  defcendre  d'Abraham;  Etprofapiagloriafi^ 

««  mtéuiofie  retinetHr.  Enfin  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui 

iniitentla  foi  de  ce  Saint  Patriarche  qui  ayent  l'hon- 

fieuf  d'être  fa  pofteritè ,  les  iculs  héritiers  de  la  pro- 

nteffil  &  des  oiens  infinis  qu'elle  renferme. 

Outre  la  converfion  des  Gentils^  Saint  Jean  pou- 
voir encore  penfer  à  la  naiflance  d'Ifaac.  L'Écri- 
nirc  compare  le  corps  d'Abraham  &  de  Sara  à 
toc  pierre  ,  pour  marquer  leur  fterilité  j  cepen- 
dant Sara  fterile  naturellement  &  par  fon  âge, 
mit  au  monde  Ifaac  Tunique  héritier  d'Abraham 
&  des  promcfles  de  Dieu.  Les  Juifs  étoient  donc 
fi  corrompus ,  que  les  grâces  de  Dieu  leur  devin- 
rent un  obftacle  invincible ,  qui  les  empêcha  de 
croire  &  de  recevoir  Jésus -Christ.  Maispour- 
çioy  fomracs-nous  fi  inftruits  du  malheur  des 

H    - 
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Juifs ,  &  fi  aveuglés  fur  nos  illufîons  >  Les  Chrê-' 
riens  font  ce  que  les  Juifs  ont  fait.  La  Religion 
confiftc  prefque  toute  aujourd'hui  en  pratiques  ex- 
térieures k  en  penfëes  commodes  aux  pa  fiions.  La 
qualité  de  Chrétien  „  encore  plus  celle  de  Catho-^ 
lique  «  fèduit  une  infinité  de  perf()nnes  >  difons 
tous  les  mondains.  On  croit  bien  ,  &  l'on  vitmaU 
on  efl  enfant  de  l'Eglifè^  mais  on  n'cfl  point  en- 
fant de  Dieu  ^on  fe  dit  la  poflerité  des  Apôtres^ 
&  on  n'efl  point  Difciple  de  Jesus-Christ;  on 
û  flatte  d'avoir  leurs  fentimens  ,  &  Ton  a  Teipiic 
du  monde ,  l'on  fuit  les  maximes  du  fiécle^ 

Appliquons-nous  ces  paroles  de  Saint  Jean  :  Cai^ 
j€  VOHS  aecUre  qne  Dieu  Veut  faire  naître  de  cespifT" 
res  mimes  des  enfans  à  Abraham.  Elles  font  une  pré- 
diction pour  nous  comme  elles  le  furent  poqfc  les 
Juifs.  Nous  avons  pris  leur  place ,  d'autres  pten- 
ront  la  nôtre.  Ces  peuples  qui  nous  paroiflènc 
aufE  ftupides  que  des  bêtes  y  audl  durs  que  des 
rochers  fc  ramoliront  enfin ,  &  recevront  i  cfprît 
de  Dieu  &:  fà  grâce  que  nous  aurons  perdue.  Nos- 
pères  ont  été  ce  que  font  encore  à  prefcnt  les  Pa- 
yens  &  les  Idoutres.  Nous  regardons  ces  peuples 
privés  des  lumières  de  la  foy  comme  des  hommes 
ui  n'ont  prefque  rien  de  l'homme.  D'où  vient  la* 
ifference  que  nous  faifons  d'eux  à  nous  ?  Quelle 
cft  la  caufe  d'une  difformité  fî  monflrueufe  &  fi 
étonnante  ?  C'eft  que  la  lumière  naturelle  de  la 
raifon  efl  prefque  éteinte  chés  ces  Nations  bar- 
bares ;  la  corruption  des  paffions  a  caufé  cette  ef- 
pece  d'anèantiflement ,  &  a  formé  en  eux  un  ca- 
raftere  &  des  mœurs  fî  horribles.  Si  l'extindion 
prefque  de  la  loy  naturelle  &  de  la  raifon  a  ou^ 
verc  la  porte  à  tant  de  diflblutions  &:  de  defordres^ 
ue  ne  devons-nous  point  craindre  de  l'extinétion 
la  foy ,  de  l'affolblifrement  de  la  pieté  &  de 
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h  pèrrc  de  la  grâce  }  Quel  cft  le  fort  prefcnt  des 
Juifs ,  cette  Nation  autrefois  fi  chérie  cle  Dieu  & 
fi  flotiflante  ?  Un  tel  fort  ne  leur  paroiflbit  point 
à  craindre,  fe  regardant  comme  la  Poflerité  d*A- 
liraham.  Cette  vaine  préfomption  leur  a  attiré 
tous  les  malheurs  qui  les  font  gémir  depuis  fi 
long-tcms  ,  &  qui  les  étonnent.  Nos  crimes  plus 
faorraes  que  les  leurs ,  puifquc  nous  avons  reçu 
plus  de  grâces  ,  &  nôtre  corruption  prefque  égale 
a  celle  des  Payens ,  nous  précipiteront  fans  doute 
dans  l'abîme  des  malheurs  dont  Saint  lean  va  par- 
ler. L'Enfer  s'ouvrira  fous  nos  pieds  ,  nous  ferons 
à  jamais  l'objet  de  la  colère  de  Dieu  après  avoir 
été  l'objet  de  fa  mifericorde  Se  de  Ces  complaifan- 
ce$. 

10.  La  coignèe  efi  déjà  mifi  à  la  racine  des  arbres,     i  o.  Jan 
Tmiybre  danc  cfui  ne  froànif  poim  de  bonfrnk  fera  ad"radiccm" 
^i  &  jette  au  fin.  atboium  po- 

Saint  Jean  a  prédit  la  converfion  des  Gentils  ;  nucrgo  a?J?; 
il  prédit  icy  la  ruine  des  Juifs.  Il  leur  reprefèntc  quamonftdc 
le  bras  de  Dieu  déjà  levé,  tenant  lacoignéeàla  ^^,f^Z\% 
ïîwin,  prefl  à  retrancher  non  pas  quelques  bran-  in  igncm  mû- 
cies  inutiles ,  ou  une  partie  du  tronc ,  mais  tout  ^^^^àn,  u  É. 
''arbre  jufqu'à  la  racine.  Saint  Jean  à  dit  ce  qu'il 
fiât  faire  pour  éviter  ce  coup  fatal.  Il  faut  vivre 
4n$  la  pénitence.  Il  n'y  a  que  les  œuvres  de  pieté 
&dc  mifericorde  qui  nous  fauveront.  Ceux  qui 
tfont  que  des  feiiilles,  ou  des  fleurs,  ont  tout  À 

craindre. 

Tm  arbre  donc  (jHÎ  ne  frodttit  peint  de  bon  fruit  fera  coupé 

&jetii  au  fin.  Saint  Jean  ne,  dit  pas  ,  quiconque  aura 
ïïialÉut  y  mais  quiconque  n'ajura  pas  porté  des  fruits, 
&dcbons  fruits.Ce  n'efl  do0c  pas  remplir  fès  devoirs 
que  de  s'abflenir  fîmplemeht  du  mal  &d'évitcr  le  cri- 
^,  il  faut  faire  le  bien.  Ce  qui  condamne  toutes 
!*$  vies  inutiles  que  mènent  une  infinité  de  per- 

H  n 
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Tonnes  ;  le  teras  perdu  y  des  jours  fteriles,  des 
fcmaines  vuides.  Ce  mal  cft  grand.  Il  cft  tres-com» 
tnun,  &  peu  de  gens  le  craignent  >  perfonne  prcf^ 
que  n'y  penfe.  Cependant  manque-t'on  demotifi 
qui  obligent  à  y  bien  penfer  ?  En  faut  -il  de  plus 
puiffans  que  la'  menace  terrible  qui  nous  eft  laitc 
icy  ?  Tout  arbre ,  c'eft-à-dire  ,  tout  homme'  qui 
ne  fait  pas  le  bien  qu'il  doit  faire  &  que  i  Evan- 
gile comp^ande,  fera  retranché  &  jette  au  feu. 
Car  il  faîit.  brûler  en  ce  monde  ou  en  l'autre.  Il 
faut  que  le  feu  de  l'amour  de  Dieu  nous  devorCj 
ou  que  nous  (oyons  dévorés  par  le  feu  de  ramoiu 
^u  mondei  &c  enfuite  par   les  fiâmes   étemelles 

$.  4- 

Baptême  de  Jean  Baptïfle.  Baptême  deJefus^Chifi»  Son 

des  bons  &  des  michans. 

tizo  vos  in  1 1.  Pour  moy  je  vous  baptîfe  dans  Veau  four  vDtt 
aquainpcrni-  porter  à  Ufenkence.  Mais  celny  qui  doit  venir  apri 
zuwTfôç^c  ^oy  eft  pluspuijlant  que  moy  j  &  je  ne  fuis  pas  Sm 
fortior  mcSl*  ^^  porter  fes  fouliers  :  cefi  luy  qui  vous  laptizjera  dan 
cujusnonfum  le  Saint  Efpnt  &  dans  It  feu. 

mfn"a"ïoî'      Y^^  ^^^^  ^^^  icy  Une  oppofition  du  Baptême 
tare:i?fc  vos  qu'il  douuoit  aux  Juifs  à  ccluy  qu'ils  devoicnrré- 
spiSUS  ^^v^i^  d^  yi^tSiz.  Il  compare  fon  miniftere  avo 
*c  igui.         celuy  de  J  E  s  us-C  h  R  i  s  t.  Apprenez  3   dic-il 
ce  que  je  fuis  par  ce  que  je  fais.  Je  vous  bapcizi 
avec  de  l'eau  >  &  je  vous  lave  le  corps  fijr  la  pa- 
role que  vous  me  donnez  de  vous  convertir.  Cett 
cérémonie  vous  engage  à  faire  pénitence  ,  &  cctc 

f)enitence  vous  préparera  à  un  autre  Baptçme  qu 
e  feul  Meffie  peut  donner.  C'eft  le  Baptême  J 
l'Efprit  Saint  qui  embrazera  vos  cœurs  &  les  j)l. 
rifiera ,  fi  vous  êtes  aflez  heureux  pour  le  rccc 
voir. 
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Mais  eelny  qui  dok  venir  après  moy  e fi  plus  puïjfant 
fue  moy.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  comme  homme  Se 
comme  envoyé  de  Dieu ,  n*eft  venu  au  monde,&: 
n  a  paru  en  Judée  qu*aprés  fbn  Précurfeur.  Celuy 
qui  vient  après  m*oy  ,  &  qui  doit  bien-tôt  paroî- 
tre  >  eft  plus  fort  &  plus  puiflant  que  moy.  fortior 
f^  cfl.  Cette  force  n'eft  pas  une  force  du  corps  , 
ny  cette  puilïance  une  puiflance  temporelle.  C'eft 
une  force  divine  propre  au  Fils  de  1  homme  j  c'efl: 
une  puiflance  infinie  que  Dieu  n'a  pu  communi- 
quer à  un  autre  homme  ,  nul  autre  homme  ne 
jpouvant  être  ce  que  J  e  s  u  s-Christ  cft  ,  Dieu 
£c  homme  tout  enfèmble.  Saint  Jean  adoroic  fans 
^oate  en  efprit  la  puiflanee  &c  les    grandeurs  de 
^:ette  Homme-Dieu ,  lors  qu'il  inftruifoit  les  Juife 
touchant  le  caradcre  Se  l'autorité  du  Meffie  \  lors 
u*il  les  prévenoit  fur  fon  miniftere.: 
Je  ne  pus  pas  digne  déporter  fisfoutkrs.  Ces  paroles 
îxpliquent  les  précédentes ,  &  nous  découvrent  les 
^ntimens  de  Saint  Jean.  Jean  Baptifte  le  plus  (aine 
^es  enfàns  its  hommes  &  le  plus  grand  devant 
Dieu  ,  n'eft  pre{que  rien  quand  il  le  regarde  par 
rapport  à  Jesus-Christ.  Quelfèra  donc  le  Fils 
^e  l'homme  ?  Nous  qui  femmes  inftruits  des  my- 
stères du  Royaume  de   Dieu  ,  nous   ne   fommes 
point  fiirpris  de  voir  ce  faint    Précurfeur  difpa- 
Toître  à  Çts  propres  yeux.  Mais  ce  qui  doit  nous 
■  {uirprcndre  &  nous    fcandalifër ,  c'eft  de  voir  des 
Chrétiens  s'eftimer  quelque  chofe  ,  ne  pouvoir  ja- 
mais fe  perdre  de  vue.  Cpmment  allier  cette  pre^ 
fence  continuelle  de  foy-même    avec  la  prefcncc 
de  Dieu  >  Un  efprit  fi  attentif  à  fon  mérite  pré- 
tendu ne  le  fçauroit  être  à  la  majeflié,  aux  gran- 
deurs &  à  la  gloire  de  Jesus-Christ.  Jean  Bap- 
tifte en  étoit  fi  occupé  qu'il  voyoit  le  commence- 
ment &  la  fin  du  miniftere  du  Meffie.  Il  parle  dto 
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fbn  eqitrce  dans  le  CieL  II  parle  de  fon  fécond  avène- 
ment. Il  le  voie  en  poflèflîondela  Toute-puiflancc 
de  Dieu.  Il  voit  déjà  comme  il  difpofe  du  Saint  EC 
prit,  &  comme  il  d.iftribuë  les  dons  &  les  tréfbrs  de 
(on  Père.  Il  le  voit  affis  fur  fbn  Trône  jugeant  en 
Souverain  les  vivans  Se  les  morts  jcc  qu*il  fera  pour 
les  Fidèles  ,  ce  qu'il  ordonnera  contre  les  impies. 
C^ejf  luy  ijm  vous  tapnz.era  dans  de  S^tu  Ejprie. 
Saint  Jean  ne  parle  point  aux  Juifs  de  ce  que 
le  Meflîe  de  voit  Éiirc  fîir  la  terre  ,  il  ne  parle 
que  de  ce  qu'il,  devoir  faire  après  fon  ACceor 
non.  Il  en  uie  ain/î  pourdeuxraifons  s  lapremie-* 
re ,  parce  que  tout  le  monde  devoit  bien-tot  voir 
ce  que  Jesus-Chmst  feroit  fur  la  terre  imais 

Îiue  peu  de  perfonnes  fçaturoient  ce  qu'il  feroit  après 
on  Afcenfîon.  La  féconde ,  parce  que  les  idées  que 
les  paroles  de  Saint  Jean  prefcntoient  à  rcfpric, 
ctoient  plus  conformes  aux  idées  que'  les  juife 
s'ctoient  faites  du  Meflîe.  Le  Meflîe  '&  un  Roy 
étoit  la  même  chofè.  Or  ce  que  Saint  Jean  dit  ne 

Ïeut  convenir  qu'à  un  Souverain  &  à  un  Roy« 
^eut-on  voir  plus  de  puiflance  qu'il  en  parut  au 
jour  de  la  Pentecôte  ?  Peut-on  s'en  figurer  plus 
qu'il  en  paroîtra  au  dernier  jour  >  Les  termes  dont 
Saint  lean  fe  fert  marquent  cette  puifTance  :  Cefi 
lay  qui  vom  baptiz.eya  dam  le  Samt  Efprit^  C'eft  ce 
jue  le  Sauveur  promit  \  ks  Difciples  le  jour  de 
on  Afcenfîon ,  ufànt  des  mêmes  termes  &  em- 
ployant la  même  comparaifon  : /tr^^»  a  haptizÀdans 
Tean  ,  mais  dans  peté  dejonrs  vous  ferez  haptizxz,  dans 
le  Saint  EJprit. 

On  voit  dans  les  Ades  des  Apôtres  en  qaoy 
confifle  le  Baptême  de  l'Efprit.  C'efl  une  clpece  ' 
de  déluge  de  grâces  dont  les  Fidèles  furent  comme 
inondés,  L'Efprit  de  Dieu  porta  le  feu  dans  leurs 
cœurs  &  hs  embrara.  Il  cft  parlé  de  feu  dans  ce 
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Pûptême  pour  marquer,  dit  Saint  Chryfoftômc  > 
Faclion  &  la  véhémence  de  l*Efprit  Saint ,  TAu- 
tcur  &  le  principe  de  la  vie  des  Fidèles.  L'eau 
lave  -,  mais  Teiprit  anime.  Le  Baptêmedeleanlavc 
le  corps,  &  il  eftun  fymbole  du  Baptême  de TeC. 
prit  qui  lave  le  cœur  Se  purifie  lame  du  Fidèle. 
Car  nôtre  ame  çft  efprit ,  &  il  n'y  a  que  Tefprit 
qui  puifle  agir  fur  Tefprit ,  qui  puifle  luy  donner 
ce  que  le  péché  luy  avoit  ôté.  Auffi  cet  Efprit 
nouveau  nous  vient  de  la  même  fource  d'où  nous 
cft  venu  nôtre  premier  efprit.  Concluons"  dîonc 
avec  Saint  lean  que  fon  Baptême  diiFere  autant 
Al  Baptême  de  Iesus-Christ  ,queja  chair  dif- 
facdc  Teforit ,  &  qu'il  en  eft  aufli  éloigné  que  U 
tene  eft  éloignée  du  Ciel. 

Quel  ufage  devons-nous  faire  de  la  dodrinedc 
CCS  deux  Baptêmes }  Nous  devons  fans  cefle  nous 
foûvcnir  qu'il  faut  quitter  le  crime  ,  ce  que  le  Bap- 
tême de  Saint  lean  nous  marque  >  &  qu  il  faut  vi- 
vre dans  la  pieté ,  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, de  l'amour  de  Dieu  ,  de  la  charité  du  pro- 
<irin :  devoir  que  le  Baptême  de  Iesus-Christ 
oous  impofe.  Iesus-Christ  n'en  a  fait  qu'un  des 
Jeux,  Il  a  joint  l'eau  &  refprit,  afin  qu'après  nous 
avoir  rétablis  dans  l'état  de  pureté  &  d'innocence, 
nous  menions  une  autre  vie  j  une  vie  chargée  de  fruits 
Jcjuflice,  mais  de  cette  juftice  nouvelledans  laquelle 
lon  Efprit  nous  a  fait  renaître.  La  marque  la  plus 
faifible  &  la  plus  fûre  que    les    Fidèles  puiflent 
avoir  de  la  pre(ènce  de  l'Efprit  Saint  reçu  au  jour 
^  leur  Baptême,  de  cet  Efprit  de  feu  ;  c'eft  fi  le 
cœur  brûle  d'amour  pour  Dieu  ,  fi  cet  amour  di- 
vin anime  toute  leur  vie ,  règle  toute  leur  conduite, 
^  les  rend  fidèles  à  fuivre-la  loy  de  Dieu  ,  ardens 
*  remplir  avec  joye  tous  leurs  devoirs.  Si  au  çon- 

Plaire ,  aôtre  cœur  eft  languilTant ,  &c  nôtre  con- 
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duitc  équivoque  ;  Cunous  aimons  autre  chofe  que  ce 
que  Jesus-Christ  a  aimé  ,  autrcchofeque  DieH-j^ 
car  Jesus-Chp  isT  a  aimé  uniquement  fonPere,tf 
n'a  penfé  qu'à  fairç  (à  volonté  3  nous  ceflbns  d'être 
Chrétiens,  nous  n'avons  plus  ny  i'Efprit  de  Pieu^ny 
^  fa  grâce.  Quel  état  !  Quel  fera  nôtre  fort?  £<^)Utonsi 

Saint  Jean ,  il  va  nous  l'apprendre, 

cuus        iif^/lajbnv4nenfa  main^  & Unettoyer^parfiite^ 

vcntii . !>rurn    ment  fon  ^ÎTt  ;  //  amojjirafon  bled  dans  le  grennr  \  mais 

&  P??m"  ^Ya  *  ^'  Mlera  la  f  allie  dans  un  feu  qui  ne  s^éuindra  Jamais. 

bit  aceamfuâ:     Jcan  Daptiftp  a  rcprefenté  Iç  Meffie  revêtu  de  la 

bit  tdtif  mn  '  ^^^^^^  <fc  Sauveur  3  de  Roy ,  de  Maître  ,  qui  doa- 

liiuin  in  hor.  ne  aux  hommçs  fon  eforit  de  fainteté  &:  de  juftice» 

iu^cm  ^ct^'  ^«  liberté  &  de  vie.  Il  le  reprefénre  icy  rçvêtu  de? 

burrt  igni      la  qualité  de  luge  Sç  de  Souverain.  Il  fç  fort  pour 

jncK£m^.vibi    exprimer  cette  grande  vérité  ,    vérité  nouvelle.  & 

juiqu'alors  inoiiie  ,  nul   Prophète  n'ayant  parlé 

du  dernier  avènement  »  comme  ce  Préciirfeur  en 

parle ,  il  fo  fort,  dis-je,d'^unç  comparaifonqui  paroit 

d'abord  commune  &  vulgaire ,  &  qui  renferme  ccn 

pendant  des,  idées  grandes  &  des  penfées  fùblîmes. 

C'eft  la  méthode  des  Auteurs  fierez:  :  en  quoy  ils 

ont  imité  Jesus-Christ.  On  verra  dans  la  fuite 

de  l'Evangile  beaucoup  d'exemples  &  de  comparai-^ 

•-^       fons  qui  ne  paroifïènt  pas  plus  élevées  que  cclle-cy, 

&  qui  découvrent  néanmoins  au  Fidèle  des  vcriter 

profondes ,  qui  font  aflèz  connoîtrc  que  Piçui  fcu| 

en  eft  l'Auteur  &  le  Père. 

Saint  Jean  nous  parlç  d'un  homme  qui  a  le  va» 
à  la  tïiain  ,  fon  bled  ramaflé  dans  l'aire,  prêt  à 
fcparer  le  grain  de  la  paille  3,  à  faire  porter  le  grain 
dans  Ces  greniers ,  &:  a  faire  jetter  la  paillç  au  fcuj. 
&  voilà  ce  qu'il  y  a  de  vulgaire  dans  cette  conoipa-. 
raifon  ,  mais  voicy  ce  qu'elle  renferme  degxand&; 
de  fiihlime.  Toute  la  terre  ef^  à  Tégard  de  Dieu  un 
champ ,  ou  uac  aire,  Tous  les  hommes  depuis  fo 
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au  feu,  parce  qu'il  peut  fe  gâter  ,  &  pour  lors  il 
eft  pire  que  la  paille.  Tel  fera  le  fort  cfe  quantité  de 
Chrétiens. Pour  éviter  ce  malheur,  penfons  à  ce  der- 
nier jour  auquel  Jesus-Ch rist  féparera  le  juftc  de 
l'impie  ,1e  Fidèle  de  celuy  qui  ne  Teft  pas.  En  atten- 

'  dantce  tems  de  la  moiilon  ,  faifons  comme  le  grain 
quoyque  mêlé  parmi  ryvroïej  il  fe  nourrit,  il  prend 
racine,  il  pouffe,  il  s'élève  ,  il  porte  fon  fruit.  Le 
Kdéle  de  même  ne  penfe  qu'à  fe  nourrir  de  la  prière 
&  de  la  parole  de  Dieu.  Il  fbuffre  avec  patience  les 
tnéchans.  Il  foûpire  fans  ceffe  vers  le  Ciel  où  il 
monte  tous  les  jours  en  eiprit  &  en  vérité. 

$•  y- 

'  JfiU^hriJl  baptije  par  Saint  Jean  ,  reçoit  FEfprk  Saint  ^ 

Foix  dn  Père  celefle. 

1 J,  Alors Jefus  vint  de  la  Galilée  an  Jourdain  trouver    ,  ^^  ^^^^ 
Iwt,  four  être  haptiz^i  par  luy.  vcnic  jefus  i 

Ce  Verfet  dit  beaucoup ,  quoy  qu'il  fcmble  dire  joù^ntm^à. 
pcu.Lcfèns  de  ces  paroles  eft  que  Jesus-Ch  rist  Joaniicm,  uc 
Vînt  de  Galilée  en  Judée  fiir  le  t)ord  du  Jourdain ,  ab^c"""" 
comme  le  miniftere  de  fon  Précurfeur  étoit  déjà  -w^''^-  »•  '#• 
^    avancé.  Après  que  Saint  Jean  eut  inftruit  les  Juifs 
,    de  ia  pénitence  &  de  la  converfîon  des  mœurs  y  de 
,.«  ncceffité  qu'ils  avoient  d'un  Libérateur  &  d'un 
antre  Baptême ,  du  pouvoir ,  du  cara(5tere  &  de  la 
.  fulflance  divine  de  ce  •Libérateur  &  de  ce  Juge  ; 
'  ^f^  ^u'il  eut  ramaffé  grand  nombre  de  peiiitens 
&dc.  Difciples  ,  Tunc^  Alors  &  non  pas  plutôt , 
[  J I  «  u  s-C  H  R  I  s  T  partit  de  Nazareth  pour  venir 
'  le  Mifondre  parmi  cette  foule  de  penitens  &c  de  dif^ 
•  catpiès; 

G  «ft  donc  icy  que  finit  la  vie  cachée  du  Sauveur. 
■  )alqu  à  prefent  il  a  paflc  pour  le  fils  de  Jofeph  i 
i  .     ■ 
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maintenant  le  Ciel  va  le  déclarer  ce  qu'il  eft,  c*eft-^ 
à-dire ^  le  Fils  de  Dieu,  &  Jean  Baptifte  va  le  rc- 
connoître  en  cette  qualité  s  ce  qu^il  ignoroit  aupa-^ 
ravant.  J  b  s  u  s-Chr  ist  quitte  donc  fa  mère  après 
avoir  demeuré  trente  ans  avec  elle.  Il  vient  trouver 

Îfean- Baptifte  qu'il  n'avoit  pas  encore  vu.  Adorons 
a  vie  cachée  du  Sauveur  >  méditons  cette  longue 
fuite  d'aflîduitez  &  de  foumiffîons  qu'il  a  eues  pour 
la  Sainte  Vierge.  Première  réflexion.  Admirons  la- 
conduite  que  jesus-Christ  &  Jean- Baptifte  ont 
tenue  pendant  refpace  de  trente  années.  Ne  point 
fe  voir ,  6c  ne  point  fe  connoître  !  Chacun  d'eun 
fuit  les  ordres  du  Ciel  fans  écouter  les  loix  du  moo-^ 
de ,  les  devoirs  du  fang ,  ny  les  deiirs  de  ta  nature*. 
Jean-Baptifte  va  s*enfèrmcr  dans  un  defèrt  afiFreux*. 
Jesus -Christ  va  fe  cacher  à   Nazareth.  C'efli 
ainfî  que  doivent  fe  conduire  les  ferviteurs  de  Diea» 
Ils  ne  doivent  Ce  voir  que  par  (es  ordres  ^  &  £èule 
ment  pour  accomplir  fcs  defleins  fur  eux.  Cctc 
conduite  étoit  neceffaire  pour  donner  au  témoigna 
ge  de  Jean-Baptifte  toute  la  force  &  toute  Tàutoi 

té  légitime.  Il  ne  feUoit  pas  que  fon  témoignai 

fût  fufpe<Sb ,  &  il  auroit  pu  l'être ,  fi  Jean-BaptK.  i 
te  avoit  vu  Jesus-Christ  ,  s'il  l'eût  fréquenté^ 
mais  ne  l'ayant  jamais  vu  ,  ny  connu  ,  ne  luy  aya. 
jamais  parlé  ,  (on  témoignage  avoit  beaucoup  d's^i 
tbrîté  &  de  force  fur  les  efprits. 

PoHr  être  baptlz.é  far  Iny^,  Voilà  par  où  Jsszys 
Christ  commence  fa  Miflîon ,  &  ce  qui  Vengea 
ge  à  venir  trouver  Saint  Jean.  Voilà  le  motif   d 
leur  entrevue.  Si  elle  n'eut  pas  été  necefiairc  s  / 
cette  cérémonie  n'eût  pas  été  marquée  au  Sauveur 
apparemment  Jefus-Chrift  &  lean-Baptifte  ne  ( 
feroient  jamais  vus.  lean  ignore  cet  ordre  du  ck( 
&  la  neceflîté  de  cette  cétémonie.  lefus-Chriftfa 
en  cft  inftruit ,  ôc  s'y  foûmer* 
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le/iis-Chrift  ne  fçauroit  approcher  des  créatures 
^plas  faintcs,  fans  s'humilier.  Auprès  de  fa  me- 
'f  i/  cft  dans  l'obfcurité  &  la  foûmiflîon.  S'il  ap- 
^ùcbe  de  lean-Baptifte ,  il  paroît  comme  fon  dif 
|>/e  <8c  comme  un  pénitent.  Il  s'anéantit  par  tout , 
Judée  comme  en  Galilée  ;  c'eft  un  Sacrifice  con- 
ucl  de  fa  gloire.  Et  nous  que  facrifions-nous  ? 
ivcnt  la  confcience  à  l'amour  propre  •,  la  gloire  " 
Dieu  à  celle  des  hommes  •,  nôtre  devoir  à  nos 
Ions.  On  fuit  l'anéantiflement ,  &  lefus-Chrift 
Durt.  Il  y  demeure  toute  fa  vie ,  &  il  n'en  fore 
quand  Dieu  l'appelle ,  &  que  fon  heure  eft  ve- 
L  Si  les  hommes  font  dans  l'anéantiflement  , 
;  ne  font-ils  point ^our  en  fortir  ?  lefus-Chrift 
ianti ,  inconnu ,  foûmis  :  Voilà  nôtre  modèle  ^ 
là  nôtre  condamnation.  Il  a  pafle  pour  le  Fils 
n  Charpentier  ,  &  il  ne  craint  point  de  paflèr 
ir  Difciplede  Jean  Baptifte,  &  pour  pécheur* 
[iis-Chrift  n'eft  rien  de  tout  cela.  Et  nous  qui 
nmes  pécheurs ,  nous  craignons  de  paflër  pour 
que  nous  fommes.  Que  ne  fait-on  point  pour  fe 
btober ,  pour  fe  déguifer  ,  pour  en  impofer  au 
toduainî 

j  4.  Mais  Jean  s* en  dfjfendoU  ,  endifant  :  Cejl  moy   ,^.  joannei 
idoU  être  laptiz,é  par  voms  ,  &  vous  venez,  à  moy}  ?"[^"ï  ^loU* 
Cette  refiflance  de  Saint  lean  marque  qu'il,n'é-  di»cn$:Egoà 
it  ny  inftruit ,  ny  prévenu  fur  la  demande  que  luy  ^^,^^^^^^^?- 
it  icy  le  Sauveur.  Tant  il  eft  vray  que  les  Samts  vcnis  ad  me, 
;  foavent  pas  tout,  &  que  Dieu  met  des  bornes  à 
is  raveurs.  Elle  fait  voir  cependant  que  lean-Bap 
fte connoiflbit  lefus-Chrift,  quoy  que  la  marque 
peDieu  luy  avoir  donnée  pour  le  connoîtrenefût 
M»  encore  prefente  (  cette  marque  étoit  la  defccntc 
lu  Saint  Elprit  fur  le  Fils  de  Dieu  )  car  le  Saine 
îfprit  ne  defcendit  fur  luy  qu'après  fon  Baptême, 
^infi  il  y  a  plufiçurs  degrez  à  remarquer  aans  U 


cette  ie  ^ev      j^,,  être      "^etoai^^^^^l  oub^e*  oc 
C'fjï  "^'y  ^  -  VOUS  «le  û  ^ous      ^  .5.  le 
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Christ  fait  violence  à  la  modcftie  de  Jcan-Bap- 
tifie.  Cela  nous  apprend  que  nous  ne  devons  ja- 
mais prévenir  le  Seigneur  >  mais  que  nous  devons 
toujours  récoutcr  ,  luy  obéir ,  le  fuivre.   Si  le 
Seigneur  ne  venoit  à  nous  3  nous  n'irions  jamais  à 
luy.  Quelque  grands  que  foient  nos  befoins ,  eii 
vain  nous  dierchons  à  y  remédier  par  nous ,  ou  par 
k  fecours  des  créatures.  Dieu  {eul  peut  y  fâtis- 
Édrc ,  &  les  remplir.  Quelque  avance  que  Ton  foie 
dans  la  pieté  ,  il  refte  toujours  un  fond  de  bc- 
fcinsqui  nous  preflent  d'aller  à  Jesus-Christ  fc 
ic  \c  prier.  Quelque  pénitence  que  Ton  ait  fai- 
te ,  il  faut  toujours  la  continuer  :  &  ce  fcroit 
un  grand  malheur  de  cefTer   un   inoment  de    la 

dens  aïKÔn 


£dsx.  '        ff.Rerpoii. 


15,  Etjefits  Ihj  répondit  :  lai/Tez^nm  faire  pour  cette  J*^!»»   <*«"* 
tem  ycarc  ejt  éunfi  que  mus  devons  accompUr  tonte  j[H~  Qç  «i 


iKte  AUrs  Jean  ne  luy  reftfla  plus.  «m  «mpicre 

>>  *      t  '         f  y    r  /-  ^    r       omnem  juin. 

Le  que  je  rais,  répond  Jesus-Christ  a  Ion  tiam.  Tune 
PtÉomeur  ^  n'eft  point  contraire  à  ce  que  vous  avez  <*»«»^ 
^t  je  moy  &  à  ce  que  je  fuis.  Comme  s'A  difôitj  m 
ma  demande  eft  un  ordre  que  je  vous  donne.  En  le  «« 
fiivant  vous  me  reconnoiflez  pour  vôtre  Maître ,  « 
&  vous  déclarés  par  vôtre  foûmiffion  que  vous  êtes  ce 
tton  difciple.  Vos  lumières ,  vôtre  modeftie ,  le  ref-  •« 
pcd  que  vous  avez  pour  moy  ,  vous  ont  fait  parler  « 
cx>inme  vous  avez  parlé.  Que  ces  mêmes  lumières  ,  «t 
que  cette  modeftie  &  ce  refpedt  vous  portent  à  faire  « 
ce  que  je  veux.  Je  dois  par  cet  aneantiflement  être  « 
connu  pour  le  Meflîc  &  l'unique  Fils  de  Dieu,  le  « 
ne  fiiis  encore  aux  yeux  des  hommes  qu'un  horrimc  « 
coinme  eux.  Ainfi  ce  que  je  vous  demande  efl  con-  « 
fcnne  à  mon  état  prefent.  Ten  dois  fortir  ,  mais  ce  « 
ne  /èra  qu'en  fortant  des  eaux  du  Jourdain  dans  lef-  «s 
quelles  vous  devez  me  faire  entrer.  «<  Cette  entrée  &  • 
çtttclbniefbnt  un  grand  myftere.  Nous  le  fcavons. 
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nous  qui  fbiiimcs  Chrétiens.    Ican-Baprifte  ne  le 
fçavoic  pis  y  comme  il  paroît  par  ia  conduite  ;  & 
Je'îus-Christ  ne  luy  en  parle  point.  Il  iuydic 
feulement  :  C^fji  a^nfi  cjne  nons  devons  acco??ipllr  totae 
••  juflîce.  Comme  s'il  eût  dit ,  ''  je  dois  me  ibûmettre 
w  à  toutes  les  praciques  qui  lont  bonties  ,  &  utiles. 
»  Celle  de .  vôtre  haptêmc  eft  bonne  ,  puilquc  ç  cft 
M  Dieuqui  vous  a  ordonné  de  baptifer.  Elle  eft  utile  s 
w  puifqu  elle  oblige  les  Juifs  à  fe  reconnoître  pc- 
«  cheurs  &  à  faire  pénitence.  »  Il  eft  à  remarquer  , 
[u'outre  les  pécheurs  ^  les  genis  de  bien  qui  avoient 
u  zèle  pour  leur  ialut  recevoienr  auffî  le  baptême 
des  mains  de  S.  Jean«  ^ 

Cet  exemple  de  Jesus-Christ  &  fa  répond 
que  nous  venons  d'expliquer  (ont  d'une  inftruârion 
importante  à  tous  les  Fidèles  de  quelque  rang  qu'ils 
fbicnt.  Ils  nous  apprennent  à  ne  nous  jamais  dif^ 
penfer  de^  cérémonies  que  Dieu  a  infiituées  d'une 
manière  folemnelle  ou  particulière  ,  &  à  pratiquer 
celles  qui  fe  trouvent  établies  ^  dont  Tufage  efl  bon, 
fkint  &  utile.  Le  baptême  de  Jean  étoit  pour  les 
pécheurs,  cependant  Jesus-Christ  le  reçoit,  i. 
afin  de  marquer  qu'il  venoit  pour  fauvcr  les^pe-^ 
cheurs ,  fa  charité  le  rendant  femblable  à  eux.  i*  ' 
Jesus-Christ  reconnoît  que  Jean  Baptifte  eft  en- 
voyé de  Dieu;  &  nous  reconnoifTons  auflî  par  li 
l'autorité  de  ceux  que  Dieu  a  établis  pour  nous  con- 
duire. Enfin  il  nous  apprend  qu'il  ne  faut  pas  con- 
damner les  pratiques  reçues,  quoy  que  leur  origine 
/bit  inconnue ,  parce  qu'il  n'en  cfî  point  dont  le  vé- 
ritable fidèle  ne  puifïè  faire  un  bon  ufage.  Le  jufte 
fe  fait  de  tout  un  motif  de  pieté  -,  tout  le  mené  i 
Dieu.  Le  foible  au  contraire  fe  fcandalifc  prefque 
de  tout  ;  &  le  mondain  s'en  mocque ,  &  méprife  les 
cérémonies  les  plus  (aiiltc:. 
0^lQrsJean  ne  Iny  rsjtfta  pins.  La  réponfc  de  Jésus- 

Christ 
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tCft  ».iST  fit  cefler  la  rcfiftancc  de  fon  Precurfcur. 
yoil^  quel  cft  le  caraâerc  du  Fidcle.  Ilfuitcoû- 
iours  ion  devoir  &  fa  confcicnce.    Saine  lean  fait 
tl" abord  paroîtrc  beaucoup  d'humilité  ;  dés  que  Ie- 
sus- Christ  a  parlé  il  montre  une  obcïflfance  infi- 
nie &  une  fimplicicé  d'enfant.  Exerçons  le  minifle- 
te  avec  les  mêmes  difpo(itions  ;  ayons  de  Téloigne- . 
ment  &  de  la  modcftie^  de  la  fb  ûmifilon  &  de  ihu- 
milité; ibyons  fimples  &:  fidèles,  nous  ferons  de 
vrais  miniftres  de  Issus  Christ. 

i6^  Orjsfus  ayant  été  bdftîjifirtit  MHjJl'tot  hors  de     ,^   gj   - 
ly^ii» ,  &  en  miïne-temfs  Us  Cieux  /ny  furent  mivcrts  :  il  j^"*  ^"«em 
vfe  tEf^  deDlcH  ^ui  defcendit  en  forme  de  Colombe ^&  ièia"*afcendic 
.     fi»tiiwferepoferyî«^/>^.  de  aqua;  & 

ic  Hiiniftere  de  lean-Baptifte  étant  fini ,  voicy ,  fum  cTc«îi« 
pour  le  dire  ain(î ,  celuy  du  Père  celefte  qui  com-  ^  ^^^^^  ^P*- 
mcncc,  &  le  baptême  de  1  Elprit  Samt  qui  luccede  dcfccnden- 
àèeluyde  l'eau.  S.  Matthieu  rapporte  que  le  Sau-  ;«'n^^»cuc  co. 
veur  forcit  de  1  eau  auffi  tôt  qu  il  y  eut  ete  plonge  ,  vcuicmem 
ou  qu'iiy  fiit  defcendu.  Pourquoy  cet  empreflènient^  ^"P^'^c. 
ontfaqu  à  le  (uivre  &  l'on  en  verra  la  raifon.  Saint 
Lucditqu'aufbrtir  du  Jourdain  IesuS-Christ  fe  ^^-i'^i* 
^f  à  prier  pour  fe préparer  à  recevoir  le  S.  Efprit. 
£t  ecce.  Et  voicy  comme  Ïesus-Christ  écoit  en 
prière,  aperti  fimt  cœli  ,    les  Cicux  s'ouvrent.  Il  eft 
hy  feal  témoin  de  ce  prodige  ,  parce  que  c  eft  pour 
Joy  fcul  que  le  Ciel  fe  fend  &  paroît  s'entre-ouvrir. 
Ce  premier  prodige  eft  fiiivi  de  deux  autres  ,  dont 
l'un  fe  présente  à  fès  yeux ,  &  l'autre   frappe   (es 
«leillcs. 

£t  il  vit  le  Saint  Efprit  qui  defcendit  en  forme  dune 
Cohaic^  qui  vint  fc  rcpoler  fur  luy.  Iesus  Christ 
voit  Une  efpecede  Colombe ,  de  la  même  manière 
qu  on  vit  des  langues  de  feu  le  jour  de  la  Pentecôte. 
.  Cette  Colombe  reprefentoit  le  S,  Efprit  &  le  ca- 
rtoit.  Une  Colombe  apprit  à  Noé  que  la  colère 
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du  Seigneur  écbit  entièrement  appaifëe.  ï^oé  >  cbilV 

the  réparateur  du  genre  humain  ,  étoir  là  figure  i$ 

Îiesus-Christ  le  verit iblc  Noé ,  qui  fort  dn mi*  j 
ieu  des  eaux  &  qui  s'offre  luy-même  en  {âaifice  i   i 
Dieu  fon  Père  pour  commencer  le  myfterc  dcuôrre   j 


prit 

cfprit  de  douceur ,  de  patience ,  d'ardeur  &  ^ft-* 
condité  ;  un  efpritde  fimpîicité,  &  de  prompdiwfc 
â  faire  le  bien  oc  à  s'éloigner  du  mal.  C  cft  aioficp 
ies  Saints  Pères  expliquent  ce  prodige.   Ce  qd  cft 
arrivé  à  Je  sus -Christ  arrivé  à  tous  les  ficldcs* 
Les  Cieùx  s'ouvrent  tous  les  jours  en  nôtre  fatcuf^ 
Ils  font  même  toujours  ouverts  ^puifque  lesyeu^ 
du  Seigneur  font  arrêtés  fur  les  juftes  y  comoe  k^ 
juftes  font  fans  cefTe  attentifs  à  la  voix  du  Se^nenîT 
Comment  les  Cieux  ne  s'ouvriroient-ils  pas  Oi  fit^ 
veut  des  Fidèles,  puifque  Dieu  leur  ouvre  ton  cœur» 
d'où  il  leurenvoye  fon  Efprit,  fes  dons  &  (agractl 
fon  Efprit  de  tendrefle ,  a  amour  &  de  charire  5  fa 
dons  de  fageffe  &  de  lumière  .  de  courage  8c  de  fer- 
ce  'y  cetce  grâce  force  &  efficace  qui  leur  £Uc  Bm 
tout  le  bien  qu'ils  font. 

Saint  Mathieu  ajoute  &  tjw  vînt  fe  tcyoCctfirb^ 
Cet  Efprit  ne  defcend  pas  feulement  fur  J  1  ivt  s 
Christ,  il  y  demeure  fans  le  quitter ,  ni  s'a 
éloigner  un  moment.  Cette  divine  Colombe  doi 
donc  dcfcendre  fur  nous.  Elle  doit  nous  colmnimi 

Suer  l'efprit  de  gemiflcment  &  de  prière  »  Tcfori 
'ardeur  &  de  feu  ,  les  dons  de  patience  ,  de  nm 
plicité ,  de  douceur  &  deftcondice.  C'eft  îcy  le  irq 
ftere  de  paix  &  de  réconciliation ,  le  Sacrement  a 
nôtre  adoption  divine.  Nous  ceflbns  d'être  enfân 
des  hommes ,  &  nous  devenons  enfans  de  Dieu 
Tout  $G&  pain  d'une  manière  vifible  au  baptêm 
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âc  Jesus-Christ.  Tout  fe  paflc  dune  manicrc 
îiivifible  au  baptême  des  Fidèles.  L*Efprit  faint  def- 
C:end  ,  non  fous  la  forme  d'une  Colombe  ^  mais  por* 
tant  l'efprit  de  la  Colombe  qu'il  communique  au 
iiouveaubaptife.  Dieu  fc  déclare  nôtre  Pcrç,  puiC- 
qu  il  nous  dotine  la  vie  &  une  vie  cclefte.  Nous 
lommes  unis  à  Jesus-Christ,  &  en  vertu  de  cette 
union  nous  devenons  enfans  de  Dieu  ^  héritiers  des 
vrais  biens  ,  remplis  des  dons  de  fon  E(prit.  II  eft 
la  lumière  &  nous  devenons  lumière  félon  S.  Pauh 
Il  eft  la  vérité  &  nous  en  fbmmes  les  amateurs  6c 
Icsdifciplcs.    îl  eft  la  vie ,  nous  la poflèdons.  Il  eft 
lawye ,  nous  y  marchons.  Il  eft  le  bicn-aimé  du 
^^i  nous  {ommes  les  bien-aiméy  de  Dieu.  Son 
i^ctc  met  en  luy  toute  fon  affection  ^  &  il  nous  dé- 
clare que  {qs  délices  font  de  vivre  avec  les  enfkns  âes 
Sommes  ^  du  moment  qu'ils  font  Tes  ferviteurs  &  (es 
CQ&ns, 

17.  Et  ait  mime  infiam  une  voix  fe  pt  entendre  du  '7.  Etecoe 
Clef  3  ^10  difoit  :  eeluy-'Cy  efl  mm  FUs  bkn^mè  dans  diccus  :  Hic 
fcfud/^^r  mis  toute  mon  offèBion.  ^^^  «^^« 

Voicy  le  troifiéme  prodige-^qui  paroît  au  baptême  quo  rnihi 
iîc  Iïsus-Christ.    La  voix  de  Dieu  fe  fait  enteil-  ^^^^p^**-^^ 
Ae  du  haut  des  Cieux ,  &  vient  d'où  l'Eforit  eft  ve- 
lïu.  C'cft  la  voix  de  fon  cœur.  Sans  elleonnçût 
point  fçû  ce  que  fignifioit  cette  Colombe  (ènfible  , 
Cùrparallfpecie:  Et  fans  cette  Colombe  on  eût  igno-  ^^^  <•  **• 
ït  a  qui  cette  voix  étoit  adreflee ,  &  de  qui  elle  par* 
loit.   Ainfi  ces  deux  prodiges  étoient  neceflaires. 
Dans  S.  Marc  &c  dans  S.  Luc ,  Dicule  Perc  parleà  ^^']ll^^ 
Jbsus-Christ.  Saint  Mathieu  rapporte  les  pa- 
roles d'une  autre  manière  ;  peut   être  a  caufe  de  S^ 
ïcan  qui  vit  l'Efprit  Saint ,  &  qui  entendit  appa- 
fHhnient  cette  voix.  Quoy  que  ce  fait  foit  incertain  , 
ilcftfoTtprobablequeS.  Luc&S.  Marc  ont  rap- 
porté la  chofc  comitie  elk  s  eft  paflcc ,  parceque-  cdp  ^ 

I      IJ 


l^a.        Explication  de  l'Evangilï 
prodiges  ne  fe  font  qu'en  faveur  de  jEsus-CnRlSfé 
Si  le  peuple  Se  Icsdiifciples  de  jcan-Baptifte  euflcnc 
entendu  la  voix  du  Ciel,  le  témoignage  de  S.  leaa 
eût  été  inutile,  £t  tejiimonium  perh^hut  qnU  hic  cfi 
Filins  Dei. 
)4»       Cehy^cji  efl^  ou  bien ,  "vous  ete$  mon  Fils  bien-aimiw 
Ces  paroles  font  une  afFeftion  vive  &  tendre  da 
CGpurdu  Père,  parlant  à  Jesus-Christ  (on  Fils 
unique.  Car  Jesus-Christ,  comme  homme  ^  cft 
Fils  de  Dieu  ,  puifqu'il  n'a  point  d'autre  Pcre  que 
Dieu.   Ainfî  de  quelque  côté  que  Ton  confidere  Je 
Sauveur,  ileft  luy  Icuiàrexclulion  de  tout  auctecé 
Fils  ,  ce  bien-âimé.  llle.  Filins  ^ille  dile&ns,  {èlonle 
Grec,qui  marque  par  cette  expreffion  l'excellence  Sc 
la  fingularitc  de  Jesus-Christ.  Ces  paroles  peu- 
vent donc  s'entendre  de,  Jesus-Chr  ist  homme  & 
de  Jésus  Christ  Dicui  C'eft  ainfiqueles  Pères 
le*  ont  expliquées  ,  &  ils  ont  joint  à  cette  explica-^ 
tion  une  remarque ,  qui  eft  que  le  myftere  de  la 
tres-fainte  Trinité  nous  eft  icy  révélé ,  &  fc  trouve 
établi  •  le  Père  parle  ,  le  Fils  eft  déclaré  Fils  unique 
du  Pe^e,  &  l'Efprit  Saint  fe  montre  unifiant  le  Pcrc 
au  Fils  &  le  Fils  au  Père. 

Voiià  quels  font  les  fentimens  de  Dieu  pour  Ji- 
sus-Christ  ,  les  nôtres  font  bien  difFerens.  Dieu 
ne  peut  luy  refofcr  fon  cœur  :  nous  ne  pouvons 
luy  donner  le  nôtre.  Dieu  fait  fesdiéhces  de  penfof 
à  Jesus-Christ  j  nous  nous  en  faifons  une  peine; 
D'où  vient  cette  difficulté  &  ce  dégoût  ?  Jesus- 
Christ  n'a-r-il  pas  ce  que  nous  defirons  ,  ce  que 
nous  eftimons  ,  ce  que  nous  aimons  ?  Nous  aimons 
la  vie  j  nous  eftimons  la  gloire,  le  mérite,  les  biens; 
nous  defirons  de  les  podeder  -,  &  où  les  trouverons 
nous  qu'en  Jesus-Christ  ^  Dieu  luy  a  tout  don- . 
ne.  Jesus-Christ  nous  offre  tout.  Et  Je  s^is- 
Çhr^st  avec  tous  fes  trefors  ne  nous  fuffitpas^ 
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YéMS  voulons  les  trefors  de  la  terre ,  nous  les  poirr- 
fuivons,  &  nous  courons  après  jufqu'à  la  mort. 
Quelle  honte  &  quel  égarement  î  Jésus-Christ 
jemplit  le  cœur  &  refprît  de  fon  Père,  &  il  ne 
t  remplir  la  capacité  dé  nôtre  efprit ,  ni  fatir- 
ire  les  ddîrs  de  nôtre  cœur.  Diions  donc  que 
BOUS  voulons  des  plaîfîrs  défendus ,  &  que  nous  ne 
voulons  point  ceux  qu'il  nous  offre.  Il  nous  cft 
<icffendu  de  nous  attacher  aux  créatures,  Il  nous  cft 
commandé  de  nousunir  à  Jesus-Chr  st;  &  ce- 
pendant nous  rompons  avec  JesuS'Chr'st  plutôt 
^uede  rompre  avec  le  monde.  Ceft-là  l'a  fourcedc 
toutes  nos  infidélités  rceferaauflî  la  caufe  de  nôtre 
pctte.  Le  jufte  fçait  ces  vérités ,  il  en  profite  -,  il  eft 
«delc  au  Père,  il  s'attache  au  Fils  ,  il  fuit  toujours 
-«lumières  du  Saint  Efprit. 

CHAPITRE    IV. 

§.  I. 
Retraite.  Jenne^  PremereTentdtkn^ 

^^  Verf.  I.  ^ lors  Jfefns  fut  condnit  par  r  EJprit  daftl 
le  dèfert  four  y  être  tenté  du  Diable. 

JEsus-Chrîst   fut  conduit  par  TEfprît  Saint  ai's'^ttj.faî 
dans  le  défert  immédiatement  après  fonbapteme,^  in  acfcnumà 

8c  apparemment  dans  le  même  défert  où  S.  Jean\\P"j""çjy"'^ 

avoit  vécu.  Il  y  fut  conduit  pour  v  être  éprouvé  lîaboio. 

par  la  tentation,  Vt  temaretur  à  Diibvh  C'eft  la  ^^oima'i. 

Çtemiere  démarche  que  l'Efprit  de  Dieu  fait  faire  à  chc  dccasô'^ 
cfeax  dont  il  fe  rerid  le  maître ,  &  qui  luy  font  fide-  °'*' 
1^  Il  les  conduit  dans  le  dé(èrt.  Il  les  éloigne  du 
tncsde.  Il  leur  donne  des  penfées  de  retraite  &  du 
goût  pour  la  folimde.    Voilà  fa  conduite.    Dieu 
yicut  &  aflurer  de  jj^us  >.  &  cpmment  s'en  aflureroit^ 

1      Uj 
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il ,  (î  après  nôtre  convcrfion  nous  ne  luy  en  doti-^. 
nions  des  marques  en  nous  feparant  du  mohde ,  pour 
jDe  plus  penfer  qu'à  Dieu ,  pour  nc^us  vivre  que 
pour  luy.  Tout  état  qui  eft  incompatible  avec  la  " 
retraite  eft  incompatible  avec  le  falut.  Cela  ne  veut 
pas  dire  qu'il  faille  paflèr  ù.  vie  dans  Içdéfert ,  & 
que  tous  tes  Fidèles  foient  obligés  de  s'enfermer, 
pour  toujours.  Heureux  qui  le  peut  faire  3  &  qui  le 
fait  !  Tous  les  Fidé'es  ne  le  peuvent  pas ,  &  ne  la. 
doivent  pas  faire.  Jésus  Chr  i st  nôtre  divinmo-^ 
dele  n'y  a  été  que  quarante  jours  :  mais  on  dit  que 
130US  fommes  tous  appelles  a  la  retraite  >  plus  oa. 
moins  longue.  On  fe  retire  à  la  campagne.  On  $'pn* 
ferme  dans  fa  maifon  lors  que  les  devoirs  de  ù,  pror 
feflîon ,  des  raifons  d'intérêt ,  ou  les  affaires  t^mpo* 
relies  le  demandent  :  &  l'on  rcfufe  à  l'affaire  du  û- 
lut ,  au  devoir  le  plus  effentiel ,  ce  que  Ton  accorde  à 
un  intérêt  temporel. 

jESus-Chrift  va  au  défert  pour  y  êtretenté.Nousi 
devons  y  aller  pour  éviter  la  tentation.  Si  cependant 
nous  y  fommes  tentés ,  ne  craignons  point  y  Dieu 
nous  Soutiendra.  Il  s'y  eft  engagé ,  puifque  c'eft  luy 
qui  nous  y  appelle.  Le  monde  nous  tente  ,  Se  nous 
iiiccombons  ,  parce  que  Dieu  n'cft  pas  nôtre  appuî 
&  nôtre  force.  Et  il  ne  Teft  pas ,  parce  que  ce  n  eft; 
pas  luy  qui  nous  appelle  dans  le  commerce  du  mop-i 
de.  La  fblitude  nous  eft  une  occafion  d'épreuve 
&  de  tentation;  ÔC  nous  reiîftons au  démon  &  ^ 
nos  paffions  ,  parce  que  Dieu  nous  y  fôûtient^^ 
Jt/?  *^.  Il  -Dieu  eft  mon  Prote£leitr  &  mon  appni  qui  çrMnr 
drai^je» 

Ceçte  retraite  du  Fils  de  Dieu  a  eu  fa  figure.  Dieu 
fe  déclara  le  Dieu  &  le  Roy  des  Ifraëlites,  Il  les 
conduifit  dans  le  défert  pour  les  éprouver  &  leur 
apprendre  à  vivre  de  la  foy.  Voilà  la  figure.  M^is 
ce  peuple  rente  n'çft  plus,  la  figure  de  Jcfus-Chriit  ^' 
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!)arce  qu'il  fuccombe  à  la  tentation ,  au  lieu  d'y  rc-  ^ 
lïkt.  Il  eft  la  figure  de  prefque  tous  les  Chrétiens 
daujourd'hui  y  qui  ne  font  pas  fidèles  dans  la  ten^ 
t^tion.  Les  chûtes  font  G  fréquentes  qu'on  peut  dire 
que  tout  eft  un  piège  continuel  &  inévitable  à  nô- 
tre foiblefle. 

1.  Et  ayant  jeune  qiidrante  jonrs  &  quArante  miits ,     i-  Et  cun» 
i,kfdmenfuke,  J^'i^» 

La  vie  du  défert  eft  une  vie  toute  de  la  foy ,  &  <i»cbu$,  & 
par  confequent  une  vie  de  commerce  avec  le  CicL  2oaibus"po. 
Ce  commerce  ne  peut  s'entretenir  que  par  la  prière;  *«  «ï"«ï»«- 
&  la  prière  ne  peut  être  fervente  ,  agréable  &  pure 
im  le  jeûne.  Ceft  pour  cela  que  Jefus- Chrift  en-  "^^i^l'^' 
traot  dans  le  défert  pour  ypaflêr  40.  jours  dans 
im commerce  continuel  avec  Dieu  fon  Peie,  les  y 

JttHè  dans  un  jeûne  continuel  î  &  ne  fè  nourrit  que 
es  defleins  dfc  Dieu»  des  volontés  de  fon  Père*  -. 
Mens  cibus  eft ,  ut  fiiciam  voUmtAtem  ejus  qni  m^  » 
S^tme. 

Cenothbrede  40.  jours  pafl^s  au  défert  ^  dans 
la  pénitence  &  dans  le  jeûne  eft  un  grand  myftere^ 
comme  il  paroît  par  1  Ecriture ,  &  félon  la  remar- 
que des  Saints  Pères.  Moïfè  eft  40.  jours  fans 
manger.  Elie  fait  la  même  chofe.  Par  là  Moiïè  fc 
prépare  à  publier  la  loy  de  Dieu  i  Elic  a  rétablir  1^ 
pieté  &  le  culte  que  l'impiété  des  Rois  d'Ifraël 
vouloir  détruire.  Nous  avons  encore  les  40.  jours 
du  déluge ,  les  40.  jours  A^s  Ninivites  .  les  4o.jours 
desisnvoyés  de  Moïfe  pour  reconnoître  la  terre  pro- 
mtfè  ;  les  40.  années  que  les  Ifraëlites  paflcrenc 
dans  le  défèrt.  Nous  avons  enfin  les  40.  jours  que 
le  Sauveur  paffa  entre  le  Ciel  &  la  terre  »  dans  une 
efpece  de  défett  depuis  (à  Refurreâion  jufqu'à  (oui 
Afccnfion.  On  rapporte  tout  cela  pour  montrer 
quel  eft  le  fondement  de  cette  remarque  des  Saints. 
Pcres, 
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L'Eglife  a  toujours  eu  beaucoup  de  veneratîop 
poar  cette  myfterieufe  quarantaine  de  Jefiis-ChriiK 
C*efl:  le  ten^s  où  les  Fidèles  triomphent  du  démon  » 
des  paffîons  &  d*eux-mêmes.  Ils  travaillent  le  Ca- 
rême à  expier  leurs  fautes ,  à  fe  relever  de  leurs  chu^ 
tes.,  à  fe  rendre  dignes  de  participer  aux  faints  my- 
fteres .  Rien  n'eft  fî  fort  qu'un  Fidèle  qui  fe  nourrit 
du  jeune  &c  de  la  prière.  Le  jeûne  le  détache  cjc  l!ii 
terre  ,  ^fFoiblit  les  paffions ,  mortifie  la  chair.  La 
prière  l'attache  à  Dieu,  luy  donne  des  forces exr* 
traordina^ircs  ,  &  luy  communique  une  vie  toute 
divine.  Un  Fidèle  en  cet  étan  fbutient  avec  fùccés 
tous  les  efforts  du  Démon  ,  comme  nous  allom 
voit  dans  Tc^çemple  que  S.^inc  Mathieu  nous  pro- 
pofc. 

//  eftt  faim  etifuîte.  La  faim  qui  fuivitun  fi  long 
jeûne  eft  marquée  pour  nous  faire  voir  que  Jefîis^ 
Chrifl  ètoit  homme  comme  nous,  fujet  à  nos  befbins 
corporels  ;  exempt  feulement  de  pechc.  Par  cette. 
faim  violente  fe  Démon  crut  pouvoir  tenter  le  Sku-. 
veur  &  le  féduire.  Pendant  le  tems  de  fbn  jeûne  it 
Il  ofa  l'approcher ,  peut-être  même  ne  le  puc-it  pas  j 
la  même  vertu  qui  empêchoit  la  faim  d  agir  fur  le 
corps  de  Jefus-Çhrift,  em.pêchant  Teffrit  fedufteur 
d'en  approcher. 

Le  Démon  ne  peut  rîçn  fur  les  hommes  ,  furtouti 
s'ils  font  fidèles  >  il  ne  peut  que  ce  que  Dieu  luy 
permet.  Si  nos  paffions  ne  hiy  donnoient  point 
d'entrée  dans  nos  cœurs,  il  ne  pourroit  jamais s^en 
rendre  te  maître.  Car  Thomme  n'eft  fournis  qu*à 
Dieu  5  &  c'efl  ce  qui  fait  fa  grandeur.  Quand  il  fè 
fbûmet  à  la  créature ,  cette  foûmiffion  fait  fbn  avi- 
lilïèment  &  fà  confofion.  C  efl  la  fburce  de  toutes 
/es  miferes.  Par  où  le  Démon  pourroit-il  nous  atta- 
quer fî  nous  crions  environnés  de  Dieu  ,  fî  nous 
éaonsa,nTjèscomm.eS,  Paul  apprenoit;  aux   Fide-lè^ 
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dcfon  tems  à  s'anncr  ?  Avouons  que  le  Démon  n  cft 
puiflànt  que  parce  que  nous  fommes  fbibles.  Si  Je- 
fiis-Chrift  n'eût  point  fait  paroître  d'infirmité  &  de 
befoin ,  le  Démon  ne  fe  fut  pas  preifenté  pour  le  fur- 
ptendre  &  pour  le  vaincre. 

5.  Et  le  Tentateur  s^ approchant  de  luy ,  Itrf  dit  :  Si      ,.  e^  ^rc** 
««w  êtes  U  Fils  de  Die» ,  dites  que  ces  pierres  devien^  ^^^*  tenwioc 

I     _    .  *  *  d  xic    ci  :  %i 

MHt  Oeî  pams.  glius  Dcies  , 

EïleTentateur.  C*eft  le  nom  que  Saint  Paul  donne  ^^^J  "'  ï^p*«i« 
an  Démon,  pour  dire  qu'il  ne  penfe  qu*à  tenter  les  k^t.***** 
iiommes  Se  qu'à  les  faire  périr.  Il  y  a  des  Interprètes 
qui  ont  cru  que  le  Sauveur  a  été  tenté  pendant  les  40.. 
joorsde  la  même  manière  que  les  hommes  font  tentez 
Ce fcntiment  eft  appuyé  uir  les  paroles  de  S.  Marc         ^ 
&à  S.  Luc  qui  femblent  dire  que  Jes^s-Christ  i»r  à  s^tana. 
aété  tenté  pendant  tout  ce  tems-là.  Quoy  qu'il  en  *^J"^'  '•  [^* 
loit,  ces  tentations  ont  e  te  lecrettes,  par  voyede  tnraD.AbùJê. 
.fiiggcftion  &   d'impreflîon.  Celle-cy  eft  d'autant  ^^-v  *• 
plus  dangereufe  ,  qu  clic  eft  naturelle  ,  &  moins 
«ifpcfte.  Le  Démon  fe  prefente  fous  la  forme 'd'un 
homme  5  Se  voyant  Jesus-Christ  tout  épuifé ,  il 
Juy  propofe  un  moyen  prompt  pour  remédier  à  fon 
épuifement. 

Si  voHS  êtes  le  Fils  de  Dieu.  Le  Démon  avoit  en- 
tendu,  non  la  voix  du  Père  Eternel  qui  n'avoir  par- 
^  <P*a  Jesus-Christ  ,  mais  le  témoignage  de 
Jcan-Baptifte  qui ,  parlant  à  tous  les  Juifs ,  avott 
<fe  que  Jefixs  étoit  le  Fils  de  Dieu.  Ainfi  le  Démon 
nitoit  pas  mieux  inftruit  que  les  JuilEs,  des  gran- 
<fcurs&de  l'état  du  Sauveur.  Auflî  parle-t-il  com- 
WK  auroit  parlé  un  Juif  qui  venoir  d'entendre  le  té- 
^WHgnagc  de  Saint  Jean.  Cela  eft  vifible  dans  le 
Grec  ^i  ne  met  point  icy  d'article  avec  le  terme 
"p  Fils.  Si  le  Démon  eût  connu  Jefus-Chrift  ,  il 
n  eut  jamais  ofé  l'approcher,  encore  moins  leten- 
^«  Il  tentera  les  Juifs ,  il  les  portera  à  forjgier  desi 


^^ins  trap^iques  >  mais  il  ne  parlera  jamais  au  Sait? 
veut  pour  le  center ,  après  l'avoir  coanu. 

Faites  ^ue  ces  pi:rrcS  deviennent  des  pJns,  c'cft-à- 

dire ,  demandez  à  Dieu  puifqu  il  cft  vôtre  Perc  ^ 
oue  ces  pierres  deviennent  du  pain.  Pour  fentir  la 
fe)rce  de  cette  tentation ,  il  faudroit  fentir  la  violent- 
ce  de  la  faim  <}ui  prefToit  Jefus-C  hrift.  Le  Dcmoa 
fçavoit  combien  cette  tentation  luy  avoit  réiiffî  daos 
Qc  fameux  dé(ert  où  les  Ifraëlires  fuccomberent  att 
befbin  preffanr  de  la  faim  >  jufqu'à  fe  plaindre  hau« 
tcmcrit  &  à  fe  repentir  d'avoir  quitté  TEgypte,; 
jusqu'à  murmurer  contre  Dieu  Se  contre  {on  Ser- 
viteur. Il  fc  flattoit  fans  douce  d'une  pareille  yiâoire 
comme  s'il  eût  dit.  ^'  Rien  n'eft  fi  preflant  que  la 
faim  qui  vous  dévore.  Rien  n'eft  fi  prompt  que  Tcx- 
"  pedient  que  je  vous  donne.  Vous  fçavez  ce  que 
Dieu  peut  :  vous  fçavez  ce  que  vous  êtes ,  yqus  luy 
êtes  cher  puifque  vous  èics   fon  Fils.  Il  efl  Tout-» 

fmifTant  ^  il  aura  plutôt  fait  ce  prodige  que  vous  oc 
e  luy  aurez  demandé.  Le  Démon  nous  attaque  £bu^ 
vent  par  l'endroit  qui  nous  domine  le  plus.  Il  pro- 
fite de  nos  foiblefles  &  de  nos  befbins ,  des  beibins 
mêmes  légitimes  &  des  foiblefTes  purement  naturel^ 
les  &  innocentes ,  &  nous  ne  fçavons  que  trop  qu'il 
réiiflît  prefque  toujours,  &  que  nous  fbmmes fur- 
pris  à  nôtre  confufion.   Jcfus-Chrifl"  ne  l'efl  pas. 
Voyons  comme  il  réfiftç  à  cette  première  tentation. 
'4.  Qoî  r«f-       4*  ^^*^J^f^  l^y  répondit  :  Il  eft  écnt  :  Chammt 
pondens  dixtt  né  vit  pos  feulement  de  psin ,  mais  de  toute  parole  qtdfirt 
^S:w    4e  U  huche  de  DkH. 

pane  vivicTio.  Le  Dcmou  fè  fcrt  de  fon  efprit  &  de  fes  lumières 
"mni'vcrbo,  POur  attaquer  le  Sauveur ,  &  le  Sauveur  fc  fert  ào 
SLïod  procc-  Ja  parole  de  Dieu  pour  fe  défendre.  Il  s'en  fcrt 
D<:i.  même  pour  repoufler  les  deux  tentations  fuivantes» 

ce  qu'il  n'a  point  fait  fans  deffein.  Il  nous  apprend 
par-là  qu'en  vain  chcrchons-aous  ailleurs  du  fccouit 


» 
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€c  lies  armes  pour  nous  (butenir  &  pour  nous  défen- 
dre. Dieu  nous  ayant  donné  TEcrituré  comjme  ua 
tréfor  où  nous  devons  chercher  dequoy  remédiera 
tous  nos  befbins  *,  le  Fidèle  tenté  comme  cdluy  qui 
ne  Teft  pas  y  y  trouvera  dequoy  Te  fbûrelur.  Il  y 
trouvera  les  feçours  neceiTaires  pour  arrêter  k  ten* 
tnàGa  la  plus  violente.  Profitons  de  re^xemjple  df 
.  Jefiis-Chrift,  il  oppose  rEcritureà  l'artifice  &  au 
piige  du  Démon  ;  une  vérité  de  foy ,  au  menfbngc 
&  a  rimpofture  de  Satan.  Par-là  il  évite  le  piège  j 
&oon(bna  le  Tentateur.  Jefus-Chrift  parle-commo 
on  fidèle  doit  toujours  parler.  Le  Démon  parlt 
CQOme  un  fèduâeur  parlera  toujours.  Jefus-C  hrift 
^ksxLic  point  la  raiibn  humaine ,  &  il  eft  ferme, 
le  Démon  penie,  raifonne,  &  (ts  penfées  font 
téméraires  &  (es  raifbns  faufies. 

Les  Kraëlites  firent  dans  le  deièrt  ce  que  le  Sau-* 
'^  refii(è  de  faire  icy.    Ils  commirent  un  grand 
crime,  Jefiis-Chrift  nous  donne  un  grand  exemple 
&  une  puiilante  ivAxxx&xott.  li  nous  apprend  com-* 
V^^CQcnous  devons  nous  conduire  iodque  nous  ibm- 
Btti  tentez  de  fuivre  nos  penfèes  3  &  hir  tout  lort 
^nc  ncïus  Tommes  preflcz  de  parler,  ou  de  faire 
<^ms&  démarches  qui  font  d'une  dangereufe  con- 
fequcnce  pour  le  falut.    L'homme  s'eft  toujours 
pc^  en  écoutant  le  Démon,  ou  enfiiivanr  (es 
J*opïes  penfëes*  Il  n'y  a  qu'une  foy  forte  qui  puifli 
nous  retenir  ;  fc  prefque  tous  les  Fidèles  n'ont  qu'u- 
ne foy  chancelante  &  foible.  Quelque  danger  qu'il 
•  y  ait  à  courir  dans  l'état  où  la  Providence  nous  a 
Qûs,  quelque  befoin  que  l'on  foufFre ,  il  n'eft  ny 
permis,  ny  fur,  de fe donner  d'autre  mouvement, 
^y  d'écouter  d'autre  penfée  que  celle  qu'une  foy 
véritable  infpirc  &  donne.  Par  là  on  évite  tous  le* 
Périls  ;  fans  cdz  on  tombe  infailliblement  dans  leg 
f^  grands  n»lhçurs« 
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Uhùmmc  ne  vit  pas  fiuUment  ds  pain ,  nuiis  de  touft 
farole  tjui  fort  de  la  hoHcht  de  Dieu,  Cette  réponfe 
couvrit  de  confufion  le  vieux  ferpent.  Il  eft  donc 
vray  que  la  parole  de  Dieu  fufiîr  à  tout  ;  à  nous 
conferver  la  vie,  auflî-bien  qu'à  nous  faire  triom- 
pher du  Démon  ;  à  appaifer  notre  faim,  comme 
a  nous  rendre  maîtres  de  nos  paiEons.  Ce  paflàge 
avoit  déjà  été  cité  par  Moïfe  parlant  aux  Kraëlitd 
au  fujet  de  leur  défiance  &  de  leur  murmure.  »  Vous 
voyez  ,  dit-il ,  que  le  Seigneur  a  bien  d'autres. ret 
fources ,  que  celles  que  vous  vous  imaginez  ,  pour 
remédier  à  vos  bcfoins  &  j>our  vous  conferver  I4 
vie.  Vous  regardiez  le  pain  comme  Tunique  nour-* 
riture  abfolumeot  neceflaire  ,  &  Dieu  vous  a  fait 
voir  la  vanité  de  vos  penfées,  puifqu'il  vous  a 
nourris  tant  de  tems  fans  pain.  >>  Le  Fils  de  Dieu 
fè  fert  dfes  mêmes  paroles  &  de  la  même  rêflcixion 
pour  rendre  inutile  ce  premier  effort  de  Satan.  Cette 
réponfè  rend  gloire  a  toute  la  puiflance  de  Dieu» 
Elle  nous  apprend  à  facrifier  tous  nos  defîrs  au  foitt 
qu'il  a  de  fès  enfans.  En  effet  d'où  le  pain  &  toute 
autre  nourrimre  ordinaire  tirent-ils  la  verm  de  nous 
faire  vivre ,  fi  ce  n'eft  de  la  parole  de  Dieu  ?  Il  luy 
a  plu  que  le  pain  eût  une  vertu  nourriflantc  >  ne 
peut-il  pas  la  donner  à  toute  autre  chofe  ?  Ne  l'a- 
('il  pas  anciennement  communiquée  à  la  manne  > 
Et  cette  manne  qui  n'étoit  rien  en  apparence  de 
nourriflant  &  de  folide  a  confervé  la  vie  d'un  nom- 
bre infini  de  perfonnes  pendant  l'efpace  de  quarante 
ans.  On  a  vu  tout  un  peuple  plein  de  force  &  de 
(inté  qui  n'ufoit  pour  toute  nourriture  que  de  la 
rofée  du  Ciel. 

La  réponfe  du  Sauveur  étoit  (ans  repIique.L'exera- 
ple  étoit  fort  &  convainquant  5  mais  ce  qu'il  faut 
bien  remarquer  icy ,  c'eft  que  dans  l'application  à" 
Jesus-Christ  &  à  tous  les  Fidèles  ,  il  a  encore. 
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tente  une  autre  force.   Si  Dieu  a  eié  fi  bon  pour 
cet  ancien  peuple  infidèle  &  murmupateur ,  que  ne 
fiaa-t-il  point  en   faveur  de  fbn  Fils  ,  i  objet  de 
fc  foins  &  de  foncœur  j  pour  un  fils  qui  luy  cft 
fi  fournis  &  fi  fidèle  ?  Que  ne  doivent  point  attendre 
de  fa  libéralité  &  de  fa  proteâion  ,  les  véritables 
Fidèles  qui  ne  vivent  que  pour  luy  ?  Il  aura  toujours 
pour  eux  les  mêmes  entrailles  ae  bonté ,  le  même 
ronds  inépuifable  de  fecours  &  de  biens.  Dieu  fent 
nos  befoins  plus  vivement  que  nous  ne  les  fentons. 
Il  prend  foin  de  nôtre  vie  prefènte ,  mais  il  en  prend    ■ 
encore  plus  de  nôtre  vie  fiiture.  Il  veut  que  nous 
«yoû$  quelque  foin  de  cette  vie  animale  y  mais  il  doit 
ctttfiiSordonné  à  des  foins  plus  grands  pour  acqué- 
rir la  vie  étenielle.  Méditons  fans  cefle  cette  venté  :   ^,«  ^fVtf 
que  Dieu  n'abandonne  jamais  le  jufte.  EtoufForis  >^*»  ^*^. 
nos  inquiétudes  &  nos    alarmes  :   facrifions  nos  feme^ejm  "* 
dcfifs,  foyons  tranquilles  fous  la  toute-puiflante-?**^"^/"^'** 
niain  de  Dieu.  Nos  corps  font  à  luy  plus  qu'ils  '^^  *  ;  *^* 
ne  fimt  à  nous.  Nôtre  vie  eft  un  bien  que  nous  te- 
**»$  de  fà  bonté  &   dont  il  ne  fe  repent   pointa 
^kefmtenùa  enimfunt  dona  Dei.'t^c  nous  laiflbns  i^'»»  u.  »^ 
donc  jamais  fiirprendre  aux  artifices  du  Démon, à 
^  feiblefle  de  notre  volonté  ,  ny  aux  defirs  de  nos 
faffîoss. 

§.  i. 
2.   &  ^.  Tentation  du  l)emûn. 

î.  Le  Diable  alors  le  tranjporta  d^:m  la  Fille  falnte^     j.  T-mc  aC, 
*  fc  mettant  fur  le  haut  dit  Temple.  5*"^^^'  '"''* 

y  a  eu  des  Auteurs  qui  ont  trouvé  trop  de  du-  fanâam  civîJ 
«dedans  ces  paroles  à  les  prendre  à  la  lettre.  C'cft;  ^^[f^'j^J;^ 

£jr  cela  que   les  uns  ont  cru  que  ces  tentations  pinnacuium 
icnt  intérieures  &  qu'elles  attaquoient   l'efpric  ^^"^ ^* 
*i  Sauveur  ;  &  que  d'autres  opit  préféré  ce  que  dit 
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't4t       Explication  de  l'ËVAngUi 
iâinc  Luc  à  ce  que  die  faint  Mathieu.  Mais  qdé 
Teius-Chrift  ait  été  conduit  feulement ,  ou  qu'il  ait 
été  tranfporté  ,  cela  efl  indiffèrent.  Il  y  a  encore 

Î)Ius  de  difficulté  à  faire  paffer  Jefus-Chrift  du  dé^ 
èrt  à  Jérufàlem  ^  à  le  Ëiire  monter  au  haut  du  Tcnoh 
Je  ;  que  de  dire  3  comme  fait  faint  Mathieu  ^  qqe 
[c  Démon  l'y  a  tout  d'un  coup  trànfporté. 
Cet  exemple  efl  une  tentation  à  bien  des  efprits  , 

Iui  ont  de  la  peine  à  croire  que  Dieu  ait  donné  tsmc 
e  pouvoir  au  Démon  iîir  la  perfbnne  de  Jefiit^ 
Chrifl.  Mais  ces  efprits  3  dit  Saint  Grégoire  ,  ût 
font  pas  attention  au  pouvoir  que  Pilate  ôc  les  Joiâ 
ont  eu  iîir  cette  même  Perfbnne  fàcrée.  Ils  en  ont 
eu  plus  encore ,  puis  qu'ils  l'ont  fait  mourir.  Nous 
voyons  dans  l'Ecriture  Abacuc  &  Philippe  tittiif-^ 
portez  par  des  Anges.  On  voit  ce  que  Dieuplermit 
au  Démon  fur  Job.  Ne  nous  fcandalifbns  donc  poinc 
de  voir  Jefùs-Chrifl  entre  les  mains  du  Demôb  i 
non  plus  que  nous  ne  fbmmes  point  fcisuadaiifcxid^ 
le  voir  entre  les  mains  des  fbldats  qui  lo  déckîteiu; 
Çc  qui  l'attachent  à  une  Croix.  Entrons  plut6t  dans 
le  myflere  de  cette  tentation.  S  cachons  qu'il  .n'eft 
aucun  genre  de  tentation ,  ny  aucun  état  de  mifêre 
iTr^,  4*  w  &  decwngerpar  où  Jefus-Chrifl  n'ait  paili.  7îw- 
tatnm  per  omnU  pro  JimlitHdine,  Autrement  com- 
ment eût-il  été  un  modèle  parfait  pour  les  Fidèles 
de  tous  les  états  ?  Conunent  nous  eût-il  laiflé  un 
remède  prompt  Se  fur  contre  toutes  fortes  de  ten- 
tations ? 

Jefus-Chrifl  fe  laiflè  donc  porter  enunnoioment 
du  defèrt  à  Jérufalem,  appellée  la  Ville  fàinte^ 
parce  qu'elle  étoit  la  feule  Ville  du  monde  qui  eût 
urt^  Temple  confàcré  au  vray  Dieu,  &  qui  luy  offiA 
les  facrinces  qu'il  avoit  ordonnez.  Le  Démon  pla- 
ça Jefus  -  Chrift  au  haut  du  Temple  ,  d'où  l'oft 
^écouvroit  la  vallée  de  Jofàphac  \  vue  H  piofomli 
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SI  on  ne  pouvoir  la  (bûtenir^  ^rappon  de  Jo/èphe. 
icu  permit  cette  tentation  pour  nous  apprendre  aué 
les  lieux  les  plus  faints  font  (buvent  ceux  où  I  on 
cft  le  plus  expofè.  La  raifbn  en  cft  que  Ton  compte 
fat  la  laintetè  du  lieu ,  &  que  Ton  le  néglige.  C  eft 
ainfî  que  plus  on  (c  croit  en  fureté  &  a  iabri  des 
fraies  au  malin  Efprit^  plus  on  eft  en  danger  de 
périr.    Combien  de  chûtes  arrivent  tous  les  jours 

nour  être  invifibles  n'en  font  pas  moins  fùneftesî 
uc  donc  craindre  oar  tout  -,  par  tout  il  faut  le 
ièfier  j  par  tout  il  faut  veiller. 

Une  féconde  vérité ,  c'eft  que  plus  on  eft  élevé, 
0lns  la  chute  eft  facile ,  6c  plus  il  eft  mal-aife  de 
le  relever.  On  tombe  dans  une  efpece  d'abîme  *,  8c 
Cbmmenc  en  revenir  ?  on  ne  le  peut.  Aufli  voit-on 
qœlquefeis  ces  perfbnnes  s'abandonner  au  defèfpoir 
8c  nomit  dans  un  état  malheureux.  Si  nous  cher* 
dxms  la  caufê  de  ce  malheur ,  nous  trouverons  que 
te  nflA  fbuvent  qu'une  penfée  d'orgiieil  qui  dégé«> 
Àéie  en  habitude  v  &  1  nabicude  fè  mêle  tellement 
tv«e  notre  namro,  que  nous  n'agidbns  plus  que  par 
Son  iinprefllon;  Son  poids  nous  entraîne  ;  en  forte 
qw  pour  comble  d*ilJu£on  une  vie  que  Ton  croit 
svoîr  pafli  dans  les  exercices  d'une  pieté  exaâe , 
^  été  ime  vio  toute  de  cupidité  &  de  paf&ons.  Cette  " 
'tericé  fie  paroîtra  qu'au  dernier  jour.  Ce  jour  fttà, 
Sm  jour  véritable.  Tous  les  jours  de  la  vie  prefcnt^ 
Ibnt  de  faux  jdur^,  ^  la  faveur  defquels  elle  prend 
fcîn  de  fè  cacher.  Car  qui  eft-ce  qui  fè  montre  icy 
Ws  tel  qu'il  te  km  I  Qui  eft-ce  qui  k  voit  tel  qu'a 
tft? 

6.  Il  luy  dit  :  Si  voHi  êtes  U  fîh  aie  DleH,  jitttt-  ,i  fjs^ 
fms  in  bas  -yCar  il  ift  imt  ^il  d  ^tdofiniafes  Angts  De'i  es^nMoe 
Savoir  foin  dt  vp^  ^  &  éfU^Us  t/aus  fiHfkndnmt  d$  s%J^^ 
knrs  mains ,  de  peur  que  vqhs  ne  vohs  hnrthlC  h  fkd  emm  :  Qini 
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ec,  &lntna        S'ileft  donc  vray  que  vous  foyez  Fils  de  Dieû  / 

Tc'Tncfoilr  o^  ^i^ïï  y  puifque  vous  êces  Fils  de  Dieu,  faipes-ld' 
offcndas  ad  paroître  5  iaiflez-vous  aller ,  afin  que  tout  le  monde' 
luum!™  ^^^^  ^^^  voyant  porté  dans  les  airs  foie  frappé  de  ce.' 

Frodige,  &  vous  reconnoiflè  pour  le  Meflîe  que 
on  attend. 
^  _ ,  Car  il  e(l  écrit  :  an* il  a  ordonné  à  Ces  Anqes  itavéir 

jom  de  vous.  Le  Démon  cice  1  Ecriture  a  fon  touTi' 
&  il  en  abufe.  Il  la  cite  pour  ôter  à  Jésus-Christ- 
le  fccours  qui  avoit  rendu  fa  première  tentation  ihù-'. 
tile.  L'efprit  de  malice  veut  donc  defarmer  le  Sait-? 
veur,  pour, cela  il  choifit  un  paflage  de  rEcritiïtc 
propre  à  infpirer  de  la  confiance.  Son  defleinn'eft 
pas  d'en  demeurer-là  :  mais  le  deflein  du  S.  Efprit. 
dans  ce  paflage  eft  d'apprendre  au  Fidèle  que  Dieu 
ne  l'abandonne  jamais. 

Et  qiiils  vous  foutiendront  de  leurs  mains  ^  dâ  petit 
^Ue  vous  ne  vous  heurtiez,  le  pied  contre  ^uel<jue  pktrté 
On  voit  icy  Tordre  que  Dieu  donne  à  (es  Anges 
de  prendre  foin  de  nous  ,  mais  un  foin  qui  va  juC- 

3u'a  nous  porter  entre  leurs  bras ,  &  nous  (auveo 
e  tout  danger  par  ce  fecours  tendre  &  puiflant. 
Voilà  ce  que  Dieu  promet  aux  Fidèles.  Cette pro* 
mefle  infpire  une  grande  confiance.  Le  Fidèle  n'en 
abufe  point,  mais  le  monde  en  abufe.  Le  monde  " 
pafle  de  la  confiance  à  la  témérité,  d'une  confiance 
véritable  à  une  fècurité  fiinefte.  Le  Démon  Vouloitt 
infpirer  à  Jesus-Christ  cette  difpoGtion  témérai- 
re. Il  tâche  de  l'èbloUir  en  luy  expofant  les  intérêts? 
de  fa  gloire ,  en  luy  fkifant  voir  que  Dieu  ne  fçau- 
roit  luy  manquer  h  &  qu'étant  fon  Fils ,  cette  qua- 
lité feule  doit  luy  faire  tout  entreprendre ,   parce 
u'elle  le  met  au-deflus  de  tout  danger.  Dieu  ,  dit- 
ne  permettra  pas  qu'il  vous  arrive  le  moindre 
;paL 
7.  Je/us  luy  répondit  :  Il  efi  écrit  aujfi  x  Fous  »c. 

tfntercx. 
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Wnterez.  point  le  Seigneur  votre  Dieu.    •  7  Aît  rtU 

le  Fils  de  Dieu  employé  toujours  les  mêmes  ar-  fcrîpwm^ft'*: 
nia  contre  les- attaques  du  Démon.  Le  D'emons'è-  ^'on  wmabii 
toft  fervi  de  l'ÈcritUre ,  le  Sauveur  s'en  fert  :  non  dc™  w», 

5u*il  ôppofe  Un  paflTage  à  un  autre  >  la  parole  de  - 
)ieu  ne  pouvant  pas  être  contraire  à  elle-même. 
Mais  Jksus-CHRisT  l'oppofè  à  l'abus  qufc  le  Démon 
en  fait,  &  il  luy  montre  cet  abus  par  ces  parole^» 
qui  font  formelles  dans  le  Deuteronome  1  f^ons  ne  ^^^  ^  ,^. 
tmmz,  point  le  Seigneur  votre  Dieu. 

Dieu  tente  les  hommes ,  mais  il  ne  fè  plaint  point  ' 
dc'cctte  tentation  dont  il  eft  l'Auteur.  Les  hommes 
tc«cnt  Dieu ,  &  c'eft  de  cette  tentation  qui  lùy  eft 
inptiçùfè  >  dont  il  fc  plaint  ameremtnt.  Le  Démon 
tpafctoûjoutis  les  hoïnmes  :  il  ne  tente  jaitiais  Dieu, 
&  il  fie  le  peut  immédiatement  par  luy-même.  il  le 
périt  par  les  hommes ,  &  il  le  fait  en  leur  infpirant 
teqùil  tâchoit  d*ih{pirer  icy  au  Sauveur.  Ainfî 
ITibtome  tehtc  Dieu  lors  qu'il  veut  voir  &  èprou-^ 
v«p  ce  que  Dieu  veut  Se  peut  faire  pour  luy.  Cette 
Conduite  eft  criminelle  dans  fon  principe  j  car  ce 
pnndpe  eft  la  défiance.  Or  la  défiance  eft  im  crime, 
^Qjjlpn  infiilter  à  Dieu  avec  plus  d'outtage  que 
^"défier  de  (a  bonté  ?  Comme  la  Foy  eft- ce 
que  Dieu  eftime  le  plus  dans  Thomme ,  la  difpofi- 
rion  contraire ,  eft  ce  qu'il  y  condamne  davantacc. 
Auffi  ppur  {çavoir  combien  cette  injure  luy  eft  kn- 
fiMe,  u  n'y  a  qu'à  écouter  les  reproches  &  les  plain- 
te qu'il  en  faitv  II  ne  peut  oublier  cette  injure ,  il 
ïappcUç,  parlant  aux  Juifs,  la  défiance  de.lours 
pocs  '&  la  refolution  qu'ils  l'obligèrent  de  pren^ 
3a Rcfolution  irtevocaole  ,  quiportoit  un  juge* 
îïKift  d'excliifion  &  de  mort  contre  tous  ceux  qui 
étoicnt  Coupables  de  ce  crime  ;  &  ils  Tétoient  pref- 
^  tous.  Le  nombre  ne  l'arrêta  point ,  ils  mourU;^ 
^  en  ^ffct  tous  dans  le  dçfert  -,  pas  un  n'entra 
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dans  la   Terre  oromifc. 

Le  Démon  (çavoîc  bien  quelle  eft  1  e^ormicé  de 
ce  crime.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  Tçavoic  encore  mieuj^ 
conjbien  il  déplaît  à  Dieu,  &  il  étoic  incapable  d'jf 
tomber  ,  ce  que  le  Démon  ne  fçavoic  pas.  Que  nou$ 
ferions  heureux  fi  nous  écions  incapables  de  le  coor 
Hoîcre.  Si  nous  ne  pouvons  pas  empêcher  que  le  D^ 
mon  ne  (ça^che  que  nous  avons  été  pécheur^  ^  qtl'i} 
(cache  au0î  que  nous  fbmmes  pénitens ,  que  aOQ$ 
femmes  rentrez  daos  cep  heureux  état  de  confi  wce  » 
OÙ  pénétrez  des  bontez  de  Dieu  fur  nous  Ôcpour 
pous ,  il  nous  eft  impoflîble  de  concevoir  la  moiodfç 
4é(îaiice.  Voulez-vous  ne  vous  défier  janaais  de  Oieuf 
défi,ez-vous  toujours  de  vous-mêmes.  C'éft  nèm 
cceuj:  qu'il  faut  fbader  >  non  pas  celuy  de  {^jeu.  hf 
cœur  de  Dieu  efl  à  nous  ;  un  vray  fiaélen'^dMtlP 
jamais.  Pour  le  notre  :  Helas  !  qui  peut  s'en  a^Kuetr 
il  ne  faut  pourtant  pas  outrer  la  di0iculté»  eu  0& 
peuc  s'en  aûurer  iulqu  à  un  certain  point ,  ^i  &îvas4; 
les  lumières  de  1  Eiprit  Saint  de  les  règles  de  ÏB^ 
yangile. 

Dieu  eft  bon  ,  il  eft  fage ,  il  eft  Tout-mii&mU 
Celuy  qui  fè  laifTe  aller  à  la  tentation  ofFente  ^^eîr 
gneur  dans  l'une  de  ces  trois  perfeAions  diviii^ll.a 
fbiblefTe ,  la  curiofîté  &  la  malice  nous  furprc^pé^» 
&  nous  les  écoutons.  L'homme  eft  inquiet  &  d&fiw& 
11  eft  curieux  &  téméraire ,  il  eft  poné  au  mgls  &? 
il  fe  lafte  de  faire  le  bien  &  de  1  efperer.  Il  yeur 
connoître  ce  que  Dieu  a  penle  &  pénétrer  ès^  ft^ 
defTeins.  Il  veut  avoir  des  fignes  {èniibles  ^  de^ 
marques  nouvelles  de  fa  bonté.  Il  veut  queft  Twct* 
puiflance  Ce  montre  &  agiflcfeloxi  fes  dcfirs.ôfcbi*' 
me  il  luy  plaît.  Voilà  les  outrages  que  tlbiomiir 
fait  à  D  eu.  Il  eft  rare  que  les  pécheurs  ne  tQmbçQT' 
dans  quelqu'une  de  ces  trois  tentations.  Il  eft  paT' 
5»nfequent  tres-raje  que  ^lis  Iç^  tiQflinî^  éç»î;ptr 
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cWrs ,  ils  ne  Coitm  pas  coupables  de  ces  crimes. 

8.  Le  DiahU  k  tranfporta  encwe fi$r  une  imm4tgm    ?•  J«Him 
,jjm  haute  y&luy  montrant  tous  Us  Royaumes  du  monde  diaboL*  '""* 


in 

montem    ex- 


&  toute  la  çloire  qui  les  aecompapte. 

C  eft  icy  la  j.  &  la  demierc  tentation»    C  eft  âuffi  &  oaenditet 
k  plus  violente  &  la  plus  difficile  à  fiimuMiter.  ^™J^*.  ^^ 
C'eift  telle  qui  entraîne  prefque  tous  les  hommes  3  gionain  co* 
les  Fidèles  comme  les  mondains.    Le  nom  de  là  '"™* 
taonugnê  où  le  Sauveur  fut  tranfporté  n'eft  point 
Inarque.  Il  eft  (èiilement  dit  qu'elle  etoit  fort  élevée. 
Le  Démon  àvoit  choifi  la  plus  haute  3  coitime  la 
plus  propre  à  fbn  deJOTeim 

£t  iuymontmnt  tous  Us  Rcyaufues  du  monde  &  teatc 
^gUire  qui  Us  accoTnpagne,  Le  Démon  ptefenre  dcuit 

t)imrs  à  jÊSUis-Cnklst  y  &  dans  ces  deux  objets 
f{  my  en  montre  mille  autres  tous  propres  à  feditire 
les  hommes  ^  &  qui  les  fêduiiênt  en  effet.  Le  pre- 
taier  ce  ^ent  de  grands  &  vaftes  états.  Le  iêcom! 
des  états  âoriffans  >  des  Royaumes  dans  la  magnî* 
ficence  i  dans  l'abondance  de  toutes  jfbrtes  dé  ri^ 
tiie&s  &  de  biens  :  non  pas  que  ces  Royaumes  fufl 
tem  tels  en  effet ,  mais  le  Démon  les  fermoit  dans 
fait  jit  les  Êiifoit  paroi  tre  tels.  C'étoitpour  cacher 
ce  prefti^  qu'il  avoit  porté  Jb sus-Christ  fiir 
«ttc  haute  montagne.   L'ôrgiieil  nous   tranfporcfe 
Souvent  fur  des  hauteurs.  Il  cxpofè  à  nôtre  imagi- 
liâtiôâ  toutes  les  grandeurs  de  la  terre.    Il  perfuadc 
^Siciknient  à  nôtre  cœur  que  la  gloire  ic  les  richef- 
^^  rencknt  l'homme  heureux.    Il  luy  infpirc  fans 
-"^eine  1  aiiloUr  des  plàifirs.  L  orgueil  &  les  autres 
^^affions  font  tous  les  jours  dans  nous  ce  que  le  De- 
raovL  ii'a  fait  qu'une  fois  à   l'égard  de   Jésus- 
Chuist.  Satan  eft  rejettes  lorgueil  eft  écouté. 
JLe  Sauveur  refîfte  au  Démon ,  &  nous  écoutons  nos 
paffions ,  nous  les  fiiivons.  Ce  que  les  pallions  nfc 
fettt  pas  encore  dans  les  jeûoes  pcrfonnes ,  les  pa* 
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rens  ,  les  amis  remplis  de  refprit  du  monde  le  foiit;. 
Une  éducation  mondaine ,  des  entretiens  prophanes> 
des  exemples  de  vantcé  infpirent  tout  ce  que  le  Dé- 
mon tâche  icy  inutilement  d'infpirer  au  Fils  de 
rhorïime.  Le  Démon  convient  qu'il  faut  que  Thom- 
me  s'abaiïTe  fous' fes  paffions  ,  qu'il  devienne  efcla- 
ve  &  idolâtre  pour  être  heureux  frelon  le  monde. 
C'eft  à  ce  prix  que  Ton  goûte  fes  plaifirs  &  que 
Ion  jôiiit  des  biens  6c  de  la  gloire  du  fîécle pte* 
foit. 
5.  Etdixit      û.  [l  Ihv  dit  :  je  vous  donnerai  tontes  ces  cho/ès  ijl' 
nia  tibi  dabo,  en  VOUS  frêftemant  devant  moy  vohs  m  adorez. 
adorîvMil         ^^  Démon  s'étoit  caché  pour  le  dire  ainiî  dans 
me,  les  deux  premières  tentations.  Jufqu'icy  fonqura^ 

<Stere  n'a  point  paru.  Il  a  tâché  de  découvrir  celuT 
de  Jêsus-"^  HRiST  :  ne  le  pouvant  pas ,  a  la  fin  â 
fait  paroître  le  fien.  Le  mçnfonge  ,1a  feduâibn  , 
l'impiété  forment  fon  caradere  y  &  tout  cela    (e 
trouve  dans  ce  qu'il  dit  au  Sauveur.  Je  vohs  donmrd 
toutes  ces  chofes  Jt  en.  vous  frofternant  devant  moy  vom 
rri adorés^  Ces  paroles  contiennent  une  promeflc ,  & 
une  demande.  Le  Démon  demande  a  être  roconna 
pour  maître  &  pour  fouverain  du  monde ,  de$  état$» 
&  des  empires  ^  &  il  les  promet  à  ceux  qui  luy  ren- 
dront un  culte  &  des  hommages  religieux.  Il  aioute 
rrJrw /w/n  ^^^^  ^'  L^cque  tout  cela  luy  appartient  &  quilen 
^  <»i  t/o/t  ^0  difpofe  comme  il  luy  plaît.    Il  (èroit  à  fouhàiter 
Ltw.  4.  ^.     q^c  cette  cbnduite  du  Démon  parût  toujours  telle 
que  nous  venons  de  la  reprefènter.  On  en  ailrpic^ 
horreur  ,  &  cette  horreur  feroit  falutaire.  -Mais 
pour  nôtre  malheur  les  demandes  ,  ni  lespronofeffes 
ou  Démon  n'ont  plus  rien  d'effrayant.    On  divi 
*bien  davantage,  Satan  n'eft  plus  un  efpritdemen- 
fbngc.    Il  promet ,  &  il  donne.  Ses  promeflcs  ne 
ibnt  jpoint  vaines  \  fa  parole  cft  véritable.  Il  donne 
^c$  états  &  des  Royaumes.  Il  donne  de^  biens  ôc 


DE   S.  Mathieu.  Chap.  IV.       t^f 
des  dignités  à  une  infinité  âc  perfônnes  qui  font  fes 
cfclaves.  Car  tout  ce  qu'on  obtient  par  artifice ,  par 
fraude,  par  injuftice  ;  tout  ce  que  Ion  poflcde  par 
des  voyes  indignes  &  criminelles  ^  c*eft  le  Démon 
qui  en  difpofè  &c  qui  le  donne.  Dieu  le  voit  &  le 
permet ,  permiflîon  fondée  (m  les  loix  inviolables 
de  fa  fagefle  8c  de  fa  juftice.  Auflî  ces  fortes  de  àiC- 
pofitions  n  ont  d'eifFct  que  pour  un  tems ,  &  ce  rems 
a  Ces  bornes.  C'eft  ce  que  S.  Jean  nous  apprend 
dans  Ùl  révélation.  Un  jour  vieiiara  que  le  Seigneur 
rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres.  Ce  Jour  n'eft  pas 
toujours  le  dernier  jour.  Il  y  en  a  pluhéurs  pendant 
k  cours  de  la  vie.  Les  Fidèles  imitent  Dieo.   Ils 
laident  gloire  à  fon  nom.    Ils  refiftent  au  Démon, 
lis  rendent  juftice  à  l'innocent  &  au  coupable. 
.   10.  Aiaisjtfus  luy  répondis  .*  retire^toy ,  Sac  an  j  car      to.  Tanc 
Uefi  écrit  :  vous  adoreris  le  Seigneur  votre  DUh^  &  votn  va'de^sacanî/ 
Hefèn/irez.  ^ae  luy  fini. .  ,  scciptum  eft 

■  Jbsus  Christ  aùroit  pu  chaffer  le  Démon  dés^  nTm  bcum  " 
U  breiniere  tentation.  Il  ne  l'a  pas  feit ,  pour  nous  ^^^"^  ^^^j*- 
laiflèr ,  non  pas  un  feul  exemple  de  fidélité ,  mais  îou  fecvi». 

Î>lufieurs.  Il  en  aufe  de  la  for  te  afin  de  fui  vre  Dieu 
bn  Père  Se  fon  modeler  ,  pour  nous  faire  voir  les 
dilfercnces  rufes  de  cet  cfprit  malin  &  dangereux  v 
enfin  pour  nous  montrer  que  fi  le  Démon  etoit  csl^ 
pableactout  entreprendire,  le  FilsLxle-Dieu  pou  voit 
refifter  à  toutes  fes  eritreprifès. -La:  ptemiere  tenta-* 
tioa  ne  paroiflbit  qu  un  fentiment- de  compaffion.. 
La  &conde  étoit  une  extravagance.  Il  fiilloit  donc 
en  attendre  une  troifiéme  où  le  Démon  découvrant 
fim  impieté,  Tesus-Christ  fit.paroître  la  gran- 
imr  de  fon  indignation  &  la  grandeur  de  fon  iclc 
pour  les  icfterêcs  de  D ieu  fon  Pere^ 
^Car  iVefi  écrit.   Jesus-Christ   fe  défend  toâ- 
jours  par  l'autorité  de  'l'Ecriture.   Elle  eft  auffi  la 
icgle  du'Fidele  dansions  les  tems  &  dans  cous  ie& 
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états.  Elle  k  foûtîent  dans  les  tems  de  foiblede  &? 
d'cpuifèmcnt ,  elle  rinftmîc  dans  les  tems  de  dan- 
ger ,  &  le  garcntit  de  la  chute.    Elle  luy    ap^ 
prend  en  cjuoy  çonfiftc  la  peté  iblicje  &  le  vçrita-i 
Wc  culte, 
Sfitf.  6.,  if.        f^o^s  adorerès  le  Seigneur  vitre  Dieu  y  &  vous  m 
fervirés  tfne  luy  fini.  L'Ecriture  nousprefcric  dona 
dkux  cho&^  ea  ùdt  de  culte  :  d'adorer  Dieu  ^  &  de 
n'adorer  que  luy.  Çlle  nous  commande  de  radorcF^ 
parce  quu  cft  nâtre  Souverain  &  nôtre  Dieu  | do 
n'adorer  que  luy.,  parce  qu'il  eft  le  fèul  Souvcsniq 
&  le  fèul  Dieii  véritable.  La  pièce  :r  le  culte  de  U 
religion  y  font  renfermés  dans. ces  'deux  devoins^ 
M^is  parce  qu'on  peut  adorer  Dieu  par  des  fbiri^ 
mens  intérieurs  &  par  des  pratiques  extérieures,  il 
y  a  un  culte  iwericur  ,  &  un  culte  extérieur.  Le 
premier  eft  1&  culte  eflenticl  ;  la  fecond  n'eft  quele 
culte  acceflbire.  Les  facrifices  du  cœur  fbncr^amo 
dé.  la  religion^  Les  facrifices  de  fang  fous  la  te(^| 
les  Giajcmçns:^  &  les  façriâcesdenuforicoide  &itt 
l'Evangile ,  n  en- font  que  le  corps.  Il  y*dcs  Âu-^ 
teu^qui  croyeni^  que  ces  deux  fortes  de  cute  nou$ 
foct  marqués  icy  par  les  termes  d'adoré  &  defirvir^ 
iLdoref  Dicui^.c'cft  hzy  offrir  fon  cœur ,  luy  îmmo- 
1er  fespafflon&vc'eft  croire ,  efpcrer ,  aimer.'ScsvÛP 
I>icu ,  ç'eft  liiy  cbnfacrçr.  la  vie  &  fes  biens  5  pu-t 
Hier  {es  grandeuis.  &  chanter  fês  mifèricordés  :  c^eft 
feire  ce  qu'on  appelle  le  ferviçc  divin.    En  ce  fenslà^; 
comnv^  nous  ne  pouvons  adorer  que  Dieu ,  nous  ne 
devons  iervtr  qu&  luy  feul.  Ajoutons  à  cette  ex-^ 
pHcation    quelques:   remarque$    poiur    nbp^    ith* 

La  première, eft  que  dana  rEcriturc  kpntiquq 
iciàwfelç  contraire-  à  ce  qui  eft  jcv. ordonné.  On  y 
Yoif  des.  creaturea  qui  y  font  aœrécs..  On  fe  pro^ 
ÂQraçdçvaJ^dips:|xuffpizQ^£|^  dediâitK 
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d  Ê  S.   IVf  A  T  ï!  I  E  tr.  Cliap.  XV,       r|T 
Aion.  Les  Patriarches  &  les  Prophètes  fuirent  €ct 
tiûge  :  8c  l'Efprit   Saint  ne  le  condamne  point ,  ni 
«ux  qui  Toblerveiit.  Cette  pratique  qui  s'eft  tou- 
jours obfcrvée  à  Icgard  des  Rois  n'eft  point con* 
xraire  au  précepte  d*adorer  Dieu.    EUencft  point 
^'^^^ic,paîrce  qu'elle  n'eft  point  comprifc  dani 
qui  nous  eft  donné  de   n'adorer  que  luy. 


X'hommagé  que  Ton  rend  aux  Rois  ,  Thonncût 
^wc  Ton  rend  aux  créatures ,  font  des  devoirs  legr* 
-nmes  parce  qu'ils  font  fiibordonnés  à  ITionheur  èé 
*ix  hommages  que  loii  rend  à  Dieu.  Ik  font  dics  ^ 
parce  qu'ils  font  commandés.  Or  ce  qiTc  Dicti 
commande  eft  toujours  bon ,  toujours  fegîtiitic ,  8i 
même  de  devoir.  Il  n'y  a  de  mauvais  8c  de  crimr* 
lid ,  en  ce  genre  de  chofcs  extérieures ,  que  ce  que 
Dieu  défend ,  que  ce  qui  eft  contraire  à  Ùl  gloire  8t 
à  fon  nom. 

La  féconde  remarque  3  éft  que  les  Rois  ont  àdorè 
les  Prophètes  y  &  que  Içs  Prophètes  ont  adoré  let 
Rois,  Les  Anges  meitie  ont  fouffen  ^e  les  Patriatr 
thc$  &  les  Prophetes^csayent  adorez  ,  parce  qu'ils 
rcptefeutblent  Dieu  qui  les  envoyoit.  Ainfi  ce  cultfe 
fc  rapportant  à  Dieu ,  ne  pouvoit  être  ni  criminel , 
lïi  défendu.   Jesus-Chuist   en  tant  qu'hommç 
doit  être  adoré  parce  qu'il  eft  uni  à  Dieu.  Depuis 
raccottipliffcment  dvt  rtiyficrè  qui  a  Uni  la  namrb 
homaiïie  i  la  namré  divine  en  une  feule  perfonne , 
les  Anges  n'ont  plus  foutfett  qu'on  les  ait  adorés  > 
pirée  qu'ils  n'ont  plus  paru  révêtus  du  caracStere  & 
de  rautorîté  de  Dieu.    Jesus-Christ   honune  a 
fcul  cette  autorité  &  ce  cafaftere  :^  c*eft  le  fonde- 
ment de  l'ordre  que  Içs  Anges  ont  reçu  d'adorer  à 
jamais  j£sus-CriRisTi  Le  Démon  qui  demande 
qu  on  l'adàre  commet  donc  une  impieté  i  8c  ceux 
àû  l'adoreht  commettent  Une  idolâtrie ,  n'y   ayant 
«  pcnnisidc  légitime  flc  dt  véritable,  en  feit  de 
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culte  &  de  religion ,  que  ce  que  Dieu  commande  ^ 

que  ce  que  l'Ecriture  prefcrit. 

Mais  combien  d'infidélités  ne  commet-on  point 
dans  le  culte  intérieur  &  dans  le  culte  extérieur  } 
On  efl:  infidèle  dans  ce  qui  eft  commandé  ;  onpii^r 
que  à  ce  qui  eft  défendu.  On  a  horreur  d'adorer  le 
Démon  ,  &  l'on  n'en  a  point  d'adorer  la  créature. 
Que  l'on  s'examine  bien,  oïl  trouvera  queleçceut 
a  ion  idole ,  &  cet  idole  eft  tout  ce  qu'il  aime.  L'a- 
mour de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  nous  rend  nc-^ 
ceflairement  idolâtres.  On  ne  fe  laflè  point  depcor 
icr  à  la  créature,  &:  qnfe  kfle  de  penier  au  Çteat^ 
teur  ;.  donc  on  eft  idolâtre.  On  s'occupe  d'iui  objet 
avec  plaifir ,  on  s*y  abandonne  avec  confiaiice  ,  on 
iê  rcpofeiur  (es  foins  &  fur  fa  parole  -,  &  on  n  ariea 
de  iemblable  5  rien  d'approchant  pour  Diçu.  On 
ne  luy  offre  fon  cœur  qu'avec  peine ,  on  ne  penfe  i 
luy  qu'ayçç  chagrin  &:  a,vec  çraint;e ,  on  n  a  pour  (a 
parole  qu'une  défiance  indigne  ,  où  tout  au  plus 
qu'une  foy  ciiancelante,  Eft-ce  l'adorer  5c  le  fer  virf 
jN'eft-ce  point;  faire  ce  que  Je  Démon  demande  4 
Jesus-ChRist  ,  Se  que  Jésus  Christ  luyrc£ufe.| 
Gomment  donc  éviter  ce  malheur  ?  Il  ne  nous  e9 
refte  qu'un  moven  ;  Ayons  autant  d'horrqur  de  nou&^ 
mçme$,  c^eft  a,  dire, du  vieil  homme. ^j que  leSaUf 
,veur  en  a  de  Satan,  Si  nous  fommes  afler  heureux 
pour  n'çtre  point  coupables  de  ce  crime ,  évitons 
*  avec  jfoin  ceux  qui  vivent  de  la  forte.  Adorons  Pieu 

de  tout  nôtre  cœur  i  c'eft-à-dirç,  aimonç  Dieu  dç 
toute  nôtre  amç  ,  fans  foibleffe  &  f^s  parc^  | 
confacronç  Uiy  nôtre  vie,  après  luy  avpir  donné  nô- 
tre cœur, 

icc«û«nin?,*      Le  Dcmon  fe  retire  ne  pouvant  foûtcnir  lapre^ 
fi  mnidu-  fcnçç  du  SauYçur ,  ni  refiftei  à  U  force,  de  fà  parolcf 


b^E  S.  Mathieu.  Chap.   IV.        ij^ 
Hfcvoitterrafle  par  celuy  qu'il  tenoitun  peu  aupa- 

.  ravanc  entre  fes  mains.  Tel  cft  encore  fon  fort  lors 
qu'il  trouve  des  amcs  auffi  Fidèles  que  le  Fils  de 
1  homme  l'a  été. 
Saint  Luc  dit  que  ce  fût  icy  la  fin  de  toute  tenta-  lmc.  4.  i|. 

;  tioD.  Et  conjkmmatà  omni  tentatione.  Parole  qui 
icnfiame  deux  importantes  vérités.  La  première  , 
que  toutes  les  peines  &  les  épreuves  dont  les  Fidèles 
fcnt affligés,  fereduifentàruncdc  ces  trois  fortes 

.  de  tentations.  Par  confequent  le  Fidèle  qui  combat  * 
les  trois  concupifcences  &  qui  leur  refiftc  ne  foc- 
combe  jamais  à  la  tentation.  Son  humilité  anéantie 
ïoigiicil.  L'amour  de  la  vérité  éternelle ,  détache 
le  cœur  de  tous  les.  vains  objets  qui  nourriflènt  la 
concapifoencc  des  yeux.  La  chair  foûmifoàlarai- 
ba-i  èc  la  foy  qui  nous  élevé  .ju(qu*à  Dieu ,  nous 

.  donne  une  force  divine  &  nous  infpire  un  fouvcrain 
Q)épn$  pour. tous  les  plaiiîrs  groflîers  delà  terre.. 
U.fecopde  vérité,  c'cft  qu'un. Fidèle  en  cet  état 
YQir.4ifparoître  le  Démon ,  &  les  Anges  de  paix  ve- 
m  k  luy.  Il  font  leur  approche ,  &  il  goûte  com- 
bioi  il  eft  doux  d'être  forme  dans  la  tentation.  Il 
oppoic  l'innocence  des  plaifirs  dont  fon  cœureft 
^ym  après  une  telle  viéloîte,  à  'l'amertume  dès 
fsl^tfin  JïonteUK  d'une  chair  corrompue  &  rebelle 
fù  déchirent  la  confçience  du  pécheur  après  û 
Aûte.  Il  compare  ces  deux  états.  Hé  !  quipour- 
w»i  exprimer  les  douceurs  înef&bles  qui  rempliflcnc  . 
fi»ame  ,  &  laraviflent  >  Cette  joye  n'eft  pas  pour 
*■  le  Fidèle  fcul  ,*elle  Iny  eft  commune  avec  les  Àn- 
ps»  Si  les  Anges  ont  de  la  joye  du  retour  du  pe- 
'^  >  À  plus  forte  raifon  en  ont  ils  de  la  fermeté  du 
Fidfle ,  for  tout  dans  le  tems  de  la  vidkoire.  C'eft 
?|ott  que  leur  joye  tcdouble  &  devient  plus  vive 
•&  plus  animée.  Si  les  Anges  s'intereflent  pour 
ppu? ,  que  ne  fera.pQîpt  le  Seignçur  nôtre  Dieu  & 
nôtre  Pcre  ? 
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£t  en  même  tems  les  Anges  s^ approchèrent.  Le 

mon  difparoîc  3  &  les  Anges  (e  montrent  fous  une 

forme  humaine ,  pour  rendre  à  Jésus -ChristIo 

fervices  dont  il  avoit  befbin.    Ce  bcfbin  pour  ^Utr 

volontaire  n*cn  étoit  pas  moins  réel.  Cet  exemple 

nous  fait  voir  que  Dieu  n  abandonne  jamais  le  jaift^ 

qu'il  eft  plus  prés  de  nous  que  nous  ne  penfins. 

Que  cette  penfee  d'un  Dieu  prefênt  nous  anifnv 

Kanpatitmr  douc  8c  uous  (bûtienne.  Il  ne  pcrmetcra  pas  dit. 5* 

^'àut^tpi  P^"^  >  ^^  ^*  tentation  pafle  nos  forces.   Le  fiioc£i 

t^fiiu  Se  la  fin  nous  feront  auffi  glorieux  qu'ils  l'oar  èck 

f.cor.io.ij.  auSauyeur.  Miisquoyl  A  la  première  attaqiir  oo 

fticcombe  &  l'on  fè  livre  au  monde ,  à .  (es  p^om  % 

au  Démon.  Rien  n'eft  fi  rare  qu'une  anie  FidÊk 

dans  la  tentation. 

Et  ih  le  fèrv0ient.  Quel  changement  !  J  t'SfXfi^ 
Christ  qui  durant  quirante  jours  n'avoit  été  «ûk 
vironné  que  de  bêtes  &  de  Démons ,  {evokçaH^ 
sonné  d'Anges  qui  le  fervent.  Le  véritable  Fidéib 
lent  ce  changenufent  en  luy.  Il  y  a  des  jout^.JrftK 
heures  où  il  ne  voit  au  tour  de  luy  que  des  DeitiOns 
&  des  bêtes.  Ilfevôirenfuitc,  il  f^  fent  en  la  prc-* 
iênce  de  fbn  Dieu  y  en  U  eompagnie  des  Angefi. 
Cette  prefence  divine  îe  relevô  ;  les  Anges  Wi&msti 
TEfprit  Saint  luy  fsLtt  goâte#  une  pâjx  <pii  fikctde 
au  trouble  dont  il  étoit^asité. 


$-    }•  V        V-.;  ^\., 

JgfHS'Chrift  fe  retire  à  Caphanta'ûiH.  Pemfefià..ÉO' 

yaurne  des  Cieffx.  .., " 

iz.Cumau.         .^ 
,em    audiffcc  . 

jcfusqjiod     eftpnfàn 

&r'frt/c:  ^^^  Mathieu  pafle  icy  plufiear^  chofci  que  & 
ecflit  in  Ga-  Jeo»  àrappoftéçS^  da^  les  quatre  premier*  eftapH 
^MarTi  14.     ^^  ^^  ^*  Evîàftgiie  f  comme  les  témoignages  qj* 


temTudiffîc       *  ^'   Or  Jefus  ayant  midtnt^utJeanéeoék'MnA 

'"  t,fe  retira dan^  la  Ga^iièi. 
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le  Prfcurfoirde  Jesus-Christ  luy  rendit  ;  là  vo^ 
cation  de  quelques-uns  des  difciples  ;  le  voyage  en 
Galilée  par  la  Ville  de  Cana ,  ou  il  fit  fbn  prcmiet 
ninurle  ;  Thiftoire  de  la  Samaritaine  ;  l'entretien 
i6  Nicodeme  ;  &  pluiieurs  autres  faits  que  les  autres 
Evaogeliftes  ont  omis  >  n  ayant  ccmimencé  Thiftoir^ 
Al  mmiftere  de  Jbsus-Christ  que  quand  Jean^. 
Baptifte  finit  le  iîen. 

Se  mira  dans  U  Galilée.  Jesus-Christ  fe  retire 
tt  Galilée  pour  éviter  la  perfecution  d'Herode  ,  & 
les  fuites  de  la  jaloufîe  des  doâreurs  &  des  Phari- 
ibis.  Il  le  fait  encore  pour  cx>mmencer  l'exercice 
^  fen  miniftere  en  Galilée.  Il  fiiffit  (bu vent  que 
kslKMnmes  méprifènc  une  créature  3  un  païs,  pour 
fie  Dieu  faflè  fentir  à  ce  pais  ,  à  cette  créature ,  les 
cfesde  ia  nlifcricorde.  On  a  dit  ailleurs  que  les 
Juife  méprifoient  les  Galiléens  &  la  Galilée,  Ils 
l'étaient  ngurés  que  Dieu  ne  leur  avoic  jamais  donn- 
ât de  Prophète  5  &  ils  voyent  aujourd'huy  qu'il 
leur  déime  fon  çtopre  Fils,  Saint  Paul  a  établi 
cette  venté  ^  Se  juflifié  cette  conduite  de  Dieu.  Il 
a  montré  les  raifbns  que  le  Seigiieur  aeûËs.  de  choi- 
fit  ce  tempérament  ,  &  de  préfepcr  des  moyens 
coarraires  à  la  fagefîe  humaine  ^  pour  accomplit 
fe  dedêins.    C'eft  que  Dieu  veut  être  reconnu 
Dieu  par  tout ,  dans  les  moyens  comme  dans  la  fi  n3 
dans  1  accompliflement  de  fon  deffcin  ,  comme  dane 
le  deflèin  même.  Si  les  moyens  étoient  grands  par 
eux-mêmes  j  cette  grandeur  diminucroit  dans  des 
^prits  auffi  bornés  que  les  nôtres  ,  la  grandeur  de 
lïieu ,  fa  toute-puiflfance  &  fa  figefle.  J  1  s  u  s^ 
Christ  n*a  point  demeuré  à  Jcrufalem  s  il  fia 
point  fréquenté  les  Académies  des  Juifs  appellées 
^ynaçogues  -,  Il  n'a  point  foivi  les  doâeurs    8î 
«  Pharifiens:  Il  eûtpafifé  pour  leur  difcijple.  Il 
fcflpure  ro  Gatîléç ,  il  y  ^  clcvé  dans  im  fort  pç4 
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lit  lieu  >  il  y  commence  fa  miffion  •,  &  c'eft  princî- 
paiement  pour  cela  qu'il  va  dans  cette  province 
ignorante  &  méprifee.  Les  Chrétiens  jfont  paroître 
la  même  fbiblefle  que  les  Juifs.  Ils  ont  attaché  la 
fcience  ôc  Tautoricè  à  certains  païs^à  certains  lieax  ^ 
comme  fi  le  Ciel  n'cclairoit  que  ces  endroits. du 
monde,  &  que  Dieu  ne  pût  fe  faire  ailleurs  des  do- 
fteurs  &  des  miniftres. 
Tj.  Et  relia»      1}*  £t  <f luttant  la  ville  de  Nazjtreth ,  U  vint  de^ 
•'^*"ù^  «*"  rneurerà  Capharnakm  .  ville  maritinte  fitr  les  confiés  dê^ 
&   habitavit  Zahklon  &  de  Nepthalt. 

îTaS  marid-      ^c  n'eft  poiut  la  petiteffc  de  Nazareth  ,  c'eft  fo» 
ma,infinibus  incrédulité  qui  fait  que  Jesus-Christ  Tahan-* 
NcphthaUm:  donnc,comme  S.  Luc  &  S.  Jean  nous  l'appren- 
nent.   C'cft  1  aveuglement  &  Tingratitudc  ab  fcs 
habitans.  .//  vint  de/f*eiérerà  CapharmH,n  ville  mari^ 
timejhrles  confins  de  Zahnlon  &  de  Ntfhtali,  JbsuSi-' 
Christ  vient  donc  établir  fa  demeure  à  Caphar-- 
naiim  ville  conHderable  &  fort  peuplée^  Mais  com^ 
me  la  petiteflè  de  Nazareth  n'eft  ps  ce  qui  a  porté 
Jesus-Christ  à  l'abandonner  ,.  ce  n'cft  pas  non 
plus  la  grandeur  de  Capharnaiim  qui  la  luy  fait 
choifîr  pour  le  lieu  de  la  demeure.   Si  la  grandeur 
avoit  été  lemotif  de  cechoix  ,  il  auroit  {ans  doute 
choifi  Jcrufalem  préferàblcment  à  tout  autto  "avilie. 
La  véritable  raiton  de  ce  choix  eft  celle  que  Saint 
Mathieu  rapporte. 
phieYu7quod  ■    '4-  C^  qui  f lit  C accompHpmnt  de  ceue:pridi^iof 
Aiaamtik^zt  du  Prophète  Ifaye. 

ph«am/'^^  Jésus  -Christ  ne  fait  aucune  démarclie  qu 
Ji'ait  été  prédite  &  qui  ne  luy  foit  marqué?.  C 
qui  l'oblige  dcpafler  de  Nazareth  à  Capharnaiim 
!Cft  Taccompliflement  d'une  prophétie  en  faveur  de 
peuples  qui  habitoient  ce  canton  de  la  Galilée 
î)ieu  a  voulu  que  l'ouverture  du  miniftere  de  foi 
Fils  eût  fon  obicurité  &  fou  aneantiffement  ^  pou 
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le  dire  ainfî ,  comme   fa  nailTancc  &  fbn  premier 
étâf  Tavoicnt  eu  ;  Dieu  veut  que  l'Evangile  ibit 
d'aiwrd  prêché  dans  des  lieux  prefque  inconnus , 
&  négligés  ',  négligés  par  les  dc(5leurs  ^  inconnus  aux 
Phahfîens  qui  ^loicnt  de  tous  les  Juifs  les  plus  or- 
gueilleux :  &  ç'cft  à  l'orgueil  que  Dieu  en  veut ,  par- 
ceque  de' toutes  les  paflîons ,  celle-cy  eft  fon  enne- 
mie la  plus  déclarée.  Ce  que  fait  donc  icy  Je  sus- 
Christ  a  donné  un  grand  jour  à  la  prcdiâion  d'I- 
ûyc.  Et  c'cft  ce  que  S.   Mathieu  veut  que  nous-re- 
nurquions.    Cette  prophétie  ,  comme  toutes  les 
autres  ,  a  eu  fa  vente  &  ion  accompliflement  fous 
Uloy,qui  s'appelle  le  fens  hiftorique  &  littéral  5 
laais  cette   vérité  n'étoit  que  la  figure  d'une  autre 
9m  n a  paru  que  lofs  que  Jesus-Christ  acom- 
nâKé  fa  miflîon. 

Ce  que  le  Sauveur  a  fait  &  ce  que  S.  Mathieu 
nous  rappone  du  Prophète ,  nous  avertiflent  de  ne 
point  paflèr  légèrement  fur  aucune  des  circonftan- 
Ctsdeiâ  vicdejESus-CHRisT.  Les  moindres  cn- 
teits  de  TEvangile  font  pleins  de  defleins  &  de 
myftcics.  Dieu  les  a  prévus  ,  il  les  a  formés  & 
Boiis  lc$  a  fait  prédire.  C'eft  à  nous  à  les  chercher  , 
a  les  méditer  >  autrement  nous  paflbns  fur  des  tré- 
foft  dé  grâces  &  de  mifericordes  fans  les  découvrir 
ni  les  connoître.  Qui  doute  que  Dieu  ne  nous  en 
demande  un  jour  un  comte  exad  &  fevere  ?  on  fc 
laflè  dans  cette  recherche ,  &  Dieu  ne  s'eft  point 
laflj  de  penfer  à  nous ,  de  nous  préparer  de  fi  grands 
Iricns.  On  veut  que  tout  foit  aifé ,  que  tout  foie 
fods  la  main ,  que  toutes  les  vérités  faintes  foicnt 
expliquées ,  tous  les  myfteres  développés.   Et  où' 
aurkms  nous  dequoy  exercer  nôtre  foy  fi  tout  étoic 
cônm  ?  dequoy  nourrir  nôtre  efperance  fi  nous  poC- 
ièdions  tout  ?  Nôtre  parefle  &  nôtre  impatiencct 
iwivcr/cnç  l'ordre  que  la  fagefle  de  Dieu  a  établi  ÔC 
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qu'il  nous  ordonne  de  fuivrc*  Profitons  de  cètfi 
belle  parole  de  S.  Auguftin.  Ad  hoc  abfionditmm 
ne  Slcfcopit,  ad  hoc  qturmtnr  Ht  extrceéuu  >  âd  hoc  éMé 
riMnmr  HtpafcAnt. 
bL*iIir&  tcr^  1 5.  Z^tf  fais  de  Zahulon  6'  le  f dit  de  NepthaB  ^ 
t%  Nepinha.  tjHÏ  eji  U  chemin  foHr  aller  vers  U  mer  au-delà  du  Jwr^ 

^'!^iilll  k>*'  ^*'^*  ^  Galilée  des  Nations. 

danem  »  Ga-       C  aphamaum   étoic  fîtuée   fur  les   confins  dbs 

/rr.^'T""'  ^^^  ^^^^^^  ^^  Zabulon  &  de  Nepthali  quicompo* 
foient  la  haute  &  la  bafle  Galilée.  Le  Prophétie 
fait  mention  de  la  première  appellée  la  Galiittdes 
Nations  y  parce  qu  elle  étoit  habitée  par  des  pet^let 
de  différentes  nations  5  anirés  par  le  conimeroe 
que  la  commodité  de  la  mer  rendoit  confidcrable^ 
Ces  deux  tribus  s'étendoient  donc  le  long  du  ciie^ 
min  qui  alloit  à  la  mer  de  Galilée.  Au  delà  dM  Jatet" 
dain.  Quoy  que  ce  païs  fut  (îtué  en  deçà  dajotir^ 
dain  par  rapponaux  Juifs  6c  au  rems  du  Prophète  j 
cependant  ce  nom,  Transjjrdanem ,  luy  cft  toûjcun 
demeuré  :  Nom  que  les  Juifs  luy  donnetenc  du 
tems  qu'ils  étoient  au  defert.  Comme  ils  n'avoient 
pas  encore  pafie  le  Jourdain ,  ce  païs  étoit  e0eâiye« 
ment  à  leur  égard  >  au  delà  de  ce  fletive.  Yoi^ 
qu'elle  eft  l'exadimdc  du  Prophète  ,  &  la  oer- 
timde  de  fa  prédidion  y  parce  que  c'eft  TE^riC 
Saint  qui  parle  y  dont  les  lumières  font  paies  > 
&  à  qui  Us  objets  pafïes  &  à  venir  font  toû jouis 
prefcns. 
La  GaSlie]  des  Nations.    Salomon  donna  vîngd 
^  »«^  o  « .    villes  dans  ce  Canton  de  la  Galilée  au  Roy  Hiram« 
C  elt  a  cet  amas  de  difterentes  nations  que  Jes0s— 
Christ  commence  à  prêcher  l'Evangile  3  pour  fi- 
gurer le  grand  deffein  de  Dieu  ,  touchant  la  voca-> 
uon  des  Gentils  &  leur  réiinion  avec  les  Juifs» 
En  effet  les  Fidèles  de  ces  deux  nations  ont  été  fi 
facureufèmenc  confondus  qu'ik  n'ont  pkfr    fiùi! 
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Wun  feul  peuple  >  qu'une  {èule  Eglifè^  quune 
«poufe  de  Jesus-Christ.  Quoy  que  cette  partie 
w  la  Galilée  fût  appeilée  la  Galiiie  dià  Nations ,  les 
Juifs  en  étoient  pourtant  les  maîtres ,  parce  qu'ils 
en  étoient  les  habitans  naturels  &  qu'ils  faifbient  le 
flus  grand  nombre.  On  fçait  ce  qui  étoit  arrivé  de- 
puis long-tems  aux  dix  tribus ,  mais  onfc  itauffil 
que  la  remarque  que  nous  venons  de  faire  eu  vérita- 
ble; &  elleeft  faite  à  caufe  de  ce  que  )  esus-Christ 
Jiia  dans  la  iuite  ,  qu'il  eft  venu  d'abord  pour  les 
^uiÊ  &  non  pas  pour  les  Gentils. 

i6«  Ce  peuple  qui  ètok  ajfis  dans  les  ténèbres  dVH    i<.  Popaku. 

»  fraude  lumière  :  &  la  lumière    s^efi  levée  fur  ?cnebr«îïidiî 
f  «î  éteient  aJfis  dans  la  région  de  t ombre  de  la  lucem  mac. 

denribHs     in 

Ces  paroles  prédifcnt  le  changement  qui  devoit  î^gionc  um* 
«mver  a  ce  peuple.  On  y  voit  deux  états  par  ou  il  kx  «lu  cft 
naJBk  y  un  état  de  ténèbres  ,  im  état  de  lumière  ;  un  ^^* 
è£ac  de  vie^un  état  de  mort*,  un  état  de  grace^  un 
icacde  péché  :rien  de  ft  oppoie.  Voila  les  images 
i|Be  cette  prophétie  jpreiènte ,  voila  ce  qu'elle  pro- 
BMC  &:  qui  n  a  eu  (on  exécution  que  quand  Jesus^ 
CanuT  a  paru  au  milieu  de  ces  peuples  portant  le 
llambean  de  k  vérité  y  préchant  fbn  Evangile.   Ces 
pniples  étoient  dans  une  ignorance  profonde  dès  ve«^ 
jEÎBés  du  (àlut ,  leur  fort  avoit  été  cruel  5  juftc  pour^  ^ 

Uat  :  les  AiTyriens  ayant  ravagé  leur  pa?s  >  pour 
ctecuter  les  jugemens  de  Dieu  for  fon  praplc. 

L'exil^  la  pauvreté ,  la  guerre  &c  la  famine  {ont 
4b  grands  maux  \  mais  un  plus  grand  enco^p  c'cft 
de  perdte  la  grâce  de  Dieu ,  fa  protection  ,  fort 
amitié  ,  &  d'être  l'objet  de  fâ  colère.  Quand  Dieu 
fc  retire ,  c'eft  le  fbleil  qui  fe  retire*  Alo^  les  te- 
Mbies  (ucccdent  à  la  lumière ,  &  elles  fimt  l'image 
de  Umort  dont  on  eft  frappé  dés  qu'on  perd  la  gra- 
ine i  car  œ  la  perdant  en  perd  Uvîe  ^  on  perd  k  yc*- 
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rite  3  on  perd  tout.  L'étac  des  amcs  dans  un  pâteft  i 
malheur  eft  femblable  à  celuy  des  peuples  donc  par-»  " 
le  le  Prophète  >  qui  font  environnez  de  tcnéDrci  1 
d'où  ils  ne  peuvent  Ibrtir ,  parce  qu'il  n'y  a  que  l*'i 
lumière  oui  les  puifle  diflîper.  Et  il  leur  en  felloit  ? 
une  grande  y  parce  que  leurs  ténèbres  étoienc  fore  * 
cpaiflfes. 

j^i  étoient  affis  dans  U  Région  de  F  ombre  de  la  wuft^  • 
Ils  étoient  comme  ceux  qui  habitent  les  iepulduesj 
Eftre  enveloppé  de  ténèbres ,  c'eft-à-dirc  ,  vivre 
dans  Tignorance  des  veritez  du  falut ,  eft  un  gtaiïd 
malheur.Il  y  en  a  encore  un  plus  grand,  &c  c  mlors 

aue  Ton  ne  fènt  pas  le  premier.  On  peut  ignoier  (es 
evoirs ,  manquer  d'inftrudtion  \  mais  fi  Fon  dcfire 
d'apprendre  les  voyes  de  Dieu ,  &  d'être  inflniic 
de  (es  divines  volontez  fur  les  hommes  ,  ce  dcfir 
ouvre  tôt  ou  tard  la  porte  du  cœur  à  la  lumière  ]s^ 
vifible  qui  nous  éclaire.  Ceux  qui  félon  l'expreflion 
du  Prophete,ibnt  affis  dans  les  ténébres,ceux-là,di5- 
je ,  font  tombez  dans  ce  double  malheur ,  &  sïUsy. 

fcrfeverent  leur  fort  eft  defefperé.  C'eft  ce  que 
E{prit  Saint  appelle  être  ajfis  dans  la  Région  deCom^ 
bre  de  la  mm.  Ainfi  le  malheur  d'une  ame  eft  alors 
confommé.  Le  cœur  n'eft  pas  feulement  aveuglé^ 
il  eft  encore  endurcy.  Tel  étoit  l'état  du  monde 
quand  le  Seigneur  a  paru  \  &  malgré  fes  excez  dV 
gnorance  &  de  corruption  fà  lumière  divine- a  ficap^ 
pé  les  hommes  aveugles  &  morts.  j 

A  VH  me  grande  lumière.  La  grandeur  de  Cette 
lumière  fignifie  la  puiflance  de  la  grâce ,  &  fuppofb 
le  befoin  extrême  que  les  hommes  en  avoient.  S'il 
y  a  un  état  pire  que  celuy  de  ces  peuples ,  il  nV  a 

Ç3int  de  grâce  plus  puiftante  que  celle  que  Dieu  leur 
t.  Que  faire  donc  ?  Y  penfer  beaucoup ,  gémir 
fouvent  y  defirer  {kns  ceffe.  Le  Baptême  nous  a  6f( 
cn&ns  de  lumière  ^  ôc  nôtre  corruption  répand 
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tSàns  no$  cœurs  des  ténèbres  Ci  épaiffes  que  nous  re- 
devenons ce  que  nous  étions ,  enfans  de  la  nuit , 
efdaves  du  Prince  des  ténèbres  ,  que  la  colère  du 
Semeur  précipitera  dans  les  abîmes  ténébreux ,  où 
il  n'y  aura  que  pleurs  6c  grinCemens  de  dents  >  plus 
de  jour  ,'ny  de  lumière .j  plus  de  vie,  ny  de  bon- 
Wr  a  efpercr* 

17.  DepHfs  ce  terni  tk ,  J  e  s  us  comn.tnça  à  prêcher  ,     17.  Utni€ 
^Jkim  >  Faites  pemence  .  parce  ^hc  le  Royaume  des  ««Pj^J^fti» 

Umxejt  proche^  tUcere^  P««i- 

Jesus*  Christ  n  avoir  point  encore  annoncé  TE-  ««»»"**«^  ^s*^: 
Yaimle  de  la  manière  dont  il  va  le  prêcher.  Il  avoir  vk  enim  regi 
pitft  comme  par  occaûon  Se  pour  préparer  les  eC-  «"jwcaicwwn 

Sriîs,  ju{qu*au  jour  que  devoir  finir  le  minifterc  ^* 

e  fim  Précurfeur.  Alors  le  Sauveur  conmiencç  le 
Icniàns  interruption.  Il  prêche  de  ville  en  ville, 
&la  forée  de  {a  parole  Fait  de  fî  grands  prodiges, 
<jpc  fcs  ennemis  veulent  le  faire  pafler  pour  un  hom- 
*ie  qui  porte  par  tout  refprit  de  (édition  &  de  ré- 
volte. Cette  calomnie  montre  pari^aitement  quels; 
itoifinc  les  éfets  de  fa  Prédication. 
Fmtes  pénitence  ^par€e  tjue  le  Royaume  des  Cieux  efi 

froAe.  U  commence  fa  Miflîon  de  la  même  maniera 

^oe  Jcan-Baptifte  avoit  commencé  la  fienne ,  pour; 

s^preodreaux  Juifs  que  le  Précurreur  ne  leur  avoir 

enlevé  que  ce  que  le  Maître  devoit  leur  enfeigner 

Iny-mêoic.^  l'Evangile  de  Dieu  &  de  fon  Royau- 

x&Cj  dont  les  difcours  de  Saint  Jean  avoient  été 

comme  des  préliminaires  &  une  préparation.  Cette 

conduite  du  Sauveur  étoit  pleine  de  ménagement 

&  de  (àgelTe.  Par  là  y  tous  ceux  qui  avoient  été 

tondiez  de  la  prédication  de  Jean-Baptiftc ,  enten- 

àmt  Jbsus-Christ  prêcher   les  mêmes  veriter 

récontoient  avec  plaifir  3  &  par  çonfequent  avec 

finit.  Ji sus-Christ  nous  apprend  donc  que  pour^ 

poflcder  le  Royaume  du  Ciel ,  U  faut  avoir  faiç| 

L 


\ 


1^1  ÉxPLÏCÀtïÔ^    î>t  t'ÊvÀNGltït 

Î)énitenCe,  Il  enieigne  deux  chofes  ;  la  doctrine  èè 
a  pénitence  ,  ladoftrine  du  Royaume  de  Dieu.  On 
ne  répétera  point  Ce  qui  a  été  déjà  remarqué  fut  ' 
cts  deux  veritez  qui  doivent  commencer  toutes  nos' 
inftru6tions.  C'eft  par  la  pratique  de  Tune  &  dcTau* 
trc  que  chaque  Fidèle  doit  commencer ,  continuer 
&  finir  fa  vie  de  Fidèle.  La  pénitence  détruit  en 
nous  le  Royaume  du  monde  ,  l'Empire  du  Démon 
auquel  le  .péché  avoit  donné  entrée ,  &  fiir  lequel 
il  s'étoit  peu-à-peu  établi  ,  &  fi  fort  étendu  qu'il 
.  n'avoit  point  <l'autres  bornes  que  celles  de  la  terre. 
Car  il  ne  s'agit  point  icy  des  Royaumes  de  ce  monde 
que  J  esus-Ch  RisT  a  laifle  aux  hommes  ,  mais  d'un 
Royaume  fpirituel ,  de  cet  Empire  qui  doniine  Gxt 
les  cœurs  &  dont  il  eft  le  Souverain  ^  que  Dieu 
n'a  donné  à  aucune  créature ,  qu'il  s'étoit  rclèrvè 
dés  le  tems  de  fa  fondation  ,  &  que  le  Démon  avoit 
ufiirpé. 

Voicy  donc  le  tems  auquel  il  faut  changer  de 
Maître.  Qui  refufera  de  renoncer  au  Demonpour 
reconnoître  Dieu  fon  légitime  Souverain,  &  pour 
luy  pbcïr?Pour  marquer  cedevoiï,  Jesus*Chkxst 
diafloit  les  Démons  des  corps  des  pofledcE ,  afin 

3ue  la  vertu  des  miracles  donnât  plus  de  force  à^certc 
oftrine.  C'eft  le  raifonnement  du  Fils  de  î>vOi\y6c 
tmcn  IX.  to.  la  gj^  q^'ji  £q  propofoit.  Si  in  digito  Dei  tfm  Dét^ 

monia  ,  profj^o  pervemti?tvos  Regnwn  Dei.    En  chaiC 
fant  les  Démons  <iu  corps  des  pofiedez ,  je  détruis  ' 
le  Royaume  du  Démon  :  détruifant  fon  Royaume, 
j'établis  celuy  de  Dieu.  Et  où  eft-ce  que  je  l'établis?    ■ 
dans  le  cœur  de  l'homme,  où  celuy  du  Démon 
étoit  établi.  Mais  cet  établiflement  fouffre  plus  d'op 

£ofition  que  celuy  du  Royaume  de  Satan.  Tous  les    ■ 
ommes  efclaye.s  des  paffions  s'y  oppofent.  Le  mon*   - 
*de  fe  révolte.  Oh  préfère  le  Demôn  à  Dieu  ,  parce 
qu'en  préférant  Dieu  at^Dcmon,  il  feut  préfercç  '; 
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datis 


pau- 
■giieil,  lamor- 
lificacion  aux  plaifîrs  ^  une  vie  fainte  à  une  vie  pro- 
Éme. .  Et  c'cft  ce  que  perfbnne  ne  veut  feirc ,  c*eft 
à  quoy  on  ne  peut  Ce  refoudre*  Il  s'agit  cependant 
.de  faire  un  choix  :  nous  ibmmes  entre  le  Ciel  8c 
la  terre  ^  &  il  faut  choirïr  la  pénitence  pour  arrivei: 
au  Ciel.  Voilà  la  voye  qui  nous  cft  propofée  ,  c'eft 
Tunique  qui  mène  à  Dieu  &  qui  conduit  à  ce  Roy«- 
aiuoe.  Il  vient  à  nous  aujourd  huy  comme  il  venoir 
au  tems  de  J  e  sx7  s-C  h  r  i  s  t.  Imitons  ceux 
donc  S.  Mathieu  va  nous  parler. 

§.  4. 

yêemion  df^ Pierre  &  André,  dejacqiui  &  Jean  à 

FApoftoUt. 

i8.  t  Or Ji/ks marchant  le  hng  de. la  merde  Oalilie,     it.  Amb*i 
Wis  deux  Jxeres ,  Simm  appelle  Pierre  &  André  fen  j^l^  *?y^*^ 
frtn  .  aui'kftêient  leurs  filets  dans  lamer.  car  ils  étaient  «arc  caii.ar* 

-.^i-lLir  .  vidicduosfr» 

pejCfKmrs.  très,  Simoné, 

Jcfiis-Chrift  cherche  fur  le  bord  de  la  mer  des  q»»»  vocamc 
c<Bur5  propres  a  recevoir  les  vcritez  du  Royaume  drcam  fracré 
de  {on  Pete  ;  des  hommes  capables  de  dire  &  de  cjwraia«»«« 

A,  ..11  r-      L     o      1     >  retcinmare, 

prêcher  ce qu  il  leur  aura  enleigne  :  &  il  n  en  trou-  (^eranc  cnnu 
vc point  ailleurs.  Enéfcr  ce  caraûere  d'efprit  ne  fe  Pj^cacoccs.) 
trouve  gueres  parmy  les  Docteurs  8c  les  Sçavans;  tsaintAndié» 
tétootn  Nicodême  &  quantité  d'autres.  La  fcience>        Nomnim 
ny  la  qualité  ne  donne  point  cette  fermeté  divine,  ^'J^^,^*'  J!^ 
cettejfifioerité  admirable  qui  fait  tout  facrifier  à  là  ti^iyimmnm 
yei!iié.|efus-Chrift.doncpldndude(reindefonPerc  ^^*;^^  ^^^ 
ne  penfe  qaà  rékecutcr.  Jettant  la  vue  fur  ce  Lac , 
il  Yoit  deux  frères  qu'il  connoiflbit  dé  j  ^,  Simon  ap- 
feUi  Pierre  &  Andrg  fin  frère ,  <jmjettoient  lenr  fifet's 
i^m  la  agr.  Voilà  ie  motif  de  la  promenade  ai 


ti^4  EkPlICATIt)N  *BB  VËVAK'OItf  ^ 

jefus-Chrift,  Imitons  un  fi  excellent  modèle,  folf** 
tons»  marchons  9  promenons -nous  >  mais  {byoQl 
itoûjoKrs  occupez  du  deflein  de  former  des  hommes .  ' 
à  Dieu.  Travaillons  à  devenir  les  inflmmensdcfo  :'■ 
mifericordes  ùir  les  plus  groifiers  &c  les  plus  fim-  /. 
pies.  " 

Cdr  lis  éioiettt  pefcheurs.  Saint  Mathieu  ne  cacb;. 


charge 
^uoy  ferons^nous  icy  le  plus  frappez  ^  oo  «fe^i^*. 
conduite  de  Dieu  dans  ie  choix  quil  faitj.M-dt; 
lentreprife  des  Apôtres?  La  vocation  de  pefidhtiiBi: 
à  l'Apcftolat  )  la  converfion  du  monde  par  dd 
hommes  tels  que  Pierre  8c  André  ,  Jean  &  jacmei 
font  -deux  myfteres  également  ino^mprefaaifîpiçst. 
La  fageffe  de  Dieu  prend  le  contre-pied He  la  tigAe 
humaine.  Les  Sages  du  monde  ne  comprenncDC  rien  ( 
à  cette  conduite ,  parce  qu'ils  ignorent  les  axdfiops 
4e  Tamour  propre.  Dieu  lescomioit^  il  (çaitoa'tl 
ne  peut  prendre  de  trop  grandes  sûretez  ooncre  lor-^ 
giieil  de  nos  efprits  ôc  contre  la  vanité  des  S^< 
vans. 

Dieu  a{{ocie  à  Ton  Fils  des  hommes  de  néajif  V 
greffiers  &  ienorans.  Quel  eft  Ton  deflèin  î  C'cft 
de  leur  confier  fa  gloire  ,  fcs  intérêts ,  fon  coltCf 
&  le  falut  de  tous  tes  hommes.  Ce  choix  maïqoe 
que  Dieu  a  pris ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  dcf 
précautions  mrprenantes  &  des  sûretez  extrêmes  # 
parce  que  nôtre  orgiieil  eft  extrême.  Que  ne  pçpi  ' 
point  fur  nous  lorgiieil  &  Tamour  de  nous-mêmes!  J 
îl  nous  fait  oublier  ce  que  nous  femmes  >  &  non 
pcrfuade  ce  que  le  Démon  perfuada  fi  Ëicilemeiicl 
Adam  &  à  Eve,  A  qui  rapportons^nous  nôtre  mé- 
rite ?  A  qui  fcavons-nous  gré  du  bien  quencHU  i 
faiibns  3  Eft-ce  a  Dieu  i  Non  i  c'eft  à  nous-mêit»  ! 


»  F  S^.  M  A  T  n'i  t  XT.  Châp.  rv.  i^f 
cftVray  que  tous  ne  le  font  pas  avec  réflexion  > 
lis  tous  ^  &  les  juftes  mêmes  ^  le  font  par  fur*-  < 

i&. 

Vfi  Et  U  leur  du  :  Sahez-moy,  &  fâ  vau^frra^      i^iitaîr 
vemrpefihcHrs  J^hmmts.  ^\  •  ^'«^ 

Dira-t-onqueccchoixlc  taitparpoIitique>Quott  fadam  vor 
sid  des  gens  groffiers  &  fimples ,  prce  qu'on  nc^  ^//hoSl^ 
tiroic  fc  faire  fuivre  par  tes  Sçavans  &  par  des 
is  d*e{prit  \  Vbilà  ce  que  dirent  autrefois  un  Ju- 
%  fApoilat  j,  un  Porphyre  j  un  Celfe  :  Voilà  ce- 
s»cli(ènt  encore  aujourd'huy  les  libertiins  &  les 
pics.Je(us-Cbrift  n*a  donc  pu  fe  faire  fuivre  que 
t^nhommes  fimples  &:.ignorans ,  &  ct%  fimples 
dt;  jgnorans  fe  font  fait  luivre  par  les  Sçavans  \ 
ï.4»t  converti  tout  le  monde,  fcs  ViHes  &  lej^ 
orifices  entieres^&  entre  autres  celles  où  il  y  avoit: 
If  d*€i^rit  &  de  fcience  que  dans  tout  te  refte 
monde.  Les  anciens  impies  n  ont  pu  rien  dire 
Mce  cette  vefité  ;  les  nouveaux  ne  la  détruirono 
QiUi  •  C'eft  un  fait  autentique  y  dont  la  cenitude 
paffi  de  fîécle  enifiécle  jufqu'à  nous. 
MfUkutdit  :  SHivez.-moy,^yous  êtes  àcs  pefcheurs,    -  -^ 

le  lôisàuffi.  Vouspefcbez  du  poiflon ,  je  pefthe 
îs  bcMnmes.  Venez  avec  moy  ,  je  vous  appren-  j, 
rai  cet  art  divin.  ^Je  Tay  appris  de  mon  Père  ;  vous  ^ 
ippiwdrcz  de  moy.  Il  n  y  a  que  Dieu  qui  pofïcde  ^ 
ttc  fi:ieik:e  »  parce  qu'il  n'y  a  que  luy  qui  ait  fur  ^ 
«  honmies  le  même  empire  que  les  hommes  ont  ^^ 
ir  les  animaux  &  les  poiffons.  Ceux  donc  qui  fe  ^ 
lèle&c  de  gagner  des  âmes  à  Dieu  travaillent  inu- 
lemeat  3  s  ils  n'ont  appris  de   Dieu-même  4  les 
xeoU^éc  à  les  e^ner.  Ils  peuvent  les  attirer  à  eux^ 
sais.  c*eft  les  féduire.  Il  faut  être  appeliez  >  choifis> 
)nnez  comme  l'ont  été  les  premiers  Difciples  de 
^.main  de  Tefus-Chrift ,  dont  la  puiflancc  &  la  fa- 
f0k  font  u  pMifTànce  &  la  f^eflè  de  Dieu  fan 
'etc.  .-  j^..^ 


i 


tP.At  lllî      lo.  AHJfi^tk  Us  ^Hitterent  leurs  fikts  ,&  Us  lejiâ^ 

contÎDUO  rc.       -       . 

lïâti    rctibus   Vl^TP77r.  /.  ,      ,  , 

fcciiti  fum        Les  paroles  du  Verlet  précèdent  condamnent  tous 
•""•  ceux  à  qui  Jefus-Chriftne  les  adreffc  point  5  les 

efprits  ambitieux  &  interefTcz,  qui  remplifiènc  les 
dignicez  deTEglife,  &même  TÀpottolar,  auqael 
il  ne  les  a  jamais  appeliez.  S'il  ne  s*agiflbic  que  de 
la  pefche  dès  âmes ,  on  ne  les  vcrroit  point  fi  ardens 
à  ufurper  les  places  élevées,  ils  ne  (ont  point  ap« 
peliez ,  puis  qu'ils  ne  quittent  rien.  On  ne  peut 
fuivre  Jefiis-Cnrift  qu'on  n'aitauparavant  tout  quitté 
Les  filets  qu'il  &ut  quitter  y  ce  font  les  îiabitudes , 
ks  commerces  >  les  attaches  ;,  mais  le  filet  le  plus 
difficile  à  rompre,  c^eflTamour  de  âsiy-mème, 
Fcfpric  d'intérêt ,  ledefir  ce  la  gloire  desliominesi 
Voilà  ce  que  tous  ceux  qui  manquent  de  rocàtion 
ne  quitteront  jamais  3  &  à  quoy  les^  perfoitnesqu: 
font  legitimenieni:  appellées  ne  renoncent  que  tare- 
nient  >  &  avec  uncpeine  qui  les  condamna  par  avaik 
€e ,  &  qui  les  couvrira  un  jour  d'une  étcrneilè  ton. 
fufion. 

Simon^Piérrc  &  André  fon  frère  avôient  déj- 
fuivi  Jcfus-Chrifl:  s  ils  avoient  même  palle  la  moz: 
tié  d'un  jour  avec  luv  ,  comme  ileft  rappûrtédann 
Saint  Jean ,  mais  ils  etoient  retournez  à  lettt  mâi((^ 
&  à  leur  travail  :  Il  n'étoit  pas  alors  encore  ten=- 
de  le  fuivrc  pour  toujours.  Ce  tems  eft  venu  3  m, 
quittent  tout.  On  compte  deux  vocations  de  cîésdcti 
treres."" Quelques-uns  en  comptent  jufqu'à  trois, 
mais  il  n'y  en  a  eu  proprement  qu*une  y  qui  cH 
ccUc-cy.  Nous  avons  tous  de  même  nôtre  vocation. 
Dans  quelque  état  que  nous  fbyons,  quand  Dieu 
J^ous  appelle  il  faut  tout  quitter ,  au  moins  de  cœurj 
&  écouter  actcntivcment  ccluy  qui  nous  parle. 
%i.  Et  pro-      21.  Dij  là  s*avaft^am  il  vie  deux  dut  esf'eres.JâC^ 

vidiVaiiôs  ^'  V^^^  fi^^  ^^  Zchdce  ,  &  Jean  fia  frère  ^qtdéteUmdém 


f 
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wle  hargne  avec  Zébedie  leur f ère ^  O*  qui  rac^mmo^  duos  fratrcs^ 
élmit  leurs  filets  5  &  il  Us  apfeUn.  JcdS&^'" 

Ceft  icy  la  vocation  de  deux  autres  frères.  Ainfî  Joanncnifta* 
Jean  &  Jacques  nom  été  appeliez  qu  après  Simon  nawcum'zlîi 
&  André.  On  voit  dans  la  vocation  de  ces  quatre  bcd«o  pâtre 
pfemiers  Difciples  que  la  grâce  unit  plus  fortement  cfcmTs'  rctii 
les  perfbrmes  qui  étoicnt  déjà  unies  par  les  liens  de  fua  :  &  voca- 
k  nature-,  &  qu'elle  rompt  en  même  tems  les  liens  ^*'  *°*' 
de  la  chair  &  du  fang.  Elle  fait  plus  en  cette  occa«- 
fion  &  en  beaucoup  d'autres  fcmblables  ,  elle    im- 
poiè  des  devoirs  plus  facrez  que  ceux  du  iang  & 
de  la  nature.  Les  devoirs  d*un  ordre  inférieur  com- 
maxulez  par  la  loy  de  Dieu  ^  doivent   céder  aux 
devoirs  d'un  ordre  fuperieur,  ordonnez  par  cette 
inéme  loy.  Ces  premiers  Difciples  travaillent  tantôt 
i  ia  pefche,  tantôt  à  racommoaer  leurs  filets ,  qu'un 
long  travail  avoit  rompus.  Excellent  modèle  pour 
ceux  qui  font  appeliez  à  la  pelche  des  amcs.  Le  tra^ 
yail  &  le  repos  font  également  neceflaires  &  d  o- 
bligation  inclifpenfable.  Toujours  travailler ,  c'eft 
s'èpuifer  &  rilquer  à  fe  perdre.  Se  donner  trop  de 
repos  j,  c'eft  être  un  fervitcur  inutile  &  pareffcux, 

22.  En  même  tems  ils  cinitterent  leHrs  filets  &  leur     n.iiiî  a»- 
perr  ^  &  Us  le  nùvirem.  C  f^î"  ftatim  rc 

T  «     ir  »...  1  ^  #       "«'*     cccibu^ 

Jacques  &  Jean  n  avoient  m  moms  de  groflierete,  &  patrc ,  fc 
&y  plus  d'efprit  &  de  fcience  que  Simon  &  André,  c^^i^"^»^»*™- 
Riais  ih  avoient  autant  de  docilité  &  d'ardeur  à  fîii- 
vre  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  C'eft  être  fçavant  & 
Beureux  que  d*entendre  la  voix  de  Dieu  &  d'obéïr 
àfà  parole.  On  eftime  tant  parmy  les  hommes  ceux 
qui  fçavent  les  langues ,  qui  pofledent  les  fenti- 
mcns  &  la  dodrinc  des  hommes.  Quel  cas  ne  doit- 
Ottipoint  faire  des  Fidèles  qui  entendent  la  parole 
d*un  Dieu,  qui  poftèdent  fa  doélrihe,  qui  font  pleins 
de  fei  fentimens  ?  On  ne  dit  pas  que  Jacques  & 
Jean  euiTçnt  ces  riches  avantagés ^  mais  on  peut  dire 

L»  •  •  •  _ 
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irt       Explication   de  l'Evangili 
qu'ils  font  paroîtrc  de  grandes  difpofîrions  à  lest 
avoir  i  c'eft-a-dire ,  beaucoup  d'ardeur  &  de  fidçlit4 
à  fÎKvre  J  B  s  u$-C  h  R  i  s  t. 

Dieu  ne  refufê  point  fbn  cœur  aux  Fidèles  <juî  ; 
'  luy  donnent  (î  promptcment  le  leur.  Comment  n^ 
feroit-il  pas,pour  fé  montrer  à  eux,  les  mêmes  avaiv  ' 
ces  qu'ils  font  pour  fè  donner  à  luy  T  Difbns  plu- 
tôt que  c'eft  Dieu  qui  fait  toutes  les  avances  ;  qoft 
c'eft  luy  qui  nous  recherche.  Il  ne  demande  deno* 
tre  part  q^ue  de  la  docilité  &  un  bon  cœur.  Oa  ne 

Sut  pas  ravoir  meilleur  que  Tavoient  ces  qiâitte 
ifciples  ;  au{G  perfbnne  n'a  jamais  fait  paioitre  * 
plus  de  fidélité  &  de  promptitude  à  répondre  à  la 
grâce  ;  &  il  n'y  a  jamais  eu  perfonne  à  qui  Tesus^ 
Christ  ait  fait  plus  d*amitié,  &en  qui  il  ait  eu 
plus  de  confiance.  Hac ^pêflolomm  ^Hadrigavehimur 
ad  athera,  Ces  quatre  exemples  doivent  être  comme 
quatre  roues  de  feu  capables  de  nous  enlever  de  la 
terre  ^  de  nous  arracher  à  nos  amis  y  à  nos  habitu-^ 
tqdes ,  à  nos  parens.  His  cfHatuor  angulis  prima  cmflu 
tuitur  Ecclefia.  Voilà  les  premiers  Fidèles  qu^com-. 
poferent  d'abord  l'Eglife  Chrétienne.  Il  eft  bon  de 
remarquer  ce  que  fignifient  leurs  noms.  Simm  eft 
appelle  Pierre ,  pour  marquer  l'immobilité  de  lafby 
qui  eft  le  fonde  naent  de  l'état  du  Fidèle.  Àmiri^ 
marque  la  force  de  cette  fôy •  Jacefuts ,  la  déiSdce  de 
l'ennemi  que  le  Fidèle  a  heureufement  défait.  Jtan 
fignifie  la  grâce  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  ny 
croire  ,  ny  agir ,  ny  combattrç ,  ny  trioç^pher  4q 
Satan  &  du  inondé, 

§.  h 

Prédications  &  miracles  de  Jefiis^ChriJf.  Leurs  firuUK 

»i.  it  cîfi      x^.Et  Jefiis  alhit  par  toute  la  GaStée ,  enfeigna/» 

toc»»  càfjluâ  ^^  ^^^^  Synagogues  y  prêchant  l^Mvangile  dti  Royau^ 


&  oinneni  in- 
rmicacem  l^ 


Di    S.   Mathieu.  Ghap.  I V.      ï^f 
m ,  &  guiripint  tontes  les  langueurs  O*  tontes  les  ma^  docemia  fy. 
MksparmylepcnpU,  /  »'«?|«:»^ 

La  Galilée  avoit  quantité  de  Villes  &  de  Bourgs  cvangciium 
fort  peuplez.  Joftphe  dit  que  dans  le  moindre  on  ^^inl  omJ^ 
comptoit  jufqu'à  quinze  mille  habitans.  Dans  cha-  iinguoteai  , 
que  Ville ,  dans  chaque  Bourg  ,  &  même  dans  f^^ 
chaque  Village  >  il  y  avoit  une ,  ou  plufieurs  Syna-  populo 
gogues ,  c  eft-à-dire  ^  des   lieux  d'aflèmblée  ,  foie 
pour  y  traiter  des  affaires  temporelles ,  fbit  pour  y 
cnfcigner  la  Loy  de  Moyfè.  Tous  les  Juifs  le  ren* 
<ioieiit  chaque  fçmaine  aux  afTemblées  de  pieté  &c 
d'uiftmdtion  ,  où  ils  apprenoient  les  devoirs  de  la 
Rjdigion.  Outre  les  Prêtres  ,  les  Lévites  &  les 
Doâeurs  de  la  Loy  ,  ceux  d'entre  le  peuple  qui 
hokat  {çavans,  ctoient  priez  déparier  à  rafTem- 
W&,quoy  qu'ils  neufTent  aucun  caradere.  Il  y  a 
Ans  THiftoire  Ecclefîaflique  des  exemples  qui  font 
voir  que  cela  fè  pratiquoit  parmy  les  Chrétiens  en 
certaines  Eglifes.  Ce  que  Saint  Paul  prefcrit  aux    p»tejfis  enim 
Corinthiens  a  du  rapport  à  cet  ufage  des  Juifs.  Cela  '^us%£Z 
'^s'efl  pour  tant  jamais  pratiqué  chez  les  Juifs ,  ny  «  :  mt  •m^et 
parmy  les  Chrétiens  3  que  par  Tordre  &  avec  la  ^*^/'\tL^ 
pernuiSondç  TEvcque,  ou  du  Chef  de  la  Syna-  tentnr, 

gOgUe.  '  i.Cor.i4.5i- 

ariçhant  t Evangile  du  Royaume,  Jesus-Christ 
frcquentoit  ces  lieux  d*afïembléc ,  &  y  parloit.  St% 
wcours  étoient  fur  l'Evangile  du  Royaume,  c*efl- 
rdirç,  {iir  la  docStrine  concernant  le  Royaume  de 
*^ieu.  Saint  Mathieu  ne  les  a  point  rapportez. 
Nous  ne  devons  pas  douter  que  ce  ne  fbicnt  les 
Peines  difcours  qu'il  feifoit  ailleurs ,  &  que  les 
Evangelifles  nous  ont  confervez.  Jésus -Christ 
^particulier,  Jhsus-Christ  en  public,  ne  par- 
*oitquedu  Royaume  de  Dieu.  Voilà  furquoy  dc- 
Vroicat  rouler  tous  nos  difcours ,  &  toutes  nos  con- 
tWations, 


rjo       Explication  di  L'EvANcrtF 

£t  gutrifiam  toutes  les  langueurs.  Le.  Sauveur  joîii. 
gnoic  la  vertu  des  miracles  à  la  force  de  (es  difcours^ 
Il  guérillbit  toutes  fbnes  de  langueurs  &  de  mala-^ 
dies  par  la  vertu  de  (à  parole.  Ce  n'étoit  ny  par  hti, 
vertu  des  (impies  y  ny  par  aucun  autre  mécUcamenc 
S4P»  i€*  I  11  ^f^^  netjue  herba ,  necfite  maUgma  fanavU  eps ,  fid 
tUHs y  Domine,  fermo ,  ^m  fanât  omnia.  Tout  fim  re- 
mède étoit  (à  parole  3  cette  parole  qui  rendit  autre- 
fois la  fànté  &:  la  vie  aux  liraëlites.  C'cft  à  cette- 
parole  divine  qui  a  tout  fait ,  à  tout  refaire,  C  cft: 
a  elle  à  rétablir  ce  que  la  paro-e  du  ferpent  avoitr 
détruit ,  &  que  la  parole  des  hommes ,  q^i  n'efir 
que  menfonge  ,  entretenoit  dans  le  de  (ordre.  La 
maladie  de  nos  corps  n'a  point  d'autre  caiii(ê  que 
k  maladie  de  nos  âmes.  Si  les  âmes  n'eu(ïenr  point 
contradé  de  maladie ,  les  corps  n'en  auroient  jamais, 
été  afflis;ez.  Or  ce  qui  a  blefle  les  âmes  ,  c'eft  la 
langue  du  ferpent.  L'ame  ble(ïee  communique  ia 
langueur  au  corps ,  &  ne  l'anime  plus  comme  cll& 
Êiitoit  lors  qu'elle  ctoit  en  fanté ,  c'eft-à-dirc  y  en 
grâce  avec  Dieu.  Et  toutes  Us  maladies  farmy  le  peu- 
ple, Jésus -Christ  commence  par  guérir  les.  pau- 
vres y  comme  il  commence  par  appelîer  les  (impies 
Se  les  ignorans  à  la  Foy.  L'ignorance  nous  fait  rou- 
gir. La  (implicite  nous  cau(fe  de  ta  confufion^  parce 
que  les  hommes  la  mépri(cnc.  C'eft  pourtant  ce  que 
Je  sus -Christ  eftime ,  c'eft  ce  qu'il  recherche  ',  8c 
c'eft  aux  (impies,  préferablement  à  txms  les  autres  , 
qu'il  promet  la  béatitude. 
14.  Et  abKt     ^.^  Sa  réputation  s  étant  répandue  par  toute  U  Syrie  , 

opinioc)usin    ,,7^/.  *    .  ,     .  ^  i    j       ^    j* 

totam  syriam  Us  luy  prefintoicnt  tous  ceux  qus  etoient  malades  fST  af- 
&  obtuîerunc  ^ey^fement  affiiiez.  de  maux  (^  de  douleurs ,  Us  poRedez., 
le  haUcntcs  .  Ics  luHatiijHei ,  ks  paralyttfues  y  &  U  les  gue  tjfoit. 
vatiis  languo  Le  bruit  que  faifoit  le  Sauveur  paflTa  de  Galilée  en 
mentis  corn  Sync,  oC  le  rcpandic  dans  toute  cette  Province. 
"^af  ÏÏrooflU  -^^^  ^^  ^^"^  ^^  Jesus-Christ  fut  porcé  auflS 
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loti'  que  Tâvoit  été  celuy  de  David.  Depuis  la  met  habebant  ,«c 
iufqu  a  l'Ëuphrate ,  on  ne  parloit  que  de  Jefus  de  ^^^Zot^. 
Nazareth.  Voilà  ce  que  peut  la  parole  de  Died.  Us  «ccwayiicoî 
Ajy  ffefemoient  tous  cenx  qui  étoiem  maUdes.  Faifbn^ 
jiour  nos  âmes  ce  que  font  ces  peuples  pour  la  gué- 
rifbn  de  leurs  corps  ;  nous  aue  la  Foy  a  inftruits  & 
qui  (çavons   de  combien  de  fortes  de  maux  nous 
fommes  intérieurement  affligez.  Où  eft  le  Fidèle 
ait  cette  famé  de  Tame  parfaite  que  Jesus- 
HRiST  eft  venu  nous  pfFrir,  qu*il  eft  venu  nous 
donner  ?  Où  eft  le  Fidèle  qui  n  ait  point  {a  mala- 
die ?  Allons  'donc  à  Jesus-Christ  ,  affligez, 
malades ,  languiflans  avec  ceux  dont  Saint  Mathieu 
jwrle.icy ,  qui  étoicnt  frappez  de  maladies  longues 
Se  incurables  ;  ceux  qui  ibufFroient  des  douleurs 
fotx  aiguës  3  &  des  maux  cruels  &  opiniâtres. 

Jjts  pojedez.  S'il  n'eft  point  de  Fidèle  qui   n*ait 
ia  maladie ,  il  n'eft  point  d'homme  qui  n'ait  un 
cfprit  qui  le  domine ,  &  fouvent  cet  efprit  eft  le 
ininiftre  du  Démon  -,  car  il  fait  tout  ce  que  le  De- 
tnon  luy  infpire.  Autre  fois  les  hommes  etoientpoC- 
ledez  vifiblement  du  Démon  j  aujourd'huy  ils  le 
ionr  invifîblement  :  Ils  le  font  même  encore  vifi- 
blement ,  mais  d'une  autre  manière  ;  car  penfèroit- 
on  comme  on  penfc ,  parleroit-on  comme  on  parle, 
£èroit-on  ce  qu  on  fait ,  fi  le  Démon  ne  pofledoit 
prcfque  tous  les  hommes  ?  Les  Lunatiques.  Il  y  en 
a  qui  font  affligez  de  cette  maladie  qui  fiiit  le  cours 
de  la  lune  :  On  avance ,  on  recule.  La  Foy  fe  for- 
tifie ;  elle  s'affoiblit.  Tantôt  on  eft  plein  de  bons 
dcfîrs  a  tantôt  on  eft  vuide ,  jufqu'à  n'avoir  pas  une 
bonne  peniee.  Les  Paraliti^Hes.  La  paralifie  de  l'amc 
eft  fans  comparaifon  plus  commune  que  la  paralifie 
du  corps.  Combien  y  a-t-il  de  perfonnes  qui  n'ont 
aucun  bon  mouvement,  qui  ne  fçauroient  fo  relever? 
Le  mal  les  a  tellement  gagnez ,  que  quelque  cbofc 


tyi        Explication  di  l'Evangxli 
que  Ton  fafTe  ^  quelque  cho(ê  qu'on  leur  difê  >  itt 
ne  donnent  aucune  efpcrance  de  revenir  jamais  ea 
lancé.  Ils  font  comme  s'ils  écoient  morts' j  &  ils  1 
font  en  cfct. 
tf.Ec'fiïcu-       x^.  Et  une  granie  multitude  dépeuple  k  fiàvlt  di 

îîrte'aS^ÛL.  <y-»^'  >  ^  DecspoUs  y  dejir^éfalcm,  de  Judée  ,  &  di 
de  Gj|il<a»&  4e^lk  le  Jourdéùn. 

de  jCTofoiy       On  voit  dans  ces  trois  derniers  verfèts  le  commcQ-^ 

mis.&deju.  ccmcnt  do  la  Miffion  de  Je  sus-Christ.  On  voie  .^^ 

tr'ms  joidJ  quelle  a  été  la  naiflànce  de  TEglitè  ^  &  les  premiers  -^ 
•CIO.            tondemens  fur  lefquels  le  Sauveur  a  établi  le  Rojrao- 

me  du  Ciel-  Le  Fils  de  Dieu  paroît  icy  exerçant  k^  i 

premières  fonctions  de  Ton  Apoftolat.  Qualité  quQ  ^ 

Uk^*»;»-»    Saint  Paul  luy  donne.  Saint  >Iathieu  marcpie  ex-  ^ 

1^  ±*k^  prcflement  les  lieux  &  les  païs  où  cette  gracile  hi-  — 

Mrôi.  ).i.     miere  a  d'abord  paru  ;  il  a  marqué  plus  haut  Tccae  - 
&  les  mœurs  des  peuples  qui  les  habitoient.  Jésus- 

Christ  prcche  oonc  lur  les  confins  des  deux  Na«  '^_ 

tions ,  de  celle  des  Juifs ,  &  de  celle  des  Gentils  j^  .^^ 

parce  qu'il  devoir  réiinir  ces  deux  peuples,  parce  ^ 

qu  il  devoit  établir  un  fcul  Rovauaic  &:  une  fêolci  -^ 


c  repu; 

loin  porter  loa  nom  5c  prérviicr  Ic5  voy^s  dans  tou- 
te la  Syrie  >  où  la  Foy  a  iizs  :ca  tcnis  huâific 
d'une  manière  turprenin:e  S:  di-^ice.  Ilxaël  iclon 
Il  chair  n'a  d'aîvti  pin  cu'iux  extrexnitcz  de  TE- 
p  p:e  :  IiViël  :Kon  reip::;  paroic  cie  même  lîir  l 
bcz\rs  de  li  nier,  .Se  lux  cioretuirezce  la  Terre 
prv^niîtc. 

Le  >jLuv;Mr  ne  conr:erv.*e  pas  la  MiiEon  dans 
Jeiuialen: ,  rarcvr  eue  li:?  D:ic:ples  devcisncy  aa- 
tvi^r.-e:  les  r^remi^rs^.i  I  .^v  -ouvclle.  Cela  i  ccc  ain£ 
avW;:î-^I:.  ra:,:^  eue  l^i  Frcchcctslavoiccz  ainfi 


b  k  S.  M  A  Y  If  i  É  0.  Cliap.  ÏV.  ''ïjf 
ptidit.  Il  n  eft  point  permis  à  des  Chrétiens  de  paflèr 
>utre ,  &  de  porter  leur  curiofité  plus  loin.  Les 
Vf  âges  avoient  déjà  annoncé  la  naiflance  du  Meffie^ 
ic  par  confequent  la  nouvelle  du  Royaume  de  Dieu 
Uns  la  ville  de  Jérufalem  y  Se  les  Mages  ne  furent 
oint  écoutez  ^  ou  fi  on  les  écouta  ,  ce  ne  fat  que 
>ar  politique  :  Cette  première  nouvelle  du  Royau- 
QC  de  paix  ne  fervit  qu'à  faire  prendre  la  relolu- 
îon  la  plus  barbare  dont  on  ait  jamais  ouy  parler* 
JDe  plus  comme  ce  grand  myftere  étoit louvra- 
je  de  la  grande  mifericorde  de  Dieu  &  de  la  charité 
ofinie  du  Sauveur  >  il  commence  de  paroi tre  en 
lablic  aux  ex t  remitez  du  monde  pour  ménager  la 
Sbibl^flè  des  Juifi^  fut  tout  des  Chefs  &despre- 
piers  de  la  Nation.  Les  lieux  que  parcourut  d'a- 
lord  Jesus-Christ  étjoient  regardez  comme  un 
\cCsrt9  comme  un  païs  mépriiable  &  abandonné*. 
a  le  MeHîe  eût  paru  d*abord  à  Jérufalem  ^  les 
ommencemens  de  fà  Miffion  euflçnc  pafTé  dans 
'cfprit  des  grands  &  des  petits  comme  des  commen- 
xmcns  de  révolte.  La  prudence  de  la  terre  n'en- 
crc  point  dans  les  vues  de  la  prudence  du  Ciel  >  & 
[a  lageiTe  du  fiécle  jcft  incapable  de  goûter  &  de 
x>mprcndre  quel  eft  l'eforit ,  quels  font  les  deffeins 
le  la  fagefle  de  Dieu.  Tout  cil  profane  dans  les 
nyfteres  de  pieté  ,  au  jugement  des  profanes  :  tout 
re.qui  allarme  les  paflipns devient  un  crime d'étar. 
l,cs  dons  de  Dieu  font  regardez  comme  des  fignes 
le  maledidion  j  &  fouvent  ils  le  deviennent  par  là 
nalignité  du  Démon  &  la  corruption  des  hommfts 
Bc  quand  Dieu  même  paroîtroit ,  il  fcroit  pourfuivi 
comme  un  criminel  ;  on  le  condamneront  à  mort. 
Ccftainfi  que  Jesus-Christ  a  été  traité,  malgré 
ïâ  charité  immenfe ,  &  les  guérifons  miraculeufes 
qu'il  a  opérées  ;  &  que  Saint  Mathieu  vient  de 
xapporter  ^  en  finiflant  ce  chapitre. 
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CHAPITRE     V. 

S.  i. 
Sermon  Jkr  la  momagne.  Les  béatitudes» 

t.  ViàtM  Verf.  I.  ^Jefus  voyant  tout  ce  f enfle ,  monta  fwf 
i"bw  ''af"*  me  montagne ,  oh  s  étant  ajfis  ^  fes  Lifiiples/sppro^ 
cenditin       cherent  de  luj. 

inontem  «    & 

acwtfcrilnr  '  T  Esus-Ch  r  I S  t  fufbénd  dout  quelque  tems  le  court 
ad  eum  difci-  J  jg  f^j  bienfaits.  Il  fe  fepare  de  la  foule  qui  scoh 
'^t  Tour  les   preflbit  à  le  fuivre.  Il  fe  retire  fur  une  montagne 
saims.  1%.  5e  la  Galilée^  quiétoit,  félon  Saint  JcrôttiC;,  le. 
vri?      *'  MontThabor.  Il  prie ,  &  fe  prépare  ainfi  par  la 
retraite ,  le  filence  &  la  prière ,  à  ce  long  &  excel- 
lent difcours  que  nous  allons  entendre.  Ce  difcour^ 
comprend  les  veritez  eflentielles  du  faltit  &  les  rc-* 

S  les  de  la  vie  chrétienne.  Jesus-Cjikist  ayanç 
onc  difpofé  les  efprits  par  ks  inftrudions  & .  par 
jks  miracles  ^  il  s'applique  à  prefent  à  prêcher  I4 
Loy  de  Dieu  dans  toute  (on  étendue  &  fa  perièc-i» 
'  tion.  Tout  Chrétien  eft  obligé  d'entendre ,  ou  de 
lire  ce  difcours  ,  parce  que  tout  Chrétien  eft  oblige 
de  fe  iàuver.  Jesus-Christ  fait  trois  chofes.  Il 
monte,  ils'afleoit,  il  appelle  fes  Difciplcs.  Tous 
les  Fidèles  y  fans  exception  >  font  Difciples  du  Sau- 
veur. Tous  doivent  donc  monter  &  s'élever.  Ç'eft 
par  le  cœur  que  le  Fidèle  monte  &  s'élcve.  Il 
faut  être  toûjoursavec  Jesus-Christ*  Il  faut  cous 
les  jours  s'approcher  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  C'eft 
encore  le  cœur  qui  avance  &  qui  s'approche  y  car 
jioç  fentimens  &  nos  defirs  ont  leurs  mouvemens"^^^^ 
qui  nous  conduifènt  à  Dieu  quand  c*eft  uniquement  '^ 
Dieu  que  nous  aimons  &  que  nous  cherchons j 
c^mme  feifoit  ce  peuple  ,  comme  foAt  cous  lef  _^ 
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Véritables  Difciples  du  Sauveur  • 

Ou  s  étant  ajfts.  Nous  apprenons  des  autres  Evan* 
geJiftes  que  le  Fils  de  Dieu  defcendit  de  la  monta- 
gne ,  qu  il  répandit  fes  charitez  fiir  quantité  de  pau- 
vres malades  qui  Tattiendoient  au  l)as  de  la  monta^ 
gtie ,  &  qu  il  les  guérit  tous.  Ne  quittons  nôtre  re- 
traite que  par  des  motifs  de  charité  :  Nous  ne  fe- 
rons   point  de-  miracles ,  il  eft  vray  ,  mais  nous 
lH>uvons  faire  de  bonnes  œuvres,  fur  tout  àçs  oeu- 
vres de  mifericorde.  Joignons  Tinih-uébion  aux  aflî- 
^ances  corporelles,  à  l'exemple  de  J  esus-Ch  r  ist, 
lequel  après  tant  de  guérifons  miraculcufes ,  choific 
^Ui  lieu  propre  à  inftruire  d'abord  fcs  Difciples ,  & 
^ti£iice  le  peuple  qui  pouvoit  Icntendre  ;  joignant 
^^ujours  le  foin  du  fajut  des  âmes  >  au  foin  de  la 
lancé  du  corps  Se  à  la  guérifbn  des  maladies. 

*•  JSr  iworam  Ça,  boiiche,  il  les  enfehnoit  tndlfam.    .'•  E«  «po- 
Xa  Loy  anaenne  avoir  ete  publiée  lur  une  mon*  docebai  eoi , 
tagne  ^  c  de  iiir  une  montagne  que  Jesus-Christ  *^"**- 
commence  à  publier  la  Loy  nouvelle.  Cette  cir- 
conftance  eft  remarquable ,  &  par  iç,%  figures ,  &  cM^l^ntm''! 
par  fcs  prédirions.  David  dit  que  Dieu  Ta  établi  '^xabeofufer 
Roy  fiu:  Ùl  {aintc  montagne  pour  y  publier  fa  di-  /JwL**!!/!* 
vinc  loy  &  apprendre  aux  hommes  (ts  faintes  vo-  fr^^*Mn»  /'^ 
lontez.  :  voilà  une  figure.  Ifaïe  prédit  qu'on  ira  un  ^^^vclx.  'd. 
ioar  à  la  montagne  du  Seigneur  pour  y  apprendre    ^''"^'». 
ifLfcieoce  dufàlut^  les  i^tiersde  la  véritable  jufti-  Tm^^^wZ 
te.  Sl^  ^  Sien  cxiblt.  kx  y  &  verhum   Dcmini  de  »»•»'    *'»"«" 
jfm^wm.  Cette  prédiâion qui  regarde  le  Mont  de  fuTuTldlum 
%\on  9c  Jéruiàlem  ,  peut  s*appliqiucr  par  avance  à  ^^^esiefaes  ^ 
cette montagne-cy ,  que  1  on  peut  appeUer  Samte,  ifaui,i,&j. 
{ni{qu  elle  porte  le  Saint  des  Saints ,  &  que  Jesus- 
Christ  y  publie  luy-même  fa  Loy  divine  &  les 
xcgks  de  TEvangile. 

Jbsus--Christ  ouvre  la  bouche,  mais c eft  pour 
^u.  de$  yccitez  du  /kkit.  De  quoy  parknt  prcÇ. 
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que  tous  les  Chrétiens  ?  On  parle  ^  &  on  pàîii 
trop  :  deux  grands  défauts.  On  n'écoute  prefqui 
jamais  >  ou  on  n'écoute  que  tres^êu  celuy  qà 
étant  (êul  la  parole  étemelle  de  Dieu  fon  Pcn 
devroit  fcul  parler  &  nous  parler  toujours.  Il  h 
fait  auflî  'y  il  parle  dans  les  faintes  Ecritures  s  il  £ui 
donc  l'écouter  j  Se  on  l'écoute  avec  fruit  quand  6i 
les  lit  avec  attention  &  avec  un  defir  fincere  j  a 
profiter.  Jesus-Christ  parle  par  la  bouche  dé  fc 
Difciples  lors  qu'ils  annoncent  les  mêmes  veritea 
qu'il  a  enfeignées.  Il  cefle  de  parler  lors  qu  on  i's 
pli  s  d'atcention  Se  de  bons  defirs  j  lors  que  les  Pté^ 
dicateurs  celTent  de  nous  parler  des  veritez  du  Ro- 
yaume de  Dieu.  Tout  ce  que  Jesus-Christ  nôuj 
dit ,  ou  nous  fait  dire ,  eftneceflairemcnt  renferto^ 
dans  le  Sermon  qu'il  prononce  icy.  Ce  difcour^  câ 
la  fource ,  la  régie  Se  le  fu  jet  de  toutes  les  (àiiitçs 
penfées ,  &  de  tous  les  bons  mouvemens  que  là 
grâce  infpire  &  forme  dans  chaque  Fidèle,  ùm 
Pafteur  ou  lîmplc  Fidèle. 

î.HMtîpau-      2.  Bien^heurcHx  les  pamnts  dtefprk  }  parceamh 

^iioAiam  ip.  Royoume  des  C$eHx  efi  a  eux. 

' unicttioru^  Voilà  la  première  vérité  que  Jésus  -  Chr-xsI 
^  "*  enfcigne.  Celle-là  &  Its  fùivantes  font  des  Para- 
doxes y  au  {ènti^ent  du  cœur  humain  à  qui  Id 
veritez  morales  de  l'Evangile  paroiflènt  aix8i  m- 
comprehenfibles  que  les  dogmes  de  la  Foyle  £bni 
à  la  raifon  humaine.  La  Religion  dans  toutes  j(êj 

Îarties  eft  un  myftere  à  l'homme  charnel ,  dît  S« 
^aul.  Le  fàee  du  monde  &  le  Philofophe  ihème 
ne  comprendront  rien  à  ces  paroles  qui  attachent 
le  bon-heur  à  la  pauvreté  ^  quelque  explication  qu*oc 
leur  en  donne. 

Bienheureux  les  pauvres.  Ces  paroles  (t  peavetA 
entendre  de  la  pauvreté  corporelle  &  de  la  pauvtetif 
fpiricucUe  :  C'eft-à-dire ,  qu'on  explique  cette  pjt-; 

micrq 
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hucic  bearitiide  felph  la  lettre ,  où  fclon  1  cfprit,  de 
là  pauvreté  des  biens  de  la  terre  ^  ou  de  l'humilité 
te  du  détachement  du  cœur.  Il  eft  aife  de  réunir  ce^ 
deux  fentimens.    Nous  n'avons   qu'à    confîdcrer 
avec  Jesus-ChriSt  quelle  eft  la  véritable  pauvre- 
té à  laquelle  il  attache  le  bonheur,  il  la  fait  confî- 
fier  dans  une  privation  parfaite  de  tout  ce  qui  n'effi. 
fûim  Dieu.  Il  y  a  des  pauvres  quî  font  riciies ,  & 
ïy  a  des  riches  qui  font  très  pauvres.    Le  dcfir  in- 
4dable  des  biens  temporels  fait  que  ceux  qui  font 
pauvres  en  effet  font  riches  dans  le  cœur  y  &c  cette 
mèioe  pàflion  fait  que  ceux  qui  font  en  effet  riches 
tiùlcnt  d'une  foit  ardente  d'avoir  encore  de  plus 
ttaods  biens  y  &c  c'eft  la  caufe  de  leur  pauvreté.   La 
Watitude  n'eft  ny  pour  les  uns  ,  ny  pour  les  autres. 
EUc  eft  pour  ceux-là  feulement  qui  n'ont  aucune 
paffion  pour  les  biens  fenfiblos  y  qui  n'ont  aucun 
oefir  de  la  gloire ,  ni  de  Teftimedu  monde  ;  aucune 
attache  aux  créatures  &  fur  tout  à  eux-mêmes,  il 
5*cft  trouvé  des  Sages  &  des  J?hilofbphcs  qui  ont 
pteftré  la  pauvreté  aux  richellès,  mais  ilsn'etoient 
pauvres  ny  de  cœur  ,  ny  d'efprit.  Pleins  d*eux- 
mêmes ,  riches  en  fcience ,  en  talens ,  en  mérite  dont 
ils  étaient  eny  vrès ,  où  auroit  pu  être  leur  pau-^ 
vreté  ?  Elle  n  etoit  point  dans  le  cœur  qui  poffedoit 
tint  de  biens  i  qui  goûtoit  tant  de  plaifirs  j  Vains 
^    4  la  vcyicé  ,  autant  que  leur  vertu  étoit   fauffe: 
Ainfi  leur  pauvreté  n*avoit    que  Texterieur    & 
fapparcnceae  celle  dont  Jêsus-Christ  fait  icy 

l'âogCk 

U  n  eft  que  le  Fidèle  depoiiillé  de  tout ,  qui  ptz-r 
^  la  pauvreté  Èvangelique ,  &  qui  foit  par  con- 
fient heureux  j  parce  qu'il  faut  être  Fidèle  pour 
entrer,  dans  le  fecret  de  Dieu  >  pour  comprendre  la 
vérité  ^  pour  fçavoir  le  myftere  de  ces  paradoxes 
^nous  trouvons  par  tout  dans  fa  conduite.  Placer 
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la  gloire  dans  la  confufion  3  faiifc  fortir  la  vie  àù 
fein  de  la  mott  >  attacher  la  béatitude  à  là  miiêre  »- 
faire  le  bonhcitr  fonverain  dt$  Chfêtieîis  de  ce  que 
le  monde  regarde  comme  le  fcuverain  malheur  v 
Toila  ce  que  Dieu  fait.  Nous  le  voyoris ,  nous  le 
croyons  >  mai^s  comment  ?   par  habitude  9  par  là 
forccduprejtigé,  par  la  loy  de k  naiflance ,  {ur  la 
ïby  de  nos  jparcns^  Souvent  nôtre  croyaixce  n*cft 
fondée  que  mr  l'exemple  Se  (ut  l'autorité  humaine:^ 
poûrquoy  nous  étoïmer  de  voir  fi  peu  de  veritabl 

ÎauvTcs  ?  On  trouve  par  tout  des  perlbnn^s  httmi- 
ées  y  mais  à  peine  en  trouve-t*on  qui  fbieût  Vttî- 
v^#cj.v./7.  tabfcmcnt  humbles.  À  qui  ne  pourroit-on  poinc^^^^t 
•»  dire  ce  que  le  S.  Efprit  reprochait  à  un  EvëduefeC*  _t 
w  je  fçai  quelles  font  vos  œviytts.  Vous  votts  nat  " 
a»  d'être  riche ,  dé  faire  du  bien  ,  d'avoir  du  talcn 
»  de  du  mérite  5  vôtfe  dignité  vous  ébloiiit  :  Vou 
»  cherches  raf^lâudiflement  &  Feftime  des  hotnmes  g^  § 
»  8c  vous  croyés  la  mériter  5  cependant  vousc  .sut 
>ï  êtes  nud  ,  pauvre  ,  miferable  ,  aveugle  &  mal-  -XI» 
»  heureux. 

Cette  defcription  que  fait  S.  Jean,  doit  nous  ap- 
prendre à  nous  connoître  nous-mêmes.  ÎSfou*  de-^ 
vons  examiner  fi  elle  ne  nous  convient  pas  ;  car  cll^  X-ie 
convient  à  une  ifiïînité  de  perfbniïes.  EHe  fcrt  en- 1  ~^" 
çore  à  nous  faire  mieux  comprendre  l'état  des  Fidè- 
les à  qui  le  Sauveur  promet  la  béatitude.-  Car  o 

font  deux  états  bien  oppofês  que  celuy  de  ce  mal 

heureux  Evéque ,  &  celuy  des  bien-hcuteui  pau  -« 
vres  aufquels  Dieu  deftine  Ces  tréfors  &  (k  gloL^ 
re  5  aufquels  il  donne  par  avance  fa  connôiflan^^'^- 
ce  8c  fon  amour ,  fa  grâce  &  les  dons  ineffables  d^^^ 
fon  efprit. 

Il  y  a  dpnc  une  pauvreté  à  laquelle  Dieu  referv * 

tous  les  tréfors  de  fa  mifericorde  :  Il  y  en  a  une  qi^^i 
tô  l'objet  de  fa  colère.  Il  y  a  des  pauvres  qui  fo 


■ 
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\es  t>ien-aimés  de  JDieu;  &  il  eneftqui  fontrobjec 
deùi  malediiftion.  L'Ecriture  nous  enfèigne  quelle 
tfl:  la  caûfe  de  ces  deux  efpeces  de  pauvtecé.  Elle 
tous  montre  ces  deux  fortes  de  pauvres  Se  la  diffè- 
tence  étonnante  de  leur  fort.  L'homme  a  été  fzit 
{our  être  heureux  &:  il  eft  véritablement  malhcu« 
jKUXj  malgré  les  illufions  du  monde  &  les  vaines 
{tfomeflcs  du  fiécle.  Le  defir  que  tout  homme  ye« 
liane  au  monde  >  fent  pour  la  oeatkude  >  &  1  état 
où  il  (c  voit  9  font  une  preuve  {ènfible  de  ces  deux 
ventés  fi  contraires.  £n  efiet  y  rien  n  eft  (î  oppofé 

Ïue  d'avoir  «le  l'ardeui  pour  le  l»en  &  d'être  danr 
i  vaiCcre.  Rien  de  Ci  contraire  que  refperance  8c 
le  de(ê(poir.  Un  cœur  pauvre  ,  depoiiille  de  tout^ 
cipere  a  être  heureux  y  &  fbn  efperance  a  pour  fba« 
daâeiit  inébranlable  Tordre  inunuable  &  la  vo^ 
laaté  toute-puilTante  de  Dieu.  Un  cœur  coupable 
te  ptivé  de  la  grâce  fent  déjà  Ton  malheur.  Il  eft 
jugé  3 .  &  toutes  les  pafCons  enfemble  ne  peuvent 
rien  comr^  la  juftice  éternelle  du  (buverain  juge 
du  inonde.  L'orgueil  a  introduit  le  péché  Se  k 
Inott  ,  j$c  par  conséquent  la  mifère.  L'humilité 
ièule  pdUt  détruire  l'orgueil  Se  rétablir  toutes  cho*> 
iès.  Ceftaufli  par  la  voye  (èùle  de  l-aneantiflemcot 

Îue  $  accomplirent  tous  les  myfieres  de  THommç^ 
)ieu  :iâr  ce  fera  par  cette  feule  voye  cpie  Thomme  fè 
rapprochera  de  Dievi^  <]u'il  joiuradela  feUcité^ 
quil  ceturera  dans  lePacadis.' 

Péove  éfue  le  Royaume  des  Çieux  <r/?  À  eux.  Aqui  (ont 
le  Ciel ,  /i  ce  n'eft  à  celuy  quia  a  rien  fur  la  terxe  i 
A  qui.  pieu  fe  £era«t'il  connoître  ^  qu  a  celu^  mû 
n  eft  oHiau  que  de  luy  feul  ?  y  oulez-vous  ,poffiB^ 
Diflu,  qe  polfedés  rien  Se  ne  foyés poflèdé de  pé{« 
ionnp.  Quiconque  a  ^t  TéloignemeûtoQur  cenr 
«uivfeté  d  efpcic.  j>eft  fo^  éloigné  dû  Ciel  SC'^m 
lera  jamais  heureux»  Quel  fort  l  vou}0ir  ôtc«  JbcM^ 
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reux  &  ne  l'être  jamais  !  Les  mondains  fc  contcïl 

f/i/.i4 j .  ij^  tent  de  le  paroîtrc.  Beatum  dixemm  poptilnm  cui  ha( 
funt^  Le  monde  n^eftime  heureux  que  ceux  qui  font 
dans  l'abondance.  L'Ecriture  ne  donne  le  bonheur 
qu'à  ceux  qui  ont  le  Seigneur  pour  leur  partagé,  &: 
k  Ciel  pour  patrimoine.  B^mhs  popuks  mjus  Va" 
mkiHs  Detis  ejhs  ! 

4  Bûati  mi»      4.   BienheurcHx  ccHx  ^ni  font  doHx  ;  parce  qtf'ds' 

tes  :  qa^niam  pf^ûgj^^ohf  U  td^C, 

ip(t  porfidc-     r  J  t/inii  m    t  n 

bunc  ceiram.  Le  lècond  cafictere  du  Fidelé  cft  la  douceur  oC  u  jfl^  ^ 
batience.  On  verra  dans  la  fuite  de  l'Evangile  que  ^^-C 
Jesus-Christ  joint enfemblë la  douceur  &  Inu-  -^Ji* 

^Mâêfh,iux9'  jnilité,  Difcitâ  k  mt  ejHikrniiis  fHm&  hunù&s  c^rde^^ 
Il  nom  apprend  à  le  connoîcrepar  là  ,  &  piar  con 
fequent  à  nous  connoître  nous-mêmes  ,  comme  s*il 
difoit    :    Apprenés  quel  eft  môft  caraélere  ,  &  tra- 
vaillés à  former  le  votre  fur  le  mien.  Que  ce  foit- 
là  vôtre  unique  modèle.  Vous  ne  doutés  pas  que  j 
ne  foisJieureux  ,  &:  que  le  bonheur  ne  (bit  attac^ 
à  mon  état  :  Il  feraattaché  au  vôtre  \  je  vous  le 
mets ,  &  je  vous  l'apprens. 
'  Parce  ej/nils  pojfiderom  la  terre.  Ces  paroles  (bnc^-C^*^^ 
prifes  du    Pfeaume  3e;.  David  parle  de  la*  tcrrc^"^^ "^^^ 
promife.    Ceux  des  Ifraelites  qui  ont  fbûtcnaavecr^^^^ 
patience  &  foûmiffion  les  épreuves  par  où  il  a  plu  l 
ï)îeu  de  les  faire  pafler,  lont  poflcdée.  Màu  le 
impatiens  &  les  mutmurateurs  en  ont  été  exclus  .^     ^  s  , 
&  ont  péri  dans  le  défert.  Voilà  la  figure  à  laquelle  X  ^^^C 
5^ius-CH R is T  donne  icy  '  un  fens  plus  élevé ,  &^^^&" 
ùftache-  des  promefles  celeftes.  Il  nous  apprend  ï      J  â 
^pÔflTeder  nôtre  ame  en  paix.  Point  de  troiu>le  AzTmrzmn$ 
^*ot^c  conduite;  point  d'aigredf  dans  nos  paroles  '^s, 
'Il  veut  que  nous  ayons  une  bonté  d'ame  à  gagne 
^ôût  le  monde  j  un  fonds  de  patience  qui  rie  s  épuil 
'^màis:  &  il  nous  promet  k^Cîel,  figuré  pari 
*rrc  prohaife; 
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n  ne  peut  conferver  le  p;  écieux  trefor  de  Thu- 
cé ,  &  les  richefles  ineftimablcs  de  la  pauvreté 
igeliquc ,  que  par  la  force  de  la  douceur  &  de 
acience.  Cette  force  ett  plus  ou  moins  grande  ^^ 
I  que  Ion  eft  plus  ou  moins  attaché  à  Dieu  &; 
zhc.  du  monde.  C  eft  la  charité  feule  qui  pro- 
ea  nous  cette  double  dtfpofîtion.  Un  cœur  ani» 
lar  la  charité  eft  neceflaircment  humble  ,  déta- 
.doux ,  [onmis.  H  pofledc  déjà  le  Ciel  avec  tous; 
réfc  "         •        '        *       ' 

s-dans  lefquelles  il  a  à  vivre'ît  ou  enfin ,  {èlon 
?er€:s  ,  la  véritable  terre  des  vivans  ,  donc  la 
«  a  été  la  figure  Z  En  effet  Jesus-Cmrist  qùî 
;  {buverainement  doux  &  humble  de  cœur , 
;de  fouverainemenc  la  terre  >  en  quelque  fens 
nous  la  prenions  ;  &  c*efl:  ce  qu'il  promet  à  fcs? 
pies.  Il  doit  partager  avec  eux  les  maux 
La -endurés  j,  &c  tes  biens  Se  la  gloire  donc  il 

SperécHreux  ceux  Miplenrent  ;.  parce  qu'Us  firm      f.  »eatr 

.-,  *      *  *  -^  "  qui    lugcntr 

fU$^  '  ■    quonianv  i^ 

,a  '  troifiéme  vérité  >  le  troifiémc^  paradoxe  que  conioUbun- 
is-Christ  propofè ,  efl  que  ceux  qui.  pleurent 
:  lieweux.  Ainfî  de  la  fourcç  d'où  coulent  moi? 
ici  naiffent  les  droits  que  nous  avons  à  la  bea- 
ie*  De  là  nous  vient  la  joye^,  le  bonheur  ,  & 
paix.  Ce  torrent  que  le  regret ,  que  la  douleur 
(brtir  de  nôtre  cœur ,  nous  prQCUiedesconfb- 
yo^  folides  &  divines ,  &  nous  conduit  fûrp- 
it  à  la  vie  éternelle.  Les  difgraces  &  les  aftli- 
ms  ,  les  gemiffemens  &  les  laimes  >  enfin  tous 
maux  de  la  vie  prefente  (ont  comînuns  aux  en- 
5  de  Babilone  &  aux  enfans  de  Jerufalcm.  Il 
:i  eft  pas^inA  des  joyes  ôc  des  confolations  que 
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ts  uns  &:  le3^  autres  goûtent.  Il  y  a  une  trîflefle  , 
Lt  S.  Paul  ,  qui  opère  le  falut  &  qui  attire  tous 
les  jours  de  nouvelles,  grâces  ;  Il  y  en  a  une  conti- 
nue r  Apôtre ,  qui  jette  les  âmes  dans  la  perdition 
&  qui  attire  fur  elles  le  jugement  de  Dieu.  II  cfl; 
donc  eflcnticl  de  connoîrre  la  véritable  c^ufe  de  nos 
pleurs  -,  c'eft  elle  qui  en  fait  tout  le  mérite.  Qu'il  y 
a  d'illufion  à  craindre  là-delTus  !  La  béatitude  n*cft 
point  promife  aux  larmei  que  font  verfer  les  maux 
ou  Tamour  de  la  vie  ;  &  la  confoladon  que  gourent 
les  en&ns  du  fîécle  eft  auffi  vaine  que  leur$  larmcs 
font  fteriles, 

La  béatitude,  n  eft  que  pour  les  Fidèles  qniibuf-. 
frent  perfccution  pour  la  juftice  :  AtiflS  n*eft-eltc 
donnée  qu'aux  larmes  que  i  on  répand  pour  la  ju- 
ftice. Ainfi  la  pénitence ,  le  zelç  du  Cahiz  des  aipes ,  * 
le  defir  de  Voir  Dieu>  ont  leurs  larmes,  C'eft  à 
cHes  feulçs  que  J  £  s  u  s-C  îi  ïi  i  s  t  attache  la  joye 
pure  &  fainte  y  le5  confolations  fôlides  &  ércrnef- 
îes.  Nous  avons  dit  qu'il  y  a  des  larmes  ftbriles  ^ 
difons  encore  qu'il  y  en  a  de  criminelles ,  qui  ont 
Idit  màlediélïon ,  auffi  bien  que  les  ris ,  la  joye  &: 
f0^  k$  «9.  les  plaifirs  du  fîccle.  Le  monde  fe  ré]o'i^ira ,  &  vo/is 
.  fkureris.  Vbila  des  larmes  prccieufes  ^^  &■  cfcs.ris 
prophanes.  Mais  un  joitrvous  gonteris  hjàytdmSti^. 
gmwr  y  &  lé  ?mride  fêta  conaamni  à  des  pkttri  ac» 
compagnes  de  defifpoh  &  devancement  de  dehti.  Voi- 
la àc$  larmes  malheureiifès  ,  5c  une  joye  inef- 
fable. 

Une  atne  qui  dans  le  fouvenir  continue!  de  fcs 
pcchés  lave  nuir  &  jour  fa  couche  de  fes  larmes  , 
comme  patlfe  le  Prophète  :  le  Fidèle  qui  ne  mangc^ 
àuèda  pain  d'affliénon  ,  &  qui  dans  1  ardeur  d'une 
.folf  caufëe  par  la  rettaite ,  le  jeûne  &  la  prière  ,  ne 
|>uife  pour  fe  defàftcrer  que  dans  la  fôurce  de  fes. 
plc«n  :  im  pénitcnr  qui  nç  quitte  poiht  le  défère  ôî 
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y-  conduit  la  grâce  de  la  convcrfion  ;  qui  fe  fcnt 
'vé  d'un  coup  du  Ciel  >  comme  le  rocner  le  fût 
ï)is  par  le  bâton  de  Moïfe  ;  qui  jette  un  tor- 
^nt  il  arrofc  fa  foUtude  s  ceux-là ,  dis- je  ^ 
^£Sus-Christ  ,  doivent  efpcrcr  que  Dieu 
xlitera ,  leur  parlera  ,  les  confolcra.  Le  torrent  DuJeUmrmnt: 
w  leurs  larmes  fera  pour  eux  un  torrent  de  confo-  l'T^'"*  *!*"" 
«ations ,  tjHonMm  ipfr  confolabimuir.  gat^dM  Thea. 

CettLe  promeflTe  du  Fils  de  Dieu  a  eu  fon  efïèt  Au7.*iîi  p(aU 
dans  lous  les  fiécles  de  TEglife.   Que  ces  bicnheu-   i*7. 
reux  (blitaires  pénitens  (brtent  ua  moment  de  leur 
£>licude  ,  ils  nous  diront  ce  que  David  pénitent  &c 
leôré  dans  fa  grotte  nous  dit  ;  Fimte ,  atidUc ,  &  jyi/.  gj,  ,^. 
lUÊrrabo  omms  qui  timetis  Deurn  quanta  fecit  anima 
9fÇ4t^  >»  Ycnés  y  écoutés  ,  Je  voiis  aj^rendrai  com-  ^ 
bicnle  Seigneur  m'a  fait  de  grâces,  combien  je  goû-  •• 
te  de  douceurs  &  de  pkidrs  a  pouflcr  dés  ipûpirs  :»  à  m 
ïcpaisdre  des  larmes^  ^ 

6^  Bienheureux  ctux  efuifint  dffamez^&  aherez^ele    4.  Beatf.qat 
Ujufiice  ;  parve  cju'ils  feront  rajfafiés.  t^T'U- 

La  pauvreté  y  les  larmes  &  la  patience  ^  où  la  (bu-  ciam  :  quo. 
mîffion  &  la  douceur  ,  ces  trois  dons  de  rEfprit  "^^^f^^*' 
Saîni::,  font  le  caractère  des  trois  béatitudes  que 
nous . Ycnons  d'expliquer.  Le  Sauveur  a  propofé 
d'abord  un  dépouillement  parfait  >  comme  Ja  \^(k: 
de  rétat  des  Fidèles., Mais  coi^ime  il  ne  {u£t  pas 
d avoir-  tout  quitté,. où  d'avoir  tout  perdu  j  après 
cetco  première  déxnarche  ,  il  faut  fc  revcçir  de 
rËfpiîtde  pénitence, &  pafler  fa  vie  dans  les  pleurs. 
Cecce  féconde  difpafirion  nous  en  procure  une  troi-  • 
fi^iQe>qui  s'appelle  la  tranquillité  &  la  paix  de 
Xàmt  \  U  patience  &:  la  dquceur  :  vertu  rare ,  mais 
abjblumçnt  neceflaiie ,  parce  que  la  pauvreté  &  la 
pémcence  nous  dépoiiillant  de  tout  »  nous  expofe  à 
com.  Les  pauvres  &c  les  pénitiens  font  expofés  à  de 
^ta&dcs  toitations  y  que  la  potieiice  feule  rend  cupa- 
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ts  uns  Se  le^  autres  gourent.  Il  y  a  une  trifteflc, 
it  S.  Paul  ,  qui  opère  le  fàlut  &  qui  attire  toui 
les  jours  Ae  nouvelles  grâces  :  Il  y  en  a  une  conti- 
nue l'Apôtrc ,  qui  jette  les  amcs  dans  la  perdition 
Se  qui  attire  fur  elles  le  jugement  de  Dieu.  Il  cft 
donc  efTenticl  de  connoître  la  vcrirable  C3ufe  de  nos 
pleurs  ;  c'e/l  elle  qui  en  fait  tout  le  mcrite.  Qu'il  y 
ad'illufionà  craindrcIà-deiTus  !  La  béatitude  li*cft 
point  promife  aux  larmetque  font  vcrftt  les  mauX 
Ou  l'amour  de  la  vie  >  &  jaconfolaiion  que^oûttnc 
ksen&ns  âu6écle  eftauffi  vaine  que  leurs  lattDqt 
font  fteritcs. 

La  béatitude  n'efl:  que  pour  les  Fidèles  qniibuf- 
fircnt  persécution  pour  la  juflice  ;  Anfii  n'eft-dlle 
donnée  qu'aux  lirmcs  que  l'on  répand  pourtaju-^ 
ftîcc.  Ain/i  lapcnitence,  le  zèle  du  falut  des  âmes,  • 
lé  défit  de  voir  Dieu,  ont  leurs  larmes.  C'cft  ^ 
eHcs  feules  que  J  E  s  u  s-C  M  ïi  i  s  t  attache  la  joye 
pure  &  fainte  ,  les  confolations  folidcs  &  éternel- 
les. Nous  avons  dit  qu'il  y  a  des  larmes-  ftcrilcff  ', 
diiàns  encore  qu'il  y  en  a  de  criminelles  ,  qui  ont 
leur  maiediftion ,  auflî  bien  que  les  ris ,  la  joye  Se 
36*  »«  »■  les  pkilîrs  du  (îécle.  Le  monde  fe  ré]oïiira ,  dr  vous 
.  flturerès.  Voila  des  larmes  prcctcufès  ,  &'dcs,ris 
prophaoes.  Mais  un  jom-  vmis goiiterii  hjàyëàMSii-. 
gmar  ,  &  (e  ?nonsie  fira  cmdaninè  à  des  pteurr  m- 
compagnes  de  defejpoiy  &  de.^ncemtnt  de  eunts.  Voi- 
la des  larmes  malheureiilcs  ,  5:  une  joye  in^ 
fable. 

Une  amc  qui  dans  fc  fouvenir  continuel  de  fe 
■pccbés  lave  nuit  &  jotir  fa  Couche  de  fcs  larmes  » 


'^  qui  dans  1  ardeitr  d'u 

&  la  .prière,  ne 

la  fimicede  &s. 

ïectélêR  (À 


t.  ^ 
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1?1  ExPtICATION  fiï    l'ÊvANGÎtï 

ts  uns  6c  Ic^  autres  goûtent.  Il  y  a  une  trîfteïïc^, 
Lt  S,  Paul  ,  qui  opère  le  falut  &  qui  attire  to^ 
les  jours  de  nouvelles  grâces  ;  Il  y  en  a  une  contri- 
nuë  r Apôtre,  qui  jette  les  amcs  dans  la  pcrcîiti <=)n 
&  qui  attire  fur  elles  le  jugement  de  Dieu.  II  ^A 
donc  effenticl  de  connoître  la  véritable  ciufe  de  ~    ^' 


iik  u  u« 


pleurs  -,  c'cft  elle  qui  en  fait  tout  le  mérite.  Qu'il  T 
a  d'illufion  à  craindre  là-defliis  !  La  beatînide  n'^'-^cft 
point  promife  aux  larmes  que  font  ver  fer  les  nia^'^ux 
ou  l'amour  de  la  vie  j  &  laconfolaiion  quc^bûrcr-«t 
les  enfâns  du  fîécle  eft  auflî  vaine  que  lcur$  IaniB.<$ 
font  fterilcs. 

La  béatitude  n'eft  que  pour  les  Fidèles  qui  ibur^ 
firent   perfecution  pour  la  juftice  :  AuflS  n*eft-cfllc 
donnée  qu'aux  larmes  que  ion  répand  pour  la  jl^ 
ftice.   Ainfi  la  pénitence ,  le  zclç  du  falut  des  amcs,  • 
le  defir  de  voir  Dieu  >  ont  leurs  larmes.  C'eft  i 
elles  feules  que  J  e  s  u  sC  tt  ïl  i  s  t  attache  la  joye 
pure  &  fainte  ,  les  confolations  folidcs  &  éternel- 
les. Nous  avons  dit  qu'il  y  a  des  larmes  fterilcs  , 
difons  encore  qu'il  y  en  a  de  criminelles ,  qui  ont 
leut  malediftîon ,  auffi  bien  que  les  ris ,  la  joye  & 
les  plaifirs  du  ficelé.  Le  monde  fe  ré]GÏiira ,  &  vais 
fUureris.  Voila  des  larmes  prccicufcs  j^  d^' des. ris 
prophanes,  Méiis  un  joio-vohs  goittcrés  lajéyedtiSti^ 
gmwr  ^   &  h  ?mnde  fera  conaamni  à  des  pkmrs  ae^ 
compagnes  de defejpoh  &  de^qnncemtnt  de  eunts.  Voi- 
la des  larmes  malheuraifcs  ,  Bc  une  joye  inef- 
fable. 

Une  ame  qui  dans  k  fouvenir  continue!  de  fcs 
péchés  lave  nuit  &  jour  fa  couche  de  fes  larmes  , 
comme  parle  le  Prophète  :  Le  Fidèle  qui  ne  mange^ 
que  du  pain  d'afïliftion  ,  &  qui  dans  1  ardeur  d'une 
foifcaufée  par  la  retraite,  le  jeûne  &  la  prière,  ne 
puift  pour  fc  dciàlterer  que  dans  la  fourcc  de  fes. 
picun  :  un  pénitent  qui  ne  quitte  poiht  le  défère  o^ 


i>  E    S.  MATHrtu.  Cbap.  V.      iSj 


par  k  bacon  de  Moiic;  qui  jette 
Mt  dont  il  arrofc  (à  foUtude  5  ceux-là ,  dis-je  . 
après  Jesus-Christ  ,  doivent  cfpcrcr  que  Dieu 
lia  vifîtera  3  leur  parlera  s  les  confolera.  Le  torrent  Dm'ciênsrmt 
(fc  leurs  lamaes  fera  pour  eux  un  torrent  de  confo-  iï^!^"*  ^*^*^ 
kîons  y  quoniam  ipfi  confoUbumitr.  i*'  «'«^  Tne^^ 

Cetice  promcfle  du  Fils  de  Dieu  a  eu  fbn  effet  AugTtn  vùi» 
ihns  tous  les  fiécles  de  r£gli(c.   Que  ces  bienheu-  i^7. 
Kux  (blitaires  pénitens  forcent  uo  moment  de  leur 
iàlitude  ,  ils  nous  diront  ce  que  David f^énitent  & 
iQÔrédans  fa  grotte  nous  dit  ;  Ftmte  ^atidiu  ^  &  jyi/.  o.  i^. 
wr4^bo  omms  qui  tïmetis  Dewn  quanta  fècif  amma 
*f**  *»  Yçn^s  ^  écoutés  ,  je  vqù$  aj^rendrai  com-  * 
tegale  Seigneur  m'a  fait  ae  grâces,  combien  je  goû-  •• 
te  de  douceurs  &  de  pkifirs  a  pou(J[cr  àts  {pûpirs  :»  à  m 
lépandre  des  larmes»  ** 

6-  Bienheureux  oeux  quifint  affamez.  &  altérez^  de    4  Bean'.qat 
Up^e ',  farce  qu-Us  feront  rajfafiis.  ^     £^^1- 

La  pauvreté  >  les  larmes  &  la  patience ,  où  la  fbû-  ciam  :  quo. 
mîffion  &  la  douceur  ,  ces  trois  dons  de  l'Efprit  "^î^^jj^^^/*" 
Sain^j  font  le  caradere  des  trois  béatitudes  que 
iioiis.Yenons  d'expliquer.  Le  Sauveur  a  propofé 
d  abord  un  dépoiiulement  parÊiit  >  conune  \a  ba& 
dcTétat  des  Fidéles«.Mais  coinme  il  ne^iiÊtpas 
d'avoir  tout  quitté, où  d'avoir  tout  perdu  >  après 
cette  première  démarche  »  il  faut  fe  revêtir  de 
TEiprir  -de  penîtcncc,&  pafler  fa  vie  dans  les  pleurs. 
Cette  féconde  difpcittion  nous  en  procure  une  troi-  * 
fiéme  >  qui  s'appelk  la  tranquillité  &  la  paix  de 
Tamc  ;  la  patience  Se  la  douceur  :  vertu  rare  j  mais 
âUblumçnt  neceflaiie ,  parce  que  la  pauvreté  &  la 
pénitence  nous  dépoiuUanr  de  tour  »  nous  expofe  à 
coût.  Les  pauvres  £c  les  pénitens  (bnt  cxpofés  à  de 
^la&des  tentations  ,  que  la  poôeiice  finile  rend  capa- 
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ts  uns  &  le^  autres  goûtent.  Il  y  a  utie  trifteflc  > 
Lt  S.  Paul  j  qui  opère  le  falut  &  qui  attire  toui 
les  jours  de  nouvelles,  grâces  :  Il  y  en  a  une  conti- 
nue r  Apotrç ,  qui  jette  les  âmes  dans  la  perdition 
&  qui  attire  fur  elles  le  jugement  de  Dieu.  II  eft 
donc  eflenticl  de  connoître  la  véritable  ciufe  de  no$ 
p!eurs  -,  c'eft  elle  qui  en  fait  tout  le  mérite.  Qu'il  ▼ 
a  d'illufîon  à  craindre  là-deflus  !  La  béatitude  n*cft 
point  promife  aux  larmei  que  font  vcrfer  les  niaut 
ou  l'amour  de  la  vie  j  &  la  confolaiion  que  gbûrcnç 
les  en&ns  du  fîécle  eft  auffi  vaine  que  leur$  laitnçs 
font  fteriles, 

La  béatitude  n'eft  que  pour  les  Fidèles  qiriiôuf-- 
frent  perfecution  pour  la  hiftice  :  Auflî  'n*efl:-dlc 
donnée  qu'aux  larmes  que  l'on  répand  pour  laja- 
ftice.  Ainfi  la  pénitence ,  le  zelç  du  fahic  des  aroes  y  - 
le  defir  dé  Voir  Dieu  >  ont  leurs  larmes.  C'eft  i 
cBes  feules  que  jÈSus-Ctri^isT  attache  la  joye 
pure  &  fainte  i  les  confolations  fôlides  Se  ércrncl- 
îes.  Nous  avons  dit  qu'il  y  a  des  larmes*  fteriles="^ 
difons  encore  qu'il  y  en  a  de  criminelles  ,  qui  ont 
leut  màlediaîon ,  auffi  bien  que  les  ris ,  la  joyc  8f, 
if^.-  U  *•.  les  plaifirs  du  fiécle.  Le  monde  fe  réy^ira ,  &  voiis 
..  fUtsrerês.  Voila  des  larmes  prccieufes  \  èc'  des,tis 
prophanes,  Af/tis  un  joitrvûHSgOHterés  laJiyeduSti^. 
gmwr  y  &  le  ?mride  fêta  condamné  à  des  fknrs  ae^ 
compagnes  de  defejpoh  &  de  y  grincement  de  euh ts.  Voi- 
la des  larmes  malheuraifcs  ,  5^  une  joyc  incf* 
fable. 

Une  ame  qui  dans  k  fouvenîr  continuel  de  fc& 
jpechés  lave  nuit  &  jour  fa  couche  de  fes  larmes  ,. 
comme  parle  fe  Prophète  :  Le  Fidèle  qui  ne  mang© 
que  du  pain  d'afïliftion  ,  &  qui  dans  1  ardcUr  d'une 
foif  caufée  par  la  retcaîte ,  le  jeûne  &  la  prière  ,  ne 
puift  pour  fe  defafterer  que  dans  la  fburce  de  fes. 
picim  :  lin  pénitent  qui  ne  quitte  poiht  le  défère  oi 


D^E  S^  M  A  r  n  t  tv.  Chap,  V.  iS  j^ 
'  Ta  conduit  la  grare  de  la  convcrfion  5  qui  fè  fënt 
£:appé  d'un  coup  du  Ciel,,  comme  le  rocher  le  fût 
autrefois  par  le  Daton  de  Moïfe  ;  qui  jette  un  tor- 
JCent  donc  il  artofe  fa  foUtude  5  ceux-là ,  dis- je  ^ 
âpres  Jesus-Christ  ,  doivent  eipcrcr  que  Dicu^ 
1^  vifiiera ,  leur  parlera  ,  les  coynfolera.  Le  torrent  vu-cUm/mit:^ 
de  leurs  lamaes  fera  pour  eux  wn  torrent  de  confo-  ^f^^^  "^'^ 
hàons  y  quoniam  ipfi  confoUbumitr.  gakdii  Thea. 

CetJta?  promcfle  du  Fils  de  Diçu  a  eu  fon  efïèt  Tu^i'a  p(aU 
dans  tous  les  fiécles  de  l'Egliiè.   Que  ces  bienheu-   i^7. 
reux  {blitaires  pénitens  fortent  uo  moment  de  leur 
£>litude  ,  ils  nous  diront  ce  que  David  pénitent  Se 

i^édans  fa  grotte  nous  dit  ;  Ftme  ^atidUc  ^  &  w-féL  o.  ic. 
nâmtto  omnes  qui  tlmetis  Deum  quanta  fsdt  amma 

m€4t.  >»  Venés  ^  écoutés  ,  Je  vqîis  aj^rendtai  cbm-  ^ 

biènie  Seigneur  m  a  fait  de  grâces,  combien  je  goû-  •• 

te  de  douceurs  &  de  pkifirs  a  pou(ier  dés  foûpirK^^  à  m 

ïépandre  des  larmes*  ^ 

6-  BUnhtHreux  oeux  qnifint  affamez.  &  éUtorez^de    4  Beatf.qat 
UjHfiice  ;  parce  cjh'Us  feront  rajfafiés.  ^  S°Sîfti- 

La  pauvreté ,  les  larmes  &  la  patience ,  où  la  (bu-  ciam  :  quo. 
mîffion  &  la  douceur  ,  ces  trois  dons  de  rEfpfit  "i';î^^f J*' 
Saintj  font  le  caradere  des  trois  béatitudes  que 
noûs.Yenons  d'expliquct.  Le  Sauveur  a  propofé 
d  abord  un  dépouillement  partit  > .  cotmne  Ja  Va& 
dcTétat  des  Fidèles,; Mais  icoinme  if  ne  fiifit  pas 
d  avoir- tout  quitté,. où  d'avoir  tout  perdu  j  après 
cette  première  démarche  ,  il  faut  fe  revêçir  de 
rE-(prïr  de  penitence,&  pafler  fa  vie  dans  les  pleurs. 
Cette  féconde  difpoiition  nous  en  procure  une  troi-  • 
fiénie>qui  s'appelle  la  tranquillité  &  la  paix  de 
Tome  \  U  patience  &:  la  dquceur  :  vertu  rare ,  mais 
abfoluntçnt  neceflaire ,  parce  que  la  pauvreté  &  la 
pénitence  nous  dépoiiillant  de  tout  »  nous  expofe  à 
coût.  Les  pauvres  &  les  pénitens  fontexpofés  à  de 
«andes  tentations ,  que  la  potieiice  feule  rend  capa- 
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ts  uns  &  les^  autres  gourent.  Il  y  a  utie  triflefle,^ 
LC  S.  Paul  ,  qui   opère  le  falut  &  qui  attire  toufe 
les  jours  de  nouvelles,  grâces  :  Il  y  en  a  une  conti- 
nue r  Apotrç ,  qui  jette  les  âmes  dans  la  perdition 
8c  qui  attire  fur  elles  le  jugement  de  Dieu.  Il  cft 
donc  eflenticl  de  connoître  la  véritable  c^ufe  de  nos 
pleurs  ;  c'eft  elle  qui  en  fait  tout  le  mérite.   Qu'il  y 
a  d'illufîon  à  craindre  là-deflus  !  La  béatitude  n*cft 
point  promife  aux  larmei  que  font  vcrfer  les  niaut 
\ou  l'amour  de  la  vie  j  &  laconfolation  que  goûtent 
les  en&ns  du  fîécle  eft  aufllî  vaine  que  leur^  latlofîS 
font  fteriles, 

La  béatitude,  n'eft  que  pour  les  Fidèles  qiriiôui^ 
frent  perfecutîon  pour  la  juftice  :  Auf5  n*eft-dlc 
donnée  qu'aux  larmes  que  l'on  répand  pour  la  ju- 
ftice. Ainfi  la  pênicçnce ,  le  zelç  du  fahic  des  axnes  y_  * 
te  defir  dt  "tolr  Dieu>  ont  leurs  larmes.  Ceft  à 
cBes  (êulcs  qtte  J  b  s u  s-C  n  îiisr  attache  la  joyc 
bure  &  fainte ,'  les  confo'lations  fôlides  ôc  ércrncï- 
les.  Nous  avons  dit  qu'il  y  a  des  larmes*  ftbriles^';^ 
difons  encore  qu'il  y  en  a  de  criminelles  ,  qui  ont 
Idit  màledidtîon ,  auffi  bien  que  les  ris ,  la  joyc  &: 
JSii».  U  ••.  les  plaitirs  du  fiécle.  Le  monae  fe  ré]oj^ira^  &  vohs 
. .  fkurerès.  Voila  des  larmes  prctieufes  \  &'<fcs.ris 
prophanes,  JH^fiis  un  joftr  vous  gonterés  hjèye  du  SwV 
gnMr  y  &  h  monde  fera  conaamnt  à  des  pknrs  aç^ 
compagnes  de  defejpoir  &  de^j^rincement  de  dinn^  Voi- 
la des  latmes  malheuraifcs  ,  5^  une  joyc  incf- 
fabïe. 

Une  ame  qui  dans  le  fouvenir  continuel  de  fcs. 
péchés  lave  nuit  &  jour  fa  couche  de  fes  larmes  , 
comme  parle  ïe  Prophet*  :  Le  Fidèle  qui  ne  mangc^ 
que  du  pain  d  affliftion  ,  &  qui  dans  1  ardeur  d'une 
.foifcaufée  par  îarettaîte,  le  jeûne  &  la  prière  ,  ne 
Puift  pour  fc  defifterer  que  dans  la  fource  de  fcs. 
picun  :  «n  pénitent  qui  ne  quitte  poiht  le  défère  ôî 


m  s..  M  A  T  H  t  «  u.  Chap.  V.  iSj^ 
la  conduit  la  grâce  de  la  converfion  ;  qui  fefeht 
frappé  d'un  coup  du  Cicl>  comme  le  rocnerle  fût 
autrefois  par  le  oâton  de  Moïfejqui  jette  un  tor- 
dent dont  il  arrorc  fa  foUtude  5  ceux-là ,  dis- je  . 
âpres  Jesu5-Christ  ,  doivent  eijxîrcr  que  Dieu 
les  vifiiera  >  leur  parlera  ,  les  confplera.  Le  torrent  vu.'ciêm/htn:^ 

de  leurs  lamaes  fera  pour  eux  wn  torrent  de  çonfo-  ^t^'l  Tnam 
hàons  yquoniamipficonfolabunuir.  g*kdu  Thea. 

Cct.ia?  promcfle  du  Fils  de  Diçu  a  eu  (bn  efïèt  au'^ih  v.ù\» 
dans  loos  les  fiécles  de  l'Eglifè.   Que  ces  bienheu-   1^7. 
ceux  folitaires  pénitens  (brtent  uo  moment  de  leur 
£>litude  ,  ils  nous  ditont  ce  que  David  pénitent  &c 
tsàack  dans  fa  grotte  nous  dit  ;  F^^me ,  audke ,  &  p/i^i,  ^^.  ,^. 
nâiTdio  vmnes  <jià  timetis  Deum  quanta  fecit  adma 

«w-e; '•Venés  ^  écoutés  ,  je  vous  apprendrai  com-  ^ 
tonle  Seigneur  m  a  fait  de  grâces,  combien  je  goû-  •• 
te  de  douceurs  &  de  ptaifirs  a  pou(icr  àts  {c)ûpir&^  ^  à  m 
lépandre  des  larmes»  ^ 

6-  Bienheureux  oeux  tjfuifint  affamez^  &  altérez,  de    4  Beatî.qat 
Ujufiice  ;  parce  qu'Us  ferm  rajfafiés.  ^  «"Ai- 

La  pauvreté ,  les  larmes  &  la  patience  ^  où  la  (bû-  ciam  :  quo. 
mîffion  &  la  douceur  ,  ces  trois  dons  de  rEfprit  "^j^'J^^fui^*' 
Saint>  font  le  carader^  des  trois  béatitudes  que 
iioûs.yenons  d'expliquer.  Le  Sauveur  a  propofé 
d'abord  un  dépouillement  parfait  >  comme  Ja  ^tk 
de  rétat  des  Fidèles,; Mais  cotome  il  ne  fiifit  pas 
d  avoir  tout  quitté ,  où  d'avoir  tout  perdu  >  après 
cette  preraderc  démarche  ,  il  faut  fc  revêçir  de 
J'Efprit-de  penitcnce>&  pafTer  fa  vie  dans  les  pleurs. 
Cette  féconde  difpofirion  nous  en  procure  une  troi-  • 
fiçiiie>qui  s'appelle  la  tranquillité' &  lapais;  de 
Famc  \  U  patience  &:  la  dquceur  :  vertu  rare  j  mais 
ablblutBçnt  necc£Qiiie  3  parce  que  la  pauvreté  &  la 
pénitence  nous  dépoiiillant  de  tout  »  nous  expofe  à 
coût.  Les  pauvres  Se  les  pénitens  font  expofés  à  de 
grandes  tentations  y  que  la  potieiice  feule  rend  capa- 
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bles  de  foûcenir.  Vertu  ncceflairc  pour  empêcher  met 
nôtre ame ne  fôit partagée^  où  poflèdée  des  dctm 
du  fléck. 

La  tranquillité  &  la  paix  de  l'ame  eft  encore  no- 
ceflaire ,  ann  que  tout  ce  que  nous  avons  d'ardeur  & 
d'emprefl'ement  3  nous  donne  une  faim  &  une  fbif 
înfàtiablc  pour  la  jufticc  ,  &  pour  la  pieté.  Un 
homme  qui  fouffre  une  faim  qu'on  ne  peut  raflafier» 
une  ibif  qu'on  m  peut  éteindre  >  nous  donne 'l'i- 
dée d'un  homme  miferable  Se  malheureux.  Un 
Fidèle  qui  a  toujours  faim  Se  (bif  de  la  jufticc»  ooCis 
çft  icy  pro{>oré  comme  un  homme  que  ù.  faim  leod 
heureux  &  que  fâ  foif  conduit  à  la  beadtûds. 
Voyons  comment.  Nôtre  ame  a  fes  defits ,  com. 
me  nôtre  corps  a  fes  foibleflfes.  Les  defirs  cte  l^uiie 
marquent  f^s  befbins.  Les  foiblefTes  du  corps:  fenc 
connojh;/e  fa  '  pauvreté  &  ù,  mifere.  EXe  tous  los 
befôins  aufquels  nos  corps  fbnta^ujettis^Ia  âim^ 
&  la  foif  K)nt  (ans  douce  les  plus  preiïans^'  li 
en  eft  de  même  de  l'ame.  Elle  a  la  faim  &  fà  (biiP, 
&  Dieu  qui  luy  a  donné  ces  deftrs  ,  luy  donne  aui& 
fa  nourriture.  Lex  cibns  ammA ,  Evangeliitm  pams 

La  connoiflance  que  le  Sauveur  avoiB  de  ce  dou^ 

ble  befoin  de-  nos  âmes  ,   hiy  a  fouvent  fait  dire  :• 

Si  ijfmtjtfi$^  n  que  celuy  gui  eft  dévoré  de  la  faim ,  que  celuy 

^"aXÎ.  ^^  »  q^i  ^  fent  brûlé  de  la  fôif ,  vienne  à  moyl  Ceft 

Jeun.  %.  |7,  ce  motif  &  fa  charité  qui  le  portent  à  nous  ofifrir  du 

pain ,  à  nous  prefenter  dç  reau.  C'cft  Ic-zehe  qu'il 

avoir  pour  n-ètre  fâlut  j  car  o  ctoi^là  toute  fa  nitn. 

&  toute  fa  foif  5  c'eft  œ  zeie  ardent  qui  Fa^engagé* 

à  fc  faire  luy-même  nôtre  pain  &  nôtre  breuvage  i, 

un  pain  qui  donne  la  vie  ,  une  eau  qui  rejaillic  ju£ 

3ues  à  la  vie  écemelle.  Artifice  de  fon  cosat>  >  mais 
'un  çŒur  brûlant  d'amcmr  &  d'envie  de  ,noiii^ 
îçn4rç  hcuicci;x,  .Jesus-Çhp^ist  vient  donc,  nous. 
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^communiquer  de  ce  ftu  ,  &  nous  donner  la  faim 
falutairc  de  la  vérité  yfamem  veritatis ,  comme  parle  Phif. 
un  ancien  :  G'eft- à-dire  ,  un  defirparfeic  de  la  be^ 
titude«  une  ardeur  vive  d'embrafler  les  moyens  qtU 
.7  conduifcnt  i  moyens  que  Ùl  doârine  nous  apprend» 
&  que  l'Evangile  nous  propofc. 

Mais  quelle  eft  la  faim  qui  devorç  tous  les  hom- 
mes ?  de  quelle  fbif  font-ils  brûlés  }  ardent  ormes 
h^mms  'dejiderio\  &  vix  efl  nnus  qui  dicat  :  fitivit 
.  pkiémkns  me^.  Tous  les  hommes  brûlent  de  defîrs , 
\Xù7is  de  quels  de(irs?   Que  Ton  voye  quelle  eft  leur 
vie  j. que  l'on  examine  quel  eft  l'objet  de  leur  atta- 
*  ehemenc  ;  que  l'on  coofidere  cette  foule  d^emplois 
-  &  d*occupatidhs  différences  >  en  un  mot  que  l'on 
riegaide  à  quoy  ils  donnent  leur  rems  ,  leur  bien  3 
leur  fkntc ,  &  à  peine  en  trouyera-t-on  un  qui  dife 
a  Dîcu  ce  que  David  luy  difoit  ,  Sitivit  tik  anima 
vtea.   Ccft.  S.  Auguftin  qui  fait  cettç  réflexion  & 
cette  plainte.  L*avare  a  faim  ;  c'eft  l'or  qui  en  eft 
l'objet.    JLe  colère  a  foif  j  c'eft  la  vengeance  qui  le 
deftcche.  Le  vplupmeUx  eft  brûlé  ,  c'eft  le  feu  de 
rimpureté   qui  le  confume.  Veut-on  des  paflîons 
moin«  groflierés  &   moins  honceufes  ?  De  quelle         ; 
i&im  ,  de  quelle  foif  ne  brûlent  point  l'Ejlpric  vain  > 
rEfprît  curieux  ,  l'Efprit  avide  de  fciijnce  &  de' 
gloire  !  Lç  monde  eft  rempli  de  ces  diifercns  ef- 
prics  qui  ont  chacun  leur  faim  &  leur  foif.  Le  fèul 
Fidèle  méprife  ces  vanités  du  fiécle,  Il  fjait  qu'il 
.n*y  a  devrais  biens  que  dans  la  maifon  de  fon  Dieu, 
.daî&s  cette . mâifpn  où  tout  abonde ,  où  Ton  goûte 
des  torréns  de  délices ,  &  où  l'on  eft  toujours  eny- 
vré  du  bonheur  de  pofl'eder  Dieu.  Car  c'eft  dans 
ce  kfW  des  bienheureux  que  les  juftes  feront  plei- 
nement rafl^fiés ,  que  leur  foif  icra  defàlterée ,  & 
auquel  nous  avons  droit  d'efpercr  Çi  nous  difbns  com-  -. 
IQe  J  c  ^  u  s-C  H  R  I  s  T  ;j  mcHf  dbus  efl  Ht  fmam  ^'  ^'  ^^ 
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voluntatem  ejtts  qid  mîfit  me. 

Il  faut  donc  avoir  toujours  faim  &  toujodis  foiT^ 
tant  que  nous  fbmmes  fur  la  terre  >  parce  cjue  nous: 
devons  toujours  avancer  dans  la  voye  de  la  jufticet. 
autrement  nous  céderions  d'être  voyageurs.Perfi>noe: 
n'eft  parfait  icy  bas ,  &  ne  peut  parvenir  au  dismier 
degré  de  pcrfcdion.  S'arrêter  ,  c'eft  fiippoiêr  (ôa. 
état  fini  &c  parfait.  Suppo&ion  contraire  à  h  bj^ 
C'eft  reculer  cenainemcnt  ,  difent  les  Percs ,  quçr 
de  ne  pas  avancer  toujours.  C'eft  s'afFoiblxr^ie  fa- 
lentir  ,  manquer  de  courage  &  de  zelc,,  Ceft,de 
toutes  les  tentations, la  plus  ordinaire  &  la  plus  dan^. 

fereuiè.  On  (c  lafliè  fi-tôc^  Cependant  la  dooccnr 
u  repos  eft  funefte  *,  car  ce  repos  ik  une  «jtiuble 
pareue ,  &  la  pareflè  çft  un  grand  crime  >  puisque* 
le  Seigneur  déclare  qu'il  ne  peut  fbuffjrir  ks  âmes. 
^C'  3.  !«•  lâdies  &  tiedes  :  P^rce  ^h$  vms  ri  êtes  nj  emienmem 
ftold^ny  emieremene  chéiûd^ie  fmfreta9.vêàsv9in$r' 
de  TfM  hanche^ 

Suké  des  heatittédes. 

„    ,  ,       7.  BhnhenreHx  ceux  ^n  [int  mfericorSeux  ;  parce^ 
fericordcs  :    (jHusopnendromeHx~me7ne$mij€ncorae. 
Sic".*^^*     Si  c'eft  être  plus  heureux  de  donner  que  de  rçcc-> 
diam  confc-  voir  5  c'eft  êtrc  infaiUibfcment  heureux  de  (ècourir 
^aentur.        j^^  affligés  &  de  compatir  à  leur  malheur.  Le  ca- 
ractère de  cette  vertu  eft  iç  propre  caïaâere  de 
Dieu.  Elle  a  le  glorieux  avantage  de  partictper  au 
fouvcrain  bien.  Il  eft  du  fouverain  bien  de  donner 
toûjotrrs  fans  rien  recevoir  :  Car  qu'offrôns-nous  à 
Dieu  dans  nos  prières  dedans  nos  facrificés  qoele^ 
dons  que  nous  avons  reçus  de  luy  ?  Ainfi  cntfc  te 
créatures ,  heureufes  celles  qui  font  en  èi?tt  dedoft^ 
ncr ,  &  qui  donnent.  Plus  on  dorme  plus  oa  e* 


•'• 


15  E  S.    Mathieu.  Chap.  V.       187 
heureux ,  parce  que  cecte  faculté  fiippofc  une  plus 
erandc  abondance  de  biens.  Si  par  cette  mifçricordc 
racnfaifante  on  n*entend  que  les  fecours  d'argent 
dont  on  foulage  les  pauvres  ;  les  Apôtres  à  qui 
Jbsus-Christ  parle  n'étoient  pas  en  état  de  pré- 
tendre à  la  béatitude  qu'il  y  attribue  y  puis  qu'ils 
avoient  tout    quitté  pour  le  fuivre.  Mais  la  mife- 
licordç  s'exerce  en  différentes  manières  ,  &  il  faut 
ncoeflàirement  dire  que  le  Fils  de  Dieu  parle  icy 
de  cette  vertu  dans  toute  fon    étendue  :  Autre- 
ment cette  béatitude  ne  feroit  que  pour  les  ri- 
ches. 

Dieu  a  d'aUtrcs  biens  «1  foire  aux  Iwmmes  que 
ceux  qui  regardent  le  corps  ;  crux-là  font  les  moin- 
dres que  nous  recevions  de  fa  libéralité.  Il  veut  que 
nous  taiCons  des  biehs  de  Tame  qu'il  répand  furies 
Fidèles ,  l'unique  objet  de  nos  .defîrs  &c  de  nos  dc- 
maïuies.   Il  nous  commande  de  luy  demander  fes 
lumières^  (bu  efprit  &  fbn  amour.  Il  nous  permet 
de  luy  demander  lé  pain  de  chaque  jour  i  mais  il 
veut  que  nous  fbyoqs  tranquilles  fur  les  bcfoins  du 
corps, &  emprefles,  ardens,  importuns  pour  les 
befoinsde  Tame.  C'eft  donc  principalement  de  cette 
nature  de  biens  ;  c*efl  de  cette  e&ece  de  mifericbrdc 
8c. de  compafïîon  dont  Jesus-Çhrist  relevé îcy 
le  mérite ,  dont  il  reprefente  le  bonheur.  Et  nous 
fçavons  quel  a  été  en  ce  fèns  l'avantage  des  Ap>ô- 
tteS ,  combien  ils  ont  été  compatifCins ,  pleins  de 
fnifêricorde ,  promts  à  fècourir  les  hommes ,  &  par 
conséquent  combien  ils  ontétéheureux^Lcurmîfcri- 
cofde  n*a  point  eu  d'autres  règles,  ni  d'autres  bornes 
que  celles  de  leur  charité.  Or  leur  charité  étoit  fans 
Dotnes-î  car  c'efl  n'y  en  pas  mettre ,  que  de  donner 
fa  vie  pour  fes  fireres  &  tout  ce  que  Fon  a  reçu  da 
Ciel  ',  &  ç'efl  ce  que  les  Apôtres  ont  feit. 

f^rce  (jHfh  obtUndront  €nx-mmçsmiJèricord9.  Voi- 
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là  le  premier  mocifque  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pf oi- 
pofe  pour  nous  engager  à  la  pratique  de  cette  vetf 
tu.  Ilïious  le  propofera  encore  dans  la  fuite  ,  où  i! 
nous  fera  voir  dans  des  difçours  particuliers  &  par 
des  paraboles  3,  que  nous  devons  nous  faire  de  cette  • 
pratique  un  devoir  indifpenfàWe,  Ce  motif  eft  pri$ . 
denotre  propre  intérêt.  Nous  naifibns  miferablesl 
Nous  vivons  dans  un  befbin  continuel  5  &  la.  mort 
qui  devroit  finir  nos  miferes  ,  nous  met  dans  un 
état  à  devoir  tout  attendre  de  la  miièricorde/eulc 
du  Seigneur.  Car  qu*eft-çe  que  la  mort  du  Jufte.^, 
qu*une  occafion  à  Dieu  de  le  combler  de  fcsiniicttr 
cordes  éternelles  ? 

Jésus -Christ  nous  propofe  ailleurs.  Fexcmpilç 
du  Père  Celefte.  Soyez.  pUins  de  miferico^de ,  cemtm 
votre  Père  eft  plein  de  mîfèncorde.  Dieu  a. des.  entratlr 
'  '  les  de  mifericorde.  Les  hommes  ix  ont  fôuv^it  que 
des  entrailles  de  fer*,  &  des  cœurs  de  bronze*  Ils  cft 
trouve  des  Philofophes  qui  condamnoient  là  miferir 
cordc.  Le  Sage  ,  difoient-ils  ^^  eft  libéral ,  mab  ij 
n*eft  jamais  compatiflant  ;  s'imaginant  faufièmenf 
que  la  compaffion  troubloit  Ion  bonheur.  Pour 
nous,  qui  fçavons  que  Dieu  eft  plein  decompaflîott 
pour  les  hommes,  nous  qui  verrons  Je  sus-Christ 
vçrfer  des  larmes  fur  Jerufalem  &  plcurcr.au  torï^- 
beau  de  Lazare ,  nous  devons  affurçr  nôtre  bonheur 
par  l'exercice  continuel  de  la  mifericorde  eii vers  Içs 

J)auvres ,  envers  les  ignorans  ,  envers  les  malades  & 
es  affligés.  Ce  n'eft  pas  pécher  contre  ççttc  vcritç 
que  d'être  ferme  ,  &  même  fevere  dans  les  occa- 
fions  :  mais  ce  feroit  la  détruire  dans  foy  &  daijs 
les  autres ,  que  d'exercer  une  feverité  neceflaire  & 
utile  au  prochain ,  par  un  autre  efprit  que  celuy  de 
compaffion  &  de  charité.  La  compaffion  a  fes  dure- 
tés ,  &  la  charité  fes  rigueurs.  Mais  ces  rigueurs  5c 
CCS.  duretés  font  remplies  de  bonté  §c  de  raifericot* 


I 


X)1î    5.    MAtkifctT.    Chap.  V.      l8^ 
'  ^,qiiand  elles  fervent  au  falut du  prochain.  Il  cft 
a  craindre  cependant  que  Thumeur  &  l'imprudence 
â  y-ayent  quelque  part ,  &  ne  nous  féduiient. 

i(.  Bienheureux  cenx  ^lii  cm  le  cœur  par  i  parce  ^k'ils     9    Beat! 
vmvm  Dieu^  ?  ^°^«>  ^o'» 

!-La  pureté  du  cœur  dont  jEsus-CHkiST.  fait  la  «^liDeumfi- 
£xtéme  béatitude ,  peut  s'entendre  de  l'innocence  des  ^^"^^^^ 
fiiœurs  &  de  la  (ainreté  de  la  vie.  Il  y  a  quelques 
Pcrcs  qui  l'expliquent  de  cette  vertu  que  l'Ecriture^ 
appelle  fincericé,  fimplicité  ,  probité,  qui  nous  eft 
h  fort  recommandée  3  &  pour  laquelle  le  monde  a 
tant  d'averfion  &  de  mépris.  D'autres  Tattachent  à 
la  vertu  particulière  de  la  chafleté.  Il  femble  que 
fc  FUs  <fc  Dieu  ait  voulu  nous  marquer  une  pureté 
Commune  au  corps  &  à  l'efprit  ;  une  vie  {àmte  & 
iàns  cache.    Comme  cette  pureté  prend  fa  fburcc 
dans  un 'cœur  qui  brûle  du  feufacréque  l'Eiprît 
Saint  y  allume  \  qu'elle  naît  de  cet  amour  dominant 
^u'il  nous  donne  ;  Car  c'eft  la  nature  de  nôtre  amour 
^uî  £aîc  l'état  de  nôtre  vie  y  c'eft  cet  amour  qui  nous  , 

icnd  purs  ou  impurs  ;  s'il  eft  chafte ,  nous  fbmmes 
chaftea  ,  s'il  eft  prophane  nous  fommes  impurs  Sc 
prophanes.   Comme  donc  cette  pureté  vient  da 
cœur  ,  c*eft  au  cœur  qu'appartient  cette  béatitude  , 
c  eft  au  cœur  à  nous  rendre  heureux, ou  malheureux. 
Si  le  cœur  eft  dans  l'ordre  ,  dit  S.  Auguftin ,  s'il 
contemple  la  vérité ,  s'il  la  cherche  ,  s'il  l'aime  \ 
'i  eft  pur ,  il  eft  Saint ,  il  eft  déjà  heureux  :  Mais  s'il 
fc  laiflè  aller  à  fes  paflîons ,  fi  la  cupidité  le  trouble  -, 
fi^-les  vapeurs  de  la  concupifcence  viennent  à  s'éle- 
ver 9  alors  la  vérité  difparoit ,  des  nuages  impurs  la 
\xsf  dérobent  &  nôtre  cœur  nepenfequ'àlabouë. 
Unes  attache  qu'à  des  objets  fenfibles  &  criminels , 
&  ne  vît  que  dans  l'illufion  &  l'égarement  :  à  peu 
wés  comme  il  arrive  à  nos  yeux  lorfque  des  nuages 
fembrcs  &  obfcurs  Icuï  dérobent  larprcfence&  la 
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Vue  du  foleil  I>  icu  eft  une  lumière  fans  aucun  mi«i 
lange  de  ténèbres.  L'œil  ne  Tçauroit  voir  le  fblcil, 
s'il  eK^  nialade^  Le  cœur  de  nlêmenefçauroitvoif 
Dieu  i  s'il  eft  infedé  de  quelque  vice. 

Nous  naiffons  irtipurs,  oc  nôtre  Cœur  éft  cor- 
rompu dés  foh  origine.  Dieu  feul  peut  purifier  cette 
fource  impure  ^  &  il  la  purifie  par  1  Efprit  Saint 
lu  il  nous  donne  &c  qui  allume  dans  nos  Cœurs  le 
eu  de  l'amour  divin*  Le  Fidèle  qui  laifTe  éteindre 
ce  feu  Tacré  ne  verra  jamais  Dieu.  Il  n'y  àquele 
froid  de  la  cupidité  ^ceft-à-dire^  l'amour  delioni- 
mêmes  &  du  monde  qui  puifle  l'éteindre.  Qu  il  y 
en  a  en  qui  ce  feu  du  Ciel  eft  étouffé  !  ou  font  les 
Fidèles  qui  foient  toujours  éclairés  de  fa  lumiete  SC 
qui  brûlent  de  Ton  ardeur  ?  La  cupidité  fè  multiplie 
à  l'infini ,  &  1  amour  de  nous-mêmes  produit  cous 
les  jours  de  nouvelles  paftions  ,  qui  nous  ceodant 
coupables  de  plus  en  plus  y  nous  font  perdre  enfin 
Us  yeux  du  cœur.  Et  comment  un  cœur  aveugle 
pourrôit  il  voir  Dieu  ?  Il  n'eft  rien  qui  /bit  d'un  prix 
plus  grand  que  la  pureté  de  Tame  ^arce  qu'il  n  cil 
rien  de  fi  grand  que  la  vue  &  la  pofieiHon  de  Dieu^t 
Cependant  les  moindres  fautes ,  une  infidélité  Ic- 

Sere  ,  mais  volontaire ,  nous  font  perdre  un  fi  9raii4 
onheur ,  ou  peuvent  au  moins  nous  ravir  un  fi  pré- 
cieux tréfbr.  Cette  pureté  du  cœur  demande  oonc 
des  foins  infinis  une  fidélité  parfaite  ^  un  œil  toû-- 
jours  fimple  ,  toujours  ouvert ,  toujours  fermé  ; 
fermé  à  tous  les  oojets  fenfibles  qui  peuvent  nous 
attacher  •,  ouvert  &  arrêté  fur  cette  beauté  incor- 
ruptible &  éternelle  qui  feule  mérite  tout  notre 
amour  ^  qui  feule  doit  a  jamais  nous  occuper  SC 
nous  pofïeder. 

Parce  cju'Us  verront  Dieu.  Voilà  la  taifon  pour  la- 
quelle les  cqeurspurs  font  heureux ,  &  cette  raifca 
npusf^t  voir  ceque  Jesus-Chuist  aeoc^idujptf 
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tetce  pureté  de  cœur.  Nous  eiperons  de  voir  Dieu  ^ 
xlir  S.  Jean  ^  &  cous  ceux  qui  ont  cette  efperance  , 
'àquoy  penicnt-ils^quel  eft  leur  foin?  Tour  leur  (bin» 
toutes  leurs  penfées  ,  c'cft  de  (t  purifier ,  de  fc  fan-, 
âifier  ^  parce  qu'ils  fçavent  que  Dieu  eft  Saint , 

S\îl  eft  pur  y  qu  il  eft  la  ûinteté  &c  la  pureté  même. 
ieu  Jie  peut  être  vu  ny  approché  que  par  des  âmes 
Minces.  Il  ne  peut-être  poflèdé  que  par  ceux  qui 
ont  le  cœur  tout-à-£ait  pur.  Le  caradcre  oppofé  eft 
celuy  du  monde  ;  auftî  le  monde  ne  verra-t'il  ja-* 
mais  Dieu.  Les  qualités  contraires  font  les  impurs 
8c  Ici  prophanes  ;  auffi  leur  fort  fera  Tabîme  &  les 
ténèbres,  roris  canes  ^  venefici  &  impudicL 

9.  Biinhurenx  les  pacîfi<jHts  ^  f^rct  ^hUs  fertmt  , 

éifpdlis  etfans  de  Dïen.  cifici  :  quoi 

Cme  béatitude  donne  à  ceux  qui.cn  jouifTent ,  la  yo*"bunttff** 
tpslixk  divine  d'enfans  de  Dieu.  Quiconque  donc 
eft padfiqâe celuv-là imite  Dieu  y  &luy  rcfTemble ^ 
le  oiâmere  qu'il  efi  regardé  comme  fbn  enfànt« 
Ente  Mdfique,  c'eft  non-feulement  avoir  la  paix 
avbc  (oy-«iême  &  avec  les  autres  »  mais  porter  par 
cour  Tefprit  d'union  &  de  paix.  C'eft  s'appliquer 
fins  fdâche  à  réiinir  les  co^ars  &  les  eiprics  *>  à 
Kumjr  la  difcorde  5  à  aflbupîr  les  diftèrcns  &  à 
énitidtt  les  fcbifines.  Saint  Paul  nous  afTure  que 
fttMfi  Dieu  n'a  rien  eu  tant  à  cœur  que  de  îs^it 
icjgtiÊt  .cet  ^rprit  de  paix  dans  le  monde  y  &  que  b 
céfinioâ  decDus  lespeuples  a  toujours  éfé  fbn  grand 
&  fou  unique  deflein:  Que  cen'eftqiiepôur  lexe- 
Cttcfer  q«  Je  su»-Ch  R 1  s  T  a  été  cçiYoyjé  fui- la  terre  : 
Qu'il  n'a  parlé  y  qu'il  n'a  vécu  &  ^d  n'^  raort 
Me  pour  pr^rer  leshcintnesàentcor'daiins^eder^ 
vtSa^  C  efl  €fe  qui  a  fait  appcHcr  J««*u6-C«rjst 
pitf  llkye.  Prim^eps  pa£h,  Joignoni  la  figure  à  1^  yy^^.p,  ^ 
ptoph^e.  Salomon  eft  cette  figÉicc.  Ob  Prince  # 
porté  toB0lR  de  jpocifiquB  parce  que  k  MefiÊ«  deVoit 
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êcrc  un  jour  l'Auteur  de  là  paix  :  ou  bien  ^poiiriij 

rien  ôter  à  la  force  dés  termes  de  T Apôtre  j  parce 

Bfhtf^x.  14*  qUe  le  Meffiô  devoir  être  un  jour  nôtre  paix,  Iffi 
cnim  e fi  fax  nefira. 

Le  même  nom  que  S.  Paul  donne  à  Jésus-» 
C  HJiisT  il  le  donne  à  Dieu  fon  Père  i  poui 
marquer  l'un  de  fcs  caraâreres  favoris  ,  un  carâàcrd 
de  bonté  &  de  tendrelTe.  t>eHspacis.  Sçachezi  dit- 
il,  que  Dieu  aitne  fouverainemcnt  ce  caraâctic  d9 
paix.  Il  Ta  dans  le  cdeur ,  il  Ta  dans  rEfprir.  S'il 
envoyé  des  Anges  fiir  la  terre ,  c'cft  pour  annoncer 
aux  hommes  cette  vérité  aimable  &  bienÉdfkmcj 
£t  in  ferra  pax.    Si  Jesus-Cïirïst    fe  ^t  des 

t^  Cat.  s.  difciples ,  s'il  appelle  un  S-  Paul  à  l'Apoftolat ,  cet 
Apôtre  nous  dit  que  la  fin  de  fon  miniftcrc  .&  fâ 
principale  fonftion  ,  c*eft  de  ..prêcher  à  tout  le 
monde  le  grand  dogme  de  la  réconciliation  &  de  la 
charité  :  Ç'efi  luy  qui  a  mis  en  nous  la  parole  de  Un* 
conciliation  ,  que  ce  dogme  cft  celuy  de  Dieuqub 
dUând  fon  miniftre  parle  de  cette  vérité  ,  c*eft  vi-* 
Ublement  Dieu  qui  parle  j  tanquam  Deo  exhortante 
fer  nos. 

La  doârine  de  la  paix  efl  donc  une  dôârine  qui 
tie  vient  point  des  hommes.  Pour  renfeigneriiia 
faut  podèder.  Et  où  eft  l'homme  qui  pofieoelapaix 
avec  foy-même  ?  où  eft  l'homme  qui  ait  la  vertu  dft 
foûmercre  la  chair  ,  d'alTujettir  les  paflîons  à  la  rai** 
fort  >  Il  n'y  a  que  l'Efprit  de  Dieu  qui  en  ait  le  pou* 
voir  &  la^  force  •,  cet  eiprit  Saint  qui ,  parmi  tant 
d'excellens  fruits  qu'il  produit ,  porte  ,  comme  une 
autre  Colombe,  où  plutôt ,  comme  étant  luy-mên» 
la  véritable  colombe ,  la  paix  figurée  par  le  rameau 

^  04/  /fil.  ^'<^Jivier.  FruElHsautemffmtu5.,.eflfax,  Par  là  cha- 
que Fidèle  devient  une  Colombe  qui  porte  la  paix 

-^  partout.  Les  miniftres  fur  tout  doivent  l'avoir  dans 

jisi  bouche  &  dans  le  coeur.  Mais  qu'il  tir;^  peu  de 

nûniftie^ 


t- 


b^.  §.  ^  À  T  H  I  Eùi  fchap.  V.  ijj 
^iniftres  de  paix  !  Qu'il  y  a  peu  de  Fidéleis  pacifi- 
ques ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  Chrétiens  qui  ayent  Vcf-  . 
prit  de  la  colombe  !  L  efprit  contraire  eft  répandu 
partout.  On  le  découvre  dans  les  foeietez  les  plus 
ilBguIieres  &  les  plus  faintes*  G'eft  pour  cela  que  la 
paixeft  un  don  fi  rarc.Ceux.mêmes  qui  ont  eu  le  bon- 
leur  de  le  recevoir ,  quelle  peine  n'ont*  ils  point  à  le. 
cwifeiyer  î  Soyons  Fidèles  à  Dieu  danis  tous  fes  dons; 
Jnais  foyons-le  fur  tout ,  à  l'exemple  de  David,  danç 

r  xéiy  de  la  paix.  Ayons  Telprit  de  paix  avec  les  en-; 

:    Bonis  mêmes  de  la  paix.  Cftm  his  qni  odermt  pacem      ^y. 

r   iw*  pacifiais^ 

farte  ^hUs  fefont  appeliez,  enfam  de  JDieH.  C'eft- 
fciîie,  que  ceux  dont  la  paix  eft  le  caradcre,  &  qui 
y  ootfe  cœur  porté ,  font  fi  agréables  à  Dieu,  qu'il  ,.5:^».  ^. ,, 

-  le  appelle  ïès  enfans ,  qu'il  leur  fait  fentir  qu'il  efl  eccU,^,i%. 
fairPere.  Bfto  pupillis  ut  Pater ^  &  pro  viro  matri  &  n* 
*Û»M»  d'  cris  tu  velat  filins  JUtilïïmK'  ^mirerehitHr 
^m^is  qukm  mater.  Peut- on  voir  plu$^  confor- 
iiitf  <]u'il  y  en  a  entre  ces  paroles  du  Sage  &  la 
Ijbmude  qUe  J'esus-Christ  prêche  icy  ?  L'un  & 
l'aatrc  attachent  la  qualité  d'enrans  de  Dieu  à  refpric 
de  bonté ,  d'afFedion  >  de  foin  &  de  tendrefTe.  Et 
îïMis  les  deux  fe  fondent  fur  ce  principe ,  que  ceux 

r*  iaâtent  Dieu  &  qui  luy  refTemblent ,  fîir  tout 
côte  de  fk  charité  &  de  fbn  cœur ,  font  appelle» 
\  techfâns  ;  &  par  la  Loy  des  contraires,  ceux  qui 
Mttilçnc  le  Danon  &  qui  luy  refTemblent  y  font  ap* 
pdlck  enfans  de  Satan  &  de  Belial.  Tous  ceux  qui 
Jpottenc  dans  les  maifbhs  &  dans  les  familles  le  feu 
w  la  divifion  ;  qui  infpirent  des  fentimens  d'aver* 
fion,^dc  haine,  de  froideur  g  portent  le  nom  fu- 
ncftc'f  ciifois  de  Satan.  Comme  ils  font  la  pefte 
dcsfbdetez,  ils  font  l'objet  de  la  colère  du  Seigneur. 
Ceux,  qui  altèrent  la  paix,  qui  fement  des  que-:  ce 
ïdks  par  tcurs  foupçons ,  par  leurs  rapports ,  pat  «^ 
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fwp.tf.f^.»  leurs  calomnies  :  je  les  haïs,  dit  le  Seigneiûr^Je 

»  ne  içaurois  les  ibufmr  hy  les  voit»  Paroles  terribjel 

<]ui  teront  fébber  un  jour  Ie$  langues  mèdifances  & 

les  cœurs  fans  cliaritc.  Pour  les  vrays  Fidèles ,  ib 

goûteront  pleinement  la  paix  de  Dieu,  cette pét 

3ui  paiTe  tout  entendement ,  que  le  monde  ne  peot  • 
cmner ,  dont  ks  enfans  de  Dieu  goûtent  nèanostiitii 
hs  premkes  dàtis  cette  tranquillité  où  ils  (ûià  îeo  \ 
«ux-mêmes ,  ^  qu  ils  ont  ^vet  leurs  £reres  >  avecjb  ^ 
inonde. 

I*.  Beati  X      '^*  ^^^^^^  ceux  qm fri^tent perficiêtm  fmk 
^ai  fcrfccu.  juftice  \  farcû  tjHe  le  Royaume  des  Cienx  eft  iiKXi, 
îiTproptVr^      JEsas^CHRiST  attache  à  cette  Béatituifclcllrà- 
iuftinam  .•      me  avantage  qu'il  a  donné  à  la  première  ^pam^fut 

?om"m  "Si  t.  ^  Roy^^^^  ^^^  ^ft  ^  ^«^-  Le  Royaume  èi  Ùi 
guunicûcio.'  eft  pour  les  pauvres  :  ïç  Royaume  du  Ciel  eft  fûm 
***°^  les  Martyrs.  La  pauvreté  qui  a  le  Ciel  pour  lèoooh 

penfe  doit  être  foufferte  pour  la  jufticc  V  c'eftb 
cœur  &  la  volonté  qui  en  font  le  mérite.  G'dl  II 
juftice  qui  fait  le  prix  de  ta  perfêcution;^|efoa  ' 
fouffre.  il  n'y  a  point  d'état  qui  aait  fcs  cooJB  ic 
fcs  perfeaitions.  Perfonne  ne  peut  s*en  di^xder» 
Tout  le  monde  eft  pcrfecuté  ^  peu  le  fcnt  potfrla 
vérité  5  peu  de  Chrétiens  fouffrent  pour  le  nom  & 
ia  caufê  dé  Dieu.   Mais  fî  tous   les  hoioti»  i^ 
çxpofèz  aux  perfecutîons ,  les  Chrétiens  le  (odX  en- 
core plus  que  les  autres  hommes.  Saint  Paul  noi» 
*.  Tim.  e.  j,  en  donne  là  raiifon ,  éli  nous,  difant  :  que  qui  veut  vi- 
***         ^  vre  dans  la  crainte  de  Dieu  &  dans  la  pieté,  doits  at* 
^  tendre  à  paflèr  ùl  vie  dans  la  haine  &  dans  le  mépri^ 
des  hommes.  Vérité  fondée  fur  ce  principe  :  que  0  ^ 
Jl^.x5,  lo.     ^^onde  perfecute  ceu^  que  Dieu  aime  &  qu'il  cop 
ble  de  jfes  grâces.  »Siww  ferficmfHnt ,  &  vês*fà^ 
^nentHT.  >î  Le  monde  vous  oraittera  comme  il  «a 
traitté  :  pc  qu'il  a  feit  contre  moy ,  il  le  fera  conoft 
'  vous.  ^  Ce  raifongemept^de  T]|SttS7CHK]»i[  vicM^ 
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Utèc  même  principe. 

H  eft  dotic  de  fby  que  ce  qui  nous  rend  les  amis 
le  Dim ,  noUs  rend  les  ennemis  du  monde  ^  que 
e  qui  nous  procure  la  grâce  de  Dieu ,  nous  attire  la 
[{{girace  des  hommes.  Cela  poft ,  à  quoy  doivent 
Wendre  les  Fidèles  >  A  être  heureux  &  malheu- 
eax  tout  enfemble  ;  comme  ils  font  riches  &  pauv- 
res ^n  même  tems  ;  comme  il  €ft  vray  qu'ib  vi- 
etic  &  qu*ils  font  mons.  C'cfl  l'état  ou  la  Foy 
CNis  met  'y  c  eft  la  condition  où  la  pieté  nous  ré- 
BtiL  £f  9mms  tjni  pic  volkm  vivere  in  Chriftojt^k^fer^ 
mâÊnem  fatknmK  Cette  réflexion  nous  doit  coa,- 
ilolr^  comme  ette  confbloitT  Apôtre.  La  pieté  donc 
^if£c  à  tous  les  Fidèles  une  fource  de  grâces  ^  leur 
ft^tous  une  fource  d'afflictions.  Mais  ce  qu'il  y 
éo  plus  affligeant  y  c'eft  que  ce  ne  font  pas  feu- 
meoc  les  enfans  du  fîécle  qui  perfècutent  les  en- 
os^  de  Dieu  *>  ce  font  fouvent  les  enfans  de  Dieu 
Eli  jfe  perfècutent  bss  uns  les  autres.  On  voit  les 
nfiois  d'un  Dieu  de  paix^  animez  de  Teforit  de 
isâx»  Ce  laifTer  cependant  furprendre  &  fc  mal- 
ieujKMr;  On  voit  au  fcandale  des  petits  &  des  pro* 
^mii  le  jufle  perfecuter  le  jufte.  Cette  guerre  efl 
la -plos  grande  confufîon  où  la  pieté  fbit  expofée. 
^iuS  toyons>*nous  dans  Thiftoire  que  la  plus  trifte 
{c  la  plus  dangereufè  perfecution  qu'ait  jamais  en- 
blé  lEglife  n eft  venue  que  de  la  nieflntelligeiice 

Si  fe  trouve  quelquefois  parmy  les  ferviteurs  dç 
iea.  Car  alors  ^  ou  eft  la  iuftice  &  la  bonne  càufe  ? 
Chacun  croit  l'avoir  de  ton  côté  ^  &  fouvent  elle 
n'oft  ny  d'un  côté  y  ny  de  l'auCfe.  On  s'érige  en 
pecftcuteur  ùsis  droit  >  fi:>uvent  même  fans  iujet  ; 
ait  Uflu  de  pcoier  que  cette  qualité  eft  tres-odieufe;que 
Dkâ  ne  la  jamais  donnée  à  fès  enfans  >  &c  qu'elle 
^coûjouirs  été  propre  aut  étrangers  &  aux  impies. 

.  Ikk  phis  labéattCttde^^  JjESiu^ 

N  il 
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icy  n'eft  point  pour  ceux  qui  font  (buffrir  le$  att^ 
très ,  quoy  que  ce  foit  avec  jurfice.  Elle  cft  le  ptct 
Sch  récompenfè  des  fidèles  qui  font  per&cutez  poiàr 
Dieu  ^  &  qui  ibuffrent  pour  les  intérêts  &  pouf 
ia  caufe>  Afnd  Chriftianos  ^  dit  un  Pcrc  ,  if  ni  fiai   ; 
mjHnam ,  lue  mfir  eft ,  non  (jui  patitw\  C*eft  être    ^ 
mifèrable  que  de  faire  du  mai  s  c^eft  être  malhes^   j 
reux  que  de  le  foufifrir  :  Mais  fi  c'eft  pourlaFcyf    j 
qu'on  le  {bu|Fre  ^  ce  mal  n'eft  plus  une  miicie».   ; 
cette  perfccution  n'eft  plus  un  malheur  \  c^iM  ^ 
gloire  &  un  bien  infini.  Les  Hérétiques  Ccéàsûi  \ 
fbuflFrent  les  tourmens  &  fouvent  la  mort^.Çète.   . 
mort  eft-elle  glorieufe  ?  Non  >  dit  Saint  Âi^ufth^ 
c'eft  la  jùfte  punition  de  leur  tnoxuMors  b^u 
modi  non  fidei  aloria  éfi ,  fed  pœna  perfidU.      .    > 
Concluons  donc  que  ceux  qui  fouftîrent  pourli 
1x>nne  c^ufè  (ont  heureux  s  mais  concluons  aufti^ 
tous  ceux  qui  font  ibufprir  les  autres ,  mèihe  pôbf    . 
la  bonne  caufe  >  ne  le  (ont  pas.  Il  faut  donc  toftf 
jours  être  en  état  de  fouffrir  pour  les  intérêts  déte 
vérité  ,  c'eft-à-dire,  de  l'Evangile  *,  mais  ilneâtf 
jamais  faire  fourfrir  nos  frères  ,  ny  leur  fiifdtér^ 

Çerfecution.  Et  puifque  par  un  ordre  jufte  Je  I* 
*rovidence  nous  ne  pouvons  éviter  les  perfecatiodSi 
i)rép^ronç-nous  y  ,  recevons  les  avec  un  efprit  clc 
bénedidion  &  de  Sacrifice.  Quoy.que  ces  mau^Tôuc 
nous  endurons  ne  foient  poîfit  lefet  de  nôtre  fidi&i' 
&  de  nôtre  amour  pour  la  jufticç  &  qu'au  contraire 
ils  foient  l'éfet  de  la  juftice  divine  \  Dieu  dont  lâmi- 
fericorde  furpafTe  fes  jugemens  &  fà  colère  ^  fera 
fervir  nos  maux  d'occafion  à  nôtre  falut,  de  matière 
à  nôtre  pénitence  >  &  de  barrière  à  nôtre  perdition. 
Il  feroit  aifè  de  montrer  renchaînement  &  la' 
fuite  de  toutes  ces  béatimdes  ,  mais  cela  eft  inutile} 
puifqu'il  n'eft  pas  poffible  d'être  Fidèle  qu'on  «0 
pratique  Us  vertus  aufquelles  cUcs  font  attachées. 
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rqiiW  ne  les  poflcde.  Pour  être  Fîdélc  ,  ne  doic- 
ipas  (è  dépouiller  de  tout  ce  qui  peut  être  un  ob- 
iclc  à  la  pieté  ?  Ne  doit-on  pas  s'appliquer  aux 
uvresde  jufticc  &  dé  miféricorde  ?  Ne  doit-on  pas 
îîcrcér  à  répandre  le  même  efprit  &  les  mêmes 
îtimens  parmy  les  hommes  3  Et  fi  ce  genre  dé  vie 
nôtre  ze^e  nous  expofent  à  quelque  pcrfecution  , 
îft-on  pas  heureux  de  foufFrir  pour  Dieu ,  pouc 
i  fâlut  &  pour  cehiy  du  prochain  ?  Quel  honneur 
fiMiffrir  pour  Jésus- C h  r  ist  ,  qui  a  tant  fbufFert  > 

oc  nous  l  II  n'eft  point  de  bonheur  plus  aiTuré^  ny 
^ioitc  plus  fblide«    < 

ll>.  f^QHs  êtes  henrmx  lors  tfue  les  hommes  voupckar^^     „,  Beâif 
«ifil  de  ms/ediSums  ,  &  an'ils  vous  perfecmerant ,  &  f ft«  ^"^  "«- 
mt'dtrom  fan^ement  toutf  jms  tk  mal  contre  vous  ^  bif ,  &  perfe* 
ifidemoy.  c"'«  vos  foc 

Toicy  encore  une  Deatitudfe  ^^mai^quin  ajoute  rien-  rim  omnc  ma 
a  orccedente.  Jesus-Chrïst  ayant  dit  en  génc-  ^"""^'^"f""* 
,  ^Tieureux  iont  ceux  qui  louffrent  pour  la  jufti-  tes ,.  pwpte» 
, .  il  a  voulu  en  donner  un  exempfe  dans  cette  et  ^^ 
qà.de  perfécution  que  la  langue  fait  fbufirir  •  au- 
iflefit  au  Fidèle.  Le  Sauveur  s^eft  arrêté  à  cetexem^ 
e  ,  |<arce  que  la  lap^c  eft  le  premier  &  le  plus- 
lé  miojilrç  de  la  paflion  des  hommes*  Commela: 
^dicatîon  de  l'Evangile  étoit  la  eaufe  de  la  pcrft- 
iomid^s.  Apôtres  >  &  que  cette  prédication  le  fai- 
c  par  le  miniftere  de  la  parole  ^  le  monde .»  afin^ 
liéndre  le  tiiàl  pour  le  bien ,  anime  d'abord  la  lan-> 
e  des  impies  &  des  incrédules.  Il  oppofè  la  fiireur- 
ccux-cy  au  zélé  de  ceux-là  j  les  injures.,  les   ca- 
amies  &  les  médifances  des  profanes,  auxparolé»- 
v  |det6i  de  cônfolation  &  de  charité  des  Fidèles. 
F*àvoir  que  des  injures  à  dire  pour  toute  réponfe 
IX  yeritez  que  Tbn  nous  prêche  >  que  des  paroles 
Sen(kntes  àppoofe):  au  raifonnement  qui  nous  prefle, 
^ft  xxvmWsit  a  la  gloire  d^  ccluy  que  l'on  offenjfe. 

Niij 
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Le  maltraitcer  parce  qu*il    annonce  les  veritez  de 
FEvangile,  ccft  écablir  fon  bonheur,  c'eft  le  hxf  . 
procurer. 

£t  quils  diront  faiêfiemmt  toute  forte  de  mal  comro 
vous  a  cmfe  de  moy.  Jesus-Christ prédît  icy  cemii 
arriva  aux  Chrétiens  dans  ces  heureux  tcms  où  les 
Payens  de  concert  avec  les  Juifs ,  vomiflbient  cooces 
fortes  d'injures  contre  le  Maître  &  les  Difiipics;  • 
Mais  en  prédifanc  tant  de  maux  &  de  perfècudkN»  : 
le  Sauveur  ne  prédit  pas  aux  Chrétiens  qu*ils  fixpa 
beureux  j  il  les  afïure  qu'ils  le  font.  Il  faut  a|(<w 
clanrrenaarquer  que  ces  pcrfècutions  n'ont  U  v<nÉ  de 
rendre  les  Fidèles  heureux ,  que  lors  que  les  ih}ate; 
fz  les médifànces au*ils  fbufFrent  font  fauffts ScÙXA 
fondement  \  qiuls  les  fbuffjFcnt  pour  jEsus-CHRïiT*  : 
&  en  haine  de  fbn  nom  &  de  fa  doftrinc»  Carficei 
médifàficès  étbient  véritables ,  fi  ces  bruits  ^tic  Ton 
répand  avoient  leur  fondement ,  bien  loin  d*êtrc  heÎK 
'         retix,  on  fcroit  doublement  mifèrable  i  parce  que 
Ton  feroit  en  éfet  coupable  devant  Dieu ,  &  P^^^ce 
qu'on  le  feroit  devant  les  hommes.  Q«e  Êiire  daiK 
une  fi  trifte  ôccafioii  l  Peut  on  fe  plaindre  ,  ou  doit- 
on  glorifier  Dieu  de  ce  que  1  on  fbuffre  ?  Il  fiut  s'ho» 
-     mîlier.,  &  fè  taire  \  adorer  les  jugcmens  de  Him  i 
offrir  rhonnem:  que  l'on  perd  devant  les  horrimeseti 
fàcrifice ,  pour  expier  le  crime  qui  nous  avoit  déj^^ 
feit  perdre  cet  honneur  devant  Dieu. 
h.Gittdctc»        11.  liéjoûipz-vaits  alors,  &  trejfaillez.  dé  J^% 
kexuhat--,     farce  {]u\ne  grande  riçomfenfe  vous  efi  refervu  Jmi 
ccft  vdti  a  40-  l^i  deux.  ^  Car  défi  ainfi  qifils  om  perjeatti  les  Froùh^ 
piofa  cft  in     fgj  ani  ont  été  avant  vans. 

petfccuti  lunt      Oppolcz  ^  dit  Jesus-Christ ,  dcs  mouviâMcAs 

^^^fjlîcrinc     ^  Py^^  ^^^  fentimens  de  paix  &  de  confiance^  aux 

ênw  vo«,       mouvemens  de  colère  ^  de  trouble  8c  de  fureur  auf^ 

quels  le  n|6nde  s'abandonne  contre  vous.  Parce  ^'n.- 

ne  grandtrkompenfe  vqhs  efi  rejervec  dam  Us  Cieuf^^ 
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Vofla  le  motif  de  vôtre  joye  :  c'cft-adire ,  la  ceni- 
tittfc  &  la  grandeur  de  vôtre  xécompenfe  dans  le  CieL 
Sur  la  terre  vous  ne  trouverez  que  des  ennemis  ^ 
vous  y  {oufFrirez  tout^ce  que  le  Démon  &  le  monde 

fuvent  faire  fouffrir  aux  Fidèles  :  Mais  le  Ciel  fer* 
lieu  de  vôtre  repos,  de  vôtre  récompenfè  &  de 
vôtre  gloire. 

Carcefi  ainfi  ^hHs  mt  perfeaai  les  Prophètes.  C*eft 
^D  autre  motif  de  confblacion  &  de  ioye.  De  joye  de 
î  voir  ccxnparez  aux  PropHctcs  >  de  conC)latio|i  de 
'avoir  pas  un  meilleur  fort  que  celuy  que  Jesust  . 
tt RiST  prédit-*-frs  Apôtres.  Il  rapporte  l'exemple 
»  Prophètes ,  parce  que  leur  vie  &  leur  mort  avoic  : 
»Iiis  de  rapport  que  tout  autre  à  la  vie  &  à  la  mort 
«e/es  Dii^iples.  Les  Prophet^  ont  paru  comme  des 
envoyez  de  Dieu^  ils  ont  parlé  de  là  part  &  èfi  iba 
siotn«    C'êtoit-là  leur  qualité  &  leur  pouvoir.^  Les 
apôtres  ont  paru  &  onr  parlé  comme  les  envoyez^ 
&  les  Ambafladeurs  de  JbsusChrust-  Pro  Chrijla  ^^^^     ^^^ 
iegMUne  fiéngimur.  Les  Prophètes  ont  été  perfècutez 
À  C9u(è  de  la  do<flrinc  qu'ils  prêehoient.  Plufieur^. 
mèmcsL  d*entre  eux  y  ont  perdu  la  vie.  Tel  fèra  vô- 
tre iort  ^  parce  que  vous  prêcherez  les  mêmes  veri-% 
tez.  La  différence  qu'il  y  a  ^  c'eft  que  vous  ferez  per- 
iècutez  plUs  cruellement ,  parce  que  vous  annoncere^R 
4des  veritez  plus  dures  &  plus  infupport^bles  aux  paCr^ 
£ons  &  aux  préjugez. 

Si  Dieu  a  des  ennemis,  pourquoy  les  Fidèles  n'eà 

^roient-*ils  pas  ?  Leur  efprit ,  comme  leur  inccrêt , 

«ft  lemêine.  Heureux  celuy  qui  eft  maltrâitté,  parce 

^'il  eft  à  Dieu  !  Quel  crime  de  faire  fouffrir  aux 

cn&n&deDieu  ce  queTon-ne  peut  faire  fouffrir  à 

leur  pcre  î  Gela  eft  ainfî  dans  toutes  les  perfècutions, 

Ibit  puUioues.  ,  foit  particulières,   que  le  mépris 

idc  la  vérité  înfpire  aux  hommes.  Quelle  gloire  dç 

n'avoir  pour  ennemis  q^ue  ceux  qui  le  font  de  PieiU 

N  iii) 


!j00;        Explication  DE  l'Evan6iib 
Cette  pcnfce  met  Famé  dans  une  efpece  de  trejflait-» 
lemenc  &:  de  tranfport ,  que  le  Saaveur  npus  inatm 
par  ces  barolos  i  Gaudete  ^  exubafe^  , 

Apôtres^  filât  la  terre  ,  btrmire  du  mmdè^     . 

V^  ems  fol      ï  3-  t  ^^'«^  iM  It  fil  dç  ta  terre.  Qiuf  fi  h  fil  p^  fit 

terya.  ç^o'd  fbrce,  avec  qiMy  le  fa\era4 ^m  \  Il  tfejl  pliu,hm  à  rk» 

ht^aiâa'^  f^'^  if  rejeta-  dehors  &  à  être  fruli  4iux  pieds  par  Us 

Ciiicmï  î»  a4  hmrnes,  "  :"  ^  ■' 

uUra'^iiIfiM  '    Lefel  a  deux  <:jualitc2;,  ou  deux  proprîetta-çfr 
niicfwu«fotà^  fcntielles.  Il  confervelcs  corps,  empêche  Uœcràp* 

itbhomînibus,  tioii  ',  Il  doiuie  le  gout  &  k  laveur  aux  viandes;  Ce 


tuns^PQç,  tiu  il  eft  à  regard  œs  corps  &des  viandcis  j  en  km 
•'corruption 


%not ,  à  regard  de  tout  ce  qui  cft  fènfibfc  &  Ùiyà  à 
:ion  ,  la  vérité  Teft  \  l'égard  des  efprks  :t?cft 


v/r  1  iLYiiugiic  -CH  la  yerzcc  pax  c^Lciiciii.^  3  u  un  ^«^w 

^  d'un  fel  mè^veilleut.  Toute  autre  doârinc  eom- 
■p^irée  à  celle-là ,  eft  fade  &c  infiptde.  Pour  s'en  con* 
"vaincre  ;,  il  n^  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  l'état  d» 
monde  lors  que  Jesus-Christ  a  paru.  C^iclfeécoit 
alors  la  corruption  du  cœur  humain  \  Ju^u^  quel 
•degré  étoit  montée  la  ft^rftition  î  L^elprit  4'ttRur 
5'étoit  répandu  par  tout^  Tout  étoit  corrompu  :  lé. 
Juif  comme  le  Gentil,  le  Prêtre  comme  le  Lévite^ 
JI  n*y  avoir  ny  vertu ,  ny  pieté,  ny  gout  pour  le^ 
veriçez.  du  fàlut,  j  E  s  u  s-C  h  Rfi  s  t  eft  donc  venit» 
portant  aveciôy  un  fêl  divin ,  ç  eft-à-dire,  une  do-- 
âfinc  celcfte,  pure  &  incorruptible.  Lei  Apocccs  & 
les  Diftiples  aufquels  le  Sauveur  parh?  ont  été  les 

Sremiers  qui  lont  goûtée,  &  qui  lont  reçue.  Cette 
odtrinç  leur  a  communiqué  tes  qualitcz  i  Se  ce  (ci 
4ivin  Içvir  ^  &K  fççLtiî  ÇQUtç  f^  verta^  Fqs  efikfalter^ 
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Pét  :  Voilà  ce  que  vous  êtes,  &  à  quoy  je  vous  defti^ 

ne.      - 

Que  fi  le  fel  perd  fa  force  ^  avec  qiioy  le  falera^t*en^     infmêiiimd 
ou,  comme  dit  Saint  Vl^xc  iavecéjuoyCafi^ifonnerezr  ***  '""•-*•*• 
^ous  ?  Si  ceux  qui  doivent  être  le  fel  de  la  terre,qui 
fioivenç  donner  aux  hommes  le  goût  des  veritez  fâin- 
C^cs  ,  qui  doivent  les  préferver  de  la  corruption ,  font 
^?ux-mêmes  corrompus  >  ^'ils  font  /ans  goût  &  fans 
ajnourpqur  cts  veritez,  s'ils  font  le  foandale  deleui|^s 
^crcs  ,  s'ils  le  font  de  toute  l'Eglifo  qu'ils  doivent  in^ 
#Rruire  &  édifier,  s'ils  le  font  même  des  mondains 
^Bc  des  profanes,  comment  réparer  de  C\  grands  maux? 
où  trouver  le  remède  à  une  maladie  fi  honteufe  5ç 
(i  defefperée  ?  Jesus-Christ  qui  fait  cette  queftion 
cfifrayantp ,  y  répond  luy-même  ;  &  fa  réponfe  mar- 
que rimpoflîbilicé  où  font  les  Fidèles  &  les  Pafleurs 
^ui  ont  abufé  de  l'Evangile ,  de  trouver  un  rçmede 

Sropre  &  neceflaire  pour  fortir  de  leur  état.  Cet  état 
oit  nous  faire  trembler  ,  il  doit  nous  faire  pratiquer 
l'avis  que  Iq  Sauveur  donne  à  Çts  Pifciples  ;  Habite     idem,  nu. 
in  'uobts  faL  / 

La  Loy  ordonnoit  de  mettre  du  fel  dans  tous  les      '  ^ 

AoTï^  qu'on  offroit  au  Seigneur.  Quel  eft  le  myflerc 

-i&i'e/prit  dç  cette  ordonnance îC'eftce  que  le  Sauveur 

f^ifeigne  &  ordonne  à  tous  ks  Difciples.  I>  myflerc 

«ft  içy  revçle  :  les  Fidèles  çfFrent  tous  les  Jours  des 

dons  à  Dieu  avec  un  cœur  pur.  Leurs  fàcriliccs  n'ont 

rien   de  corruptible ,  ny  de  groffier.  Leurs  prières 

exhalent  une  odeur  cres-agréable ,  quand  c'cfl  l'a- 

rnour  qui  les  anime  &  qui  les  forme.  Leurs  fcntimens 

fcnt  d'un  goût  exquis  quand  c'efl  l'Evangile  qui  les 

doime  ,  6f  qu'ils  n  ont  de  plaifir  folide  que  dans  cette 

idivitie  ledbure  ',  -quand  l'Ecrimre  Sainte  fait  leurs 

charmes  &  leurs  délices  ^  quand  ils  la  médirent  jour 

Çc  nuit,  Sans  doute  qu'ils  parviendront  à  ce  glorieux 

k^\  d'incorruptibilité ,  puifqu'ils  font  déjà  fans  cor-. 
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mption  3  malgré  Içs  migres  de  cet  écac  de  confûfîbtt 
&  de  boue.  Que  chacun  s'examine  ,.  &  juge  quel  cft 
fen  goût  >  &  s'il  a  de  ce  fcl  divin  qt»  jESUs-CHRisr 
recommande  tant  d'avoir  :  Habete  m  vohis  fil.  O 
tie  font  pas  {èulement  les  Pafteursqui  doivent  et» 
le  ià  de  la  terre.  Cha<]ue  Fidèle  le  doit  êtres^  (êloit 
fon  eut  &  félon  la  me&re  des  gî?aces  qu'il  arceràes&.  •. 
La  grâce  du  mmiftere  n'a,  la  vertadeœfèl  mvilk 
qu'autant  que  la  grâce  qui  juftifie  te  pécheur  &  ùee^ 
âifîe  le  Fidêk;>  la  luy  conununique.  Or  fe  doit  cle^ 
feinteté  &  de  juftice  eft  pour  tous  les  Chrêtioà^La: 
Foy  purifie  le  coBur&  luy  ôte  fi  première  cormpdcm;. 
La  charité  comme  un  fèu  confôme  dans  nous^  tout  ttr 
qui  étoit  capable  d'ialterer  la  pieté  >  &  de  con^mpier 
les  mfœurs.  Ô|:  comme  chaque  état  a  Tes  devc^/è 
remplir ,  Dieu  donne  les  grâces  necelïàircs  poar  ▼ 
être  fîdélç  'y  la  Foy ,  l'Efpcrance ,  ta  Charité,  Ainfe 
l'humilité ,  la  modeftie,  ta  patience  y  la  eharité  j 
le  zèle  a,  la  fciendc ,  la  prudence ,  la  ferveur ,  Et  prie^ 
re,  la  pénitence  y  enfin  toutes  les  vertus  chrétiennes: 
ont  leur  fcl  $c  la  force  de  prefèrver  du  pechê  &  de 
la  corruption.  Les  paflSons  au  contraire  corrompent 
tout.  Le  Sauveur  dit  icy  à  fès  Difciples  que  leur 
corruption  pénétre  tous  lès  cœurs  &  porte  le  dcfordre 
dans  tous  les  Etats.  Non  feulement  tes  fîipples  fidèles^, 
tnais  les  Paftcursj,  les  Dodeurs ,  les  Prophètes  & 
même  les  Apôtres  peuvent  devenir  un  fel  aâadi  &  fe 

Scrdre.  C'eft  ainfi  que  Ion  a  vu  dans  chaque  fTécIe- 
es  exemples  de  venu ,  Se  des  fujets  de  fcandale. 
Ainfi  la  pieté  des  fidèles  eft  véritablement  te  ÇX  de- 
la  terre ,  la  feule  pieté  véritable  *,  Se  leurs  crimes  (ont 
plus  énormes  que  les  péchez  à^^  Infidèles. 

//  tiefl  plus  bon  à  rien  qiio,  être  ietfé  dehors  Ç^  k  être 
fouU  oHx  pieds  par  les  hommes.  Tous  tes  corps,  qoof 
qu'ils  fe  corrompent ,  font  bons  à  quelqcfc  chofe.  Il 
n7  a  que  le  fcl  aff^  qui  n'eft  béà  à  lienu  Oa  le  jette 
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a  caufc  de  (bn  inutilité.  Les  Fidèles  &  les  ï^afteurs^ 
s'ils  font  aflez  malheureux  pour  aimer  une  aucrtt 
dcKÎlrine,  ou  fuiyre  d  autres  fêntimens  qiTc  ceux  dfc 
Jesus-Christ  y  s'ils  font  afièx  malheureux  pour 
mener  une  vie  contraire  à  leur  état  Se  à  l'Evangile^ 
ils  feront  rejettez  fans  efperance  de  retour.  Ainfi  leur 
iR>rt  fera  pire  que  celuy  des  mondains  &  des  infidè- 
les s  parce  qu'ifs  auront  abufé  de  la  doâtinc  de  TE- 
"X^angile  &  de  la  vérité  qui  a  feule  la  vertu  d'empêchet 
la  corruption.  En  vain  cherchera-t-on  ailleurs  la  ve* 
:  5  la  fàntt  &  la  vie.  Elles  ne  font  qu'en  Jésus- 
Rïst  feul.  Luy  foui  cft  la  vérité  9  luy  foui  donné 
la  vie  &  la  {ànté  à  Tame. 

14.  F'cHS  ites  U  Itirmere  du  monde.  Vne  ville  fithie   i4.vo$  cftis 
^^/kr  mne  montagne  ne  fent  eve  cachée.  Non*pofcft 

La  première  qualité  des  fidèles  eft  d'avoir  le  cœur  «i^i^sabicô- 
jHir,  les  mœurs  fàintes,des  fentimens  &  une  do-  it^^^ll^^^' 
^rlne  folide  &  nourriflànte.  Le  premier  devoir  des 
J\.pôtres  cft  d'arrêter  le  defordre,  de  laver  le  mon- 
^  avec  TeaUj&de  le  preforverde  la  corruption  avec 
le  fel  :  comme  on  employé  encore  aujourd'huy  Tun 
&  Tautre  dans  l'adminiftration  du  Baptême.  Il  faut 
<Ionc  qu'un  Pafteur ,  à  l'exemple  de  Jésus  Christ^ 
«artâcne  d'abord  à  la  pureté  du  cœur  ;  qu'il  s'appli^ 
^uc  à  infpirer  une  vie  fainte  &  réglée ,  c'eft  à-dire  , 
^u'il  dpit  s'èmdier  à  régler  le  cœur  plutôt  qu'à  con- 
tenter reforit.La  Religion  Chrétienne  n'eft  pas  la 
irelieion  de  Tefprit ,  mais  du  cœur.  Jesus-Christ 
après  avoir  averty  fos  Difoiples  d'appliquer  le  fol  au 
'  cœur ,  c*eft-à-dire ,   au    fontimcnt  des  Pères ,  de 
remédier  au  defordre  de  la  volonté  \  leur  apprend  en- 
fiiitcàchafler  les  ténèbres  de  l'erreur  &:  de  l'igno- 
rance par  le  focours  de  la  lumière  dont  ils  font  rem- 
plis, &  dont  l'éclat  frapera  les  efprits,  de  la  même' 
manière  que  les  rayons  du  folcil  frapent  hs  yeux  di* 
corp$.  Vos  ejin.  Ihx  mnndh 


ïo*       Explication  nz  L'ErANcitjt 
*  Ce  n'eft  pas  la  nature  >  ny  les  proprietez  de  certc^ 
clivine  lumière  qui  doivent  nous  occuper  icy  5  c  efif- 
de  voir  des  hommes  tels  que  les  ApotjBcs  panagec 
avec  Jesus-Christ  les  plus  riches  &  les  plus  rares. 

Î[ualitez  qu'il  a  reçues  de  Dieu  fon  Père.  Dieu  eft: 
a  lumière  eflentielle,  dit  Saint  Jean  3^  il  Ta  cora* 
^t  4^»  ^t  munique  à  fon  Fils.  De4hetn  lucemgentium^Jj^yoaSi 
^y  fait  la  lumière  &  le  falut  de  toutes  les  Nations  dui 
monde.  Vous  devez  les  éclairer  toutes  depuis  TO- 
rient  jufqu'à  T Occident,  f^idimus  fiellam  em  inO'^ 
riente.  Jesvs-Christ  a  paru  premièrement  cnO- 
rient ,  il  a  paru  enfiiite  en  Judée.  Dans  te  coursde^ 
fa  Miflîon  /  il  a  fait  en  faveur  de  Tes  Apôtres-  ce  que 
Dieu  fon  Père  avoit  fait  pour  luy.  Et  \ç,s  Apjotre& 
dés  le  moment  de  leur  Million,  &  dés  le  jour  de 
là  Pentecôte  ont  paru  avec  tant  d'éclat ,,  &  cmx  parlé- 
avec  tant  de  force  ,  que  malgré  Tépaifleur  des  ténè- 
bres des  Juifs ,  malgré  la  dureté  de  leur  cœur,  plii^ 
fieurs  fe  font  fenti  embrazez  ;  &  la  vérité  derEvan- 
gile  a  convaincu  tous  les  e/prits ,  ou  d'une  convie^ 
tion  falutaire ,  ou  d'une  convidion  funefte. 
Nous  avons  les  écrits  de  c^s  hommes  divûis^Tout 
y  cft  lumière  v  les  veritez  y  brillent  de  toutes  parts*. 
Peut-on  lire  rien  de  plus  fort  que  les  Epitres  de  S^ 
ï^aul  ?  Sa  doctrine  eft  d'une  élévation  &  d'un  goût 
qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  Ce  que  \^s  Apôtres, 
ont  reçu  de  Jesus-Christ,  ils  l'ont ,  àfoncxem^ 
pie ,  communiqué  à  tpus  les  Fidèles.  Saint  Paul  les 
appelle  des  enfansx  de  lumière.  Il  dit  qu'ils  paroiflènt, 
par  la  fainteté  de  leur  vie ,  par  l'éclat  de  leur  vertu,, 
3ar  la  force  de  leur  foy ,  comme  des  lumières  que 
l'on  apperçoit  de  tous  les  endroits  du  monde.  Mais 
lielas  !  que  cette  lumière  çft  afiFoiblie  de  nos  jours  l 
Quelle  eft  obfcurcie  !  A  peine  fo  montre-t-elle.  Ce 
h'eft  par  tout  qu'ignorance,  que  préjugés,  que  paffioftia 
La  pureté  du  cœur  &  la  purçté  del'efprit  font  dcux 


i 


'S^*^. 
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-iiffieft-ellepia- 


plus 
■  peid 

j  une  vie 


'  *  Ut  coi»m  h«- 

icant  de  lampes  ■!'""¥"» 
iaCTe.  Ce  &  gioiifi«Bt 
les  cacher  fous  le  i'»y"ii.»eftia 
nt  par  leur  lunuere,  cii. 
cht.  Voila  le  motif 
.locif  glorieux  ne  doit 
qu'ils  voyent  vos  bmms 
Are  Pert  fHi  tft  dans  les 
■:àce  poiit  porter  les  bom- 
aquelÂbonncvie  des  Fi- 
.'ec  la  pureté  de  la  Foy  &  de  la 
la  créance  eft  pure.  Se  que  mes 
,  kliuniere  que  jette  la  pureté 
jarcie  par  les  valeurs  noires  qui 
.Tur  impur.  Une  vie  criminelle 
s  bien  ép3iflcs,&  ces  té&ffrrcs  em- 
voyc  la.  lumière  de  l'Evangile,  La 
L^le  &  de  celuy  qui  oc  l'cft  pas  difpa- 


.    \og  ËXPtlCAttOW  Dt  t*ÊvANGitfi 

Chrétien  puiÛe  être  ab£>Iument  caché.  Dieupdtt 

bien  le  cacher^  mais  pour  luy  il  ne  peut  iè  cachet 

♦  luy-mêiiie  *,  fut-il  dans  un  defert  3  dans  une  gto^e  j 

fa  lumière  brillera ,  &:  elle  fera  apperÇue. 

tf.  l^eque      15.  Et  jm  n'allume  poim  une  Umpepeur  la  mettri 

Écctndum  lu.  j^^^  ^^  hoiJfeoH ,  mdis  on  la  met  fur  m  ^hmdâlUr^  afin 

•onunt  eam    qu^elle  éclaire  tous  einx  tjnd  font  dans  L  maifons 

r"d  Scan       C'eft  icjr ,  comme  1  on  vient  de  dire ,  une  mx9 

deUbtum ,  ut  comparaifon.  ,£!le  convient  mieux  aux  Fidèles  &.auX 

bliToui  inda  Apôtres  que  les  précédentes.  Elle  nous  appren4d<m 

mo  luni.     .  yeritez.  La  ptemiere  que  ]es  Chrétiens  >  fîir  toM  ifi$ 

Mm.  4.  n .  JEvêques  &  les  Pafleurs  3  font  comme  autant  de  ftm* 

beaux  oue  Dieu  allume  &  qu'ilplace  en  diâerei^s  ea-^ 

droits  d^  la  terre  ;  pour  éclairer  Con  Fgli(c&ppmr 

1  édifier  par  la  pureté  de  leurs  lumières  $c  par  l'ardeuv 

de  leur  charité*  La  jfcconde  >  que  toute  la  (errç  eftk 

maifon  de  Dieu,  ^fin  quelle  éclaire  tous  ceux  qtàfim 

^  dans  ta  maifon.Q^  les  hommes  (ont  içy  bas-cotOH* 

pie  ceux  qui  habitent  une  grande  maifon,  Cbajoue 

^    ^  fïmillc  y  a  fbn  appartement.  Chaque  Egtifc  i  ton 

fiége  &  fa  ville ,  compofée  du  peuple  &  du  Clergé 

unis  enfemble.  Jesus-Christ  eft  le  Soleil  de  ce 

monde  fidèle.  C'efl:  luy  qui  hs  éclaire  tous  3  &  qui 

(  ife  fcrt  du  miniièete  de  quelques-uns  pbur  la  conduite 

'du  troupeau.  Comme  les  vertus  ont  de  réçlai?,  gtw 
les  vices  n'en  ont  point,  &  qu'il  n'y  a  de  veritdble 
vertu,  que  pairmy  les  Chrétiens,  il  n'y  a  de  véritable 
^  éclat  que  parmy  eux.  Par  tout  ailleurs  ,  c'eft  kio  ùifix 
éclat ,  quelque  brillant  qu'il  foii  :  les  lumières  ibnc 
vaines,  les  connoiflances  fteriles,  les  vertus  des  vices 
réels  fous  une  apparence  trompeufe.  Mais  ces  dé&ut$ 
ne  fe  rencontrent-ils  pas  parmy  les  Fidèles  d'aujour-^ 
d'huy  y  où  Ton  ne  voit  prefque  par  tout  que  yanitéjL 
&  que  fcandale  ? 

Cependant  les  Chrétiens  doivent  édifier  le  rnoodh 
par  1  éminence  de  leur  pieté-  Tout  cft  êmipe9C.&  4i 


tk^t  s.  Mxirttïitj.  Cliap.  V.      lo^ 

|ovi  àzns  la  Religion  Chrétienne  \  aum  eft-eUe  pk^ 

ccc  fiir  la  montagne  de  Sion.  C'cftlà  que  l'Eglife^ 

ibndée.  Dieu  en  a  ufè  ainfî  y  &c  ï  Efprit  de  kiniiere 

éc,  d'ardeur  eft  venu  du  Ciel  &c  a  allumé  ces  lampes 

vivantes ,  c  eft*à-dire ,  Tes  Apôtres  &  les  premiers 

Ipidéles  »  afin  que  toutes  les  Nations  puuem  être 

^fçlajirées  8c  animées  de  ce  feu  celefte.  Ceux  qui -don- 

Dcac  nuttvais  exemple  par  leurs  fcntimens  ^  Jou  par 

]|ourVle>  éteignent  ^  autant  qu'il  eft  en  eux^la  lumie-  . 

V^  divine  >  Se  répandent  des  ténèbres  plusou  moins 

^^paidès  >  félon    que  ces  mauvais  exemples  ont  plus 

-^autorité  &  de  force.  C'eft  ainfî  que  la  ver  m  perd 

MÔ-i-peu  £>n  éclat  3  le  vice  »  fa  laideur  s  &c  que 

\'oii  confond  une  vie  toute  mondaine  avec  une  vie 

verlublemeat  chrétienne. 

16.  ^^fi  q9U  votre  lumière  luifè  devant  les  hammesy     1^$;^  ^^ 
suSm  qiiUi  voyntt  vos  bonnes  œnvres ,  &  an  ils  florin  "»«  ^^  ^^ 
^JEe»^  Vê^  Fere  am  eft  dans  les  Cteux. .  niiiiibat,utvi- 

Les  Fidèles  tont  donc  comme  autant  de  lampes  ^'^* 
iÇie  Jesus-Christ  a  allumées  de  (on  feu  fàcré.  Ce  &  glorifia» 
ti'eft  pas»  comme  il  ajoute,  pour  les  cacher  fous  le  Pattenave^ 
VnÂ^j  c*eft  afi^  qu  elles  éclairent  par  leur  lumière,  Sî  "*  * 
de  f^'elks  firappent  par  leur  éclat.  Voilà  le  motif 
fitileaiifX  hommes  ^  mais  le  motif  glorieux  ne  doit 
legardcr  que  Dieu feul.  jifin ^itils voyent  vos  bonnes 
9^^$:,  <r  qiiUs glorifient  votre  Père  qm  eft  dans  les 
ÇifUt^é  Or  rien  n  eft  fî  ef&cace  pour  porter  les  hom-« 
incs^  i  rendre  gloire  à  Dieu,  que  la  bonne  vie  des  Fi^ 
4éles.  Elle  eft  compofée  de  la  pureté  de  la  Foy  Se  de  la 
puetè  âcs  mœurs.  Si  ma  créance  eft  puïe,  ic  que  mes 
mœiu:s  ne  le  fbientpas ,  la  lumière  que  jette  la  pureté 
^  ma  créance  eft  obfcurcie  par  les  vapeurs  noires  cui 
ca^udenc  de  mon  cœur  impur.  Une  yie  criminelle 
fépand(des  ténèbres  bien  épai0ès>&  ces  ténélpres  em- 
pêchent qu'on  ne  voye  la  lumière  de  T  Evangile.  la 
dififèrepce  du  fidèle  &  de  celuy  qui  ne  l'cft  pas  difpa- 


oîc,    un  chrétien  dont  les  mœurs  font  profeiiésî 

toe  diffère  en  rien  d'un  mondain ,  &  il  left en  cffcti* 

Combien  voyons-nous  de  petfoiincs  qui  n  oni! 

i)oint  d'âiltrè  édat  cjue  cèluy  c}ue  leS  pâmons  huÉ- 

^^    .  donnent.  L'ambition,  TintrigUe,  le  jcii,  tout  ccli 

fait  qu'on  Ité  regardé  y  &  qu'oii  en  parlé.  Voilà  Cù 
^'^'•**    <3ue  voUs  avei  été ,  dit  Saint  Paul,  mais  vous  nir  . 
1  êtes  pluSi  Eratis  oUifHando  tenehrA-Ybûsnèiicsçaù^y^ 
^  nus  dans  le  rhodde  que  par  le  Bruit  de  vos  defordbtQfii 

&  de  v6â  vices.  Num-antem  Ihx  in  Domim.  Mau^ 
tenant  ^iie  Dieu  voils  a  éclairez  de  fa  lumière  #.'«^ 
^  vôtre  conduite  foit  toute  lumincufe.  Vt  filii  ludt^mà  ' 

èulate.  Que  tôs  œuvres  (oient  bonnes ,  qiic  vÔttU 
vie  foit  fainte*  Cette  fainteté  frappera  le  profaïi^iSc^ 
le  portera  à  vous  admirer  &  à  bénir  le  Seigneur*  .  /  . 

Edifier  le  {3rocliaîn  i  donner  bon    exemple  «efr fin 
devoir  eflèntiel  *  mais  diflScile  à  reihplir.  Un  inéûj^  ' 
,  impur  &  criminel  fe  gliflè  aifémerit  dans  lé  cœurdÙL 

Fidèle  qui  fé  conduit  avec  fagefle,  qui  vit  dans 'la. 
pieté  5  q^i  a  du  zélé  pour  le  fàlut  de  (es  frerçs.  Cft  . 
devoir  eÀ\  encore  plus  difficile  à  remplir  pour  fef 
^     ^  Pafteurs  &  les  Doûeurs.  Leur  lumière  Us  ëleire  ^ 

leurs  fondions  les  diftinguéhf ,  leurs  vertUs  ont  de' 
l'éclat  y  mais  cet  éclat'  qui  édifie  l'Eglife  ,  peut  Ic^ . 
perdre.  Ce  malheur  arrive  à  tous  les  Miniftres ,  iôêi 
me  aux  Fidèles,  qui  font  foavans  &  qui  he  fonr  toine 
I  humbles  J  qui  fc  fervent  des  talens  que  Dieu  -leur  û 

donnez  pour  le  falut  àës  autres^  qui  s'en  fervent  > 
dis- je  5  pour  leur  propre  perte.  Si  la  gloire  de  Dieu 
n'eft  le  grand  &  1  unique  motif  qui  nous  fait  éffti, 
eette  perte  eft  inévitable.  Ainfî  la  gloire  de  Dieu  ^ 
&  nôtre  falut  doivent  régler  toute  nôtre  conduite  ^ 
&  nous  porter  à  paroi tre,  ou  à  nous  cacher  ;  à  tra-*  • 
vailler  pour  l'Eglife  ^  ou  à  ne  travailler  que  poùl 
ûous. 


t)hfirvance  de  là  loy  confirmée.  Faire ,  &  fttis 

enfeignerk 

17.  ]Ne  benfes  pas  ^ne  je  fois  veriu  détruire  là  loy  oh  _^  *>•  ^o\itê 
Us  Prophètes  :  jt  ne  Jms  p^s  venn  les  détruire^  ma^s  Us  veniiHycre 

mompr$r^  ^o"h'*"' 

î  È  s  iXÈ'C  H  R I  s  t    {emWe  prévenir  fes  aUdi-  non  micou 
.  tcurs  &  fnenaecr  leurs  elprits.  Il  déclare  du'il  ne  T"^  »  ^***>*** 

S  rie  point  pour  feire  violence  a  la  loy  *  ou  ,  luy 
inner  quelque  atteinte  s  pour  en  affoiolir  Tauto- 
ïitlflar  fes  difcours  i  ny  pour  en  altérer  la  pureté 
pardcs  ièntimeni  nouveau):  6c  dangcrçux>  comme 
s'il  difoit  :  Voicy  donc  ce  que  vous  devei  penfer 
,  demôy  :  J  e  n*ay  point  d'autie  deîTeîn  que  ccluy  que 
îïicu  mon  Pcre  a  eu  eii  m*env6yànt  fur  là  terre. 
Ce^  dcflein  eft  que  je  remplifTe  les  figures  de  là 
loy,  &  que  j'accomplifle  ce  que  les  Prophètes  put 
prMit.  • 

La  lov  de  MoiTe  rcgîoit  ce  qui  regardoit  Tetat  j, 
fautoritc  Souveraine  des  Princes ,  &  le  gouvcme- 
jnent politique.  Le;  Sauveur  ne  dit  rien  icy,  ny  aiK 
'curs,  par  rappon  à  la  loy  priie  en  re  fims.  Il  dècla- 
tea  dans  la  fuite  de  Ùl  vie  &  a  la  mort ,  par  fçà 
■  ^ôions  èc  par  Ces  paroles  3  quequoy  qu^il  /bit  Roy  > 
fapuiflançc  n^a  rien  de  commuh  avec  celle  des  Prin- 
ces de  des  lR.ois  de  la  terre.  Pour  fa  conduite  elle  à 
toujours  ètè  parfaitement  fbumife  aux  puifTances» 
Ses  dîfciplê^  ont  fuivi  fon  exemple.  Aulîî  les  Rois 
n  ont-Us  jamais  eu  de  plus  Fidèles  fujets  que  les  ve- 
Hcablcs  Chrétiens.  La  loy  de  Moïfe  regloit  encore 
fcc  (jûi  concernoit  le  culte  &  la  teligion.  Elle  apprc- 
Doit  aui  Juifs  à  régler  leUrs  mœurs  par  rapport  à 
leur  prochain  3  à  leur  famille ,  à  leurs  parens  &  à 
^  Ott^^cmes.  Qi  c'cft  de  la  loy  prife  dans  ces  deux 


iènsdont  Jesus-Christ  parle  icy.  Moïié  avôîl 
ccrit^e  que  Dieu  ordonnoit  touchant  le  culte  &k 
fiée.  Au  Âecàlogde  >  ùai  roi&rmoit  tdûte  ta  iaf 
naturelle  >  il  avoit  ajoute  quantité  d Wres  lois  pat 
rapport  au  culte  extérieur  6c  aux  exercices  publics 
de  religion  ;  ce  quî  rendoit  la  loy  pnmitive  &  nat 
'  Ciirellè ,  cothmune-à  tous  les  hommes  ,  propre  & 
particulière  aux  Juifs.  Ce  qu'il  faut  remarqntt 
pour  ehtrei:  3àas  la  pcnfie  du  Sauveur ,  c^cft  ^ 


ctre  &  Teiprit, 

ta  lettfè  delà  ïoy  a^toîtfcs duretés  &  fcs coç- 


rduc  réfprk  de  la  Ipy ,  rie  devant  être  tcveS  tpp 
par  }£si7s4CRkrsT.&:  cîiâinu  quèdesCIirStieiis^ 
il  ny  ajû^e  les  fet^s 'Chrétiens  qui  àyent  jraol^fôrvet 
la  loy  aia;iis  toute  fa'pèfftdtion.  Pour  fùivèe  f  id^it 
de  la  loy  il  faut  en  être  rempli  Se  1  avoir  CDp:  31 
Dieu,  Or  Dieu  as  âevt>^it  le  donner  itùx.fi0if]ti^ 
àe lorfqtie Ton  Fiîs, élevé  dans  la  Noirci nîvêta 


répandu 

fiaiifance'^les  dotis  de  lurhîére  Se  d'aixletxrqtàhigf 
ont  doftié  cbiite  rintellfeence  lieceflaitîs  3ds  mylè^ 


fàihtetc  cfc  ces  myftcres  exige  des  Chrçtîéns.  Ji- 
iixs-CHRTst  àppriehd  dbhc  îcy  aux'îidjfcles^  fit 
tout  kUx  Paftcurs^'àbbfëtvër  «^ââremeiit  tôiitelà  ; 
loy  de  Dieu.  Il  leûf  inbhtre  par  (on  étcnipte;ayec 
duel  efprît  ils  ïb'nt  obligez  de  la  pratiquer,  MbîS  ] 
èc  les  Prophètes  ont  écrit  &  annonce  hôii-feulê^ 
tocnt  tout  ce  que  le  Sàutturdcvbît  ftïc'Sc  ifouffinlri  ; 


6aii  aufli  tout  ce  qUe  £>ieu  demande  dans  tous  les 
léclcs  de  ckaque  Fidèle  qui  eft  membre  du  Corps 
lyftiquede  Jêsus-Christ^  Tesus^Chuist  touc 
ader  a  été  figuré  &  prédit.  ÎÉsus-CitRîst  tous 
itîer  doit  avoir  {on  accomplifletnent  6c  daQ$  (es  fi^ 
(1res  y  &  dans  Tes  prédirions.  C  eft  décruire  la  loy 
:  les  Prophètes  âuede  manouet  de  fidélité  à  les  ^c- 
implir.  Or  la  loy  3  i^elon  la  lettre  >  oidonnoit  k  / 
ttonciiîorï du torps  t  lefprit de  la  loy  ordonne  k 
cieonciâon  du  ccbuj.  Les  Juifs  ont  pratiqué  la  pr^ 
;  Les  Chrétiens  pratiquent  la  féconde.  La 
de  la  loy  artachôit  le  poignard  de  la  tnain ,  Sç 
sut  là  empèchoit  rhoûuciae  9  ou  ^  raâion  crimi-* 
cUd  Paiement >L*e(prit  de  la  loy  va  jusqu'au  cœur^ 
r  condamne  les  deârs  mêmes  de  vei^eanCe*  La  loy 
mdaïKine  Tadultere  Commis  ;  TEvaneile  en  défend^ 
os  petoe  de  mort  ;,  k  penfée  volontaire  ^  &  le  defir 
;  le  eommettre.  C'eft  ainfi  que  les  Chrétiens  doi* 
BOC  accomplir  k  loy  «  C  eft  k  .détcuire  ,  bien  loin 
e  t'obiêrver ,  que  de  n  en  Tuivre  que  k  lettre  &  non 

^  Méfias  fas  venu  lesdètmrey  mds Ici oicimfUr. 
Zc  "dttt  pas  détruire  lar  loy  que  d^en  recommander 
ft  pnmçie  &:  d'en  donner  1  exemple.  Ce  n'eft  pas 
Ikniire  k  loy  que  d'en  établir  les  devoirs  par  fès 
lycoms  j-d'en  montrer  la  certimde  y  &  dcn  révéler 
lesmyfteres.  Ce  n'eft  pas  encore  une  fois  détruites 
h  loy  que  d'en  ^effendre  l'autorité  ^  de  kfoûtenic 
Mil  ion  2éle  >  par  (es  travaux  &  pr  fès  miracles  : 
Ccftlaydonnerune  nouvelle  vigueur  que  d'en  inÇ. 
prcr  le  refped  &  l'amour  s  d'enrichir  tes  promcfles, 
&  de  donner  plus  de  force  &  de  terreur  à  fes  me« 
naCes.  Or  les  promeftès  de  k  loy  ne  regardoient  que 
les  Irietls  temporels  }  Jesus-Chiust  y  ajoute  Icjs 
bons  éternels  :  fes  menaces  les  plus  effrayantes  n'é- 
lit que  d&k4nQn  prcfgnce  }  Jesus-lChajsx  ]^ 


ttii  "Explication  di  i^Evangiiè 
joint  les  menaces  d'une  mort  éternelle.  Au  lieu  et 
)aétruire  la  loy  ,ilj  (bûmet  le  cœur  conmic  le  coras« 
len  donnant  fa  grâce  au  cœur  ,  &  luy  infpirant  i  a-» 
mour  de  la  jiiftice  &  de  la  pieté.  Car  qui  n*agic  que 
par  un  motif  de  crainte  ne  fait  point  ce  que  la  I07 
^commande.  Le  corps  obéît ,  mais  le  cœur  eft  re-^ 
ielle^  Se  la  loy  veut  le  cœur  :  Il  n*y  a  que  Jésus* 
Christ' qui  le  luy  ait  fournis,  Ainfî  la  Jôy  n*a  étcn- 
*du  fon  pouvoir  fur  le  cœur  de  l'homme  que  depuif 
Jesus-Christ. 

Nous  détruifons  par  nôtre  infidélité  ce  que 
Tesus^Christ  a  fait.  Les  Juifs  obéïflbi^càU 
loy.  La  crainte  étoit  le  principe  de  leur  obéïuànce  , 
&  non  pas  l'amour  :  mais  ennn  ils  étoient  fournis  à 
isL .  loy.  Pour  nous  qui  n'avons  ny  crainte  ,  nf 
amour,  nous  ne  fommes  ny  efolaves  de  l'Evangile» 
ny  efclaves  de  la  loy.  Nous  fommes  efolaves  du 
monde  &  enfans  du  fièck*  La  cupidité  a  £dc  en. 
nous  ce  trifte  changement.  L^amour  de  Dîeu.nour 
avoir  fait  fes  enfans  ;  l'amour  du  monde  nous  dé- 

f)oiiiIle  de  cette  diviiïe  quaUcé  ,  &  nous  revêt  de 
a  qualité  &  du  nom  d'enfansde  colère  >  d'enâns 
de  défobéïfTance  ,  d'enfans  de  ténèbres*  Revèooo^ 
à  Dieu  -,  revenons  à  J  e  s  u  s-Christ.  Soyons  Fi-' 
déles  à  fùivre  la  loy.  Aimons  tout  ce  qu'elle  nous 
cnfciene  ,  aqiiitons  nous  avec  plaifîr  des  dcvoùis 
qu'elle  nous  impofe. 
it.  Amen        ,  ^  Carie  vous  dis  en  vente ,  que  le  Ciel  &  U  tem 
vob:$,doncc  ve  f (Useront fomt  que  toHt  ce^juteft  adns  lauygefiu 
îum^^*tcm    ^^^^^P^^  farfaitetnem  jHjqna  m  fenl  iotd  &  mfeH 

jota  unum  ^   POWt» 

lZ%Z7cn.      ^'^^  A  ^'^^^  ^^'^  ^  ^^^*^^-  Cette  exprefTipn  a^beai 
bitàicgc.do*  coup  de  force.  Jesus-Ghrist  s'en  fort  toûjtH 
g!«?°****     quand  il  veut  que  ce  qu'il  avance  frappe  les  cfpr 
^men    eft  un  terme  de  protcftation ,  ou  3  de  / 
i»it..  Toutes  les  fois  que  Jesus-Christ  veut  ? 


iTt  quelque  chofè  d'important ,  oa  qu  il  veut  mar* 

aucr  Tardeur  de  fbn  defir ,  il  employé  cette  cxpref* 

aon.   Icy  il  proteftc  &  affurc  imê  vérité  qui  mérite  , 

iotxe  attention.  Comment  n*y  /étions  nous  pas  at- 

ucifs  quand  nous  voyons  que  J  esus-Christ  luy- 

uêiiie  en  eft  fî  fort  occupé  2 

Xf  Ciel  &  la  terre  ne  fr,jfcront  point.  Ce  n  eft  point 
à  une  prédiftiont  felou  les  plus  habites  interprètes  j 
2  eft  une  ^on  de  parler  qui  (èrvoit  àmafquer  kk 
xrcitude  d'une  chojfè  ^  &  à  faire  fenttr  Timpoflîbi' 
icè qu'elle  fut  autrement*  Saint  Luc  favorifc  cette  ^*''  »*HB 
■kpucarion.  Le  Ciel  6c  laterre  ceflferoient.plôtôc 
i^cixc  &  d'agir  félon  lesloix  immuables  de  la  pro« 
videace3  &c.  Q^e  tant  ceqm  efl  dans  la  Ivy  ntfiit  ocjorn* 
^D  farfaittment  jHpjnà'  Mnfiid  iota  &  àanfetdpoini^ 
Le  ieôs  de  des  paroles  eft  plein  de  ibrce  &c  d'énergie» 
1  nous  apprend  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  loy  de  Dieu 
Iç  pedt  «  ny  d'inutile»  Par  cette  loy  il  faut  entendre 
es  cérémonies 3  qui  font  comme  autant  défigures». 
1  èoat  entendre  lespreca>tes  de  morale  >  qui. font  .  1 

xmr.  tous  les  tems  &c  toujours  tes  mêmes^,  ponék 
Ions  rEvangilefèulementà  leur  dernière  perfedionj. 
xnnœenous  verrons  dans  la  fiiite.  Il  j&ut  enfin 'en«<  '^\ 

lendsc  par  cette  loy  les  Prophètes*  t*; 

.   J^esus-Christ   fè  fcrt  d'un  exemple  qui' ez«  -u 

iriine  par&itemem  cette  vérités  La  lenre.  L  eft  de 
ouces  Iks  lettres  la  plus  petite  -,  Un  trait  déplume 
piî  ne  paroît  preique  rien  a  la  vûë«  Il  en  efl  de  mê« 
ne  dans,  la  loy  de  Dieu.  La  ratfbn  humaine  y  voit 
les  chofês  peu  conftderables  >  fbn  ignorance  6c  ùl 
rcoffiereté  les  luy  font  regarder  comme  mutiles^ 
C^endant  toutv  eft  grand  &  neceffaire.  Tout  y 
ift  Ytâi  &  plein  de  myftercs.  Tout,  par  confequent^ 
loit  y  avoir  fbn  accompliftement..  Les  ÊKrrifices 
par  exemple  neparoifTenc  rien  à  l'homme  fpirituel  ^ 
pi  ade  Dieu  les  idées  qu'il  en  ûut  avoir  :  Cepen^, 

p  iij 


%i^       Explication  ©b  l'Evàngii» 
crée  du  Ciel.  Ce  font  dç  petites  chofes  félon  Icsr 
hommes  ,  mais  félon  moy  elles  font  grandes  8c 
çflenticUes.    Celuy  qui  méprife  la  loy  de  Dieu 
un  foui  point ,  fera  meprifé  de  Dieu  mêniç.  Lç  Sau- 
veur exprime  cetçe  terrible  vérité  par  les  mêmçssaa 
termes  dont  les  dodeurs  Juifs  fe  fervoient. 

Jes^us-Christ  ne  dit  pas  que  pour  être  coupable 
îl  faut  manquer  à  la  loy ,  &  enfêigner  qu  on  y  pcut-^ 
ipanquer  :  Ce  n*eft  point  là  fa  penfçe.  La  panicule^    . 
JEt  y  en  cet  endroit  fîgnific ,  oh.  Cette  remarque  cft 
importante  >  &  la  réflexion  qui  la  fuit  ne  Tcft  pasf 
moins.   Cette  reflexion  regards  U  pureté  dç  la  ao-i 
étrine  (du  Saqveur^ôc  la  perfcûion  de  la  loy  de  Dieu^, 
La  perffedioji  de  la  loy  démode  necefrairemcnt  la 
pôtre.  Nous  ne  ferons  donc  point;  fauves  fî  nousi 
ne  fommes  parfaits ,  fî  nous  ne  pratiquons  la  loy  d 
Dieu  dans,  tous  Ces  points.    Pourquoy.   Jésus- 
Çh|iist  nous  a  t'il  laifle  une  doctrine  u  pure ,  fî 
ce  n*çfl  afin  que  nous  foyons  piirs.  Une  vîe 


&  exacSte  ne  foufFre  ny  le^  péchés  d'habitude ,  ny  le 
fautes  çonfîderables,  Elle  condamne  les  infidélité 
volontaires ,  quoy  que  vénielles  ,  parce  qu'en  fai 
d'infidélité  tout  ce  qui  efl  volontaire  efl:  grand  de- 
vant Dieii  :  comme  touç  ce  qui  efl:  exaftitudc,  fidé- 
lité ^  foin ,  obéïffancç ,  en  fait  de  pieté  j^  &  par  rap-» 
port  à  ipieu  &:  à  fa  loy  eft  grand  devant  luy* 

Nôtrç  véritable  grandeur ,  &  nôtre  fimefteatièan 
tlflen^çnt  font  icy  marqués,    Jesu$-Christ  npu 
apprend  que  cçluy  là  eft  véritablement  grand  de 
vaut  Dieu  qui  pratique  toute  fà  loy  ^  &queceu 
]ui  cnfçignçnt  cettç  vérité  y_  foiç  par  leur  cxçmple^ 
ôic  par  leurs  diftours  ^  feront  encore  plus,  grande 
4ans  le  Ciçl.  Et  par  une  raifon  contraire  cçux  quJI 
ne  ferqnt:  psi  Fidèles  à  1  pbfèrver  dans  tous  fcsi 
pointas  I  comberpnt  dans  le  mépris  \  &  ceux  qui  cî3[-« 
ftignçrpAt  k^x^  f^ux  ienâ«içn$fcrQnrtrai?c5.çQm-. 
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faè  des  {cdudteurs.  Jésus  Christ  à  voulu  marquer 

£ar  là  le  véritable  caraftcrc  des  vrais  miniftres',  & 
es  faux  doâcurs.  L'orgueil  &  le  relâchemeut  inf- 
piîrent  ^refque  à  tout  le  monde  des  fentimens  outrés^ 
ou  des  opinions  corrompues  &  altérées.  Le  feul 
inoyen  d  éviter  ce  double  écueil ,  c'eft  de  s'attacher 
Tmiquempnt  à  la  loy  de  Dieu  \  C'dl  d'obferver 
cxaâement  tout  ce  qu  elle  nous  commande.  Par  U 
Je  Sauveur  condamne  les  Pharifîens  anciens  &  nou*  • 

ireaUx  ;  les  doâeurs  qui  confondoient  les  vérités  * 
divines  avec  les  opinions  humaines.  La  (îiite  nous^ 
nsontre  clairement  fa  penfèe,  &  donne  un  grand 
Jour  à  ce  verfçt.  Enfin  ce  verict.eft  un  coup  de 
féntierre  ^  &  un  jugement  prononcé  par  avance 
contre  les  âmes  lâches  &  négligentes  ^  qui  craignent 
Dieu  quand  il  s'agit  de  commettre  un  crime  y  Se 
qui  ne  le  craignent  plus  quand  il  n'efl;  queftion  que 
Qcs  infidélités  communes.  Ces  âmes  n  ont  k  pro- 
prement parler ,  ny  amour ,  ny  crainte.  Méditons 
cette  vérité  :  &  pour  Ja  bien  méditer  éçQtupns  cç 
çpc  Jbsvs-Chrxst  ajoute, 

•  ■    - 

» 

Jftfikd  Chrétienne.  Ç^Ure^  Injwx^  Recôttcilidtm. 

xo.  t»  Car  je  vous  dis  tjtte  fivotre  jnfUce  ifefi fins*    lo.  nîce 
^éomlante  qne  celle  des  Scribes  &  des  Phanftens ,  vous  ***!">  ''«J^"  » 
ntmrerès  fomt  dans  le  Royaume  des  Cteux.  :  abundavcrfc 

Té5U$-Christ  ne  fait  encore  là  que  préparer  les  ï«J^'"»^«ftï* 
dpnts.  Il  joint  1  exemple  a  ce  qu  il  vient  a  avancer,  scribatum,  & 
pour  donner  plus  de  jour  &'plus  d'évidence  à  fcs  ^^«*^«™j 

Ç,         ,  -m  ey  *  1  •       1  >    1  1  11  1        '^°"     llllraoï- 

lednmens.  Le  Sauveur  a  dit  d  abord  que  la  loy  de  t\%  inregoum 
Dieu  eft  Immuable ,  qu'elle  eft  parfaite  en  fbn  genre  5  ^"t!^""'i,j^ 
qu'il  ne  touchera  point  à  fpn  immudibilité  5  qu'il  manche  aptét 
n  tÇtytm  que  pour  la  conduire  à  fa  perfèûio;!  &^.  ^*  Pcawc^cc 
^  i^çcompliftemecitv  II  -  décUre  cniuite  que  qui  la 
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%tt  EicPtrcATioir  db  t*EvANGrtï 
violeca  dans  les  chofes  que  Ton  a  regardées  jui^(^. 
prefenc  comme  petites  3  {era  exclus  du  Royaume  dcé 
Cieux  3  qu'il  fera  traité  comme  tl  aura  traité  Dia| 
dans  fa  loy  >  &  que  ceux  au  contraire  qiù  rob^ènro» 
font  exaâemeht;  feront  admis  dans  fbn  Royaunieii 
Mais  parce  que  les  Pbarifîens  prétendent  1  obfëtfr 
ver^  la  lettre  »  &  que  les  doâeurs  fè  vàntoJent  de  1^ 


poâeder  pari&itement  8c  de  Tenfèigner  de  même 


fctlloiréciaircir  ce  fécond  points  &  JsstTS--CH]l9J 
réclaircit  en  difant    :    w  fi  votre  j^p^  jfé^ 


fins  dbmdante  qne  celle  des  Scribes  &   des 

fiens  ^   voHS  tfemrerés  poim  dam  le  Rojfonmf  [iffi 

Cienx. 

Les  doâeurs  étoient  les  plus  habiles  dans  la  focOK 
ce  de  laloy  ^  Se  les  Pharifîens  les  plus  fàints  en  a{K 
parence  d'entre  les  Juifs.  Jesus^Crrist  dêcLm 
donc  à  £cs  difciples  que  pour  entrer  daasL  l^lip^, 
yaume  du  Cieljt  il  faut  ètrç  plus  fçavant  go^W 
doâeurs  j  plus  exaâb  &  plus  rel^ieux  que  lesPàar^ 
tifiens  >  parce  que  les  uns  Se  les  autres  faifbient  eoçK 
fifler  le  bien  &  le  mai  dans  les  aâions  exterieuies  ::; 
comme  fî  la  loy  de  Dieu  nobligeoitqiie  le  corps,, 
&,ne  demandoit  qu'une  ej)éïflance  hypocrite»  Ce 
fèhtiment  écoit  tout-à-fait  pernicieux.  C'étoit  faire 
de  la  loy  de  Dieu,  une  loy  purement  humaine  ic 
civile.  Les  loix  humaines  ne  peuvent  rien  d'elles- 
mêmes  furies  cœurs,  ni  fur  les  cfpritt.  Elles  ne. 
s'étendent  que  fur  le  corps.  Âuffi  les  hommes  qut^ 
ai  font  les  auteurs  ne  jugent-ils  que  ûfr  des  faits  > 
&  ne  recompenfènt,  ou  ne  punifTent  que  les  adapùs^. 
fans  toucher  aux  penfees ,  ny  aux  denrs.  C'çâ  ain£ 
que  les  Juifs  traitoient  la  loy  de  Dieu.  Les  Édites 
intérieures  ^  les  péchés  fècrets  ,  les  crimes  du  cççur  j^ 
n'excluoient  point ,  félon  eux ,  du  Royaume  de^ 
Dieu.  Saii^t  Paul  qui  avoit  été  Phari^n ,  ^  .191 
Êharj^en  exaâ  &  rigide  ^  dit  j^'U£ec£c^oi£^i^ 


f 
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pediiê  &  qa  on  ne  I117  ponrair  ikn  ituroJiii 
fabn  ks  [itiuupcs  <k  ccne  &âe  ;  mais  jï^o6m 
c  CBS  principes  étoicnt  âox ,  qoc  fim  zdc  n*a* 
été  qoLjon  zde  amer  j  fiipeifiickiix  & 


tjmfÊMt^  U  nnc  donc  ctR  jofle  d* une  jnftîoQf. 
tt  fijatcedans  lecorar  ;  U  finr  ctse  nengkoz 
cqoî  ydomtoe  &  qui  en  taa  màacttk» 


Dicacft  dbdt,  fâloj  cft  ipirimclle  .-  Elle 
rnirli 


éaméaocàaaàiÊam  kscipnts.  Noue  obâHanoe 
k  naac  cxaâiiBde  dotvcnr  donc  paflcrda  cxcnr 
■s  le  corps  de  nos  adions.  La  pkcé  de  i  c&ric 
^  ctR  k  priDdpe  &  la  c^e  de  la  pieté  cxicncn* 
Ytxilà  œ  <)K  ks  doétoitsne  fçavoieot  pas.  Voi« 
JàcrqncksPliaiificns  ncglyioknt.  Voiu  oe 
jBflB-CamjsT  cnlc^pe  >&  que  ks  finis 


T ft 


n  n'y  aqoe  nous  ûe  Joflcs  ^difctranncfcb  Ter» 
"'on  parlant  aoz  Philnfephcs  Se  anzpbslioa- 
sflcnsd*cnticks  Parais.   Nés  ^irpjm  i— na 
Bi^  Hcn  fofcz  point  miptis  :  N&tic  pièce  noos 
ioKdeDîeii.   Or I>ica Tott k  cmde ;  &  c*cft da 
qu'il  czise  ks  devotts   &   ks  iwnnnaecs. 
rnn^qne  ^o*  vons  anct^ T ^ 
!  Fife  kumoÊM  ^BméÊM  kmwLimiém  twmUt. 
Xcs  liium  \  font  ks  anteats  &  ks  îi^es  de  Totn 
Qdc  s'cnibit-il  de  làîqoe  Tottc  picoé»  te 
nMxakn'oïKiicndepor»  licn  de  tusse,  un 
de  fiibde  9  tien  md  ibit  an  nMids  TCinabk. 
éÊJgÊ  AmtmJ^  tfBs  ibfafbÊ€  ^éÊi 

Si  ks  Paycns  dn  tems  de  Tftnillim  ▼!- 

<k  nos|onts>iie  poanoiciit-ikpasdiiclA 

clioib  anx  Chiéticns»  TOfact  kois  infidélités» 

fi]ifakffis»&  ccne  pieté  «pi  n  cft  finvcnt  qa*»* 

ne  ?  Ne  pontioient-ils  pas  nons  dise  qnrno* 

k>y  n'cft jfÛKL  hsf  fiinjnnff  te  IniniBBt 


'miLÛ.         .EXPXICATIOH  SB  L'CvAlfrGItV' 

-fidfbns-nous  ces  reptoches  à  nous-tnètws  ;  où  £>ïar 
aoû  les  fbnu  Ne  traitons  point  TEvangile  coitUDfr 
les  Juifs  ont  traité -la  loy.  Souveiions^nous  ^e  ^ 
h,  loy  ne  puniflbit  aucles  aâions^,  rEvangtie  pmiini^ 
kspenfêes.  N'oublions  pas  que  FEvangiIe  >  qmëft^ 
^  prefènt  uiie  loy  de  grâce  &  de  mi&nêorde  »  fëc». 
un  jour  une  loy  de  rigueur  ^  Semblable  à  ta- loy  de 
Juifs  qui  a  toujours  été  iaflexiUe  Se  fans  n^ffèn 
corde; 
ti.Atiaiftis     XI*  P'oHs  avez  dffris  ^U  a  été  JUémxamkm^ 

dSt^9^^:  V9HS ne tueris feint \  &  ^lueenfm  tmrà  nmkent  îâk» 

^^ocmdai  amdétnmé  far  le  Jugements, 

S^Trm      Nous  pouvons  regarder  totit  ce  qui  precafeocAH-- 

oicjadicio.    me  une  efbece  de  micours  préliminaire  par'      ^ 


ÎE  s  u  s^C  H  R  I  s  T  a  voulu  préparer  Tes  atidittaefî== 
entrer  dans  fcs  fentimcns,  &  à  recevoir  cc.^^ • 

manouoit  à  la  loy  pour{àperfeâion;ceaij|imt= 
nec'eflaire  aux  hommes  pour  leur  falur.  Enmi'itèii 
tre  en  madère ,  &  commencé  par  où  la  lOT'avoii 
commencé.  La  loy  avoir  deffendu  Fhomîciae;»  '  1 
hommes  ne  pouvant  vivre  ny  feuls>  ny  cntïcfcict^^ 
iâns  cette  defSrnfê  y  il  falloit  d'abord  établir  tme  k^ 
qui  aâùrât  la  vie  des  narticubers.  Ce  doit  être  £ 
première  vue  d'un  IcgiiÊkcax.  C'eft  fon  pf  emîêrde^ 
voir  La  fureté  d'iin  état  dépend  de  la  fureté  devdka- 
qùe  particulier  ,  c'eft  a  quoy  il  faut  paiferprénr 
rcment.  Moïfc  ne  parle  que  de  l'homicide^  & 
loy  ne  defFend  que  ce  crime  fous  peine  de  mpix. 
VoHs  ne  tneris  feint  ;  &  ^akonfPte  tuera  meriterAdêl 
tre  condamné  far  le  Jugement.  C'eft-à-dire ,  quecrfuj^*^ 
qui  fera  coupable  d'homicide  fera  conduit  air  tribu 
nal  des  Juges  qui  ont  le  pouvoir  de  prononcer  1 
peine  de  mort,  Sin>  tous  les  autrcsperhés  qui  ruîf- 
nent  la  charité  &  qui  font  les  fuites  de  la  coiete  > 
loy  n'ordonnoit  rien ,  non  plus  qu'elle  n*avoit  rîci»     j^ 
(prdonné  <x>ntrc  la  colereu  Voicjr  ce^que.  J  i  &  ^^  **    j^ 


r 

DE  S-  M  A  T  H  I  B  i;.  CKap.  V^  iiï 
C  H  n  I  s  n  y  ajoute  :  &  c'cft  en  quoy  VEvamgiïc 
lûrpaflc  la  loy. 

lu  Mais  moy  jtvoiudis  y  ^He^uhmjuefe  mettra     tt-I§oa«*. 
f»  colère  contre  fin  frère ,  mentera  a  être  ^condamné  i?ar  le  LT  ^^?  ''•- 
fuiement.  Qm  ceUty  qu$  tura  ajonpere  :  Raca ,  tnentera  û;s  ,  qui  irai:. 
ete^re  con  iamni   par  le  confeil.  Et  <iHe  celny  qw  luy  î."*'  ^'*''* . 
mrd :  Koiêsetes  HftfoH,  ?ncruera  a  être  condmnne  au  feu  judicio.  (^ 

éà  t enfer  î"'^"  ^"^"« 

ftCfenpr.  fratrifuo,ri. 

Alais  moy  je  vous  dis.  Cette  cxprcffion  montre  ^^  •  '««»  erit 
évidemment  qu'il  faut  prendre  le  terme  d'Anciens  aurcm^dixwt 
^ans  le  même  Cens  que  Je  sus-Christ  prend  icy  ^*"c.*  rem 
celuy  de  vous.  Mais  pourquoy  n'a-t 'il  pas  dit ,  vous  l^ai^^^'^^ 
içiyez  ce  que  la  loy  ordonne  >  c  eft  fins  doute  pour 
occt  tout  prétexte  à  la  calomnie^  &  afin  qu  on  ne 
1  aotufat  pas  de  décrier  la  loy  &c  d'en  infpirer  le 
mépris. 

j^MC  qmcomjuefe  mettra  en  colère  contre  fon  frère  meri^ 
teractetre  condamné  far  le  Jugement.   Comme  fi  le  • 

Sauveur  difoit.  Vos  dodeurs  ne  reconnoiflfcnt  de 
crimes  que  ceux  que  la  loy  punit  :  &  moy  je  voi^ 
déclare  que  la  colère  eft  un  crime  ;  Se  que  celuy  qui 
%j  abandonne  y  fera  traité  au  Jugement  de  Dieu 
càtome  l'on  traite  les  homicides  au  Jugement  des 
Jboihmes  félon  la  rigueur  de  la  loy.  Saint  Paul  mec 
la  çôIere  parmi  les  œuvres  de  la  chair  qui  meri*'^ 
tfxxt  la  mort.  Cette  dccifion  du  Fils  de  Dieu  eft  ter- 
i;ible»  Elle  étoit  inoUye ,  mais  elle  n'étoit  pas  con* 
craîre  à  la  loy.  Que  dis- je  contraire  ?  elle  luy  don- 
noit  plus  de  force  &  d'autorité  ;  car  qui  deffend  la 
a>lere  defFcnd  à  plus  forte  raifon  rnomicide,  &  . 
qui  punit  la  colère  auflî  (cverement  que  l'homicide  , 
empêche  abfolument  toute  forte  de  meurtre.  Il  faut 
donc  obferver  la  loy  dans  toute  fon  étendue.  Que 
lç$  perfonnes  vives  &  colères  écoutent  cette  vérité  : 
Elles  ne  s'emporteront  pas  à  tout  moment,  &  fou* 
irenc  pour  rien.  Deux  cbofes  me  iurpreonent^  mo: 


lit  ElrttCATÎOH  »t    L*ËVAMGttf 

Érappent.  La  première >cft  cette  paro||de  Je^IM^ 
Christ.  Mms  nuj  je  vms  dis.  C'cft  un  coup  dé 
foacbe.  Ceux  q^  ne  rcntciidcnt  point  ne  (ont  poui 
afloupis  ,  dit  S.  Auguftin  >  ils  {ont  mofts.  Là  &* 
conde ,  eft  U  libené  <{ue  Ton  le  donne  de  lûhm 
ks  mouvemens  de  (a  colère.  On  (è  (achetooski 
jours  ;  Et  on  eft  en  colère  toute  la  vie.  Avecl^^ 
les  autres  paifions  s*a^ibliflènt  ^  celle-cf  iè  foÊ* 
tifie.  Plus  on  vieillit  plus  on  eft  Colère  >iikipttknt« 
emporté.  ' 

ilm  celmy  fi  Sra'kfimfnnR^cdyjmmieritêÊM 
immimni  féor  k  imtfal.  Les  injures  (ùivettt  k'c^ 
kre  9  car  cette  paffion  met  toutenufàgepow  fe&» 
tis^aire.  Voyez  dit  Ibsus-Christ  ce  que  lacokitt 
Eût  dire  d*abord  ,  8c  içadiez  que  Dieu  delUnelctt 
péché  un  fupplice  particulier.  Parmi  les  Jttifidiy 
avoir  ditfèrens  genres  de  mort  ^  plus  ou  moins  ma* 
bks,  (don  r^aormité  du  crime  ;  étrangler ,  lapider  j 
hrûler:&  ce  font  kstroisd^és  de  peines  &  les  tiaii 
genres  de  mort  qui  répondent  aux  trois  degrfe  de  ipo^ 
elle  que  k  Sauveur  marque  icy. Ce  ièoond  «  donc  IH 
ji^ement  qui  condamne  a  être  lapidé.  E^  fM  akf 
f»  btj  dim  :  VHsétesimfm,  memcm  JtêtncÊmimmé 
émftm  deFa^.  Quiconques'emportejuf^ll  vo- 
mir de  ces  injures  atroces  qui  notent  le  prochaiii  dC 
qui  le  couvrent  d'infamie ,  en  le  Êd(ànt  paflcr 
un  homme  (ans  conduite  >  &  ce  qui  eft  fMS  eik 
pour  un  méchant  homme  ^  fans  pieté  &  (ans  «eii^ 
eion,  doit  s'attendre  àun  (upplice  (êmblaUeice* 
luy  que  {butfroient  ces  malheureux  quelVm  jenoic 
dans  la  vallée  d'Hcnnon  prés  de  Jérusalem.  Ce 
£ipplice  étoit  Timage  de  Tenfer.  Les  enfans  &  ks 
liommes  y  étcMcnt  brûlez  vifs.  Comme  la  paffioa 
de  ces  emportez  éft  à  (on  comble  >  il  Ênit  qu'ib 
Ibuffrent  un  (ùpplioe  auquel  on  ne  puiflè  noi 
ajouter.  "      '  -' 
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C^ne  ceux  qui  font  fi  indulgens  6c  pour  eux  &' 

pour  les  autres  y  lifent  &  relifent  ce  vmetyîl  n'cft 

tfen  de  fi  fèvere  dans  tout  TEvangile.  Il  faut  que  la 

colère  j  l'aigreur ,  Timparience ,  les  paroles  injuricu- 

iês  &  piquantes ,  /oient  de  grands  peche2 ,  pui^ue 

leiirs  peines  font  fi  terribles  ;  &  que  la  plus  douce 

rft  la  mort ,  dont  la  feule  penfée  fait  firemir*  Ce  ne 

£mc  point  icy.des  exagérations  y  ou  des  menaces  fans 

Cdfet.  Dieu  eft  Jufle  &  véritable.  Ce  que  Jésus- 

C  H  R  I  s  T  vient  de  dire  n*eft  donc  point  contraire 

à  la  jnftice  ^  nv  à  la  vérité.  G  eft  nous  qui  fbmmes 

Snjuftes  &  fèduits  y  quand  nous  prétendons  trouver 

^eraelque  temperamment  à  tant  de  fèvericé.  Nos  paf- 

Aons  nous  leduirent ,  leur  intérêt  nous  aveugle  : 

^ainfi   nous  devenons  les  deffenfèurs  de  la  colère  ^ 

^  les  juges  de  la  conduite  toujours  jufte  du  Sei- 

^;neiir«  C  €&  luy  qui  doit  juger  les  juflices  des  hom- 

^xses  ;  8c  les  honunes  veulent  juger  la  juflice  de 

I>ieii* 

Les  paroles:  injurieufes  font  fbuvent  des  fignes 

ff  un  cœur  auffi  coupable  devant  Dieu  d'homicide 

tiàithzine  Se  d'averfioli  mortelle ,  que  l'eft  devant 

les  Iklinmes  celuy  qui  a  commis  un  homicide.  Les 

fSitSofSS  fortes  &  intérieures  >  ou ,  qui  ne  paroifiènc 

«[uedans  les  paroles  3  frappent  moins  Timaginadon 

^'an  meurtres  niais  elles  ofFenfènt  aufii  grièvc-» 

ment  la  JufBce  divine  &  la  vérité  étemelle.  Aufli 

rcfprit  Saint  met-il  Ces  fbrteis  de  moiivefnens  vo^- 

lontatres  &  déréglés  parmi  les  oeuvres  de  mort  5 

parce  que  tout  ce  qui  détruit  la  cihàrité  &   l'union 

4cs  cœurs  cfl tnortel.  ,,.  si 

ij.  5i  donc  lors  jjfte  vms prefem'ésvitiT offrande  i  oft:r$  mun» 
tAutelyVOHs  vous  fiuvtnis  que  vStre  frcre  d  qMeltjHé  î!?^"&:*ibi^ 
!*•/?  contre  vous.  ^  ^?'^*^*^^^ 

Dans  ce  verfct  JesUs  -Chkist  ndus  prefcrit  Îuu1"h*aba 
îtti  devoir  ,  &  ûôusptojjofe  un  exemple.  H  cnfci^*  ^^^  ^ 


I 
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gne  à  éviter  la  colère  &  à  ne  point  encourir  l'in^i* 
gnation  de  Ûieu^  Parmi  plufîeurs  exemples  il.  ^ 
choifi  celuy-Cy ,  parce  qu*il  condamne  ouvertement 
le  fentiment  erroné  des  dôdeKfrs  &des  l?hari(îens> 
quicroyoient  que  rien  n  étpit^lus  agreahle  à  Dieu, 
que'  les  Tacrîfices ,  ny  plus  efficace  pour  exmer  les 
péchez.  Ils  înfjpiroient  au  peuple  cette  deyotipn 
tàufle ,  ruperftiaeufc  &  intereflee.  De  là  naifloic 
lardeur  a ofFrir des {àcrifices >  &la  multitude  infi-i 
nie  de  dons  que  Ton  faifoit  au  TTemple  y  ou  les  dp- 
âcurs  trouvoient  doublement  leur  compte  ,  puij(que 
CCS  offrandes  étoient  pour  eux ,  &  que  par  là  ils  fo 
rendoîent  les  maîtres  du  cœur  &  de  1  efprit  du  peu* 

Sic.  Le  Sauveur  ne  condamne  point  diredemélit  hs 
ons  &  les  facrifices  >  maïs  il  apprend  qu^ily  a  iiàcf 
dévotion  plus  neceflaire  &  plus  (olide  :  Si  fbUdâ 
que  qui  la  pratiqueroit  éviteroit  les  Jugcmens 


Pieu  ;  ,&  û  neceflaire  qu'oii  lie  devoit  pas  U  rc-_^ 
garder  comme  urt  confeil  &  un  exemple ,  "mais  com- 
me une  loy  &  un  devoir  indispensable.  Il  dcclar< 
donc  que  quelque  mérite  qu^ayent  les  Sacrifices  & 
les  dons  faits  a  l'Autel   y  on  n'appaifera  poinc 
Dieu  &  l'on  n'évitera  point  fa  Jultice^fî  l'on  iia 
va^rrouver  fon  frère  offenfé  &  {c  reconcilier  avcd 
luy. 

Il  falloir  propofêr  Ce  remède  pour  aiirétei?  fc 
defèfpoir.  Car  qui  n'eft  point  coupable  de  ce  pc^, 
ché  y  qui  eft-ce  qui  ne  s'eft  jamais  fâché  Ôc  qui^ 
n*a  point  dit  de  paroles  ofFençantes  ?  Ce  pccné 
étant  donc  iî  commun  ,  feroit-il  fàtis  remède  > 
non.  Nous  vivons  fous  le  règne  de  la  grâce  :  Nou 
fbmmes  toujours  en  état  a  obtenir  mifcricorded 
nos  péchez  3  tandis  que  nous  Sommes  fur  la  terre 
£idonClorpjH€VoHS  frejèntis  votre  offrande  a  CAuttU 
••  Afin  de  profiter  d*une  vérité  auSH  effrayante 
>i  wSSi  fevere  que  celle  que  je  viens  d'avancer^  fçache: 

>»qu*£ 
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\\xjti  n'eft  ny  devoir^  ny  pieté ,  ny  pratique  de  Ré- 
gion >  que  vous  deviez  préférera  ccUe-cy.  Par 
xemjple  ^  vous  offrez  à  Dieu  des  dons  &  des  fkcri-  c« 
CCS.  Voi^s  les  offrez  pour  obtenir  fa  grâce  &  vous  ^ 
smertre  fbiis  fà  proteé^ion  9  oU  bien  pour  vous  la  ce 
on/èr  vcn  Remettez-vous  plutôt  en  grâce  avec  vôtre  u 
rochain .  Laifez^-li  votre  don  devant  tjiutel  &  aUez,  «c 
âHS  reconcilier  auparavant  avec  vitre  frère  ^  &  fnis  m 
QHS  reviendrez  cffiir  votre  don.  ^ 

Si  donclors  qne  vomfrefentez^  votre  offrar.àe^  t Autel 
§Ms  voMsfoHvenez  &c.  Quoy  que  l'Autel  ne  fbit  pas 
;  lieu  de  penfcr  à  fa  confcience ,  &  que  Ton  ne 
lOivey  être  occupé  que  de  la  Majefléde  Dieu ,  frapr 
i£  de  fa  pui(fance  >  fehfible  à  fes.  bontez  \  cependant 
[  là  vous  vous  fouvenez  que  vous  avez  defobligé 
ôtre  frère  :  J  è  s  u  s-G  h  ti  i  s  t  ne  dit  pas ,  iî  vous 
mtex  dans  vôtre  cœur  quelque  difpofîtion  contraire 
la  charité ,  (car  cet  état  à  i  Autel  fcroit  terrible  ,) 
aais  s'il  vous  fôuvient  que  vôtre  frère  a  fujet  d'être 
âchc  contre  vous ,  que  vôtre  conduite  la  offenfJ  , 
ùiTez-^là  TAucel ,  laiffei-là  vôtre  offrande  &  le  fa- 
nrifice  \  éloignez-vous  de  la  prefcnce  de  DieU,  & 
rapproChez-vous  de  vôtre  frère ,  ou  le  rapprochez 
le  Vous.  Le  lieu ,  l'adlion ,  le  tems  ,  font  des  chofès 
î  fâintes  ,  que  Jésus -Christ  nous  ordonnant  de 
es  quitter ,  noUs  convainc  par  là  ^ue  cette  démar- 
che eft  abfolument  neceffaire  au  falut. 

14,  Lai^ez  là  Votre  don  devant  l^  Autel  ^  &  allez,  i^.JteKn- 
vous  reconcilier  auparavant  avec  votre  frère  ;  &  puis  J^^eibimunni 
vous  reviendrez^  offrir  votre  don.  ^  tare-,  &  vade 

Ce  Vcrfét  viçnt  d*être  e icpliqué  avec  le  précèdent.  {1^^*^^^"^^ 
Cette  réconciliation efl^ un  facrifice  que  vous  offrez  ^xune  vc 
à  Dieu  fur  Tautel  de  vôtre  c<Bur.C'èft  une  offrande  ^'"f, ."îî^ 
de  pure  charité ,  dont  1  odeur  n*a  point  de  prix  y 
tout  autrement  agréable  à  Dieu  que  le  don  que  vous 
avez  laiffé  fur  l'autel  de  pierre ,  $c  que  vous  venez 
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^fer  eilfiiice.  Noos  apprenons  par  cette  rœle  ic  âr 

exemple  que  toat  ce  qui  s'appelle  culte  ^  adoration  ^ 

iacrince^  ofiandé ,  piiere^  ne  peut  être  agréable  i 

Dieu  9  ny  digne  de  luy  être  otfèrt,  fi  noasàvobi 

fctdn  la  charité ) fi  nous  lavons  offènfc  en  la  per* 

£mne  de  nôtre  £tere.  Approcher  des  (àints  Myfle^ 

res  avec  un  conir  coupable  de  ce  pecfacj  c'dl  lespio- 

faner.  Le  premier  fitcrifice  y  la  première  viâûne  €fit 

Dieu  demande ,  c'eft  un  cœur  brûlant  d*amour  te 

xemply  de  charité.  On  n'eft  point  obligé  de  s'ék^ner 

de  1  Autel  quand  on  a  été  ofiènfe  &  que.  Ton  par-* 

donne^  mais  feulement  lorsque  Ton  a  oficoftfiiA 

prochain. 

M-  ^        25.  yîecardeKrVOHs  sm  flmk étuec vStre  mixmféàfi 

2îJjJ2iSjro  7^<^  q^  w«  it€%  en  chemin  mtcbty^  dtfmr^ 

cîtâdum  es    wiTC  odve^irt  m  vous  Bvrt  Méjuge^  t!r  tjm  k  jitgF' 

fK^ra^ac  ^  '^^'^ ^^  ^^  Mmiftrt  de  la  juftice>  &  fmevmisjm- 

te  adrerlârius  fifez  nUS  en  pfifon. 

2iar  »Adat' tf     CA  une  comparaifbh  dont  Sisiint  Mathieu  tte  t3i|^ 
miniâro.:  &  porte  que  la  premié!re partie  ^  ôule  preaâer   ncto* 
Bu^^^^    txre.  Jesus-Christ  fe  fèrt  de  ce  qui  fe  pade  ttn^ 
tm  créancier  &  un  débiteur.  Si  le  debicâir  Ê(it  Ic^ 
idiligences  en  payant,  ou  en  repre(bncffit  i^étaitder 
&s  affaires  à  {on  créancier ,  &  comme  A  traVsiiie  à. 
le  facisfaire  ,  il  évitera  la  prifon  &  lie  îatk  |pôii1c^ 
feûmis  à  k  juftice  >  ny  expolé  à  la  dur^édWcxéait-'* 
cier  abufé  :  Au  contraire  il  éprouvera  fà  boneê^â^ 
aflèz  fbuvent  même  (k  générofité.  Comme  VeegflL — 
cation  de  cet  exemple  étôit  aif%e  >  Jesus-ChUIs^^ 
ne  Ta  point  faite. 
K.  Amen       x^.  je  V0HS  dis  en  vérité ,  ^ue  vus  ne  finirez^  foirM^ 

ixlVK"  ^^  '^  ^^^  ^^'^^  ^'"^^^  f"^^  ^f^^^^  ^  dernière  oboU. 
doncc  rcddas     Nôtre  advcrfeire ,  dfl:  le  prochain  oflFcnfê.  Le  che- 

SaadfiSïcni.  ^^^  ^"  "^"^  '^^^  trouvons  avec  luy ,  eft  la  vie  ftt- 
fente  &  nôtte  étaffur  la  terre  ,  qui  eft  un  veritabfe 
-voyage.  Ce  vcryage  à  fon  terme  &  fa  fii^  SouvciK 
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htm  l'abrégeons  par  nos  péchez ;&  Dieu  qui  prend 
fiir  Ton  comte  ce  que  nous  faifons  à  nos  frères  , 
^ous  frappe  de  maladie  y  de  perte  de  ïÀcns  ,  d'hon- 
neur ,  d'amis  :  Or  de  tous  les  péchez  y  nous  l'avons 
léjadit,  il  n'en  eft  point  auquel  Dieu  {bit  plus  fènfi- 
>le  qu'à  ceux  qui  ruinent  Tunion  &  la  charité.  Il 
l'y  aura  donc  point  de  grâce  pout  les  fidèles  qui 
hc  la  recherchent  pas.  Il  n'y  aura  point  de  miferi- 
orde  pour  ceux  qui  n  ont  que  de  la  colère,  de  l'ai- 
;xear ,  des  paroles  dures  &  injurieufès.  C'eft  ce  que 
îgnîfie  ce  terme  ^ obole  y  qui  eft  moins  qu'un  denier. 
Si  Dieu  exige  de  nous  jufqu'à  une  obole  y  que 
leviendrons-nous  \  Comment  une  vérité  fi  terriolc 
l'a^-elle  point  encore  eu  la  force  de  réduire  ccse(> 
itits  Êirouches  &  fiers  qui  n  ont  que  du  mépris  & 
]c  réloignement  pour  ceux  qu'ils  ont  ofFenfèz  ?  $i 
n  leur  propofe  d'aller  trouver  leur  prochain  y  ils 
raîctent  cette  démarche  de  bafiefie  indigne  ;  &  ce 
evoir  ^  de  conièil  de  dévotion.  Cela  eft  bon  y  dit- 
isjKHir  ceux  qui  font  dévots  &  fîmples  :  je  ne  fiiis 
^ttn  ny  l'autre  ;  &  je  ne  le  fçaurois  être.  Ainfi 
yoxîxfotiki  ion  humeur  difficile ,  6c  nepasmor- 
Scr /on  orgUeil ,  fa  colère  >  fa  langue  >  on  veut 
c  cr  que  Je  sus-Christ  prefcrit  ieynefoitque 
con&il.  Je  voHs  Ms  en  vérité.  Ces  paroles  ne  font 
lit  de  confeil.  Elles  font  de  précepte  &  d'obli- 
ion.  Ceiuy  qui  s'en  difpenfe  ne  (è  difpen(èra  pas 
>aK)îtreau  jugenient  dernier ,  où  Jesus-Christ 
les  a  prononcées  punira  cette  defbbéïfiànce  &  ce 
cis. 

es ,  defirs  &  regards  çymineU.  A^nrêcher  F  œil , 

coHper  la  main, 

.  rû»s  4vejii  amis  caiU  n  Mi  dk  aux  amçffs  :    t?:  Aa<liftif 
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eut.  J^^  tofA  votre  corps  foif  îetté  dans  VEnfir.  Oli 
(èra  dom;  toujours  avec  les  perfonnes  dont  on  n'a  pâ 
fè  ft parer,  niais  ee  fera  dans  l'Enfer.  On  avcca 
dans  la  pafiion ,  on  vivra  dans  les  fiâmes.  Ce  api 
faifoit  notre  felicitc,  fera  nôtre  damnation  &  nètic 
mifeçe-  C*cft  ainfi  qu'on  renonce  à  fbn  ^ut  pour  d0 
pas  renoncer  au  monde.  On  aime  mieux  perdre  h 
grâce  de  Dieu  >  que  Tamitié  d'une  créature  >  lebon^ 
5eiir  éîerpçl ,  au  un  plaîfir  d'un  loomenc* 

$.  7- 
Mariage  îndiJfohbU^  Jur&ncns  deffcndus^ 

tr^  diAuni  ji.  //  a  été  dit  encore  :  QidconqHe  veut  ejukterfrpm^ 
^içï^m°^e  iw,  qH*il  ky  donuc  un  écrit  ^^  far  lequel  Udeckrtfl'A 
^va,\St%\ivafim  la  répudie. 

S?«  *&  Le  Sauveur  interdît  îcy  l'ufage  de  répudier  ûfem- 
i^^rudOn  me  étably  Aks  le  tems  de  la  Loy.  Il  déclare  aillean  : 
ce  qui  porta  Moïfe  à  feire  une  Loy  du  divorce»  La 
raifonqui  avoir  portç  Dieu  à  le  permettre  ncfiil> 
fîftpir  plus  ,  parce  que  le  Règne  du  Meffie  dcyoit 
être  un  Règne  de  mifericordc:,  d'union ,  de  paticn* 
c©  &  de  bonté  5  un  Règne  de  fainteté ,  de  chaftctè 
&  d^innocence  \  un  Règne  qui  dcvoic  remettre  Içi 
çtofes  felon  leur  première  origine  8c  rétablir  1  état, 
la  liberté  &  les  droits  des  maris  &  A^  femmes ,  tcfe 
quç  Dieu  les  avoit  d'abord  établis  \  note  pas  tekqu« 
les  paflîons  les  ont  réglez  dans  la  fiiite ,  &  que  Die» 
même  les  a  foufferts  pour  un  tems.  La  liberté  que 
Jes  hommes  avoient  pris  de  répudier  leurs  ièmme« 
étoic  extrême  y  &  la  condition  des  femmes  étoit  tou- 
jours incertaine  &  toujours  malheureufe.  Car  quelle 
sûtcté  pour  des  perfonnes  dont  l'état  dépend  du  goûc 
des  paflîons  ^  Cette  liberté  écoit  donc  au  fond  un  • 
defordre  ^  mais  un  defôrdre  toléré  &  impuni.  Cette 
tc)lçrançe  ^^  6c  cette  impunité  marquoicnt  aflcz  qu  »* 


DE  S.  M  A  T  H  I  E  u.  Chap.  V.  235 
ne  telle  liberté  ne  dureroit  pas  toûjour| ,  &  qu'elle 
étoic  du  nombre  des  imperfedions  &<res  foiblefles 
aufquelles  la  Loy  n  avoit  pu  remédier ,  comme  parle 
Saint  Paul.  Or  ce  que  Moïfc  ny  la  Loy  n'ont  pu 
obtenir 3  ce  qu'ils  nonc  ofé  entreprendre,  Jesus- 
Christ  l'établit,  &  l'Evangile  1  ordonne. 

3  2 .  £^  TKoy  je  voHS  dis ,  ^ue  ^uiconciHe  4ura  (jHittèfa   31  jg©  aatem 
femme  ^ft  ce  ne(i  en  cas  ctainltere ,  U  fait  devenir  adid-  i'^?  ^^^«  : 
ttre  y  &  qne  quiconque  epoitje  celle  que  fon  mary  awra  qui  dimifenc 
Mittit ,  commet  un  adultère.  uxoiem  fuim 

*    r>  '  '  f  /    1  •  J      v  excepcafbrni- 

Ceux  qui  ont  traite  exprès  la  matière  du  divorce,  cauoniicaufa 
remarquent  qu'il  y  a  plufieurs  caufes  légitimes  de  f*hj|rff2™°| 
{èparation  ,  Que  Jesus-Christ  n'en  cite  qu'une ,  dimifûm  du. 
parce  qu'elle  eft  la  plus  ordinaire ,  &  qu'il  la  cite  ^^^^l*  ^^^' 
pour  fervir  d'exemple.  Chez  les  Juifs,  les  femmes 
fi^avoient  félon  la  Loy,  aucun  droit  de  quitter  leurs 
maris  &de  les  repudier.Ce  droit  n'appartenoit  qu'aux 
maris  par  la  difpofition  de  la  Loy,  à  laquelle  1  ufagc 
s'ctoit  toujours  conformé,  jufqu'au  dernier  tems  où 
l'on  vit  des  femmes  Juives  qui  voulurent  fuivre  l'e- 
xemple des  Grecs  &  des  Romains ,  chez  lesquels  ce 
droit  étoit  commun  &  cette  liberté  réciproque.  L'on 
doit  faire  icy  deux  remarques.  La  première ,  que 
Jesus-Ch R  iST  ne  parlepoint  de  cet  ufage  par  raport 
aux  femmes ,  parce  qu'il  luit  en  tout  la  Loy ,  & 
qu'il  n'avance  rien  qui  luy  (bit  contraire.  La  fçconde, 
que  ce  qu'il  établit  icy ,  eft  conforme  aux  defirs  8c 
à  l'eCprit  de  la  Loy.  Car  plus  l'on  a  de  cet  efprit  de 
la  nouvelle  alliance ,  plus  eft-on  en  état  d'accomplir 
la  Loy,&  de  l'obferver  d'une  manière  fainte  &  par- 
faite. La  Loy  n  avoic  parlé  du  divorce  qu'à  regret , 
pour  le  dire  ainfî  ;  &  Jefus-Chrift  réduifant  les 
chofès  fur  le  pied  qu'il  les  réduit ,  &  mettant  des 
bornes  fi  étroites  à  cet  u{age ,  il  fait  aflez  connoîtrc 
que  les  Chrétiens  doivent  travailler  à  l'abolir  :  & 
•rie  Je  feroit^il  pas ,  s'ils  vivoienc  félon  l'Evangile  î 
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Ufcc  vie  con^rmc  à  l'Evangile ,  fenne  abfolumcntt— : 
la  porte  au  divorce  ,  &  unit  une  cpoufe  à  ion  époux  - 
aufu  étroirenvent  que  Jefiis  Chrift  eftuni  à  l'Eglifo-s 
fon  époufe  :  Union  de  cœur  &  d  efprit ,  union  de 
pieté  &  de  vertu,  union  de  fecours  &  de  ibins,,  enfift  - 
uaion  parfaite  &c  éternelle. 

L'union  eft  efTentietle  à  Tétat  du  nvariage  y  tout  ce-— 
qui  rompt  l'union ,  détruit  par  confequenc  le  ma-» 
ri^e,  Oi:  le  mariage  dans  tous  fes  états  eft  contraire 
à  la  fcparation.  On  peut  être  feparé  de  biens ,  d'in- 
térêts ,  de  corps  même  &  de  demeure,  fans.doniQcr 
atteint^  à  cet  état  y  ou  au  moins  fans  être  coupabip 
de  fa  diffblucion.  Les  pafllons  ne  peuvent  être  la  caiife — 
d'une  diflfolution  légitime ,  parce  que  le  corps  n  elfct= 
point  foûmis  légitimement  aux  paffions.  L'ordre^ 
veut  que  dms  tous  les  tems  la  chair  foir  fbûmiiè  ^ 
re{prit  >  les  paillons  à  la  volonté  ^  le  cœur  à  la  coa-^ 
fcience ,  ôc  1  homme  à  Dieu.  En  vertu  de  cette  fbâr 
midîon ,  il  n  eft  jamais  permis  à  l'homme  de  tou-ii 
cher  à  l'œuvre  de  Dieu  &  de  la  changer.  Le  mariage^ 
dans  fon  premier  état  &  félon  Tordre  de  la  nature  ^ 
le  mariage  élevé  à  la  qualité  de  Sacrement  &  de 
figure,  qui reprefème  l'union  de  l'ame  à  Dieu,  de 

Îefîis-Chrift  avec  l'Eglife  ,  ne  peut  changer  que  par 
ordre  &  le  pouvoir  de  Dieu  fcuK  Jelus-Chrift 
n  abandtorinera  jamais  fon  époufe ,  qui  eft  TEglife» 
Peut-il  jamais  y  avoir  une  fëparation  légitimé  entre 
le  fidèle  &  fon  Dieu  ?  La  mort  foule  peut  rompre 
l'union  du  mariage ,  parce  que  le  mariage  dans  ce 
qu'il  a  d'extérieur  &  de  fenfible  ne  peut  durer  qu'un 
tems ,  &  feulement  pendant  la  vie  des  petfbnnes 
mariées.  Les  femmes  n'avoient  aucun  droit  de  le 
ieparer  de  leurs  maris  v  les  fidèles  n'ont  aucune  rai'- 
fon  de  s'éloigner  de  l'Eglifo,  de  Jefus-Chrift,n)r 
de  Dieu.  Saint  Paul  exhorte  les  Chrétiens  d'aimcf 
leurs  époufcs  cdmme  Je  sus-Christ  aimcT 
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Sans  cela  le  mariage  n  eft  qu*un  commerce  de  paN 
fions  y  qu  une  vie  ae  crimes ,  qu'une  (burce  de  ixial*^ 
heurs  &  de  mifère  pour  le  tems  &  pour  rEtemicé. 

}j.  f^oHs  avez,  encore  appris  qu'Unité  Mt  amvanm     ii, 
àois  :  F'oHS  ne  vous  par jurerei,  point  \  mais  vms  vêm  Xl^m^k^, 
ac^mterez  envers  le  Seiçnenr  des  fermens  qu(  voasai^  ciqu.»  t  Noa 

^'    z*  •♦  -f  *  pciJuttUif  g 

fWL  fatrs,  rcddesautem 

Voicy  le  troifiéme  précepte  de  la  Loy  ou  du  De-  Domino  i"*- 
caIogue,auqueljEsus-CHRiST met lademierc main.  °**^ 
La  Loy  oblige  de  tenir  ce  que  Ton  a  promis  avec 
ferment.  Elle  défend .tres-expreffement  de  jurera 
feux.  Jurer  à  faux  c'ccoit  j(c  rendre  coupable  ae  par- 
faire. On  eft  parjure  qu;^nd  le  ferment  eft  contraire 
a  la  vérité  &  à  la  bonne  foy.  Il  faut  être  véritable 
dans  fès  paroles  3  &  fidèle  a  fès  promeftès  :  à  plus 
forte  raifbn  quand  on  les  accompagne  de  ferment  ; 
Car  le  ferment  interefTe  la  vérité  de  Dieu  3  fbn  hon- 
neur &  fbn  autorité.  C'eft  ce  qui  fait  la  religion 
des  fêrnîens  -y  c*eft  ce  qui  les  rend  facrez  &  inviola-    ^ 
blés. 

La  Loy  ne  défendant  que  le  parjure  >  fèmbloîe 
petmettre  le  ferment ,  &  de  fait lufageen étoit très- 
commun.  Ce  fréquent  ufàge  de  jurer  par  les  créam- 
res  3  ou  par  les  choies  faintes  >  introduifbit  une  pr6- 
fânarion  fcandaleufe  :  car  Thomme  n'étant  que  va- 
nité fc  que  mcnfonge ,  il  s'expofc  pour  peu  qu'il 
parle  ,  à  parler  contre  la  vérité.  Et  s*il  jure  auffi  ibu- 
-vent  qu'il  parle ,  il  fait  fans  doute  autant  de  faux 
fermens  qu'il  dit  de  menfbtiges ,  c'eft-à-dirc ,  qu'il 
fait  prefquc  autant  de  parjures  qu'il  dit  de  paroles. 
Jesus-Christ  qui  connoiflbit  nôtre  ignorance  & 
nôtre  vanité ,  arrête  ce  defordre.  Il  remédie  à  un  fi 

Îjrand  mal  par  une  loy  nouvelle.  Car  c'eft  icyune 
oy  &  un  précepte ,  &  non  pas  un  confèil  ou  une  / 

exhortation. 

Les  Juifs  regloient  félon  leur  incerêt>  leurs  icn»^ 
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mens  6c  leur  conduite  dans  les  promeflfes  &Ies  (èiS 
mens.  Ils  croyoient  n'être  oblige:?  de  les  tenir  qvtct 
lors  que  le  ferment  avoit  été  fait  au  nom  du  Seigneur. 
Ils  n*avoicnt  ny  probité ,  ny  religion  pour  roua  leè^ 
autres  fèrmens  qui  font  icy  marquez.  Cependant  toujDr 
ferment  étant  un  adede  Religioa,  c'eft  la  pro&ner 
que  d'y  manquer,  C  cft  fouvcnt  mcmp  en  méprifer 
la  (àinteté  que  de  jurer.  Que  de  profanations  dans 
le  commerce  !  Il  n'eft  rien  de  d  {aint  que  Toft  iio 
ùtCe  fervir  à  (on  intérêt^  ou  à  fès  paffions. 
j4-Bgoattté      j^^  Efmoyfe  vous  dis  ^cvous  ne  Juriez,  en  mfmm. 
non  jorat"  *  fi^te ,  ny  pa^  le  Ciel ,  paétftie  c^efi  le  Trone^ 4e  J>m.^ 
omtlino,  ncqj      L^  L^y  Jéfendoit  aux  J  uifs  de  jurer  par  les  D jeor 
^aia  chconus  étrangers  y  &  leur  permettott  de  jurer  par  le  Dieot 
iicieft.         Yeritaole ,  afin  que  ce  peuple  ne  fc  portât  pôiat  ^ 
Tidolatrie.  S'il  (e  fut  accoutumé  à  jurer  au  nom  des 
£iux  Dieux  ,  illesauroit  fans  doute  pris  peu^-peii 
pour  de  vrays  Dieux.  Cette  défeniè  étoit  donc  uocè 
Datriere^  &  le  ferment  fait  au  nom  du  vray  Dieu>^ 
leur  Dieu  ^  infpiroit  de  grands'  fetitimens  de  relieioi 
&  de  confiance,  pourvu  que  TuÉigc  en  fût  réglé  8 
necedaire.  Mais  en  cela ,  comme  dans  tous  las  au-r 
très  préceptes,  les  Dodeurs  &  les  Pharifiens  avoieni^ 
introduit ,  ou  laide  introduire  quantité  d'abus. 

J  H  sus-Christ  condamne  cette  licence  des  Doc- 
teurs &  du  peuple.  Il  n'interdit  pas  abfolumentl'tt 
fige  du  ferment ,  mais  l'abus.  Il  y  a  toujours  de 
l'abus  quand  on  jure  fans  neceffité  >^  pour  des/F« 
jets  qui  ne  fbnt  d'aucune  confideration  *,  quand  il. 
n'eft  queftion  ny  de  la  gloire  de  Dieu,  ny  des  inte 
rets  de  la  vérité ,  ny  de  ceux  du  prochain  ;  quan 
la  juftice  ne  nous  oblige  pas  de  jurer.  Car  danse 
cas  là ,  le  ferment  eft  licite  ,  il  eft  d'obligation.  Ce 
ainfi  que  les  Saints  Pères  ont  expliqué  ce  prccepti 
du  Fils  de  Dieu.  Leur  explication  eft  fondée  fur  lor 
xçn^ple  de  jE$us-CHRist  m^ ^  d^  Apào:' 


J 
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le  meilleur  Interprète  de  la  Loy ,  cft  luiàge,  O/ 
toous  voyons  que  le  Sauveur,  les  Apôtres  &  les 
Saints,  n'ont  point  fait  de  difScultc  de  jurer  dans  les 
occafions  marquées  cy^deflus.  Ils  ont  fait  beaucoup 
de  (crmens ,  &  fc  font  fort  recriez  contre  l'abus  que 
i  on  eh  fait  dans  les  difcours  ordinaires  :  Car  il  cft 
yray  que  les  difcours  de  la  plupart  des  hommes  ne 
font  qu'une  proftitution  continuelle  du  fàint  Nom 
de  Dieu.  On  ne  fait  nulle  attencion,  dit  S.  AuguC- 
tinj,  à  ce  terme  omnino,  en  AHCunefom.  J b  sus  -^  hr  ist    ^*''"  v^^ 
ne  s'en  eft  pas  fêrvi  pour  condamner  absolument  le 
ferment  comme  une  chofe  mauvaife ,  mais  il  s'en  eft 
fcrvi  pous  nous  apprendre  à  ne  point  aimer  ,  4  ne 
|X)inc  affeder ,  à  ne  point  prendre  plaifîr  à  jurer. 
Non  affe^es  ^   non  âmes ,  non  cmh  deUtïatione appctas  nÊM*nd.i<. 
jusUêrandum^ 

35.  Ny  par  la  trre ,  farce  qiiellefert  comme  (^efca-  ,  ^,  j^^g^^ 
heoiê  a  fez  pieds  ;  ny  pa^  fériifalem  '  parce  que  cefi  la  P"  «rram, 
rUle  dfi  grand  Roy.  ^rt  p^d„„  *^ 

Ce  rlétail  nous  inftruit  de  deux  chofcs,  La  première  y**  '"^"^  P«' 
que  c'ctoit  l'ufage  des  Juifs  de  ce  tems-là ,  de  jurer  q"a  clwtai* 
pat  tout  ce  qui  eft  icy  marqué.  La  féconde ,  que  cet  ^ft  magni  rc^ 
uiage  étoit  mauvais  ,  &  que  Jésus  Christ  le  dé-  ^*  ' 
ktiçi  aux  Chrétiens.  Nous  ne  devons  jamais  prendre 
ny  le  Ciel ,  ny  la  terre ,  ny  Jenifalem  pour  témoins 
de  ïa  fîncerité  de  nos  fèntimens  &  de  la  vérité  de 
410S  paroles. 

Cependant  il  n*y  a  point  de  Nation  qui  ait  plu^ 
juré  que  les  Chrétiens.  C  eft  im  abus  effroyable  que 
la  liberté  qlie  Ton  fe  donne  de  jurer  On  jure  par  la 
vérité.  Ce  fenpent  eft  le  plus  ordinaire  &  dont  per- 
K>nne  ne  fait  fcrupule  de  fe  fervir.  Et  qu'y  a-t-il  de 
plus  vénérable  &  de  plus  faint  que  la  vérité  ?  Si  nous 
àrvons  du  refpeft  au  Ciel ,  fi  nous  en  devons  à  la 
cerre,  à  une  ville,  par  les  raifbns  qui  font  rapportées 
dans  r£vangile ,  combien  plus  en  devons jnous  à  U 


vierité  qui  eft  Dieu  même ,  le  Maître  du  Ciel  &  de 
la  terre. 
If.  Ncqac      3^.  FoHs  ne  inreresi  pas  étujft  par  votre  tête  ,  parce 
jjcr  c^ut  tuu  y^  ^^^  jfg^  pouvez  rendre  un  fini  cheven  hlam  ûif 

^uia  non  pc*  n$0\ 

iSîtam"2bum      J ^  ^"^^ H  R  î ST  attaquc  comme  dans  Un   dernier 
facere ,  auc  retranchement,  ceut  qui  (ont  tellement  àccoumme2 
mgrum.        ^  -^^^^^  qu'ils  ne  peuvent  s'en  abftenir.  Ils  auroienc 
pu  dire  ;  On  nous  dépend  de  jurer  par  le  Ciel  &  les 
autres  créatures^  parce  qu'elles  font  à  Dieu  &  non 
pas  à  nous  :  au  moins  nous  {èra*t-il  permis  de  jatcc 
par  notre  tête ,  nous  en  (bmmes  l^s  maîtres,  jisus- 
Chuist  prévient  cette  penfée  dont  on  auroic  pu  fe 
flatter.  Il  montre  que  Thomme  n  a  pas  plus  de  drpk 
^    fiirù.  tête  que  fur  les  autres  créatures ,  pour  les  faire 
fervir  à  cet  ufage.  Vous  ne  fçauriez ,  dit  le  Sauveur^ 
tlifpofer  d'un  fêul  de  vos  cheveux ,  ils  foDt  à  Dieu» 
C  efl  luy  qui  leur  donne  la  couleur.  Ainfi  tout  écanc 
à  Dieu  3  vous  ne  devez  jamais  ahuCer  d'aucune  càofe 
par  dçs^rmens  vams^  inutiles  Se  injuriemx  à  ia  Sou-- 
vera(neté. 
I7-  5»«*«^  37.  Mais  contenteK.'VOHS  de  dire  :  cela  eft ,  cela  efi  i  BUt 
eftlTcit't^non*  ^l^  ^iefl  pas.  Cela  n' eft  pas  ;  car  teitt  ce  ^ni  eft  déplue 

aon  .•  aaod     ^icnt  du  mal. 

amemnis  -r  ^  1  i-r  * 

abundamias    •  Jesus-Chrxst  vcut  que  cans  nos  dilcoiirs  or*. 

tft  ,à  maio    ^naires  nous  nous  contentions  de  dire  :  ouy  ,  noh:  . 
cela  eft  y  cela  n'eft  pas.  La  raifbn  qu'il  en  rendtdoic 
être  un  puiiTant  motif  pour  nous  engager  à  fiiivre 
exademcnt  cette  règle.  Ca^tom  cecjm^  de  pins  ment 
dn  mal.  Tout  ce  que  Ton  ajoute  dans  les  entr€tien$ 
familiers ,  ce  for^-ces  fermeïis  que  le  Sauveur  vient 
démarquer,  ou  d'autres  (èmblablcs.  Or  tout  cdi, 
dit-il ,  vient  d'un  mauvais  principe ,  &  ce  principe 
eft  dans  ceux  qui  parlent  &  dans  ceux  qui  écoutent; 
Le  défont  de  probité ,  de  droiwre  &  d'amour  de  U 
yerité>  fait,  que  nos  paroles  manquent  de  poids  # 
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ià^  autorité  &  de  force. 

La  défiance ,  les  jugemens  téméraires ,  le  peu  de 
cas  que  Ton  fait  de  fon  prochain,  ont  introduit  la 
Deceflîtédes  {êrmens.  Or  toutes  ces  cauïes  font  hon- 
teufes  &  indignes  de  rhomme.  L'homme  eft  Tiin^c 
de  Dieu  >  fa  parole  doit  reflembler  à  la  parole  de 
Dieu ,  fcs  fèntimens  doivent  être  divins ,  (a  vie  pure         ^ 
&  fàint^.  Si  cela  étoit  y  où  feroit  la  neceffitéde  ju-> 
t^  ?  Elle  ne  fubfiftcroit  plus.  Voilà  ce  que  Jesus- 
Ghrist  eft  venu  rétablir.  Cette  rcffemblance  eft 
fon  ouvrage,  &  la  fin  de  l'Evangile.  Il  a  donc  eu 
raifbn  d'interdire  les  juremcns  comme  inutiles  aux 
Chrétiens,  &  injurieux  à  Dieu.  Un  honnête  homme 
<ax)it  qu'on  luy  fait  tort  de  ne  d'en  pas  croire  à  fà  pa- 
role ^  &  il  a  raifbn  /  Et  nous  croirons  ne  pas  ofFen- 
fcr  Dieu  ^de  faire  fervir  fon  (àint  Nom  à  tous  nos 
cntrcciens  St^  à^atTsfatre  nos  paillons  ?  Que  l'on  ait 
toujours  devant  les  yieux  cette  maxime  deS.  Auguftin: 
t^lfa  jiiratio  cxitioja  efl  ^  vera  inram  pericHlcfa  efi,      S*m,in 
0hU4  inratio  fimra  eft.  C'cft  donc  un  grand  mal  que  nTu^mt^^ 
ic  jurer  à  feux.  C'eft  un  grand  danger  que  de  jurer     s,rm.  de 
jour  la  vérité ,  on  rifque  de  jtiter  pour  le  menfon-  ^^^*  ^Af^ji^ti 
Ilfl'y  a  de  véritable  fâreté  qu'à  ne  point  jurer  i-.  5.  >.  lu 
lu  toi|t. Voyez  Saint  Jacques,  c'cft  fon  (entiment  & 
ià  doÀrine  qui  explique  celle  de  Jesus-Christ. 
Tout  homme  qui  eft  vray  ,  fincere  &  iîmple  n'a  ja- 
mais bcfbin  de  rien  ajouter  à  la  règle  que  le  Sauveur 
donne  fur  le  fait  du  ferment.  Tout  ce  que  l'on  y  ajou- 
te vient  toujours  de  quelque  défaut  ojupofé  à  la  vé- 
rité, 4  la  fîncerité  ,  a  lafimplicitîé,  Ainfi  tout  aâ:e 
ie  Religion  qu'une  telle  caufe  feit  faire,  doit  être 
bien  fofpe<Sfc.  Comment  ce  qui  eft  dcfedçeux  &  mau- 
^  vais  dans  fon  principe  pouroit^il  être  bo^  &  parfait 
^û  luy-même? 
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Jisùs-Christ  pâflc  à  la 
jà.  .""ïaAnnoitque  le  coupable  fite 
Tt  Tio..  a«'il  avoir  fait  fouiFrir  à  /bii 
..'^wittir  arraché  un  œil^  une  dent» 
^^42nifik  i  I2  même  peine.  Les  parens  àx 
S*c  ?,'jicK  pouvoicnt  pasd'eux-mêipesfe 
./  ixc^  in*  ^^  moment  du  meurtre feit, 
')ja^'f.c«ac9c'eft-è<dire3  dans  la  chaleur 
^jf§g»JSti^  xefTddKent.  Ce  moment  paiS^ 
;>ivatf'«Dàr$  ai^uge.  Il  eft  dit  dans  le  I* 
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'  !L^«.  lajffcttfe  te  donnoient  là-defliis  bcatf- 

ac  obené  3#&  s*abandonnoicnt  à  refprit  de 

ff.  Ils  s "«CHrilôicnt  de  la  loy  :  difpofiiîoo 

ÈliÀtcoocrice  à  l  cfprit  de  patience  &  de  cb» 

'  jxftfàabfc  e<piit  de  Dieu.  C*eft  p<jflr  cela  que 


md 
vous  s 


^  i>  aw  Hf  1^*  Uis  de  ne  point  re fi  fier  m 

"  *^/  aie  fi^  vew  vw*  foire .'  mais  fi  tjuelqiiHn  vei. 

I    -^^^.^fir  im  ^«*^  ^'^*'  >  fTifintesi'Uty  encore  téom. 

-  ,.  / .    ja  lor  **étoir  contentée  de  mctrre  des  borûcsà  la 

'*  '^^01P^^^^  •*""  que  celuy  qui  feroit  ofFcnfé   ne  la 

■^fwricp^tf  ^  ^^"^^  ^^  la  juftice  :  car  où  ne  va- 

5»  f^"^  "^^  ''^"  "^  ^""  4^^  ^^  paflîon  y  qu'on 
iftLiihLMii:- lûu  rcllentîment  ?  Vn'l^  r#>  /^n^  l^T/^ 


^Wttf.  «^^.'^  4^«  Jbsus-Chilist  fait  &  ce  qu'il 

-  exige 


^ 
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iti^t  des  Chrétiens,  Il  dcfFend  abfoiumcttt  k  ven- 
teance,  &  loin  d'écouter  k  paffiôn  ilvciltquoh 
arrête  &  qu'on  l'étouffer  II  veut  qù^il  n*y  ait  point 
le  bornes  1  nôtre  patience.  Cât  celuy  <^ul  écoute 
c  fieflenrimeht  devient  efckve  de  (a  paAion*  Or  le 
t)kêtien«ne  doit  janiais  être  efckv^  de  ^  paffions^ 
ll^it  àu  contraire  êtte  toujours  libre  j  toujours  le 
lidltre.  il  ne  doit  être  efckve  que  de  k  pieté  >  de  Ta- 
tt^&  de  la  crainte  de  Dictié  NolivirxikmMa.  Nfc  i^rii^  itviu 
l(ps  kilïeî  jamais  vaincre  pacte  mal  ^fed  vhce  in 
ifm  mabm.  Oppo&z  le  bien  au  ma)  5  k  jpatience  à 
ligolere  >  la  douceiu:  à  Taigreùr  ^  8c  là  paix  au  trou* 
jfehk  à  retapôrtemcnt  die  vôtre  chnchliv  Ce  h*eft 
ml^kre  bon ,  dit  uh  àndén  i  ^ue  d^imiter  le  tnaus. 
fili^enlple  a  lin  homme  emporté  6c  colcre.  '  Non 
\f§ft  bonns  haheri  qui  malnm  imitatHr.  ^^ous  voyons  • 
rapotegie!5  des  premiers  Fidèles  qui  ont  pratiqué 
|ij^toe  le  précepte  que  nous  donne  icyle  Fils  de 
ttèà^  «<  Nous  ne  vous  demandons  point  y  difôient-^ .  ^ 
Ij^aiiaht  aux  Empereurs ,  que  vous  jpuniffie^  nos  ii 

^linçurs  &  tiôs  ennemis.  C'eft  ttufiî  terrible  châti-»-  «t 
_,^iiBe  f  ignorance  où  ils  font  des  veritez  du  fa^^  et 
^;;Xfiot  malignité  eft  un  grand  Tupplice.  Ils  (ont  m 
Onçâflêz  punis  pUirqu  ils  {ont  rongez  par  leur  pa^  ^ 
on*  Lés  itages  dû  paganifme  oUt  apperçu  kbeau^  f# 
\éiù  tsx^  vertu  s  Se  1  on  rapporte  cette  belle  ré- 
iiS^  qiiè  Et  Un  jour  Zenôn.a  uh  homme  emporté 
'  *'  luy  dît  dans  4  colère  t  Pértam  nifi  te  nlci/car. 

^|P  perifle  fi  je  he  mê  vahge  t  Et  thoy  >  dit-îl  ^ 
lie  vous  reconcilie  5  6c  que  vous  ne  deveniez 

ràaÀk   Eg9  vtn  i  nifi  te  amkum  reddam. 
îs  fi  qUeUft^m  wUs  a  frappé fitr  lajoHÏ  droite  ,  , 
\èlHyencortt autre.  C*eft  une  manière  de  par- 
it  cil  /è  (crvoit  en  ce  tems-là j  pour  marquer 

àftront  inlîene  que  Ton  avoit  reçu ,  ou  queU 
excès  temblible.  liàye  U  Jercmie  â  font 


^  ^  '1 


fcnris  de  cette  ei^effion,  te  ont  pcatàouè  ceqp 

Jesiis'Christ  ordofine  iqr  à  (es  difoples  ,  &i 

cous  leis  Chrétiens  i  Cit  nous  Taroos  dit ,  cccy  iil 

«n  pretiepte  >  mais  k  mccqKe  ne  tombe  poinrÉt 

la  lettre  des  paooles^il  tombe  fiir.  l'e^Mît.  Um 

£>nmies  oblige  en  confiience  de  tavn^  k  MClfc 

du  Sauveur.  Or  ùt  penfèe  8c  ùl  Tokmtè  ^  cék'j^ 

nous  fi>yoos  pcte  à  tout  fbn£&ir  ,  plâtât  0Év  - 

nous  emporter^  plAtôc  que  de  podre  la  patnÀ 

Vous  a-ton  frappe  fiir  une  joue  »  donneaur^pAe 

m  plutôt  ^ue  de  TousvcMcr.  »  Jksus-ChaviV  de 

•»  Yous  oomraande  point  de  donner  Taucre  joAilIc 

s» .  S  •  A«i^aftin  »  pml^^il  ne  Ta  pas  donnée  hjr-iA&Éfc 

»  mais  u  tous  commande  de  feutfiir  fi  yitiriinrifr 

»  Qu*apii> onc niemîcf c  îmureTous  en  ibaffiÉBi  w 

«  Moondej  au  uen  de  penter  a  vous  ycf^ier» 

£n  oonfeodam  iqf  &  ailleurs  ce  qoi  clE  dfejtf*^ 
cepte  &  de  confeil  on  déciuitla  pktè cbrèdàBik"^ 
Ton  &  difiienfe  aifèment  de  tout  ce  qui  neMlfa 
%mc  Gomlcil  &  perfeâion  >  &  Ton  ctoît  icmniK  4" 
oellement  tout  œ  qui  eft  commandé,  Los  étnisÊ 

wù  ne  feot  que  <k  conièil  ne  font  pcnnt  fepqÉeK  4^ 
wvoin  qui  kmt  de  précepte ,  comme  Ton  s  imkigili 
On  n  eft  point  obl^  de  donner  Tantre  jonc  ,  vtik 
on  eft  obugé  d*ayoir  la  charité  dans  lecœor  &£ii- 
mer  celuy  qui  nous  frappe ,  maigre  Tafiront  de  Tjk* 
fiilte  mil  nous  £dc  II  eft  donc  plus dft dcifM- 
fenterlajouccjuede  con&rverla  charité.  Mofequ 
ccmiprend  cenc  obligacion  >  Qui  (è  fbnmBt' à  -de 
>TCcepte>  Qui  eft  Fidéleà  cette  loyfioppofieà^ 
ioT  du  monde  ?  Tons  ks  jours  onicbat,  on  fe 
pourunepatolede  mépris,  pour  une  infidte^ 
tJe,  ou  iauginaire  >  pour  un  ibufflcr.  Un  moi^ 
flige  une  ame  quifrirpcc^effiondc  pieté.  Une 
soie  nous  dcringe.  On  s^impaticnte  tous  lesjoi 
IBMS  les  jours  on  sm  acaw>&  tous  les  jon» 


i 
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àibc.  Aihfî  (c  paflc  la  vie.  On  la  parcage  entré 
âon^e  &  Jesus-ChRïst.  On  donne  foncttuc 
colère  •,  on  le  donne  au  regtet  de  s^etre  fôché.  Le 
mnfoccedeau  regret,  ik  la  douleur  au  chagrin. 
!là  le  cercle  de  notre  vie ,  &  Tètat  pitoyable  de  la 
^rt  des  Fidêlesw 

aw  Si  ^HCitjft  un  veut  plaider  cohtftvûHSPtntrvoHS     40.  Sttî, 
s*r  l;otfe  robhe  \  ^mtés  ïi^  ehcért  ^m  mon--  ^i,  Jïdicb' 

•,  concendere , 

'  1  S  tr  s-C  lï  à  t  $  t  hé  s^eft  pas  eoniencè  de  faî-  S^am'loiicw, 
b  précepte  de  la  patience.  Ce  qu^il  y  a  de  pani-  dimittc  «i  ^ 
et ,  c  eft  qu  11  1  a  accompagne  de  trois  exemple^  ^ 
1i  patience  fc  ttouvé  expofëe  à  une  grande  ten* 
66.  Car  on  nous  fait  tort  ou  dans  nôtre  hon- 
r ,  ou  dans  nos  biens ,  ou  dans  notre  liberté.  Ce 
flîcr  exemple  regarde  Thonneut ,  la  vie ,  &  nie- 
les  mauvais  ttàitemens  qu'on  nous  peut  faire  eu 

pérfonrits.  En  nous  le  proposant  Jésus- 
mst  nou!s  apprend  »  comment  nous  devoni 
inôUs  conduire* 

^éir.voHs  frendn  votre  robhe.  C*eft4à  le  kconà 
îtt|A^quî  regarde  le  bien  &  leJs  diïfcrens  qui  pcu- 
it  nâlïre  fur  ce  fiijet.  Un  bomme  vous  illicite  un 
Ceï  pbut  avoir  vôtre  bien  &  même  vos  habits. 
èïfc  doit  être  vôtre  conduite  ?  Omîtes  luy  encore 
X  manteoH.  Abandonnez  tout  plutôt  que  de  vous 
Ctre  en  colère  ,  plutôt  que  de  le  hair  ,  que  de 
rdiet  les  moyens  de  le  perdre  ou  de  luy  nuire. 
BSus-CttRisT  ne  defFend  point  de  plaider,puiC- 
;  S.  Paul  coniènt  &  ordonne  que  les  Fidèles  s*a- 
fflcnt  au  Juge  jk>ur  regkr  leurs  differens  \  niais  il 
(cttd  Taigreur ,  Timpatience  &  les  autres  péchez 

fotikprefqu'înréparables  de  tout  ce  qui  s'appelle* 
fercrit  6c  procez.  Ildeffend  tout  ce  qui  fait  per- 
la paix  du  cœur ,  la  charité  du  prochain  &  fou- 
.t  même  la  crainte  de  Dieu«  Or  quelque  bienT 


i44  ExPtICATÏÔ>l   BH  L*EvÀNGttJl, 

que  Toî^  nous  ôte ,  cette  perte  eft-elle  à  Gomparct 
celle  de  la  confciencë  &  du  {klut  ?  G'eft  cette  reâe 
xionqui  (ACoit  dire  à  S.  Paul:  pourquoy  ne  pa 
préférer  la  perte  du  bien  à  celle  de  Tame  }  c*eft  ui 
lemblable  motif  qui  fait  icy  dire  au  Sauveur 
vous  vous  plaignez  que  Ion  vous  a  pris  vôtre  ni 
nique  y  donnez  encore  vôtre  manteau  plutôt  qa 
>de  vous  emporter.  Mais  ô  mon  Sauveur  !  quieft-c 
qui  vous  écoute  &  qui  vous  obéit }  Le  Prêtre cpni 
me  le  Laïque  y  le  Religieux  &  le  Séculier  plaideur^ 
Se  plaident  fans  fin,  fans  fcrupule  &:{ànspciiiecl^ 
confciencë.  On  plaide  pour  le  bien ,  pour  le  raogi 
pour  l'honneur.  Encore  quoi  honneur  ?  &  qui  peut 
s'aflurer  d'avoir  les  lèvres  pures  ,  la  langue  ism/h 
cente  &  le  cœur  tranquille  en  plaidant } 

Demander  juftice  par  le  de(îr  de  fe  venger ,  ou  paC 
le  plaifir  de  la  punition ,  c'eft  fe  rendre  plus  couple 
b!e  que  celuy  dont  on  eft  offenfé.  Jésus-Christ 
s'explique  fi  clairement  fur  le  devoir  du  pardon  & 
{îir  Vamour  des  ennemis ,  qu'un  Chrétien  ne  pedt 
aller  contre  ce  commandement  fans  mieefpeocilf 
mépris.  Les  Juges  mêmes  qui  puniflènt  les  cïixBfi 
font  obligez  d'agir  par  un  principe  d'amour  8ci 
charité  :  autrement  ils  Ce  rendent  eux-mêmes  pr 
varicateurs  ^  Se  ils  feront  punis  à  leur  tour  fans  r 
fèricorde. 
41.  Et  qui.      41.  £f  fi  qntlijH^Hn  vous  vent  contraindre  dcj 

^"  d*^**er?t  *""  ^^^  P^^  ^^^^  ^y  y  faites- en  encore  deux  mille 

mille  paflus  ,   tftU 

iiîirSo!''      Voilà  le  troifiéme  exemple.  On  entrcptcrK' 
nos  droits ,  on  fait  violence  a  nôtre  liberté,  on 
contraint  &  on  exiee  de  nous  des  devoirs  qv 
de  véritables  fervitudes.   Jésus  -  Christ  ve 
nous  y  confèntions  plutôt  que  de  perdre  la  cl 
plutôt  que  de  fuivre  nôtre  reflentiment  ,  &  c 
^r  la  torce  à  la  force.  Que  ceux  qui  ne  Ç^z 
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%  .contraindre  en  rien  ,  qui  regardent  certains  de- 
roîrs  d*honnêteté  que  tout  le  monde  fe  rend  y  corn- 
ne  une  efpcce  de  tyrannie  5  qui  font  auffi  fenfîbles  à 
ercams  foins  annuels  on  veut  les  aflîijettir,  qu'on 
jft  ienfible  dans  le  monde  au  point  dTionneur  •,  que  , 
«5  efprits  durs^  inflexibles  apprennent  du  Fils  de 
Dieu  que  fi  le  monde  les  condamne  Se  les  fuit , 
Dieu  les  traitera  comme  des  infidèles  Se  des  fêdi-. 
ieux*  Sacrifions  donc  à  la  patience  &  à  la  charité 
los  biens  3  nôtre  liberté  ^  notre  honneur  félon  le 
Qkmde ,  nos  corps  même  &  nôtre  vie  fi  le  iàlut  de 
lôs  ennemis  le  demande.  Perdons  tout  fans  chagrin 
ilutdc  ,quc  de  perdre  la  paix  an  cœur  Se  la  charité. 
IToïU  quelles  doivent  être  nos  véritables  difpofî. 
ions  :  Car  il  s*agit  d*un  commandement.  Il  cffc, 
noLj  aufn  que  le  fàcrifîce  dont  nous  parlons  ne- 
levient  un  précepte  que  dam  les  grandes  occa^ 

lonsv* 
Ce  cpic  Jésus- Christ   vient  d*6rdonner  pa^ 

cotisa  wr  Se  impoflîble  ^  peut-être  même  iniufle  à 
tous  ceux  qui  ne  fçavehc  point  que  1  ame  de  la  reli- 
gîon  cft  la  charité.  Que  ne  doit-on  point  faire  Sc 
louflrirpour  defFendre  la  religion  &  pourlacon- 
fenrcr  ?  Toutes  les  pertes  du  monde  ne  font  rien  ^ 
comparées  à  la  perte  du  fàlut.  Or  c'eft  perdre  le  fa- 
Ivtqae  dç  perdre  la  religion.  On  la  perd  quand  oiv 
n'a  plus  la  charité.  La  charité eflfage, prudente^ 
jaftc ,  &  elle  n'eft  jamais  aigre ,  colère,  dure,  avare, 
ocgueilleufè.  Il  eft  permis  dédire  &  de  faire  tout 
.ceqitt  n'eft  point  contraire  à  la  charité.  Mais  oa 
iR  peîic  dans  aucun  cas  écouter  (es  padions  Sc  le& 
fidsiSdre. 

4t^  Donnez.  ^  cetny  ^  vous  demande  ^&  ne  re^    4i-Q5«  petir 
pfi$  foint  celny  qtd  vent  emprunter  de  vens.  yoiêmi  "ni? 

,;  J 1  s  u  s-C  H  R  I  s  T  pafTe  de  la  patience  avec  ^*"  ^  \^  *  ^ 
bôiieUc  oa  ^c  rouj£:i]:  (outes  chofes ,  à  Tamoui:  ^^^"^"^  ^ 
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^ùe lot^ nous ôre ,  cette  perte eft-elle à  compatet I 
celle  de  la  confciencê  &  du  faluc  ?  G'eâ:  cette  reËc^ 
:cion  qui  (<dCoit  dire  à  S.  Paul  :  pourquoy  ne  pa^ 
préférer  la  perce  du  bien  à  celle  deTame  }  c'efttiit 
iemblable  motif  qui  fait  icy  dire  au  Sauveur  i 
vous  vous  plaignez  que  1  on  vous  a  pris  vôtrb  ni« 
nique  y  donnez  encore  vôtre  manteau  plutôt  ^ 
^e  vous  emporter.  Mais  ô  mon  Sauvçur  !  quieflHOi 
qui  vous  écoute  Se  qui  vous  obéu  ?  Le  Pretreqaiitf» 
.  me  le  Laïque  j  le  Religieux  &  le  Séculier  plaident «^ 
Se  plaident  fans  fin  »  ians  fcrupule  Se  uns  peqéd^ 
conscience.  On  plaide  pour  le  bien ,  pour  le  pi^t 
pour  rhonnetir.  Encore  quel  honneur  ?  &  ^pctf 
s'ailurer  d*avoir  les  lèvres  pures ,  la  lai^|ue  ino^ 
cente  &  le  cœur  tranquille  en  plaidant } 

Demander  indice  par  le  de{ir  de  fe  venger  »  oo  fit 
le  plaifir  de  la  punition ,  ccft  fe  rendre  plus  cqif$, 
ble  que  celuy  dont  on  eft  oftenfë.  Jesus-CHailt 
s^explique  fi  clairement  fur  le  devoir  du  pardon  ft| 
{ur  l'amour  des  ennemis  ^  qu'un  Chrétien  ne  |aK. 
aller  contre  ce  commandement  fans  uneeipeoeie 
mépris.  Les  Juges  mêmes  qui  puniiTent  les  criàM 
£>nt  obligez  d'agir  par  un  principe  d'amour  Scàt. 
charité  :  autrement  ils  fe  rendent  eux-mêm«  pci* 
varicateurs  ^  &  ils  feront  punis  à  leur  tour  ians  nàf 
fericorde. 
41.  Et  qui.      41.  Ef  fi  qHtUfttim  voHs  vcHt  contTAwdn  JcfiôM. 

mille  pafTas  «  tftS» 

ilà  le  troifîéme  exemple.  On  entreptoxl  fd^  J 
roits  y  on  fait  violence  a  nôtre  liberté  >  onnoitt/j 
contraint  &  on  exige  de  nous  des  devoirs  qui  IÔ8^ 
de  véritables  fervitudes.  Jisus  -  Ch r ist  veut  cfk 
nous  y  confèntioos  plutôt  que  de  perdre  la  charici«, 
plutôt  que  de  fuivre  nôtre  reflcntiment  y  Se  d'offO* 
£pt  la  force  à  la  force.  Que  ceux  qui  ne  f^« 


fc  «lia  duo.        Voila 
nos  dro 
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fe  contraindre  en  rien  ,  qui  regardent  certains  de- 
roîrs  d*honncteté  que  tout  le  monde  fe  rend  ,  corn- 
ne  une  efpece  de  tyrannie  ;  qui  font  auffi  fenfîbles  i 
xtcains  ibins  au/quels  on  veut  les  adujettirj  qu'on 
sft  &nfible  dans  le  monde  au  point  dlionneur  ;  que 
M  cfprits  durs  *Sc  inflexibles  apprennent  du  Fils  de 
Diea  que  fi  le  monde  les  condamne  Se  les  fuit , 
Dieu  ks  traitera  comme  des  infidèles  Se  des  fedi-. 
icmr.  Sacrifions  donc  à  la  patience  &  à  la  charité 
loi  hiens  j  nôtre  bbené ,  nôtre  honneur  félon  le 
Kmi4e9no$  corps  même  &  nôtre  vie  fi  le  fàlut  de 
loi  ennemis  le  demande.  Perdons  tout  fans  chagrin 
»lâm  ,que  de  perdre  la  paix  du  cœur  Se  h  charicé. 
i^odi  quelles  doivent  être  nos  véritables  difpofî. 
mu  :  Car  il  s  agit  d^un  commandement.  Il  efb. 
Tsij  auffî  que  le  fàcrifîce  dont  nous  parlons  ne- 
lenem  un  précepte  que  dans  les  grandes  occa^ 
ions.  - 

Ce  que  Jésus- Christ  vient  d ordonner  pa^ 
oâosst  ctar  Se  impoflible  j  peut-être  même  iniufle  à 
oas  ôetix  qui  ne  fçavent  point  que  1  ame  de  la  reli* 
jîoii  A  U  charité.  Qne  ne  doit-on  point  faire  Sc 
oaAk  pour  defFendre  la  religion  Se  pour  la  con- 
crvcar  ?  Toutes  les  pertes  du  monde  ne  font  rien  ^ 
Domparécs  i  la  perte  du  fàlut.  Or  c'efl  perdre  le  fa- 
hftqoe  de  perdre  la  religion.  On  la  perd  quand  oiv 
n'a  plus  ta  charité.  La  charité eflfage,  prudente^ 
jnfte  ,  &  elle  n'eft  jamais  aigre ,  colère,  dure,  avare, 
etgoeîlleufè.  Il  efl  permis  dédire  Se  de  faire  tout 
ttifi  n'efl  point  contraire  à  la  charité.  Mais  oa 
«e  MIC  dans  aucun  cas  écouter  Tes  paflions  Sc  le& 
fidâire. 

4i«  Dofwez  ^  cettiy  fià  vous  demande  ^&nere^    4t.Qw  petit 
jfttii  folnt  ctluy  qm  vent  emprunter  de  vous.  yoUmi^îiîf 

J  B  sus-C  H  R  I  s  T  pafïc  de  la  patience  avec  ^"*«^»i  f«*M 
OU  doit  fouJB&ir  toutes  chofcs ,  à  l'amour  *^""'*^   . 
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4yie  l'oii  nous  oce  j  cace  perte  eft-elle  k  compuel;  % 
celle  de  la  confcieacè  &  du  faluc  i  G'eft  cette  rdde-( 
xion  ^î  £iifôît  dire  ï  S.  Paul  :  pourquoy  ne  pa| 
ptéfèrer  la  perce  du  bien  à  celle  ael'ame  i  c'eftmt 
lemblaUe  motif  qui  fait  icy  dire   au    Saurenc  i 
vous  vous  plaignez  que  Ton  vous  a  pris  vôttt  ia* 
nique  ,  donnez  encore  vôtre  manteau  plutôt  ^aB 
fie  vous  emporter.  Mais  ô  mon  Sauvçur  !  quieft-di 
qui  vous  écoute  &  qui  vous  obé'û  î  Le  Prêtreconh  i 
me  le  Laïque ,  le  Religieux  &  le  Séculier  fhiiieBtt 
Se  plaident  {ans  fin,  làns  rcrupule&fanspcioedï    i 
conscience.  On  plaide  pour  le  bien ,  pour  le  rang) 
pour  l'honneur.  Encore  quoi  honneur  ?  &quipa]l 
s'alTurer  d'avoir  les  Icvres  pures  >  la  laïque  iiiB0> 
cente  &  le  cœur  tranquille  en  plaidant  î 

Demander  juflicepar  le  deiîr  de  fe  venger ,  on  pt 
le  plaiâr  de  la  parution ,  c'cft  (e  rendre  plus  ouffï 
blc  que  celuy  donc  on  eft  ofïènfë.  Jbsvs-ChriiZ 
s'explique  jî  clairemenc  Sur  le  devoir  du  parddnft' 
jur  Vamouc  des  ennemis ,  qu'un  ChrccicD  ne  fcriç, 
aller  contre  ce  commandetnent  làns  uneelpeetik 
mépris.  Les  Ji^es  mêmes  qui  punirent  les  cciaW 
iônt  obligez  d'agir  pat  un  principe  d'amout  &dt 
charité  ;  autrement  ils  Ce  rendent  eux-mêmes  pit-, 
varicateurs ,  Se  ils  ièroni  punis  à  leur  tour  iaDSini- 
{èricorde. 
'41,  Etqni-  41.  Et  fi  ^utl^u'im  v<ms  vent  corarMaân  Jtjldtt. 
^"»«.""^  ™"^  f*'  •*'*^  ^y  ./««'•«»  ««*«  **<**  «"i^  "h 

nulle  pillai .    tnS- 

"ît^^t^t  Voilà  lettoifiéme  exemple.  On  cntrepana  fii^ 
nos  droits ,  on  fait  violence  a  nôtre  liberré  >  aa  ooAli 
contraint  &  on  exige  de  nous  des  devoirs  qui  £>ft 
de  véritables  fervitudes.  Jisus  -  Ch  r  ist  veut  cfft^ 
nous  y  coniêntions  plutôt  que  de  perdre  la  diantt^ 
plutôt  que  de  fîiivre  nôtre  reHèntiment  ,  Se  d'ofi^'i 
îçt  la  nircc  à  laibice.  Qjic  ceux  qui  ne  Ç<^i      ' 


©  1  s.  M  A  T  H  I  E  u.  Chap.  V.  24  J 
t  (Contraindre  en  rien  ,  qui  regardent  certains  de- 
oirs  d*honnêteté  que  tout  le  monde  fe  rend  ,  corn- 
le  une  efoece  de  tyrannie  ;  qui  font  auffi  fenfîblcs  à 
ercains  foins  auxquels  on  veut  les  aflîijcttir,  qu'on 
ft  (cnfible  dans  le  monde  au  point  d'honneur  >  que 
es  cfpritsdurs^  inflexibles  apprennent  du  Fils  de 
Hca  que  fi  le  monde  les  condamne  &  les  fuie, 
^ieu  les  traitera  comme  des  infidèles  Se  des  fêdi-. 
caXm  Sacrifions  donc  à  la  patience  &  à  la  charité 
7S  biens  ,  nôtre  libené ,  nôtre  honneur  félon  le 
K>n4c9no$  corps  même  &  nôtre  vie  fi  le  fàlut  de 
os  ennemis  le  demande.  Perdons  tout  fans  chagrin 
lût6t  .que  de  perdre  la  paix  <}u  cœur  Se  la  charité. 
^oîU  quelles  doivent  être  nos  véritables  difpofi. 
i<His  :  Car  il  s  agît  d*un  commandement.  Il  cffc, 
ray  aufiSl  que  le  fàcrifice  dont  nous  parlons  ne 
evîent  un  précepte  que  dans  les  grandes  occa^ 
bns^  • 

Ce  que  Jésus- Christ  visent  d*6rdonner  pa^ 
oîtra  wr  Se  impoflîble  j  peut-être  même  iniufle  à 
eus  ceux  qui  ne  fçavent  point  que  Tame  de  la  reli- 
jion  cft  U  charité.  Que  ne  doit-on  point  faire  Sc 
ouffrk  pour  defFendre  la  religion  &  pour  la  con- 
cnrcr  ?  Toutes  les  pertes  du  monde  ne  font  rien  i^ 
omparées  à  la  perte  du  fàlut.  Or  c*efl  perdre  le  fa- 
atquede  perdre  la  religion.  On  la  perd  <juandoiv 
l'a  plus  la  charité.  La  charité  efl  fage ,  prudente  ^ 
nfle ,  &  elle  n'eft  jamais  aigre ,  colère,  dure,  avare, 
«gueilleufè.  Il  eft  permis  dédire  &  de  faire  tout 
e  qui  n'eft  point  contraire  à  la  charité.  Mais  oa 
le  peut  dans  aucun  cas  écouter  Tes.  pafiions  Sc  le& 
atîsËuire. 

42^  Donnez.  ^  cetny  ^  vous  demande  ^&  nere-*    4^.0»»  petir 
mis  foint  Cêlny  cfui  vent  emprnnter  de  vqhs.  yoîcmi  ^îwi? 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  pafTe  de  la  patience  avec  ^*"  à  te ,  b^ 
ii^Ucou  (ijoic  fouJB&ir  coûtes  chofcs,  àTamoui:  *^"""*'   ^ 


14<^  ExPlicATIOH.  B*l    l^EVANGlLÎt 

5 lue  Ton  doit  à  cous  les  hommes  &  en  particulier  i 
es  ennemis.  Conune  cet  amour  doit  être  e^èddf  K 
ou  il  lie  '^dpif  pas  fîmplement  coniïfti^  en  4ç  p}isi  ' 
deifionftratiôns  de  paroles^  ou  en  ^çs  ^fpps  %4)csi   j 
Se  (buvent  équivoques  ^  le  Saiiveurcommeiipe^  J 
dire  en generalque  nous  fonmies  obligez  de  4qiii|K    - 
iccvix  qui  nous  demandent*  Il  ajoute  en(uj|e  iftff^ 
jcttez,  point  cdiy'fi0  vaù  en^rantcr  de  vûtfs^  Ççl 

donc  encore  icy  un  précepte  a  aflifter  le  pxoffté^  Il 

La  de  deux  ibrtes  de  pauvres.  Les  uns x^^ 
is  une  extrême  neçemté  &  réduits  4  Uf^^^ 
cité  ^  r^s  aucune  re^oi^.  Les  autres  {j^tWr 
firent  pour  un  tems  pr  le  ma|heur  de  lefirs  ^^^fjtci  %.  j 
qu^ils  peuvent  pourtant  rétaUir ,  û  quelqu  oq  |U 
charité  de  les  aider  &çàc  leur  pre):erjBsu$^C^i(||T 
veut  que  Ton  donfie  ^  çeux*là  &qi|e  lofiprèljfi  . 
cèttx-cy  uns  rien  çxiger  d^eux  y  auf  retint  ce  qç;^ 
roit  pas  les  aider  mais  augmenter  leur  miiè{çft 
leur  nulhçur.  Notre  nùiericorde  doit  doac  êpe  ' 
fans  bornes  >  auûji  bif;n  que  nôtre  patiencç.  |iiil 
fi  notre  niîfericqrde  ne  doit  point  avqir  4?  IwW 
il  doit  y  avoir  dp  J  ordre  dans  la  pratiquç  dj?  «W 
vertu.    Un  ric^  &  un  pauvre  demai^dçn,t  ,  j'w» 
pour  vivre  a  lautrçppur  ton  plaifîr.  On  dpiÇ  pf^ 
fererle  pauvre  au  riche.  Un  parent  $c  un  etr;tngfifi 
tous  deux  dans  la  neçefficé  îè  prelçntpot  à  mô?  j 
je  dois  affifter  le  parent  preferableçaçnt  '  ^  j V 
connu  ÔC  à  letrangcr,  Saine  Paul  ypyt qijç ppiisi 
gardions  le  rnême  ordrp  lor(q^*il  s*agit  àf  donncv 
a  un  fidèle ,  ou  à  un  infidèle  ;  Los  Fidèles  fott  Ro» 
frères. 

Pour  bien  obferver  ce  commandement  il  ^wff  feS- 
pénétré  d'amour  povtr  les  vrais  hiens  :.  autçenwc 
notre  cœur  indocile  &  aycugle  préférera  les  b^cn»^. 
prefens  aux  ^ieqs  avenir.  Il  faut  être  icpfible  à  Tk**, 
mauicé  ,:ça.r  ccij^  giu  '^5ÇRç  ^  ceux  qjii  iffm  ^^^ 
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idcnt  font  hommes  comme  nous.  Mais  que  fait- 
on  fait  de  fon  bien  ,  ce  qu  on  fait  de  fon  cœur^ 
le  donne  à^celuy  à  qui  il  Ênxdroit  le  refufer.. 
.1  une  diflîpation  injufle  &  criante^ouunava- 
ibrdide  &  cruelle.   Car  tous  les  hommes  font 
xs  ou  prodigues.   Il   eft  rare  dœ  trouver  de 
ritables.  Il  ne  Gi&t  donc  pas  à  àcs  Chrétiens 
c  obfèrver  la  îoy  de  Dieu  dans  un  degré  plus. 
icé  y  que  les  Juifs  ne  1  obfervoicnc ,  de  tout  iouj^ 
plutôt  que  d^écoûter  Tefprit  de  vengeance  Sc 
b  kiflèr  aller  au  reflentiment.  Ce  n'efl  pas  zffct 
le  i&ire  aucun  mat  quelque  mal  que  Ton  noui 
:  :  il  &ut  encore  faire  du  bien  au  prochain  ,  Sc 
le  bien  dont  il  a  befoin  &  qui  eft  en  nâtre  pou->^ 
;  Car  Jesus-Christ  ne  met  point  à  gc  de- 
d'autres  bornes  que  ta  feule  impuiflance  j,  au-^ 
tent  la  charité  aurok  des  bornes  &  elle  n  en 
point  avoir.  On  dit  qu  elle  n*a  point  de  bor-* 
On  ne  prétend  pas  dire  qu'elle  n'a  point  der 
rsL  La  charité  qui  aàime  &  règle  tous  les  de-; 
&  doit  être  fans  doute  toujours  animée  &  toû-^ 
stcglée:  Elle  ne  feroit  plus  animée  fi  elle  cef^ 
d^agir  pour  le  prochain  &  de  luy  faire  du  bien» 
fie  feroit  point  réglée  ,  fi  elle  ne  fuivoit  Tordre 
Ùfù  fixivre  dans  le  bien  que  Ton  fait.  L'ordre 
n  bien.  Or  la  charité  doit  faire  tout  le  bieti^ 
tie  eft  capable  de  faire-  Pour  Tinterêt  ^  elle  n*e» 
loît   point  d'autre  que  celuy  que  Dieu  fcul  pro* 
ic  donne.  Car  pour  qui  la  charité  fait  elle  tout 
x*elle  fait  ?  C'eft  à   Dieu  même  quelle  donne 
ueUc  donne.    C'eft  toujours  Tbsus-Christ 
'on  aflîfte  fans  quoy  cç  n'eft  plus  une  œuvre 
karité.  C'eft  une  œxivro  toute  humainft  &  tea« 
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^nwHr  des  (mm»s  cêmméo^  fmr  êm  Qhfitkfi  ^ 

^  I  D^Miu  vqtre  fracbam  ^  &  vêus  baireaiviifire  emiefm. 

SSniio      ^^  ^^y  contient  la  première  partie  de  c»  preeepà 

SiMljis  Hi^    La  (^n4Q  n  y  eft  pas  en  termes  formels  j  m^  àok 

"^TiT^.  rcxpliquç  de  la  hainequeles  Juifeétoicntt  eU^ 

^redVii^Çii-!  d avoi^ pour  008  peuples  Impies  de  Canaan oueBM 

i^-x  \gx^x  itvoit  commande  d^extenniner  fans  miferiooi^ 

Les  Juifs  abufoienc  de  cet  ordre  du  Seignou.'  Ib 

ftendoiçni  leur  haine  généralement  fur  coûtes  b 

nations  qui  nWbraflbiçnt  poinr  leur  Igty  tckop 

Religion^  K}X&  par  le  procnaîn  ils  eniiendoSBC  k 

.  Juif  »  &  par  Tennenû  1  étranger  qui  n  étott  point 

circoncis  >  &  qui  n^adoroit  pas  le  vray  Dka  ;  m 

quoy  les  Juifs  pechoient  contre  une  loy  plus  aneien- 

ne  que  la  leur  «  c'eft-à-dire  ^  contre  la  loy  iianueik 

&  univerfdle  donnée  à  tous  les  hommes.  '  CctCQ 

loy  veilt  quç  tous  les  hommes  s  aimeni;  &  s  affiflcot^i 

^  çUe  leur  deffend  de  fè  haïr  &  de  fe  détruirç.  U 

loy  de  Morfè  n  etoit  point  contraire  à  cette  pitfnict 

re  tay  >  puifou'çlle  étoit  compose  dç  cette  by  fJonn 

munç  que  1  on  appelle  naturelle  ^  ii  ài^  quaûtiti 

d'autres  ordonnances  propres  à  ce  peuplç  çn  panilciK 

liççftlonlçdefï^indcnieu, 

Jl5SU2i*  Christ  veut  donc  corriger  cet  abôs»  ft  it 
le  corrige  endefl&ndant  la  haine  &  faifant  cçflêr'cei 
diftin^ions  dcjuif  &  de  Gentil ,  de  Grec  &  dç  R(h 
maiix  qui  in^iroient  des  fentimcns  de  diviifioii  çtf* 
mi  ks  hommes  ;  Car  les  Juife  ft  fiifoiçwdo*» 
hait^ç  a^  dç  çcm  divifion ,  un  devoir  4ç  |<eligk>]|  fc 
dp  ÇQnf^içnce^  C'eft  ainfi  que  Iç  Pemon  avoiC'^ 
pÇW  SttXhçfflWQ?  àf*R<aifiçç  IwwpaflSQQÇ  8ç  |çWI 
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tprimcs.  Il  cnfeigne  la  mêmcdodrine  à  quantité  do 
Chrétiens.  Il  leur  perfuade  que  le  zèle ,  la  pieté  , 
la  foy ,  confiftent  dans  ce  qui  n'cft  que  pure  pat 
ficm  y  dans  ce  qui  n'eit  que  fchifme  &  impiété  de* 
vant  Pieu.  * 

•  44^  Et  moy  ie  vous  dis  :  dimez.  vos  ennemis  .faites  dn    ^4.  Hgo 
men  4  ceux  qm  vous  bat  [sent  y  &  fneTifonr  ceux  tfm  bis  »  Diiigi(« 
poHS  perfecHtent  &  cjmvous  calomnient.  ft*'"*^bl?  rf^* 

La  loy  ordonnoit  expreflement  l'amour  du  pro-  cite  'hU  qui 
chain  ;  c'eft-à-clire ,  qu  elle  commandait  aux  j  uife  2^*^"^^*^ 
4c  s'aimer  comme  mres.     Elle  ne  les  obligeoic  perreqaencu 
MÎm  d'avoir  t)Our  les  ctraneers  les  mêmes  fenti-^?'»^"^""*" 
mois  ny  les  mêmes  ioms  *,  elle  ne  leur  diloit  point 
4é  les  haïr.  Qmndm  intra  IJraélem  erat  facramentum. 
Ce  précepte  étoit  juftc  &  conforme  à  la  conduite 
de  Dieu.  Comme  Dieu  avoit  alors  un  foin  par-         ^ 
ticulier  de  ce  peuple ,  il  vouloit  que  les  Juifs  priC- 
&nt  un  foin  particulier  les  uns  des  autres.  Mais  le 
Cems  étant  venu  auquel  Dieu  déclare  que  tous  les 
peuples  luy  feront  également  chers  \  que  toutes  les 
Badons  ne  feront  plus  qu'une  feule  nation  y  un  foui 
€orps ,  une  époufe ,  une  Eglifo  :  &  Dieu  ayant  po^r 
tous  les  hommes  la  même  providence  &  les  mêmes 
foins  5  il  veut  que  nous  imitions  fes  difpofitions  & 
que   nôtre  conduite  foit  l'image  de   la  fienne. 
j^xinde  ÇhriflHS  in  amnes  legem  paterne  benediÇHonis  ex- .  '^*^^' 
tendit  iHeminemexclHdens  in  miferatione  ,  fient  in  v^» 
$ati0ne.  Jesus-Christ  veut  donc  quenôtreamour 
ait  la  même  étendue  que  l'amour  que  Dieu  a  pour  les 
hommes.  Il  lç5  aime  tous  fans  diftinftion.  Nous 
m  voyons  la  preuve  tous  les  jours,    La  vie  qui  eft 
commune  aux  bons  ^  aUx  méçhan$  eft  un  don  do 
Dieu.  La  fanté  j  le  bien ,  font  dès  faveurs  qu'ils  re- 
çoivent dç  luy.  Le  jufte  doit  fuivre  ce  modèle  &  fe 
touvçnir  que  l'homme  de  bien  ne  doit  jamais  avoir 

î'çrwemi,  ^mo  hofii$  viro  hno.  Oa  hx  <was  k  Grcç  | 
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%^m  Explication  DE  l'EVangiiv -. 
IwneéExitc  m4dêdicmtibHs.  Beniilez  ceux  qui  vous  nutil»' 
diiilènt.  C'eft-à-dire  >  qu'il  faut  que  les  faons  ântu^ 
mens  paiTcnc  du  cœur  à  la  bouche.  Il  i&uc  oppofè 
de$  parples  douces  &  obl^eances  à  des  poiote  i 
vaites  &  oflfençantes.  Faites  du  bien  à  ceiêx  fui 
biù fient.  Il  ne  fuffic  pfu  dWoir  la  charité  dai^s  les 
coeur  ,  de  1  avoit  même  dans  les  paroles  ^  if  âÛB 
[u  elle  s'établilTe  par  les  œuvres  >  c'eft-à-dire^  cp/il 
aut  {èrvir  nos  ennemis  &  les  affifter  conunc  i'iimrs 
réco|encpas.  \   ,','^'  .. 

Et  Priez,  fonr  cgux  qui  vms  feifiemem  &  qmmiin^ 
calommem.  C'eft  icy  que  la  charicé  triomphe  d&il^ 
haiiîe  &  de  la  vengeance^  puifqu'elte  nous  6ic 
haiter  à  nos  ennemis  le  bien  que  nous  ne  {çau 
leur  faire.  Jesus-Christ  veut  donc  que  noii|db^ 
mandions  à  Dieu  »  les  biens  &  les  grâces  dont  no^a 
cRine^iis  ont  be(bin  ic  que  nous  ne  pouvons  louù 
donner.    Plus  ils  font  nos  ennemis  >  plus  leurs 
fae&itis  fbi^t  grands  >  plus  nous  devons  prier.^    C'aft 
la  pierre  de  touche.  La  prière  eft  une  marque  çevw 
caine  de  la  pureté  de  nôtre  affeâion  >  &  de  u  fînce* 
pté  de  notre  amour. 

Tous  les  devoirs  que  le  Sauveur  établit  îcy  Ibnr 
difficiles  &  aifèz.  Ils  font  impoffibles  &  ne  le  ibot 
pas.  A  Thomme  efciave  do  Ces  paffions  >  ils  (bue 
impoffibles.  Au  Fidèle  qui  a  des  pa{Iîons.&rces  & 
qui  les  combat  y  ils  font  difficiles.  Mais  à  Un  Chré-* 
tien  maître  de  fes  paifions  ^  ils  (ont  faciles.  Tour  eC 
facile  à  un  Fidèle  qui  n'a  poinr  d'ennemis.  La  hj 
nous  apprend  que  nos  véritables  ennemis  &  iMphls 
à  craindre  3  ce  font  nos  propres  paffîons.  Les-paf"^ 
fions  foûmifes ,  tout  eft  fournis.;  il  n'y  a  pksik' 
difficulté  3  ny  d'ôbftacle  à  vaincre.  L'amouircles^sir 
nemis  eft  le  dernier  de  nos  devoirs  y  parce  qu'il  eft 
Id  phis  partit.  Il  eft  le  premier ,  parce  qu^il  n'dl 
pe^poffiokde  remplir  tous  ceux  qui  le  précedeitf  ji 
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5  oh  manque  à  ccluy-cy.  La  feule  haine  pcrmîû 
Se  conimandée  eft  celle  du  pcchc.  Tout  ce  qui  nont 
(r  porté  y  mérite  où  notre  compaflSon  fi  c'cft  le  prô- 
:hain ,  où  nôtre  feverité  fi  c*eft  la  paflîon ,  où  nôtra 
mépris  fi  j:*efl:  le  monde  où  le  Démon.  Sans  cette 
rj^le  ce  précepte  fera  toujours  dur ,  comme  il-l'cft 
îffecSliyement  a  prefijue  tous  les  Fidèles.  Perfbnna 
le  s'y  fbûmet  qu'en  gemiflant.  On  ne  le  pratique 
[u*avcc  beaucoup  de  répugnance  ,  encore  ne  le  fiât- 
n  qu'à  demy;  Qn  fe  retranche  à  ne  pas  haïr  (es  en- 
eiTiis.  C'eft  un  aite  de  vertu  héroïque  que  de  fijf-. 
c^çlre  fà  haine.  Ainfi  nôtre  cœur  n'a  rien  pour  nos 
ancmis,que  le  froid  mortel  de  la  charité,  comme 
wlc  S.  Auguftin,  Si  on  leur  parle, ce  n'eft  que 
lelque  parole  froide  qui  marque  la  froideuji:  du 
7SUT.  Pour  les  qpuvres  on  fe  croiroit  extravagant 
:  ridicule  d'y  penfer,  C'eft  bien  aflez  ,  dit-on  j^ 
z  ncvpas  fe  venger.  C'eft  bien  aflez  !  Aquoy  pen* 
:-î:*on  ?  Je  sus -Christ  fçavoit  qucllç  feroitnô- 
c  foiblefïe  ,  quelle  feroit  nôtre  répugnance }  c'eA 
cwirquoy  il  ajoute  : 

,45.  ^fin  <jHe  voHs  foysTL  Us  enjkns  dç  vûtre  Pert  ^  4^'^^^"*« 
'Mi  efi  dans  les  CisPix ,  épti  fan  l^ver  fon  foleil jkr  Us  fii'/^qui  in  cxl 
ans.  &  furies  miihms,  &  fait  pleuvoir  fur  IcsiufUs  &  }'«  «=«'^"»  ^°- 

t       •    .    n  'f         i  J  '.    ^  1cm  luum  on- 

tries  w^HJtes.  ,i  focit  fupcc 

La  qualité  la  plus  glorieufe  eft  attachée  au  pre-  J'®"^!  ^  "*- 
sptc  auquel  on  a  le  plus  d  oppoiition.  La  qualité  f^pcr  iu(to« 
'enfant  de  Dieu  dépend  de  l'amour  des  ennemis.  ^  injuttoc. 
.a  force  dç  ce  motif  ne  l'emporteroit-ellc  pas  fur  la 
jrce  de  nos  paffions  ?  QmI  fait  lever  fonfoleil far  les 
tms  &  fwr  les  mèchans.    La  lumière  qui  eft  le  plus  ri- 
te pre{ent  que  Dieu  faffe  aux  hommes  ,  après  leur 
voir  donné  la  vie ,  eft  un  don  qu'il  fait  à  tous  i2Xi% 
gard  &  fans  acception  de  perfonne.  Et  fatit  pleuvoir 
kr  Us  juftes  &  les  injtijUs.    Ces  exemples  font  des 
oix  pour  nous.  Ces  loix  doivent  nous  forceç  à  ~af-. 


V        6Àct  Fennemi  comme  1  ami  »  &  à  marquer  par  nôtr^ 
irUkge  &  par  nos  paroles  la  tranquillité  de  n&nqs- 
cœur.  Nous  devons  faire  fèntir  à  nos  ennemis  par — 
»  nos  foins  que  Dieu  eft  natte  père  8c  que  nous  itty^ 

ob£i*(Ibns  $  qu'il  efl  le  modèle  que  nous  voulons  i] 
ter  :  &  que  pour  eux  ils  feront  toujours  IV  '  ^ 
de  nôtre  compaflion  &  de  nôtre  charité  y  Se  jt 
mais  celuy  de  nôtre  haine  6c  de  nôtre  teSisad*^ 
jJBomt.  '       ..[^ 

C*eft  ainfi<|ue  Ton  devient  parfait  :  c*eft  à-dôv^  - 
Fidèle  y  Chrétien  y  enfkntde  Dieu.  Term^ Ai |t«^= 
gnifient  la  même  chofe.  Le  bonheur  Se  làt  ^cjte== 
d'être  enfant  de  Dieu  font  donc  attacher  èees^ 
voirs.  En  vain  cherchè-t'on  ailleurs  à  Te  devenir; 
Il  a  plu  à  Dieu  de  les  propofer  &  de  les  étabîilr^c'iÊ 
à  nous  à  prendre  garde  que  n^tre  volonté  ne  fiuc= 
pas  contraire  à  fou  bon  plaifîr  &  à  fà  volonté^  Ce 
veraine.  Toute  autre  voyc ,  tout  autre  moyen  , 
te  autre  règle  e&£m(Scy  dangereufè^  funefte. 
exemples  que  le  Sauveur  nous  propofè  ont  use: 
force  à  laquelle  rien  ne  peut  refifter ,  &  à  laqucHe 
cependant  prefque  tout  le  monde  re^e.  Nous 
avons,  dit  S.Jean,  le  ^pouvoir  de  devenir  enfàns  de 
Dieu.  Mais  qui  fe  fen  de  ce  pouvoir  ?  Où  foîsX 
ceux  qui  mettent  leur  gloire  à  imiter  le  Seigneur > 
Dieu  eft  grand  en  bonté  ,  riche  en  mifèricorde> 

{)Iein  de  charité.    En  quoy  les  hommes  mettent-ils 
çur  grandeur  ?  fe  croient- ils  heureux  parce  qu'ils 
.     font  bons  &  charitables  ?  parce  qu'ils  font  du  ten  à 
leurs  ennemis  comme  à  leurs  amis  ?  D  ic»  nous  a 
i>  aimez  lo^s  même  que  nous  Toffenfions  tous  les 
M  jours ,  &  que  nous  étions  fi  malheureux  que  d'étMt 
••  fès  ennemis. 
4,i.si€nim     j^6.  Car  fi  voHs  n*AÎmesi  quecewofyivoHsaknint^ 
^aî^'vMTii-  9*^'^  ncompenfe  en  ohtc^vohs  ?  UsPablkamnck 
su»  ,  quam  fim^pas  énjfi  l 


''t  fr  s*.  M  A  t  H  t  i  tu  Cliap.   tr.       4f  J 
;  A  cette  première  raifbn  que  J  b  su  s-Ch&îsk  ^  ^  ^,,  4 
tient  de  propoler  >  il  en  ajoute  debx  autres*  L  uns  noimc  &  ^ 

Sac  qui  n  aime  que  ceux  qui  l'aiment  cft  bien  éloigné  ^J^  j^ 
e  (urpaâèr  les  JOoâeurs  Sç  les  Pharifiens  >  com- 
me cous  les  Fidèles  doivent  les  fiurpafler^jpuifqu'it 
ne  iait  en  cela  que  ce  que  les  Publicains  font»  Les 
j^ublicains  étoient  en  ces  tems-là  >  ce  que  font  au^ 
jourd'hui  les  Parti(ans  pour  lefquels  on  a  tant  dç 
mépris  :  on  parle  de  ceux  qui  ayant  Tautorité  pout 
fevet  les  droits  dès  Princes  >  les  exigent  avec  dure«- 
ÈJk^ÔC  contre  la  juftice.  Les  Juifs  avoiçnt  non->ièu-« 
h^acnt  du  mépris  pour  eux  >  mais  de  Thorreur.  Ils 
lesj^voient  en  exécration ,  les  regardant  comme  les 
i^QCeurs  fc  les  inftrumens  de  la  tyrannie  &  des 
«zaâions  qui  fe  &ifbient  fur  le  jpeudle  de  Dieu. 
Cet  exemple  devroit  couvrir  tous  ks  Chrétiens  de 
«Con£ufion  :  Car  on  agit  prefque  toujours  par  un 
Ss^msûLcnt  d'amour  propre ,  plus  ou  moins  connu  , 
comme  l'on  verra  au  cnapitre  fuivant.  La  plupart 
4es  Chrétiens  ralfotmables^  ne  font  devant  Dieu  que 
ifhoqnêtes  payens. 

pcxtr  fçavoir  (î  nous  agiilbns  par  les  mouvectiens- 
4c.PE^rit  Saint ,  tl  faut  connoîcre  quel  eft  le  motif 

?iti.  nous  fait  agir.  Ce  difcemcment  n'eft  pas  ai/& 
£ûre  dans  l'amour  que  l'on  a  pour  un  ami  y  mais  il 
eft  Ëudle  dans  les  (èntimens  que  l'on  a  pour  un  en- 
nemi*-S'ils  font  conformes  ati  précepte  de  la  dile* 
âtoQ  yptk  aime  d'un  amour  pur  y  Saint  &  Chrétien. 
Dien  en  eft  [c  motifs  &  fbn  efpr  it  eft  le  principe  de  \    ^ 
nos  (èntimens. 
,47.  E(  fi  voHS  neféUitcK.  fite  vwi  frms ,  que  faites^  lauy^l^ 
ffMO  e/t  cela  Je  pins  que  les  autres  }  les  Payens  ne  Ufbm*  frauesrtftcôi 

.  jesus-Christ  parle  du  lalut  que  Ion  le  rend  tn^sfmotu 
qnand  on  fc  rencontre ,  &  qui  eft  eh  u&gechez  lic*^^*^** 
Iputes  les  nations.  Il  renfenne  dans  céc  exemgle^ 
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tous  les  devoirs  qui  fè  prefcntetit ,  &  que  la  chatité 
peut  remplir.  Âînfi  manquer  aux  devoirs  les  plui 
communs  ,  c'eft  nunquer  de  charité  ;  oûf  (î  on  k!t 
rend  en  apparence ,  c  eft  ne  faire  qu  une  action  pu^ 
fement  payenne.  Alors  on  ne  donne  rien  à  râ- 
môur  de  Ion  devoir ,  c  eft  au  monde ,  à  la  vahit'é«' 
L'on  fuit  en  cette  occafion ,  comme  dans  toutes  les 
autres ,  ce  que  le  monde  pratique ,  ce  qu*il  donfeillè^' 
ce  qu  il  deffend. 

Les  Juifs  ne  rendoîent  le  (alut  qu*ailx  Juifs.  -Ils  le 
d  ctournoient  des  étrangers.   Ils  les  mépriïbient  /uf' 
qu'à  faire  des  imprécations  fur  eux.  jESus-Ctifitïsr 
veut  que  les  Chrétiens  traitent  toutes  les  nations- 
comnie  les  Juifs  traitoient  la  leur.  Il  veut  qu*iW 
traitent  leurs  ennemis  comme  leurs  amis.  Si  VQtrie' 
ennemi  vient  à  votre   rencontre   Jesus-Christ^ 
vous  commaiide  de  le  falucraulieiiderévitcr  ,  ou' 
d'affeéter  de  ne  le  pas  voir.   On  manque  à  ce  dievôîr 
plus  fouvent  qtf  à  pas  un  autre.  On  ic  déchire ,  oii' 
fc  plaint ,  on  s'offenfe ,  on  fé  fait  des  infultes  quiûidi' 
on  fc  rencontre,  &  avec  tout  cela  on  fè  dit  en&nc' 
de  Dieu  8c  diiciple  de  Jesus-Christ.   On  n  a 
même  pas  plus  de  refpeâ:  pour  les  lieux  Saines  6clc9 
Eglifes  qu'on  en  a  pour  les  lieux  pcophanes.  Par' 
tout  on  eft  infidèle  8c  mondain ,  par  tout  j,  oii  eft 
Payen ,  &  Idolâtre.  Les  Payensm  U font-ils faiik^t 
Il  n*y  a  qu'une  feule  efpece  d'hommes    que  les 
Chrétiens  doivent  éviter  &  ne  pas  falucr,  félon  S.; 
i.j!V4».  tf.io.  Jean ,  ce  font  les  Apoftats  &c  les  deferteurs  de  leur 
Religion. 

r4t.Eftotcer-      4^*  -^^^  dottc  voHS  aHtrcs  fOrfaits ,  €Ofnhte  wfht 
^  vos  perfc-  PcTe  Celefte  eft  parfait. 

rer  vcfter  c»-      ^  ESus-C H  R iST  tire  Cette  richc  &  admira^e GlJn-' 
J^»  ?«'&•    fcquence  de  tout  ce  qui  précède ,  comme  s%  dîfoît  : 
.«m  cg.       jç  jjç  ^^y  ^  demande  que  ce  que  D  ieu  vous  dehiânde.  * 

Je  ne  VOUS  impofc  que  ce  qu'il  s'cft  impofé  y  poM  Itf*  ' 


i)  1  S.  Mathieu.  Chap.  V.  ij^ 
<dSft  ainfi,  à  luy-mcmc.  Dieu  ne  manque  à  rien  fie 
Tiens  de  vous  le  montrer.  Sa  bonté,  fa  miièricordc, 
la  ilouceur ,  fa  patience  paroiflcnt  par  tout  avec  éclat. 
Vous  rcconnoiflcz  ces  perfeûions  en  Dieu,voiïs 
ks  admirez ,  faites  par  une  imitation  cxade  &  fidé^ 
le  qu'on  les  reconnoiffe  &  qu'on  les  admire  en  vous. 
Jesus-Christ  parlant  à  fes  Diiciplcs  affeûe  d  ap- 
«Ucr  Dieu  leur  fER£ ,  pour  leur  faire  fentir  tes 
îx>ncez  3  &  les  porter  plus  ifacilemcnt  à  la  pratique 
Jk  ce  qu'il  leur  commande.  Car  quiconque  aime  eft 
capable  de  tout  feire  &  d'obéir  facilement  à  tout. 
Uil'eft  rien  où  la  qualité  d'enfent  de  Dieu  paroifle 
Avantage  que  dans  les  fecours  que  Ion  répand  fur  le 
m>chain.  Rien  ne  nous  rend  plus  fèmblables  à 
Dieu  que  la  bonté,  l'amour,  la  charité.  Quicon^ 
que  donne  devient  le  Dieu  de  ceux  aufquels  iî don- 
ne. DeHS  fit  acclpientinm  in  co  efuod  Deum  imtathr  ^ 
dit  un  ancien.  Peut-on  penfèr  plus  noblement  > 
peut-on  propofer  un  motif  plus  efficace  ?  peut-on 
aqiterîr  plus  de  bietl  Si  plus  de  gloire  ?  Faifbns  donc 
«t  forte  que  nos  frères  ne  trouvent  rien  à  dire  ny  à 
Refiler  dans  nôtre  conduite.  J'ai  dit  nos  frères  :  j'a- 
iÂtc  tout  le  monde ,  afin  que  tout  le  monde  fbit 
USt  y  ic  que  tous  les  hommes  contribuent  i 
bênur  Dieu  &  à  retionnôître  ks  mifericordes  & 
iâ^ràce.  C'eft-là  cette  perfedion  doiK  parle  Ji- 

iWrS-CHRI'ST.  ^  * 

On  eft  parfait  comme  Dieu  efl  pàtfait ,  quand  on 
fcmplit  les  devoirs  conimuns  ôcpaiticùliers  de  fbn 
État.  C'eft  être  jufte  que  de  mrc  la  volonté  de 
Dieu.  On  la  fait  quand  on  eft  fidèle  à  fa  vocation. 
Celuy  qui  fçait  à  quoy  il  eft  appelle  &  qui  y  efl  fi- 
dèle; il  efl  parfait,  puifqu'il  remplit  toute  fa  voca- 
tion. Cette  méthode  de  perfeAioh  n'eft  pas  la  olus 
«echerchée,  mais  elle  eft  k  plus  folide,  &la  leul^ 
Ittême  qui  le  fbiCé  On  parte  b>it  de  ccttaines  vçyei 
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deperfeâionque  l'on  cftime  fans  lesconnoîrie.  LV 
gnorance,la  vanité,  la  fingularicé  ,  l'orgueil  &  Il  | 
tiouveaucé  font  les  caradcrcs  àe  ces  voycs  (Ublims.  r 
tjn  Chrétien  ne  doit  jamais  y  entrer.  Les  fiiivÉ 
c'eft  vouloir  s'égarer.  Les  ièules  voycs  fublimi 
éminentes  qui  conduilênt  à  la  plus  haute perféu- 
nous  font  icy  enlcignées.   Rien  n'eft  plus  puiJ 
plus  élevé  que  ce  que  le  Fils  de  Dieu  étaolir  &  ^ 
pofc  dans  ce  chapitre  &  dans  les  deux  fuivatu,  j 
voye  parfaite ,  die  S.   Paul ,  eft  celle  de  la  cl 
Les   Apôrres   &    les  premiers  difciplcj  n'a 
point  connu  d'autre.  C'eft  la  feule  que  leatm 
maître  leur  a  enfeignée,   C'eft  la  feule  ^n^ 
laillee  à  l'Ëglife.  jM 

CHAPITRE    VI. 


Suiti  du  mirtu  Sefmon.  De  tamutne  Chrètitm^ 

IL  ne  fuffic  pas  poUr  être  Saint ,  d'eue  înftmî SC  ' 
de  pofleder  ta  (cience  de  la  loy  de  Dioi.  La  (ci- 
ce  fans  la  charité  ne  {ère  qu'à  nous  tsoéxo  vçins  - 
-la  fey  fans  les  oeuvres  nous  tcnldti<CDupal>' 

5 lus  malheureux*  PoÛèdet  l'Ërat^^  &  la  ' 
e  Jésus  -  ChriIt    {ans  li  btaqquer 
étrange  illuiion.  Il  Eût  donc  joindre  ' 
rinftruâion.  Maison  pcutpntiqu- 
rachafic  à  la  lettre,  fans  fcmm» 
prit  &  des  difpofitions  neccHàitr . 
pariiitetnent  ;  &  cène  fccondt 
gereufëquela 
Ëc  plus  (Ëfficil 
ifcment  l'dp* 
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'   Seigneur.  On  veut  entrer  dans  leur  cœiir  >  rempBifr  - 
ïmr  efprit  ;  bn  veut  enfiô  s'attirer  Ictir  cftîmc  & 
leurs  lôilahges^  au  lieu  de  les  otfrir  à  Dieii.  C'^  im 
grand  defordrc  que  cette  dépravation  du  cœUr  hu*  - 
main  :  mais  ce  n'eft  pas  rout.  Nous  voulons  que  ^ 
Dieu  nous  rècompefiiè  ^du  bien  que  nous  ^ifbns  « 
après  luy  avoir  dérobé  la  gloire  qui  luy  en  eft  daë^ 
jiHtremem  voi^  ne  ncevrez.  fomt  U  rtcomfenft  À 
vStre  F  ère  qui  efi  dans  les-  CiéOx.  J  ésus-^C  h  H  îst  W^  - 
prefente  d'abord  TinUtilité  de  ces  fortes  de  booMt- 
OBUvres  y  dont  le  nfûti^*  eft  gâté  8C  qui  partent  ^ttb^ 
cœur  corrompu  par  la  vanité  3  comme  s^ii  diéit  i. 
Çomtez  que  tout  ce  que  vous  faites  pour  Fariioar  des 
Î^Qiesi  pauèavec  les  hommes&meurt avec vous^Comc 
qiii  connoiilent  le  cœur  humain  n'héfiterôm  ^M  d^A 
dire  avec  moy ,  que  prefque  tout  ce  que  lés  fidfibes- 
font,  qui  paroît  Don,  a  aura  pas^  un  autre  (otXm  Là 
plupart  des  hommes,  &  des  Chrétiens  mênies>  agÔ^^ 

v" Icnc  mr  des  vues  humaines,  il  y  en  a  qui  commen- 

cent  bien ,  qui  agi(ïènt  d'abord  par  un  bon  tnotîfi 

T  itiais  dans  la  fuite ,  &  fouvent  un  moment  a^és  ,  c^ 

motif  change ,  il  fe  corrompt,&  Ton  finit  par  ^aftité^ 
le  bien  que  Ton  avoit  commencé  par  pieté.  L'amoac 
».  de  fôy-même  fiiplante  à  chaque    pas  Tamourde' 

Dieu ,  &c  iàns  une  attention  continuelle  Ton  eft  ibr-^ 
pris  &  entraîné;  Nôtre  propre  falut  demandé  qœ^ 
nous  cachions  le  bien  que  nous  faifoiis.  Le  Êiîre  piw 
^  roître,  c^eftrexpofer.  La  gloire  de  Dieu,  la  diaricê» 
du*  prochain,  demandent  fouvent  qu'on  le  nàontie. 
La  règle  que  le  fidèle  doit  toujours  fuivre  ,  fSt  la^ 
volonté  de  I>ieu.  Si  fon  eforit  réclaire  &  ranime , 
il  n'aura  jamais  d^autre  vue  ny  d'autre  interjèt  dan* 
le  cœur.  Tout  fon  dcfir ,  toute  fa  récompenfe  iîfâ, 
uniquement  de  plaire  à  Dieu.  On  peut  chercher  à 
"ilaire  aux  hommes ,  on  le  doit  même  ;  mais  c'eftea 
\%  portant  à  plai^&à  Di^.  TQuceautr^vû^Qi^nia% 


t 


B  f  '  Si  M  À  f  ti  i  i  »•  Cta|>.  Vî.  IS9 
V3i^  Il  eft  indigne  à  des  enfkns  de  préfcrer  un  étràh' 
jgcr  à  leur  propre  pcre^ 

ii.y  a  deVimpietc  à  fatrificr  rhumÛité  à  rprgucil. 
t^  n  eft  pas  (e  cohnoîcre  afjfèz  >  que  de  borner  fès 
iefpcrancës  à  ce  que  les  hôhimes  peuvent  faire  pout 
toousv  Perjfbnne  lie  peut  tk)us  faire  pluis  de  bien ,  ou 
^lus  de  mal  que  nous  mêmes ,  s*il  eft  vray  qu*il  foie 
iui  pouvoir  de  l^homme  de  k  faire  quelque  bien  foli^ 
de  ou  quelque  mal  réel  &  verîtablt.  Tout  ce  qui  pafïè 
fie  peut  être  folide.  L'on  penfe  toujours  fâuj  &  l'on 
pane  ma) ,  qUand  on  pènfe  >  &  que  l'on  patle  com-^ 
tne  le  môndlc.  Les  paffiohs  n'ont  ny  là  œnnoiflfancô 
ny  k.  gûut  de  la  vérité.  Âiniî  nul  bieh  folide  à  eC- 
Dores  dil  c6té  des  pailîons  ic  du  monde.  Jesus-^ 
CHUisf  dit  icy  que  d^àttendre  des  hommes  ce  qui 
lie  peut  venir  4^e  de  DieU,  c'eft  tout  perdre.  Quel 
yuide  aâteûx  pour  les  âmes  qui  aUrotit  été  furprifc^ 
llan$  Cette  illufion!  Uti  Dieu  Pete  a  des  biens  à  don« 
ter  4  Ces  enfans  que  les  hommes  ne  f<^aUroient  doii-« 

iaer»    - 

2i  L^rs  donc  ^Hè  v0Hi  domenz,  taummêy  nefaket    i-Ciiaictg* 
pnmjmur  U  ttomfitte  devant  vom  comme  frm  leshy-  fynA«^ToU 
f9m$$s  dans  Ui  Synagognés  &  dans  les  rues  pour  etn  cuba  cancre 
hmtmt,  des  hommesipvàusdis  enverné  quHls  omrefH  hypocU»  ft^ 
kitr  ricompenfe.  "um  in  ryna- 

yÉsiis-Cît  ai^T  fait  le  caraAerè  &  la  vîcdes  hom-  wd//ut  ha- 
lilics  vains  '&  efclaves  d'eux-mêmes  &  du  monde*  JJ^^^'''"!^^, 
Les  termes  dotlt  il  fe  fert  expifimeht  adttûrablement  Amea  tl^o  " 
te  foin  que  Ces  fortes  de  berfonncs  ont  de  fè  regarder  ^^^'^  '  ":^ 
8c  de  &  Élire  regarder  aans  tout  ce  qu*ils  font.  Ils  dcmcSm»  ] 
tolêttt  &  font  parler  tout  le  monde  à  leuf  avantage* 
Fdnt-lb  <5[Uelquc  bohné  téuvre,  ont- ils  feulement 
tj^çlque  bon  cteflein ,  ils  le  publieilt  >  ils  le  font  pu- 
;  blicr  à  fon  de  trompé.  Cela  ne  fe  fait  pas  gtôlîîcrc-^  y 

^  tnatiU  Lés  Pharifîcfis  ne  le  faifoient  pas  non  plui 
«Ir^UM  giâniece  groi^ett^,  iji$  aboient  oes^  perfonnes 


i.fiàk  ExPLrCATIOK  DE  L*EVANGltfe' 

4evouée$  qui  ne  manquoient  pas  une  aflemblée  y  Sc 
qui  frcquentoient  les  lieux  de  concours  &  dcrçndez* 
Vous*  Là  CCS  perfonnes  entrjetenoient  les  aïfiftans  &  _ 

le  jpeuple  du  pien  qu  ils  faîfoicni;.,  du  zélé  de  leurs 

Maîtres,  8c  de  la  pénitence  de  leurs  axnis»  C^^  - 
îétoit  leur  motiF/  Pt^nr  être  honorez,  des  hemmes. 

Je  voHs  dis  en  i/erite  qiêils  om  repn  leur  rec$mpenfiL 
Vaine  .récôinpenfe ,  {èrablatie  a  leurs  œuvircs  /  Ge  - 
que  fiiifbient  leis  Dodeurs  &  les  iPharifigns  ^  nom 
le  faifons  &  plus  habilement  qu  eux.  Il  y  a  des.  hjr 
pocrites  de  plus  d'une  efpece  ,  comme  il  y  a  di^fetto»  - 
tes  fortes  de  pécheurs  5  les  uns  font  tellement  àba»*— 
donnez  a  leurs  payions ,  qu'au  lieu  d'en  rougic^  ils — 
en  tirent  vanité.  Il  y  en  a  qui  font  moins  imphuleils^ 
Se  qui  iie  font  pas  moins  criminels.  Leur  prudences 
çft  la  prudence  du  iîcçle.  Elle  ne  fort  qu'à  fkvorUwr 
les  paflîoiis  &  U  crime.  Il  en  cft  ainfi  des  hypotri'-» 
tes  3  ii.y  en  a  de  deux  fortes.  Les  uns  s'abandonnefir^ 
à  l'hypocrifîe,  &  font   hypocrites  par  ctât.  Tdlç 
ctoient  les  DôAeurs  Juife ,  &  fiir  tout  les  Phaii» 
(îens  y  l'eu  font  ceux  qui  affedent  de  tromper  toUt 
le  monde,  &  qui  ne  font  rien  moins  que  ce  qu'ils 
paroiflent.  Ils  cachent  ce  qu'ils  font  ^  qc  moatrent 
ce  qu'ils  ne  font  pas.  Le  monde  eft  plein  de  ces 
impofteurs. 

Il  y  a  dc«  hypocrites  d'un  fccond  ordre^qui  ttont 
ny  le  cœur  ny  Terprit  hypocrite.  Ils  font  fidèles  ^^ 
ils  s'appliquent  forièfufement  à  faire  le  bien-  Cepca- 
'^nt  malgré  leur  fînceritè  jTamour  propre ,  reftûne 
lies  hommes  fe  gUrfc  comme  un  forpent  dans  tout 
le  bien  qu*ils  font.  C'eft  un  ver  qui  gâte  &  qui  ronge 
le  fruit  QUe  l'arbre  de  la  charité  avoir  porté.  Là 
plupart  des  fidèles  perdent  par  la  tour  le  mérite  d'u- 
ne bonne  vîe.  Ce  mal  fo  répand  par  tout.  Les  foli* 
tudcS  les  plus  ajfïreufes  y  font  expofées  comme  les 
^ieux  les_plus  fre^uçntcZr,  ÇjMaellc  furprifç  pour  0» 


t 


Bs  S«  M  AT  H  j  E  lîc  Chap.  Vt,  2^ 
Cidéle  lors  quau  moment  de  îa  mort  il  fc  trouvera 
avoir  reçu  tout  ce  qu'il  devroit  recevoir ,  &  avoir 
perdu  la  véritable  recompenfè  de  Cas  œuvres  I:  Cette 
cécompenfè  eft  aiTurée ,  elle  cft  immanquable,  queJ- 
^ue  peu  que  Ton  donne ,  fi  c*eft  pour  Dieu  qu'oa 
5  doiîne.  Tout  quitter  pour  Jefus-Chrift^,  c'eftun 
moyç»  infàiflible  de  tout  avoir,  par  Jefus-Chrift  >, 
yie-,  biens  X  gloire.  C^eft  une  grande  injuftice  que 
die  prêter  à  ufure.  Prêter  à  Jefiis-Chrift  y  ceft  unç 
oeuvre  de  juftice,  qui  ne  peut  êtretrécompenfce  fur 
la  terre  :  Elle  ne  peut  t'etre  que  par  les  biens  du 
Ciel.  Donner-  (on  argent  pour  en  tirer  un  intérêt 
£>tdide &ç itlegitime ,  voilàTinjuftice,  Donner  lau- 
XDÔnè  pour  gagner  le  Ciet ,  voilà  le  prix  &  le  mc- 
jrite  de  la  charité.  Toutes  tes  richeiles  dé  k  terre, 
peuvent  bien  corrompre  lame ,  mais  etiesne  fçaa-* 
-iraient  luy  faire  aucun  bien.  L'homme  a  beau  rem-.  " 
j>lîr  fes  coffres  ,  groflîr  {c$  revenus  y  ù  ne  peut  {^ 
xendre  heureux,parce  qu'il  ne  peut  remplir  (on  cœus\ 
I.*cftimc  du  monde  peut  féduire  l'efprit  de  l'hommcj^ 
ïcnyvrcr ,  mais  ce  h*eft  au  fonds  qu  une  vapeur  qiKl 
"&  ^fiîpe ,  &  qui  nous  laifle  plus  pauvrçs  &  pitwt 
ctknibets  que  nous  n*étiôns^ 

5»  Mais lo^i  que vofnfirez,  fatanine^^  qui-Vùfirent^n    ,; xt tQtejn 
^auàie  ne  [cache  pas  ce  que  fak  voflre  main  droite*  fac kme  clec- 
-     Cette  cxpreflîon  eft  encore  admirisiMe.  Il  fèuç  être  Viciât  finir*  , 
-fi  uni  à  Dieu ,  fi  occupé  de  fà  glc^'re ,  (i  fçnfibfe  à  la  JF*.  *«»  *î"i<  • 
«faarKe  &  au  befom  du  fMrocham,  que  vous  ne  voyez  taa« 

Îue  Dieu  ,  &  vôtre  frère  pauvre.  Il  faitt  fi  peii  par- 
îT  du  bien  que  vous  &itesi,  que  vôtre  main  gauche 
!!«  fçache  pas  ce  que  fait  votre  main  droite.  Bien 
loin  4^  dçfiter  que.  les  hommes  (oient!  téitnoins  de 
vôtre  zélé ,  de  vôtre  charité ,.  de  la  vie  que  voua 
^nenez  -,  il  faut ,  s'il  cft  peflîbtei  cacher  le  bien  que 
vous  faites  à  ceux  même  qui  vous  aydent  à  le  faire, 
Xa  œaingauichç  aydo  lackoi[t3e  »  dérobez-lùy  fi  vou^ 

t. 


'  t^%  EXPIICATIOK    DE    t'EVANOIIlÇ 

pouvez  la  connpiirance  de  vos  prières  &  de  vos  au-^ 
mô nés. Renoncez  à  l'cfprit  d'oftentation  &  de  rctoi^ 
fur  vous-même  dont  tout  Içmondçcft  pofledé,  Içsj 
fidèles  comme  les  mondains.  Voilà  jufqu  où  Je  sus^ 
Christ  veut  quç nous  portions  nôtre  ignorancç  &? 
pâtre  fecret. 

Pour  ne  Ce  plus  regarder  ,  il  faut  s 'être  beaucoup 
iregardé  ;  il  raut  fe  cpîmoîtrç  parfaitement.  Mais 
l'homme  a  beau  fe  regarder ,  il  fera  t 
l'ignorance  jufqu  à  ce  que  la  lumière dr 
X.es  connoiflances  naturelles  ne  peuvent  aller  joiqu-^ 
la  feurce  véritable  de  nôtre  cprmpçicm.  Il  &it  des. 
lun^ieres  extraordinaires  pour  voir  le  defprdrç  qoi 
jrcgne  dans  tous  les  hommes.  Lç  mal  &  le  bien  aveu-! 
gfent  égalenient  quand  on  s'y  arrête  Se  que  Tpn  s*a- 
plaudit^.  On  celle  de  voir  quand  on  ceflè  de  rcgar-; 
^r  Dieu,  Pour  peu  que  Von  fe  détourne ,  on  deviens 
avcuglç  I  Çç  I'qu  perd  tqut,  \Jn  aveuglç  n'^  plus 
ipiçn, 
4.  tic  fiit         4, ,  jifin  que  vofirô   aMm&m  fait  dam  le  fec^et  j  &- 

UAinlhU,^^  ^^fl^^  ^^^  9^  *^^  ce  qui  fe  paffè  dai^s  kficm ,  vnHi 
dito,  ficPateç  0  rendra  la  récompenfcn 

în*ab?cQndiwJ  ^V^^  ^P  nous  fait  mieux  connoître  dans  quel  ex^ 
i;4<tev^*^**  c^s  4'ilIuj(îon  &ç  dç  vanité  Thomme  eft  tombé ,  mio 
les  règles  que  J  e  s  u  s-Ç  h  r  r  s  t  donne  icy.  EÛc^ 
ne  {bnç  toutes  propofées  que  pour  fervir  de.  remède 
;iux  furprifes  de  lorgiieil.  Ce  vice  eft  en  effet  là  fbur-r 
ce  de  tou^  Içs  vices ,  la  première  caufe  de  tous  nosi 
deferdre^,  &  l'homme  çft  comme  poiTcdé  par  IçA 
prit  d^orgiiciL  II  eft  expofé  à  cette  tentation  en 
quclqne  ficu  quil  (oky  ôc  quelque  chpfe  qu  il  6tflè^ 
Cetce  paiÇon  eft  Çi  fortç^  n  enracinée  dana  feh  coeur 

?u'eUç  Iç  fuit  par  tout.  Lefèu  nçpçiit  {ubftftçrdanç 
eau  ,  njai^i  TargiiçU  vu  dans  raneantiflemcnt.  Il  (t 
nourrit  des  acî^ian^  d'humilité.  Si  la  pieté  nVft  un 

m7fl:çi:çç^çi;ç,çIlçfç|)çt4Ûn  wçfordéç^uxm  çft 


^  E  S.  M  A  T  «  î  ^  V.  Chap.  Vr.  x^if 
bîcn-tQt  enlevé.  Nos  paflîons ,  fur  tout  l'orgueilv 
prennent,  enlèvent  &:  atflîpcnt  tout.  An\is,ennemis> 
nous-mêmes  :  ce  ne  font  qu'éciieils  de  tous  cotez. 
Nous  ne  devons  paroître  ce  que  nous  femmes  qu*aUx  ! 
yeux  de  Dieu  >  &:  en  public  qu'au  dernier  jour. 

Jesus-Ciîrist  nedefFcndpas  que  Ton  rafle  du 
hkki  en  public.  L*aumône  n*eft  pas  moins  une  cha- 
rité >  parce  que  les  hommes  f  en  font  les  témoins. 
C  cfl  Tintention  feule  qui  luy  ôce  fbn  mérite  devant 
Dieu»  Il  cfl  vray  que  les  bonnes  CMivres  faites  en 

Îublic  font  bien  plus  expofées  à  la  tentation  que  cel- 
;s  qui  fe  font  en  fècret  j  mais  Us  unes  &  les  autres» 

•pour  être  bonnes  >  agréables  à  Dieu  &uti!es,  doivent 
H^avoir  que  Dieu  pour  objet  &  pour  témoin  dans  Je 

:  fond  de  nôtre  cœur.  Toute  aumône  qui  à  un  autre   . 
rénK>in  dans  le  cœur  de  celuy  qui  la  fait  ^  efl  faite 

t  en  public  &  pour  plaire  aux  hommes. en  quelque  lieu 
Se  à  quelqu  heure  qu*on  la  fafTe., 
'£t  votre  Père  qui  voit  ceqnifepajsâ  dans  h  fecne^ 

;  ,voHS  en  rendra  la  récompenfe.  Il  faut  donc  que  Dieur    . 

-ne  trouve  perfbnne  dans  nôtre  cœur,.  Il  faut  qu'if 
remarque  que  tout  nôtre  défît  y  toute  nôtre  ambi- 

.  tion ,  c'efl  d'être  vu  3  d^être  connu  de  luy.  Tout  au- 

.  trc  defîr  efl  comme  un  regard  deshonnête.  On  fçaic 
quelle  pureté  Dieu  demande  de  nous.  Il  veut  que 
nous  fbyons  tellement  pofTedez:  de  luy  ,  que  nous 
foyons  fi  pleins  d'amour  pour  fa  gloire,que  qui  aime 
autre  chofè  efl  gâté  &  perdu.  C'efl  donc  avec  raifbn 
que  Jésus  -  Christ  nous  avertit  de  prendre  garde 
que  la  lumière  qui  efl  en  nous  ne  foie  de  véritables 
ténèbres:  P^^de  ergane  lumen  quodinté efi  ^tenebra  fmt\  ^^'  "•  is^ 
.  C'efl-à-dire ,  que  ce  qui  nous  paroît  un  bien  ne  fôit 
,un  mal  5  que  nos  bonnes  œuvres  ne  foient  des  cri- 

.mes  ,  nos  vertus  des  vices  ,  nos  ccurrcs  de  miferi- 
corde  des  œuvres  d'iniquité ,  nôtre  charité  une  c»^ 
piditc  véritable^  /      . 

R  ni] 
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\K%k  «0».       5  •  ^^  ^^^  ^^^  V^  '^^^  ffiex^,  mrti^embUzfasmi^ 
^^?^^'».^^^    hypocrites ,  ^i  affi^m  de  prière  et^Je  ttfUOH^  debaie^ 
S^criiac"^    »^fns  les  Sym^gfte^  &  aux  coins  des  ruésfOHr  krt  vS^_ 
Huiaroain  ^n  ^j  hommes.  %  vQfts  dU  en  ve^rité  m^^s  om  nçn  tatr- 
iaarrgttliit       rtcompenfi^  '. 

pUmçarum        Jesus-Christ  païTc  dc  rauitiônc  à  la  pri6ie.It 
nu  videancar  enieign€  quil  faut  prier  avçc  le  même  eipnt  oT  leai 
ab^hpmmiba^.jnêmesdiffjofîtionsoue  Ton  doit  avoir  en  fiuJQÙ; 
>»tt  /  recepe.  j  aumône  ^  en  s  appliquant  aux  œuvres  de  fmie;*^ 
w^^mçcccdê  |:icorde.  Les  Juifs ,  &  fur  tout  les  Pharificns  ëtdièm? 
auffi  hipoctites  en  priant  Dieu  qu*en  r épanchât Ictir- 
bien  fur  les  pauvres^  Q^  a^^em  d^  prier  en  fi  te^^f 
,  deboiu  dans  les  Synagogues.  Ce  fèroit  une  erreur  dc^ 

dire  3  que  Iç  Sauveur  défend  les  prières  publiques  ^ 
'  Juy  qui  nous  aflfurç  qu'il  fè  trouvera  même  au  mi-. 
;  lieu  des  affémblées  les  plus  petites ,  rie  foflènt-elltt 

?tie  de  deux ,  ou  de  tirois  tidéles.  Il  eh  condamûe 
abus  \  &  l'abus  vient  de  l'efprit  avec  lequel  <Xk 
.  prie.  Les  PharilSens  ne  prioicnt  point  à  moins  qu  on. 
ne  les  vît  prier  5  ainfî  ils  ne  connoiflbient  pas  la 
véritable  prière ,  qui  doit  être  toujours  fècrete  <piel-» 
que  publique  qu'elle  (oit  :  car  comme  e'efè  1  c^rit 

Îui  adore  y  ç'cft  le  cœur  qui  prie.  Or  il  n'y  a  quo 
>ieu  qui  voye  nôtre  cœur.  Il  n'y  a  donc  que  Diâi 
feul  qui  doive  être  le  témoin  dç  nôtre  prière  ÇcTu-i 
^ique  objet  de  nôtre  çulte^  ^     • 

^  Pour  être  vas  des  hor/mes.  On  ne  veut  point  kti^. 

ce  que  Von  paroît.  On  paroît  fc  mettre  en  la  prefenee^ 
de  Dieu 3^  &  Ion  fe mer  en  U  prefence des lu^mmes.. 
Le  corps  regarde  le  Ciel ,  Iç  cçeur  regarde  ta  eerre^ 
'  G 'mfiniam  vsmtatis  l  Quelle  cxciïavagance  &queUc^ 
Vanité  i  s 'ççttç  Uiri  -«içien  •  £^  nobmt'  id  ^4  ^a% 


i)fe  S.  Mathieu.  Châp.  Vl.  liff 
ftre  defiderann  Ils  veulent  qu*on  les  prenne  pour 
Ses  hommes  d'oraifbn  &  de  prierc  >  &  ne  veulent 
^inc  Têtre  en  efïèt.  L^eftime  du  monde  fê  gliflè 
atifl!  {iibtilement  dans  la  prière  que  dans  l'aumône. 
Chofè  étrange  !  On  parle  à  Dieu^  on  le  croir  \  & 
Il  éft  vray  cl*abord  :  cependant  il  fe  trouve  qu'on 
ne  lûy  parle  que  dans  la  vue  dès  hommes.  Ce  n'cft 
point  pour  être  écouté  de  Dieu ,  c'eft  pour  être  efti-> 
mé  des  hommes.  Ainfî  on  ne  luy  demande  rien,  &: 
l'on  attend  tout  d'eux.  Quelle  mifere  !  Elle  eft  fi 
gàmde  &  fi  commune ,  que  quiconque  ne  tremble 
pas  de  frayeur  d'y  tomber  >  doit  fè  regarder  comme 
un  homme  livré  à  la  féduârion  &  a  Tamour  de 
iby^néme.  On.  prie  Dieu  tous  les  jours  ^  &  ilfii 
fzoïivcra  qu'on  ne  l'a  jamais  prié< 

Je  ifOHs  dis  en  vérité  ^u*ils  ont  reçu  leur  recêmpénfe. 
Cette  conclufion  du  Fils  de  Dieu  s'explique  par  elle- 
même  9  &  doit  confondre  les  âmes  PbariîQtïques.  Il 
eft  donc  vray  ce  que  l'on  a  déjà  dit ,  que  l'humilité 
même  nourrit  nôtre  vanité.  Le  Démon  ne  peut  en- 
trer dans  la  maifbn  de  Dieu  *,  l'oreiieil  y  entre.  Ce 
n*eft  que  par  les  paffions  que  cet  elprit  impie  &  in»- 
puir  ,a  entrée  dans  le  Temple  du  Seigneur.  On  eft 
moins  fiirpris  qu'un  homme  ait  4e  la  vanité  en  &i-* 
{anc^raumône,  il  donne  ^  ic  pour  donner  il  faut 
être  riche.  Mais  il  eft  étonnant  que  les  hommes 
ayent  de  la  vanité  dans  leurs  prières.  Qui  prie  de- 
mande, &  demander ,  c'eft  avouer  que  l'on  eft  dans 
le  b^fbin  &  dans  la  mifèrc.  Il  y  a  donc  «encore  une 
mifere  plus  grande  que  celle  qui  fait  le  fiiiet  de  nos 

Srières,  C'cft  celle  qui  porte  l'homnie  à  te  glorifier 
cibn  extrême  neceiïité.  Helas  !  Qui  nous  aelivrera 
de  cette  maladie  fi  contagieufe  ?  Qui  guérira  une 
playe  fi  profonde  &  certainement  mortelle  ?  Ce  fera 
iàns  doute  la  feule  grâce  de  Jesus-Ch  r  ist.  Il  nous 
CQ  guérit  çn  nous  apprenant  qu  il  eft  humble  de  cceu(« 


'£(t      Explication  de   L*EvANeit« 

Imj  i(ettl  peut  nous  l'apprendre,  parce  que  luy  (bf 

peut  nous  donner  Teipric  d'humilité.  Airnî  l'unique 

remède  contre  1  orgueil  dans  l'exercice  de  la  priercj^ 

pft  l'humilité  »  comme  dans  la  pratique  de  r^âtooii:^ 

ç*çft  la  charité*  ', 

^.Tuwité     ^.  Mais  vùuSy  krs  fue  vms  voudrez,  prier  ^  em/tt 

tottaTn*  wbî;  ^4W  vitn  chumbre  ,  &  U  pme  en  étant firmée ,  friiL  \ 

cahimtwm,  ^ofre  Père  détns  leficret  j  &  vitre  Père  tjuivoUct,^ 

wîf^em**  fe  paflè  dans  le  fecni  ^  whs  en  rendra  U  ricm^, 

mum  iàuhçJ     Jesus-Christuc  nous  interdit  point  le  TcD^ 

ftl«rw««^îi  P^^>  puifquil  Ta  fréquente  ky-même»  pm^'ii 

riàtt  ioabf.  «  eft  trouvé  a^ux  aflemblées  de  religion  &  dèpneçc^ 

4^m*^^  puifque  les  Apôtres  nous  ordonnent  &  nouseihor- 

itent  d'y  çtrc  éxaéts  &  aflldus,.  Maî&  il  deâfend  Tafe» 

de  cette  pratique  Se  de  ce  devoir.  Il  nous  appcjaicl  l 

éviter  rhypocri(îe,la  {ùpcrftition  &  l'impenui».  On 

4loit  donc  entendre  ce  qu'il  dit  icy  >  dans  un  ùmàt 

comparaison  :  c*cft-à-<ure ,  qu'il  vaudroiinAMX» 

|>as  paroître  en  public  pour  prier ,  fî  on  ne  le  ù^^ 

-que  par  ce  méchant  efprit ,  que  d*y  être  aflSdacfi 

;ne  .cherchant  qu*à  plaire  aux  hommes»  Afin  dôoc 

Je.  plaire  à  Dieu  en  quelque  lieu  que  vous  pliez* 

;&  il  faut  prier  par  tout  lelon  Saint  Paul  j^voicy 

comment  vous  devez  prier.. 

Et  la  porte  en  étant  fermée,  prie^i  votre  Père  Jdnt 

le  fecret.  Un  Dieu  învifiblc  domaride  à<^^  ûcrificcj 

cachez  &  des  prières  inviïîbles.  Ces  {acrifices  ic  ces 

:  prières  font  perdues  aux  yeux  des  hommes ,  mais 

:^llcs  font  prefent  es  devant  Dieu*,  car  le  Seigneur! 

quoy  qu'invinble  fe  montre  pr  tout.  In  omni  Im  y 

octili  Dei  JpecnlantHr  boms  &  malos.  Je  fuis  par  tout 

.  N'eft-ce  pas  moy  qui  remplis  de  mes  regards  >  ^  jj 

!  mon  efprit  &  de  ma  puiflTance  le  Ciel  &  {a  terre  l 

'  Cette  preiènce  univerlelle  eft  pour  cous  les  hommcsî 

ce  qui  n'exclud  pas  ces  prefcnces  particulières  8ciQ 

.^veur  dont  il  confole  tes  juftes  j  dont  il  gratifia 
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les  âmes  qui  s'appliqaçnt  à  luy  être  prefènces  &  i 
ic  donner  à  luy. 
>  £f  vofire  Père  iptivoït  ce  cfui  fe  paj!e  damUfechr. 

Jesus-Christ  appelle  toujours  Dieu  dunomteii'* 
drc  de  Perc.  Il  dit  qu'il  eft  notre  Pçre,  Pater  tuus, 
comme  il  dira  fbuveht  qu'il  eft  le  fien.  Pater  meus^ 
JEt  dans  la  manière  de  prier  qu'il  va  nous  enfeigner, 
îl  nous  mettra  dans  la  pouche  pour  première  paro- 
le ces  mots  ,  Nofire  Père,  Ce  qui  mérite  fans  doutQ 
nôtre  attention^  mais  une  attçi^tion  de  cœur  plutôt 
que  d'efprit, 

.  yoHs  rendra.  Prenez  garde ,  dit  Saint  Chryfb^ 
tome ,  J  E  sus-Ch  r  i  s  t  ne  dit  pas ,  il  vous  donnera; 
inais  il  vous  rendra  3  fans  doute  ,  ce  qui  eft  à  vous.. 
JDelm^rem  tthi  fe  qmpfe  conftitMt,  Une  prière  ainfi 
fcitc  établit  Dieu  vôtre  débiteur.  Vôtre  droit  eft 
fende  (urfà  parole,  &  tout  ce  qui  vous  eft  dû  efl; 
f^ayé  fur  la  promefle  qu'il  vous  en  a  faite.  Mais 
çctitc  promeflè  n'eft  point  pour  les  prières  diffipécs 
qui  (c  font  fans  attention  &  avec  fî  peu  de  pieté. 
Il  Élût  fermer  la  porte  ,  c'eft-à-dire ,  oublier  la 
crcatiire ,  &  dans  le  fècret  d'un  cœur  touché,  offrir 
â  Dieu  un  parfum  excellent  &  de  bonne  odeur,  des 
Ycrax,  des  foûpirs  ,  des  larmes  de  regret  &  deten- 
dreâfe. 

,    7,  N^affiêtez  pas  de  parler  beaucouf  dans  vos  frie^     7.  oraaee^ 
m  €anime  les  Payens,  qui  s'itnagtmnt  jne  c' eft  par  ^^^^^;^^ 
iii  multitude  des  paroles  éjuils  méritent  dUetre  exaucez.,  ficucethmwi; 
■     Puis  que  l'humilité  eft  le  fondement  de  toute  bon-  P;;;*a"nl„,, 
ne  prière ,  la  multitude  des  paroles  eft  contraire  à  ci  loqui©  iUQ 
U  prière.  Un  cœur  humble  &  anéanti  parle  peu.  cx»»^*»*»''»^* 
PliK-on  parle,  moins  on  prie  :  &  Ton  ne  prie  point 
dû  tout ,  quand  les  paroles  que  l'on  prononce  ne 
-pâirtent  pas  du  cœur,  Lç  difcours  &  la  prière  font 
'çliofès  fort  différentes.  Celuy-là  eft  l'ouvrage  de  Tî- 
.'{Qggination  &  dç  i'efprit  s  celle^cy  eft  l'ouvrage  du 
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tœur  f  &  dW  cœur  qui  &nc  (es  befbins.  Les  (ètii 
timens  plutôt  que  les  paroles  y  doivent  compo&ç^ 
prière*  Un  Payen  ne  prie  Jamais  quoy  qu'il  parler 
leaucoup  ^  llmmilit^ ,  la  toy ,  la  charité  (ont  de^ 
yertus  inconnues  aux  Gentilâ  ^  rc(èryéesL  foa  {enlft 
Fidèles  y  Se  ahfolument  neceSàires  pour  bien  pqet^ 
.    Comme  ki  Snym$  epA  s^maginem  f Mft  (^efi  fârli 
^mnltHnie  des  farcies  tpê^ilt  mmtevi  (titre  fixét$$Gtz.fkZ 
6  u  s-^C  K  R  z  s  T  patle  icy  d'un  défaut  ccMifîdom4 
«dans  l'exercice  de  la  prière^  aucpiel  les  Juifê  éwiàf 
peu  fujecsj&lés  Gentils  beaucoup. Il  pcurb  ^  timii^ 
titudedes  paroles  que  Ton  fait  entrer  dans  Gl  pàai^ 
£>ir  que  l'on  répète  les  mêmes ,  ou  qu'on  en  pronplic^ 
de  nouvelles.  C'eft  une  pure  rupemition  <ps  éàsH 
pratique,  parce  qu'on  Êiit  eonufterle  merirs^^^k 
prietedans  le  nombre  des  mots  \  comme  fi  des  pa- 
roles multipliées  avoient  la  vertu  d'appaifer  Dîda 
&  d'étirer  fes  grâces.  Cependant  le  Sauveur  nç  çoUt 
damtie  ny  lés  longues ,  tiy  les  fréquentes^  prières  «. 
.luy  qui  pa£^oi^  les  jours  &  les  nuits  dans  ce  ûint 
exercice.  Il  cohdamhe feulement  ce  qui fe  fàitèfii 
attention,  fans  que  le  cœur  prie.  Quand  c'eft  le 
coeur  qui  prie ,  à  la  bonne  heure ,  qu'il  répète  fini* 
vent  les  mêthes  chofes.  Cette  répétition  eft  bonne^ 
elle  eft  excellente ,  &  Dieu  y  eft  fort  fenfible  ^  parce 
que -le  cœur  touche  le  caiur.  Un  cccur  touché  jt 
;  ;  attendrit  tous  les  cœurs  qui  veulent  bi«i . l'écouter. 

Or  Dieu  nous  écoute ,  &  il  écoute  avec  plàifir  les 
eœûrs  fidèles,  les  cœurs  ardéixs  &  pénéttiî^â'a-^ 
moUDDour  fa  gloire  &:  pour,  ièsbontez., 
'    s.  Nolîte    .    8*  Ne  vous  rendez^  donc  faifemhUbles  à  ^$éx\fdree^ 

paccr  v«ftcr ,  f«^  iH>^s  le  hy  demandiez.^ 

▼obls^^amc!      ^^  Sauveur  nous  a  rapporté  cet  exemple  {ùperfH^ 
^aatn'pcutistieux,  parce  qu'il prévoyoit  que  les  Chrétiens  s'y 
Uiffeiroient  {ù^eiwe.  Eo  éffçt;  combiea  en  voit-oo 
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li  ne  penfent  qu'à  fc  fatiguer  le  corps  >  qui  prô- 
«iccnt  des  paroles  fans  fin  \  Ils  font  donc  ce  que 
îibient  les  Gentils.  Leurs  Dieux  ne  les  ccoutoienr 
>int  &  ne  pouvoieht  les  écouter.  Diieu  n  ccoutc- 
dnt  ces  fidèles  abufez  ,  parce  qu'il  ne  peu:  écou- 
c  le  bruit  que  la  langue  fait  lors  que  le  cœur  ne 
c  mot  Pdter  efl  Demi  Sçachez  ^  dit  Saint  Cyprien> 
ic  Dieu  eft  votre  Père*  Non  vocis  yfedcordisétudhor 
.  Il  ne  s'arrête  point  aux  paroles.  Il  n'écoute  point 
bifuit  &  le  Ton  de  U  voix;  Il  eft  attentif  aux  dcfirs 
aiUK  (bupir^  du  ccèur»  Souvenez  vous  quand  vou9 
kz  qUe  vous  n'êtes  qu  un  pauvre  (uppliant ,  fc 
^1  pas  un  Orateur  à  gages ,  ou  un  oifcoureur, 
9gâ$orem  te  memineris ,  non  néirraterem.  Un  Chrê-^ 
au  qui  n'a  point  d'humilité ,  n'a  que  l'apparenco^ 
te  nom  de  Êdele.  Il  eft  Payen  :  &  quoy  qu'il 
ie,  il  eft  Payen  même  dans  la  prière.  Une  vcri-<* 
ble  prière  eft  toujours  humble ,  parce  qu'elle  fore 
Kiti  cœur  anéanti,  &  d'un  efprit  qui  voit  fà  mifere 
:  qoi  en  eft  frappé.  Prier  long-tems ,  n'eft  pas  reci- 
r  une  multitude  de  paroles  ,  mais  être  appliqué  à 
ïsbefoins  ,  les  expofer  fans  ceflcà  Dieu,  foupiret 
air  Se  jour  ^  defirer  avec  ardeur  de  luy  plaire,  de** 
landet  la  fanté  de  fon  ame  ^  la  grâce  de  ne  vivre 
ic  pour  luy, 

Farce  que  voftfe  Père  fçaH  de^Hùy  voh$  avez,  befoin 
font  qœ  vous  le  Iny  aemandiez.^  Jesus-Christ 
:fFend  donc  l'ufage  de  ces  difcours  préparez  que 
an  porte  au  pied  des  Autels ,  comme  ii  l'on  de- 
oit  parler  à  des  hommes ,  à  un  Prince.  Il  deïfend 
es  mfcours  que  Ton  apprend  &  <jue  l'on  prononce 
at  vanité.  Eloignons  de  la  pratique  de  la  prière 
et'u/âge  vain  &  profane.  Le  befoîj^,  &  le  fentimenc 
e  nôtre  mifere  npu$  porte  à  prier  Dieu.  Le  ferions^ 
lous  par  vanité  }  Quelle  étrange  illufion  l  II  y  ca 
^cependant  qui  mêleiu  U  vanicé  4e§par9lc$.^  tii 


I 
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Vamcé  de  la  voix  3  ou  quelqa'autre  femblab/é  ».  i^f 
Vnùœ  û  eilèatkl  &  £  humiliant  de  la  priete.  fii 

gnfons  qu  à  nôtre  miiere ,  dit  Si  Augufiin  j  ii$^ 
yons  ienébles  qu'à  nos  befoins.  Ouvrons  tybiié 
CQsut ,  ôc  travaillons  à  l'élargie  &  à  Tétendre'  pd 
l'ardeitr  de  nos  defîrs ,  afin  qu^il  fbit  en  hax  de  tt^ 
çeyoir  Une  plus  grande  mefure  de  grâces*  Tam^dé 
^  ttm  illud  fwmmfis  cMpuchés  ^  quamo^d  &  fidelktsat-^ 
4i^9ts^  &  Jperamus  firmm  ^  &  defidcranms  aédah: 
tm.  La  grandeur  de  la  Fôy  y  k  ferm<?té  de  t^fyb* 
tance  >  1  ardeUr  de  la  charité ,  font  cette  capacâfîdl 
oûeur  :  Elles  cdmpofènt  la  pureté  ,  le  mérite  &:l!^. 
oce  de  la  prière*  ;    . 

>  •    • 

Modeti  de  ffùre ,  OraifoH  Homtnkale  ^  -00  K 

le  Pater  nofteré 

•  -■  "*  .   •  '  -         I      ■*      ■ 

j^.sic  etgè     ^^  ft^^f  priirtcd&iw  de  Cette  tnatiUf^  t  Nfffht  Hfr* 
pacet  noficr^  fHêetes  dans  Us  Ctenxy  (jne  voflrt  nomfiufém&fh 
îanSficaw*'    -^ptés  tW)U$  avoir  enseigné  avec  quel  cfprit  iicWi 
liomen  cuiun*  devons  prier  s  après  nous  avoir  averti  d  évim  U 
éiperMtion des  Gentils  ;  Jesus-ChristHousj^ 
|)oie  un  modèle  de  prière.  Il  nôUs  en  marque  le  ktjeS 
»  comme  s*il  nous  difbit  :  »  Par  là  voUs  évitereîi  Tifitp 
P  tifité  des  paroles  dans  vos  demandes  >  6c  vous  ne 
•>  demanderez  rieii  qui  vous  fbit  nuifiblc  5  ou  qûiéit 
M  indigtie  de  Dieu.  Par  là  vos  defîrs  (eront  tou/0ars 
>•  contormes  à  fa  volonté  &:  à  fes  defleins  fîir  vous  &^ 
«  fîir  vos  fircre^  *  Sic  ergo  er^itis.  C*efl  donc  icf  là 
l^iere  des  Chrétiens  que  nous  ne  fçaurion$  tlop 
méditer  :  Pour  laquelle  ks  fidèles  doivesit  avoir  ind 
«levotion  ardente ,  une  eflime  infinie.  C*eft  ,  dit 
"Tertullien ,  l'abrégé  de  TEvangile-^rw^nw»  ÈVém^ 
plil. 

^-  Çecte  prière  renferme  tout  ce  que  Pieu  a  peu! 
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Êiveur  des  hommes,  tout  ce  que  les  hommes 
i vent  faire  pour  plaire  à  Dieu.  Elle  nous  prefènto^ 
;  defl^ins  j  les  vues  ,  les  tnoyens  que  Dieu  s'eft 
opofé  &  que  l'Evangile  nous  développe*  Elle 
m  inftruit  des  veritéz  faintes*  '  Elle  nous  apprend 
\s  devoirs.  Elle reglenos  penfées ,  noB  fcmimensi 
toute  nôtre  vie.  Pourquoy  nous  étonner  que  cette 
iere  divine  renferme  tant  de  trefbrs  >  Un  Bieu 
cft  Tauteur.  Cette  penfée  fuflît  pour  nous  faire 
éfercr  la  prière  du  Pater  à  toute  autre.  Nous  de- 
im  la  regarder  comme  un  fonds  incpuifable  de 
iQ&es  chofes  &  la  méditer  toute  nôtre  vie.  Car 
:&  le  coeur  qui  doit  reciter  fans  celle  cette  prierez 
en  eft  pas  pour  la  langue  qu'elle  eft  faite  ,  puifque 
>us  ne  voydns  pas  que  les  Apôtres  Tayent  ainfi 
citée» 

Notre  Père,  Deux  veritez.  Dieu  eft  nôtre  Pcrc.^ 
ieu  eft  le.  Père  de  tous  les  fidèles.  La  première 
îiicé  ïcnfcrmc  le  myftere  de  nôtre  adoption ,  qui 
Hts  apprend  que  Dieu  eft  nôtre  Père.  La  féconde 
cmS' découvre  que  tous  les  fidèles  ont  part  à  cettt 
iopcion  divine  :  d'où  nous  devons  tirer  deux  con- 
iquenees.  La  première,  de  regarder  Dieu ,  non  plus 
>nime  les  Gentils  l'ont  regardé ,  fous  l'idée  d'un 
ftre  fbuverain  ;  non  plus  comme  les  Juifs  l'ont 
ié  ,  fous  l'idée  d'un  Dieu  tout-  puiflant  &  terrible^ 
ais  comme  un  Père  bon  ,  tendre  &  qui  a  des  en- 
ailles  de  mifcricorde.  L'ufage  de  cette  première 
aité  fait  nôtre  premier  devoir.  On  y  manque  quand 
a  k  laifle  furprendre  &  conduire  par  un  autre  ef^ 
rît  mie  par  celuy  qui  fait  le  caraûcre  àc$  enfans  > 
aand  l'efprit  de  crainte  l'emporte  fur  lefprit  d  a- 
lour.  Nous  devons  donc  allfer  à  Dieu  ,'nous  devons 
ly  parler,  le  prier  avec  un*  cœur  pénétré  d'amoiif 
C  &  confiance  ,  avec  un  efprit  qui  fent  ce  qu'il  eft 
c  ce  que  Dieu  luy  eft  ^  qui  fent  que  Dieu  eft  ion 
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Perc ,  &  qui  fçait  que  Dieu  le  regarde  &  l*cc<rtlj^ 
comme  (on  enfant. 

Ce  premier  devoir  eii  fuivy  d'un  fccohd  i  qui  net 
du  terme 'dé  »^V/^  ^  ajouté  à  celuy  de  feré.  Nkn 
Fere.  Ce  termc<le»A^r  nous  apprend  à  regàrdéi:  Dkri 
joon  pàt  Rapport  à  nous  feulement^  mais  pair  râppott 
à  nos  frères  j  à  tous  les  fidèles  ;  6c  le  devoir  qu0 
l'ufage  de  cette  féconde  vérité  nous  impose  f  ^am 
auffi  tous  les  fidèles.  Ce  devoir  confifteà  prier  pont 
eux  comme  pour  nous.  Lés  prières  doivent  doncâtrif 
communeSé  Plui  elles  font  communes  ^  pliât  ofiet 
font  agréables  à  l>ieUi  P^àt  quelles  ont  fhmik 
rappon  à  fes  deflèins  >  à  lôn  efprit  ^  à  fbn  cœàr. 

La  crainte  nous  Bdt  ihanqiier  au  premier  de  ooi 
devoir^  dan$  l'exercice  dé  la  prière*  L'amour  piH 
pre  nous  fait  oublier  le  fécond.  La  craitu»  nous 
empêche  de  r^arder  Dieu  comme  nôtre  Père»  Cette 
crainte  neft  que  trô^  juftedans  la  plupart  des  Chrt^ 
(iens{>  parce  que  là  plûpan  n'ont  ny  le  CHîtit^Hf 
i  efprit  que  des  enfàiis  doivent  avoir.  L'e^tit.m 
Juifs  nous  poffede ,  après  que  nous  avons  renoocb 
à  1  eiprit  du  monde.  Nous  noUs  appliquons  à  pra^ 
tiquer  l'Evangile  comme  ks  Juifs  pratiquoient  k 
loy.  Quelle  merveille  que  Dieu  nous  paroiflè  tcf* 
rible  à  la  mort  après  nous  être  accoutumez  à  le  ttK 
garder  comme  juftc ,  févéçe  &  tout-puiflant  pendant 
nôtre  vie  ?  Il  falloit  pafïèr  par  là  ^  mais  il  ne  fiiUpic 
pas  s'y  arrêter.  Il  faut  que  l'amour  nou$  entzaioe  i 
<iu  il  nous  arrache  au  monde  y  à  nos  paffions  ^  àtiôtre 
foiblefle ,  au  fentiment  même  de  nos  infitxmtez , 
pour  nous  unir  à  Dieu.  Il  ^ut  que  le  feui  mot  Ai 
Père  fufpende  Timpreffion  de  nos  miferes  anciennes» 
de  nos  foibleflcs  prefentcs.  Il  faut  que  toute  lattis 
dreflè  qu'il  renferme ,  s'empare  de  toutes  les  puiifjUH 
ces  de  nôtre  ame  ;  que  nôtre  cœur  brûle,  que  nôti* 

pfprits'aîtcndîiffe,  que  nôcre.  imaginacion.foic  e»^ 
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braxée  par  les  images  de  ce  feu  d'amour.  Il  flutauc 
tous  nos  (èns  nous  dirent  >  qu'ils  entendent ,  qu  ils 
|^mi:ent  que  Dieu  cft  Perc ,  &  nôtre  Père.  Il  faut 
que  Dieu  voye^  qu'il  fente  &  qu'il  nous  dife  que 
lious  Tommes  fcs  enfans.  Il  fautqiic  nôtre  vie  nous 
feflé  fentir  les  uns  aux  autres ,  que  nous  fommcs 
tousfrereis ,  queilous  n'avons  qu'un  Père,  &  que  ce 
Pcre  cft  le  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre. 
Cette  prière  eft  propre  aux  Chrétiens ,  elle  ne 

«it  être  rccitéie  que  par  les  feuls  enfans  de  Dieu. 

[lie  iiippofe  que  nous  ayons  reçu  la  grâce  de  l'a- 
doption divine  :  grâce  qu'on  ne  peut  fty  demander  , 
ny  mériter.  Il  faut  donc  poUr  en  connoître  le  prix, 
rentier  foiiventdans  le  rteantd'où  la  divine  mifcri- 
Cordenous  a  retirez.  Nous  avions  donc  un  Dieu 
pout  Père  dans  le  Ciel ,  lors  même  que  nous  étions 
plongez  dans  l'abyme  de  la  mifere.  C'cft  icy  la 
prière  des  nouveaux  nez  qui  pofledent  le  trefor  d  une 
ttàiflanee  divine ,  des  âmes  laintes  qui  travaillent  à 
fe  (àûâiifier ,  8c  k  fanftifier  les  autres  par  reffufion 
âe  kttr  charité ,  par  l'ardeur  de  leurs  prières  ,  par 
la  Êûnceté  de  leur  vie.  Nous  ne  fommes  Chrétiens 
qu  autant  que  Dieu  eft  nôtre  Pcre.  Plus  nous  de- 
venons enfans  de  Dieu  plus  les  hommes  deviennent 
nos  frères  ,  p  irce  que  la  grace  de  l'adoption  eft  une 
grâce  de  réiinion  &  d'amour.  Plus  elle  fe  répand 
&  fc  communique  plus  le  Nom  de  Dieu  eft  fandi- 
fié,  &  plus  nôtre  propre' fandification  fc  perfe-, 
âionne  &:  s'avance.  Cet  ouvrage  eft  l^ouvirage  de 
tous  les  coeurs  des  hommes ,  réiinis  à  Dieu  par  l'o- 
pcration  de  rEfprit  Saint.  C'eft  bien  s'abufer ,  & 
peut-être  même  rifquer  fon  falut ,  qiic  de  ne  prier 
que  pour  (by .  Il  eft  a  craindre  que  ce  ne  (bit  l'amour 
propre  &  non  pas  la  charité  qui  prie.  C'eft  fon  in- 
térêt que  l'on  cherche,  &  non  pas  ccluyde  Dieu. 
Dieu  met  fa  gloire  à  être  nom  /tre  ,  Se  non  pas 
mon  Père.  S 
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Qjà  êtes  dans  les  Cienx.  La  diftance^ny  Fèloî- 
'gnement ,  n'y  font  rien.  Les  penfëcs ,  ny  les  foiti- 
mens  ne  dépendent  point  des  lieux.  Comme  Dia 
«ft  prcfent  par  tout  j  le  Fidèle  le  trouve  par  root. 
Mais  fa  gloire  pdroît  tout  autrement  dans  le  C^ 
/qu'elle  ne  paroit  fur  la  terre.  L^Ecritureditquck 
Ciel  eft  Ton  trône  &  la  terre  Ton  marchepied. 

Qne  votre  Nom  fois  fanSHfii.  Cette  prière  contjait 
jept  diemaodes^&lôn  la  remarque  de  S.  Auguftiri.Les 
trois  premières  regardent  l'honneur  &  lagtoifr^e 
JDieu.  Les  quatre  dernières  regardent  nos  be&ias  ^ 
ceux  de  nos  frères.  CtBç.  ainii  que  le  Decalogoe  fift 
comppfë  de  deux  ibrtçs  de  préceptes.  Les  premiers 
regardent  ce  que  nous  devons  à  Dieu.  Les  derniers, 
oulaiècond^  table  renferme  ce  que  nous  devoasap 
prochain.  T^sus-Chb^ist  nous  apprend  à  deaun- 
4c]3  d'^ra  à  Dieu  nôtre  Père  ^  que  £>n  Nom  ioit 
fan^ifii.  Pe  quoy  doivent  être  occupez  des  en£ios 

2ue  de  l'honneur  &  de  la  gloire  de  leur  Père  \  dqs 
'hrêtiens  doivent  confacrer  les  premiers  mpuve- 
mens  de  leur  zèle  à  defîrerque  Pieu  leur  Pejqp  foit 
connu  ^  adpré  ^  glorifié.  Le  N  o  m  de  Dieu  ^  c'c^ 
coût  ce  qui  nous  tait  connoîcre  Dieu.  C'eft  (^  vf^ 
jefté ,  fon  trône ,  fà  puiflance ,  fa  mifericorde  ,  Je 
fa  bonté.  Cette  iànâiôcation  peut  être  confîderie 
par  rapport  aux  prodiges  que  Dieu  a  fait  &  qu'il 
doit  faire  j&  par  rapport  a  ce  que  les  Fidéle$  mac 
pour  ia  Religion.  Le  contraire  de  cette  faoéÛfica- 
tion ,  c*eft  la  prophanation  du  S.  Nom  de  DieuXes 
Chrétiens  par  une  vie  mondaine  &  impie  ;  les  kifi- 
déles  à  leur  occalîon ,  prophanent  &  blai^hemeDt 
ce  Saint  Nom.  C'cft  ce  qui  a  fou  vent  irrité  le  zclc 
des  Prophètes  qui  fefpnt  plaint  amèrement  de  ces 
crimes.  Plus  on  eft  animé  de  l'ffprit  de  Dieu ,  plus 
on  a  d'ardeur  §c  de  dévotion  pour  la  fainteté  de 
.Dieu  &  pour  la  grandeur  df  fon  Nom  ;  On  donne 
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^  vîc  iSc  Ton  devient  martyr  de  là  gloire»  Rien  h  cft 
É^reable  à  Dieu  que  ce  defir  ^  que  ce  fènciment  & 
te  ficrièccw  Combien  lin  Roy  eft-il  fenfible  au  zclc 
de  ic!i  bons  fetviteùrs^  Vivons  &  mourons  pleins 
deldepoutle  Saint  No  u  de  nôtre  Pefe  Celcfte  ; 
ïie  Ibuffrons  jamais  que  Dieu  (bit  deshonnorè^ 

l'O' Qjff  votre  Règne  arrive ^qne  vitre  velontifoif  , 

fmtefnr  la  terre cetnemauCieL  tiiac  regn^m 

Hue  vitre  kegne  arrive^  Que  dettiàndon^lious  pài:  t©"teâa$*iït^ 
tes  paroles  >TESus-Cit RI sT  hoiis apprend  à de(îret  ficutinotio! 
iiveC  une  ardeur  citrème  que  le  Royaume  de  Didt  ^"^  *•"*• 
âitrive  >  foit  que  par  <^e  Royaume  Ton  entende  la  fby 
ic  la  doârine  de  l'Évangile  reçue  &  embraffëe  pal: 
toutes  les  nations  >  6>it  que  Ton  entende  la  fin  &  la 
ton&nuïiation  des  (iécles  >  où  Dieu  fera  tout  en 
(chaque  Fidèle  >  où  il  fera  aimé  y  adoré  ,  obéï  ,  (ans 
îoïidelijtè  &:  Tans  foibleKTe.  Ce  fera  alors  le  comble  de 
ftfttre  bonbeUr  parce  que  Dieu  fera  pleinement  re^ 
UoKiâii  Se  gloriné.  Nous  demandons>dit  Tertullien  » 
Me  Dieu  fbit  au  plutôt  le  maître  de  nos  c<turs. 
Ofumem  matmHS  regnare  &  non  dintius  fervire^  Les 
wàoa%  juftes  ont  deârê  avec  ardeur  l'avenemehr  du 
Mtflîe.  Les  Chrétiens  ont  le  même  defir,parce  que 
ce  iecoûd  avènement  achèvera  ce  mie  le  premiçr  a 
oommcDcé.  Jesus-Christ  a  prêché  le  Koyaumb 
de  Dieu  dans  Un  coin  de  la  terre^Sr  il  doit  êtreprê- 
dii  oar  tout  le  monde.  J[esus.Christ  la  établi 
dans  le  cœur  des  Fidèles  qui  lont  reconnu  >  &  il  le*- 
tablic  pour  jamais  dans  le  ctrur  des  juftes  de  tous  les 
tcms  8c  de  tous  les  endroits  du  monde.  Les  nations 
fb  Ciel  &  de  la  terre  diront  :  à  luy  Tempire  &  le 
tr&ne  >  à  luy  la  majefté  &  la  gloire  dans  tous  les  fié^ 
des  des  {îécles.  C'eft4à  le  vœu  &  le  grand  vœu 
des  Chrétiens.  Fotum  Chriftianorimu  Voilà  lobjet 
des  Fidèles.  Voilà  ce  qui  fera  la  confufiondes  mor*» 
daios  &  des  impies.  Confnfêê  nat^pim.  Voilà  ce  qiif 
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tranfportera  les  Anges  de  joyc.ExHltatio  Jlngelorm^ 
Voila  enfin  >  le  fujet  de  nos  voeUi  >  de  nos  dcfîrs  à 
de  nos  plus  ârdfciites  prières.  Propter  tfaed  oramusi 
^.«.  8.15.  C'étoit-là  la  prière  tonrinudlc de  S.  Paul.  Ceft 
celle  de  ceux  qui  comme  nous ,  diocet  Apôtre ,  ont 
reçu  les  prémices  de  rEfprit  Saint. 

Nous  prions  fans  cefle ,  6c  que  demandons-nous  i 
Dieu  ?  L'accompliflcment  de  jfes  promeflcs ,  la  fin 
du  myftere  de  nôtre  adoption  >  que  fa  gloire  &k 
nôtre  paroiffent.  AdoftionemfilierumDeiexpeSâ»^ 
tes.  G  eft  la  matière  de  nos  foupirs  &  de  nôs.jge^ 
miflemcfts.  Prvfter  qKoi  confliUarnuK  Nous  (oâ- 
pirons  donc  après  la  deftrudion  des  ennemis  it 
Dieu.  Nous  demandons  un  règne  paifible&  hca- 
reux ,  où  plongés  dans  les  délices  d'une  vie  Éocf- 
nelle ,  nous  jouirons  de  l'abondance  de  toutes  fort» 
de  biens  ,  &  de  biens  dignes  de  Dieu,  dignes  de  nô- 
tre naiffance  divine  &  de  la  faintetê  de  nôtre  étiC 
Jiedemftionem  corpons  noflri.  Où  nous  ne  craindrons 
plus  la  mifere ,  où  nous  ne  ferons  plus  affujettis  aUl 
paffions ,  au  péché  ny  à  la  mort.  Rien  n'eft  plus 
puiflant  pour  obtenir  l'effet  de  cette  féconde  deman- 
de que  la  fàinteté  des  mœurs.  Une  vie  fàinte  établit 
le  Royaume  de  Dieu5&  il  ne  fera  parfaitement  éta- 
bli ,  que  lorfque  le  monde ,  le  pèche ,  &  la  mort  fe- 
ront anéantis.  Ceft  pour  cela  que  Dieu  ne  rœîte 
proprement  que  dans  le  Ciel.  Ce  n'eft  pas  *  qu'il  ne 
{bit  le  maître  Sôuyerain  du  monde  &  de  toutes  les 
p'jiflances  de  la  terre  &  des  enfers.  Mais  ce  n'eft 
point  par  la  force  de  fon  amour  infini ,  ny  par  le  rct 
ped  &:  l'adoration  que  fa  faintetê  mérite  &  demaù' 
de.  Cependant  ce  Royaume  de  Dieu  qui  fait  la  ter- 
reur des  méchans  &  le  fupplice  des  Démons  ,  fait 
toute  la  confolation  des  Fidèles.  Il  n'y  a  que  lésâmes 
qui  font  fincerement  à  Dieu  qui  puifTent  defîrcrde 
voir  le  Royaume  de  Dieu, qui puiifentdemandçç 
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quHl  arrive.   Les  fbibles  &  les  imparfaits  ncpciiyent 
uns    remeritc  demander  que  Dieu  les  fafiè  entrer 
4ans  fon  Royaume  éternel j  mais  ils  doivent  le  prier,  . 
.k  conjurer  qu'il  règne  en  eux  parfaitement  par  fbn 
efprit  &  par  u  gcace^qu'il  çn  cnaflè  tous  les  ennemis 
de  (k  (àinteté ,  de  fes  divines  vericez  ^  des  vertus  {a- 
lutaires  3  &  de  la:  pieté  {blide  &  parfaite. 
..J^fff  vitra  volonté  foit  faite,    La  volonté  de  Ditu 
nous  eft  manifeftèe  dans  fà  parole  y  dans  fês  promef- 
ies  3  dans  fes  menaces,  dans  les  préceptes  &  dans  les 
l^nicils qu^  fa  mifericorde la  porté  a  nous  donner. 
jToutes  les  volontez  de  Dieu  te  réunifient  à  une  feu- 
le Volonté  ,  quia  pour  objet  fa  gloire  &  pour  moyen 
notre  fandincation.^ous  demandons  donc  à  Dieu  , 
que  tout  ce  qu'il  a  penfé ,  que  tout  ce  qu'il  a  refolu 
^lâccomplifle.    Il  a  penfe  a  nous,  il  a  refolu  que 
nous    foyons  fes  enfàns.  Il  veut  que  nous  ioyons, 
Maints  coinmc  il  eft  Saint,  que  nous  foyons  bons, 
iuftes  y  bienfeifants  &  parfaits  :  conime  il  eft  jufte  ,, 
Qon,  bienfaifant  &  parfait»  Voilà  la  volqnté  qui 
regarde  notre  fin  dernière  &  les  moyens  ncçeflaircs; 
pour  y  parvenir.  It  y  a  auflî  la  volonté  des  fouf- 
£raDceS;,,car  Dieu  veut  que  nous  fouffrions  comme 
iôa  Fils  a  fouffer t.  In  hoç  di£ta  ad  pffeyemiam  ms  ip-^ 
fis  admonemm  ,  dit  TercuUien..  Par  là  Dieu  règne 
jfouverainenientennous  5  car  quiconque  dit  à  Dieu,, 
.^Hâ  vitre  volonté  joit  faite  y  renonce  à  tout  ce  qu'il  eft, 
&  reconnoît  ce  que  JDieu  eft.  Il  fedépoiiille  de  tous 
fes  defirs,  de  toutes  fçs  penféçs,de  toutes  fes  volontez, 
&  fe  foûmet  à  toutes  les  volontez  de  Dieu,  Il  les 
«nbralle  ,  il  les  adore.  Excellent  facriiîce,holocaufte 
;parfaicc.  C'eft  ainfi  que  le  jufte  reconnoît  &  confef- 
te  lapuiifançç  fouveraine  de  Dieu  fon  Pere^ 

Sur  la  terre  comme  an  CieL  Les  Fidèles  ont  Tavan- 
tage  de  faire  fur  la  terre  ce  que  les  Anges  font  dans 
le  CieL  Dans  le  Ciel  les  Anges  adorent  au  pied  du 
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trône  tous  les  ordres  &  toutes  les  volontez  du  Scf- 
gneun  Lesjuftes  fur  la  terre  mii  eft  te  marchepied 
de  ce  trône  5  adorent  toutes  les  mêmes  volontez*. 
C*eft  ce  qu'ils  demandent  fans  ceflfc ,  c  eft  ce  que 
Pieuleur  accordé»  &  c'oft  ce  que  Jesus^Christ 

3f««i«  C  fiK  a  fàic  fur  la  tçrrc.  Defcmdi  de  cœlo  non  tufkcia^n  Z9m 
Imtatem  meam.  Voilà  ce  mie  fe  difènt  fins  ceffc  Ict 
véritables  Fidèles.  Cette  vue  continuçUç  de  la  vo* 
lonté  de  Dieu,  qui  a  été  la  vue  dominante  de  J  e- 
s  us-C  H  R I  s  T  9  eft  le  principe  qui  tes  fait  ^r« 
l.es  Chrétiens  de  nom  entrant  peu  dans  ce$  £nâ- 
metis.  Ils  récitent  ces  paroles  5  il  eft  vray  ^  mats  ils 
Ibnt  le  contraire  de  ee  qu'ils  dem»ident.  ToiR  nôtre 
malheur  vient  de  ce  que  nous  voulons  ce  que  Dieu 
ne  veut  point,  «que  nous  ne  {causions  vouloir  ce 

TféiU  €1.  9"^  Dieu  veut.  Nmm  deo  fuhjelU  tnt  amnm  mea^ 
Détruiftsç  Seigneur  cette  malheuteui^  oppo/îcioB^ 
Que  je  ne  (bis  plus  un  figne  de  contradiâîion^  & 
ma  volonté  ne  fbit  plus  à  Tégard  de  k  vôtre  ce  ^ 

^^^  ta  chair  eft  à  Tégard  de  refprit.  Caro  çonç/éfifcit  O^ 

verfHs  /piritum^ 

Quand  on  eft  Saint  &  Fidèle  on  fait  toujours  fa 
volonté  de  Dieu.  On  eft  pécheur  &  miferaWe  quand 
on  fait  fa  volonté  propre.  La  volonté  de  Dieuaura 
ilK>ajoars  fon  effet,  foit  que  nous  vcMilionsccquît 
veuç  j,  ou  que  nous  voulions  ce  qu'il  ne  veut  pas^ 
Cependant  Jesus-Christ  nous  ordotme  de  prier 
que  Gk  volonté  fç  fafle.  t'Apotre  nous  apjmnd 
iThffiiAi'  ^wejlie  eft  cette  volonté^  Hoc  efi enim  volumss  D»  ^ 
JanSUficatk  vefira.  C^eft  la  volonté  de  Dieu  que  vous 
travaillie»  à  votre  fin(SHfication ,  que  vous  foyez 
Saints.  Par  là  on  fait  fiir  la  terre  ee  que  tes  Saints 
font  dans  te  Ciet  y  c'eft-à-dire ,  la  volonté  de  Dico, 
A  on  ta  fmt  comme  its  la  font.  Il  y  a  donc  une  vç- 
ricable  conformité  de  grâce  &  de  bonheur  entre  tes 
Juftes  &  les  vÇaint$^  &  cette  conformité  fe  trouve 
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tans  la  volonté  fbuveraine  de  Dieu  3  que  les  uns  & 
ts  autres  adorent ,  à  laquelle  ils  s*attachent  Scqui- 
sdt  feule  toute  leur  volonté.C^eft  donc  cette  volonté 
buvcràihement  aimable  &  parfaitement  aimée  quf 
iit  le  mérite  des  Fidèles  &  la  fclicité  des  bien- 


II  eft  donc  vray,  ce  que  dit  un  Père ,  qu'il: 
fc.'y  aurbirpoint  d'enfer  s'il  njr  avoit  point  de  volonté 
»xoprc. 

Stcmide  Partît  de  tOrdfm  Dominkale  y  ûh  dm 

Pater  nofter. 

*  II.  D^nnCTi-nÊHs  OHjoHrd'huy  nS^e  foin  de  chaque     u,  p»nea^ 

*  perlubftancîju 

Tufqu^îcy  Jésus-Christ  nous  a  appris  que  les  km  danob» 
fidèles  ne  doivent  s'occuper  que  de  fa  gloire  de  ^*^* 
K>îca  5  qu'elle  feule  doit  être  rbbjet  de  leurs  defirst 
Bc  de  leurs  denKmdes»  I>ans  la  feconde  partie  de: 
luette  MÎere  il  nous  enfeigne  à  demander  à  nôtrer 
Pctc  Celefte  les  bcfoins  de  la  vie  prefentc.  Le  corps, 
a  fc$  bcfôins  ,  &  le  Fidèle  demande  à  Dieu  de  vou- 
loir luy  donner  le  pain ,  e'cft-à-dîre  >  tout  ce  qui  eft: 
nfccef&ire  à  (a  (ùbfîftance.  Il  le  demande  fans  in- 
quiétude >  fe  bornant  au  jour  prefent,  parce  que  U 
vie  prefcnte  étant  bornée  au  jour  auquel  nous  vi- 
vons >  la  demande  que  nous  fàifbns  pour  les  befbîn* 
fc  cette  même  vie  ne  doit  point  paflèr  ce  jour.  Lest 
hommes  n'ont  aucun  droit  fur  ce  que  Dieu  ne  leur  a 
pas  donné  ;  &  il  n  eâ:  point  d'homme  à  qui  Bieit 
Ht  donné  le  lendemain^  Y  pbnfer  c'eflt  ne  pas  bor- 
ner fès  defîrs  au  feul  don  de  Dieu.  Il  faut  donc  at« 
tendre  que  le  lendemain  arrive  8c  notis  fett  donné 
pour  faire  nos  demandes  à  Dieu  pour  des  befbins 
pre(èns  ic  non  point  imaginaires.  Il  faut  fe  remet- 
crc  à  Dieu  de  ce  (bin-U  &  tuy  confier  nôtre  vie  Ce 
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nôtre  fubfiftancc.  Ccttç  dépendance  adiielle& 
continuelle  nous  tient  dans  le  devoir  &  rend  gloire 
au  Créateur,  C'eft  reconnoître  qu'il  eft  tqut  puif- 
ùnt  y  tout  bon ,  &  qu'il  a  un  fonds  inépuif^blc  do 
biens  ,  en  forte  que  nous  ne  fçaurions  manquer,  Rc- 
pofons-^nous  donc  fur  luy  &  contentons  nous  du 
prefent, 

De  plus  la  demande  qui  eft  pour  le  lendçmam 
marque  de  l'inquiétude  ,  &  un  amour  de  la  vie 
C'eft  une  preuve  que  l'on  defire  de  vivre, &  que  loa 
^  ïi'a  ny  amour  pour  Dieu  ny  defîr  de  le  voir.  DjA 
pofltion  qui  eft  criminelle  dans  un  Chrçcien,  Un 
enfant  peut-il  fans  crime  ne  fe  pas  (bucier  de  voit 
fcn  Père  ^i  &  un  fidèle  fon  Dieu  >  Cette  demande 
eft  oppofée  à  celle  que  faifoient  les  Juifs.  Ils  demath 
doicnt  l'abondance  &  le  fuperflu.Lcs  Chxçtieds  dc- 
niaadent  le  neceflaire.  Les  Juifs  oc  upczdel'avc- 
tiir  ctoicnt  infatiables  dans  leurs  dcfirs.  Les  Fidèle» 
tic  penfent  qu'au  prefent  ^  boment-là  tou^  Icurj 
ibins^  Prenons  biçn  garde  dç  ne  jamais  imiter  Ici 
Juifs,  La  défiance  ,  l'amour  de  la  vie  prefentc  & 
des^  biens  fênfiblesnous.  font  un  piège  dangereux^  & 
pre{qu'inévitab!e. 

Outre  le  pain  du  corps ,  nous  avons  befbin  d'une 
^utre*  nourrimre,  parce  qu'il  y  a  dans  nous  une  autre 
vie.  Le  corps  ne  vit  pas  feulement ,  l'âme  vit  ^uffi* 
Et  cette  vie  a  fes  befbins  aufquels  Iç  pain  matériel 
ne  peut  remediçr,  Jesus-Christ  a  dit  plus  haut 
que  le  painji'eft  pas  Iç.feul  aliment  de  rhommç*  La 
parote  dç  Dieu  eft  encore  fûn  pain  j^un  pain  qu'il 
faut  demander  &  le  demander  chaque  jour,  parce 
qu'à  tout  moment  nous  avons  bcfbin  d'être  éçlairez^i 
foûtenus ,  fortifiez.  Il  y  a  encore  un  autre  painguo 
foa».  g,  4Î4  Jesus-Christ  appelle  le  pain  de  viç*  J^  piii  >  dit-» 
il  y  le  pain  de  vie:  celuy  (jni me  manger^ ne  mmirra.  jéu 

mm  >  ç  çft-à-4irç  y  fera  çnfin  dçlivré  de  i;qus  1ç5  bç-^ 
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foins  intérieurs  de  fon  ame.  Ce  que  les  S  S.  Peresr 
entendent  de  la  divine  Euchariftie  que  Ton  offre  & 

Suc  l'on  reçoit  tous  les  jou  rs.  D  ieu  la  donne ,  mais 
hc  la  donne  qaaux  feuls  Fidèles  j  qu'à  (es  enfans 
à  qui  il  donne  la  vie,  C'eft-à-dire  que  ce  pain  n'eft  * 
que  pour  les  Chrétiens  qui  ne  font  coupables  d'au- 
àin  péché.  Car  le  péché  aonnç  la  mort ,  &  c'eft  icy 
k  pain  de  vie  &  des  vivans.  Ce  pain  ne  donne 
»as  I4  vie  mais  il. la  conferve,  la  toûtient^la  for- 
ific  Les  morts  ne  fçauroient  prendre  de  nour- 
Lturç  ;  les  malades  n'en  fçauroient  prendre  de  fo- 
de. 
.1  x<-  Et  remettez,  nous  nos  dettes  comme  nous  lesre^     .**•  ^*.^'* 

>  .  /  .  mittc  noDis 

lettons  a  ceux  (jm  nous  dowent.  débita  noftra^  ^ 

Xe  Sauveur  veut  que  nous  ne  donnions  aux  foins  Çî^"^,^"''* 
ui^corps  que  la  demande  que  nous  venons  d  entcn-  dcbicoribut 
ce.  En  effet  ayant  tout  réduit  au  feul  neceflaire ,  ûoftn», 
;s  prétendus  befoins  de  Tav are,  de  l'ambitieux  & 
a  défiant ,  s'évanoUiflènt ,  &  mille  autres  que  le 
londe  a  inventez  &  que  Içs  paflions  nous  reprcfen^ 
înt.  Nous  devons  donc ,  après  cela ,  nous  occu- 
yct  des  fouis  befoins  de  l'ame  &  ne  penfor  qu'à  no- 
ire falut.  Le  premier  de  ces  befoins  &  qui  fait  le 
Gijet  de  cette  demande ,  c'efl  que  Dieu  nous  remette 
nos  dettes ,  c'éft-à  dire ,  Comme  l'explique  S.  Luc, 
nos  péchez  bc  nos  offenfos.  La  necefïîté  de  cette 
prière  fait  voir  quelle  eft  la  mifore  de  nôtre  état. 
{^ous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'offcnfer  Dieu 
nôtre  Père  ,  nous  ne  pouvons  éviter  le  péché.  Que 
cette  impuiffance  cfl  (enfible  à  un  enfant  !  qu'elle  eft 
humiliante  pour  une  ame  qui  a  des  fontimens  dignes 
de  Ùl  naiffance  ,  de  fà  qualité  d'enfant  de  Dieu  & 
de  frerç  de  Jesus-Christ  !  Mais  helas  !  ayant  été 
conçus  dans  le  péché  àquoy  nous  devons  nous  at- 
tendre ?  Jesus-Christ  connoît  nôtre drigine.  Il 
fçait  qu'en  quelque  écac  de  juftice  §cde  fainteté  que 
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fk  gtace  nous  ait  remis  >  il  nous  refte  toujours  vakr 
mameiireux  fends^feriiile  en  infidelicez  ic  en  furpii^ 
(es.  Comme  un^medecin  charitable  y  il  nous  mon^ 
tfc  le  remède ,  il  nous  le  donne ,  il  le  met  dans  no^ 
mains ,  pour  le  dire  ainfi  ,  en  forte  oull  ne  (lêpefkl 
que  de  nous  d  obtenir  la  fanté  de  i  ame^  La  graca 
nous  eit  ofFçrte  »  la  grâce  nous  eft  donnée.  C^eft  ncs 
rien  avancer  de  tropen  le  difànt.  Et  quand  JesiiI>- 
Christ  nous  dit  de  parler  de  la  fotte  à  fbn  P 
ne  veut-il  pas  que  nous  (oyons  aflîirez  du  p^i 
de  nos  péchez  ?  Il  le  veut  fans  doute  :  Mais  œ^'iS 
ajoute  doit  nous  furprendre,  dit  un  Père. 

Comme  nons  les  remettons  à  ceux  ^ni  nous 
Le  Fidèle»  ajoute  ce  Père  3  devient  le  modefe  qcit^ 
Dieu  veut  imiter.  Il  eft  donc  vray  que  le  pardon  4K 
la  grâce  que  le  Fidèle  accorde»  eft  la  règle  de  Êigrtce 
&  du  pardon  qu*il  demande  à  Dieu.  I>1autres  Pe- 
res  djfent ,  que  c*eft  une  condition  à  laquelle  J  e  srs- 
Christ  attache  la  grace-que  nous  demandoàs;. 
comme  s'il  diibit  :  vous  obtiendrez  mi{èricordi^,  fi 
imitant  la  conduite  de  Dieu  vous  oubliez  fans  peine 
le  mal  que  Tonvousafeit:  Ainfî,  dit  S.  Chrylb- 
ftome»  r arrêt  que  Dieu  doit  prononcer  contre  vou^ 
dépend  de  ccluy  que  vous  prononcerez  contre  vôtre 
frère.  Cependant  qui  ètts  vous  ?  Penfez  a  ce  que 
vous  êtes,  &  penfèz  à  ce  que  Dieu  eft.  Peut-il  vous 
reftcr  quelque  peine  fur  le  cœur  après  une  tellerc- 
flcxion  3  après  une  fi  furprcnante  vérité  ?  Quelle^ 
(bit  donc  auflî  efficace  qu'elle  eft  fiirprenaôte.  Hc- 
las  !  qu'elle  l'eft  peu  pour  la  pfûpart  des  hommes  î^ 
Quelle  facilité  n'a-t  on  point  a  fe  pcrfuader  que 
Dieu  nous  pardonne»  qu'il  oubïie  nos  crimes  &  no$ 
infidelitez  ?  &  quelle  peine  n'a-t'on  pas  a  oubfict 
le  tort  que  Ton  nous  a  fait  >  on  fe  fent  une  oppofi- 
tion  iniiirmontablc  à  pardonner.     Quelle   iniu- 
fticç  !  que  l'homme  connoîc  peu  fcs  véritables  în* 
ccrecs  î 


1)  I  S:  M  A  T  H  I  «  tr.  Ckap.  VI.  ètf 
jpB  $  u  s-C  H  R  I  s  T  apprend  aux  Tiàéks  mi 
>nt- k  volonté  de  Dîai  fur  la  terre ,  à  loy  demander 
Li'il  ait  la  bonté  àc  faire  dans  le  Ciel  ceqifib  feue 
ur-mcmes  icy  bas.  Nous  vous  demandons  la  gta- 
f  «lu  pardon^  parce  que  nous  Taccordons*  La  m^« 
ierc  la  plus  fôre  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  fao- 
s^,  c'cft  de  pardonner  à  ceux  qui  noiK  ont  pffehfex. 
îûiî  ceux  qui  aiment  leurs  ennemis  8c  qui  prient 
«r  eux  3  quelque  grands  pécheurs  qtfils  ajrent  été  * 
yUrVent  dans  la  pratique  de  cedevoir  ta  grâce  et 
ir  réconciliation.  De  toutes  les  pénitences ,  cel- 
là  eft  la  plus  eiScacc.  Le  Sauveur  parlant  de  ce 
voir  &  du  précepte  de  la  dileftion ,  à  dît  plus 
vat  3  que  c*cft  par  là  que  nous  deviendrons  Icm- 
àt^ks  à  Dieu  ^  que  nous  fèroni;  fes  en&ns>  animez^ 
î  fan  cfprit  de  pur  amour ,  de  fa  charité  divine  Se 
ùcc  gramite.  è'eft  cette  gratuité  qui  fait  le  cara- 
erc  &  le  prix- de  la  mifericorde  que  Dieu  nous 
ic  ,  &  de  celle  que  nous  avons  pour  fe  prochain  ' 

û  nous  aoffenfèz*  Âiniî  la  haine  ^  ta  vengeance» 
:    le  refus  du  pardon  des  ennemis ,  font  la  marque 
^traîne  de  rendurcifïcment  du  coeur ,  &  de  là  re- 
rolsation. 
12.  £t  ne  nous  ééanJonnez  point  k  U  tentation ,  mah  .  »j^«  "«.«•« 

,,?  I  t       ^'   r  /'i  mducas  in 

mvrtzrnoHs  au  mal  ;  AvnftfonM.  tencatioBcm. 

Ne  nous  abéindonnez.  point  àlattntation:  Jésus-  f^^^^^J^ 
>HiiiST  ne  veut  pas  dire  que  Dieu  foit  1  auteur 
es  tentations  &  des  maux  aufquels  les  hommes 
mt  cxpofez  &  fur  tout  les  Fidèles  ;  c'eft-à-dire ,  de 
es  maux  &  de  ces  tentations  fimeftes  qui  caufènt  la 
«Ittèdeceux  qui  font  tentez.  Saint  Jacques  nous     Deus  enîm 
léfend  d  avoir  une  penfëe  fi  injuftç  &  it  condamne  ^Zult^men. 
ne-  femblable  doétrine.  Jesus-C  h  r  t  s  t    veut  Jacob,  i.  jj. 
lônc  nous  remettre  nôtre  état  prefent  devant  les 
eu«  V  état  de  viciflîtude  qui  nous  cxpofe  à  mille 
brces  dé  tentations;.  U  veut  nous  apprendre  d'où 
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nous  doit  venir  le  fecours  dont  nous  avons  toujours 
befoin.  Il  veut  nous  avertir  de  vivre  dans  la  con^ 
fiance  8c  dans  la  crainte.  La.  crainte  nous  rend  vi« 
gilans  &  attentifs.  £lle  nous  montre  le  danger^elle 
IKHis  découvre  les  pièges  qui  nous  environnent  y  elle 
rend  nos  prières  plus  prefiantes  Se  plus  vives^  La 
confiance  nous  fait  eiberer  que  nous  ferons  exaucer , 
que  le  (ecours  nous  fera  donné  ,  que  le  Seigneur  eft 
à  nous.  Elle  empêcfie  que  le  poids  de  nôtre  mi&it 
ne  nous  accable  ^  que  le  fentiment  de  nos  infirmih 
tez  3  que  la  vue  de  nos  fautes  &  le  nombre  deaos 
infidelitez  ne  nous  fafTent  perdre  courage  &c  ne  nous 
précipitent  dans  le  defefpoir.  Nous  ne  demandoQs 
point  donc  de  n'être  pas  tentez  3  car  fouvent'il 
nous  eft  utile  de  l'être  ^  &  la  tentation  mime 
nous  eft  necefTaite  >  niais  nous  demandons  cfe 
ne  pas  fuccomber  6c  d'être  prefervez  de  ^ 
chute. 

Nous  apprenons  de  ces  paroles ,  que  nous  ne  pou- 
vons point  n  être  pas  tentez.  Nôtre  foibleflè  mws 
!^  expofe  &  le  demande.  L'épreuve  eft  neceflairci 
a  pieté.  Mais  fi  la  tentation  eft  inévitable  comme 
ilaparumême  à  Tégardde  jESus-CnRiST^ainfi 
qu'on  Ta  déjà  dit  ^  nous  apprenons  eneoredc  ces  pa- 
roles une  autre  vérité ,  fçavoir  que  Dieu  eft  le  maitic 
de  la  tentation ,  &  qu'il  ne  nous  arrive  d'être  tentez 

2ue  par  fon  ordre  &  par  fa  permiflîon.  La  prière, 
L  vigilance ,  le  combat ,  l'humilité  &  le  mépris  du 
monde,  tout  cela  eft  neceflaire  à  la  fanai  fication'& 
au  falut.  La  tentation  fcrt  uniquement,  dans  Tordre 
de  Dieu ,  à  nous  faire  aquerir  ces  vertus  &  remplir 
ces  devoirs  eflenticls.  Nous  devons  demander ,  non 
que  Dieu  ne  nous  expofe  pas  à  la  tentation ,  mais 
que  Dieu  ne  nous  y  abandonne  pas.  Celuy  quis'ef 
pofe  à  la  tentation  mérite  d'y  être  abandonné.  U 
fôy  feule,  mais  véritable,  eft  plus puiflante  quctott: 


D I  S;  M  A  T  H  I  «  tr.  Ckap.  VI.  ètf 
jp  B  $  u  s-C  H  R  I  s  T  apprend  aux  Ti6éles  mi 
ont  k  volonté  de  Dîai  fiir  la  terre ,  à  loy  demafidef 
[U*il  ait  la  bonté  àc  faire  dans  le  Ciel  ceqifib  feue 
lur-^mêmes'iejr  basf.  Nou^vous  demandons  la  gta-* 
e^  du  pardon^  parce  que  nous  Tasccordons-  La  mtt* 
itrc  laplus  fnre  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  fao- 
!»^3  c*dt  de  pardonner  à  ceux  qui  noiK  ont  pfFehfeï, 
.inû  ceux  qui  aiment  leurs  ennemis  Se  qui  prient 
>ttr  eux  3  quelque  grands  pécheurs  qu*ils  ayeht  été  * 
DUvcnc  dans  la  pratique  de  cedevoir  ta  grâce  ^ 
or  réconciliation.  De  toutes  les  pénitences ,  cel- 
^-là  eft  la  plus  eiScacc.  Le  Sauveur  parlant  de  ce 
svoîr  &  du  précepte  de  la  dile^on ,  à  dît  plus 
sutt  3  que  c^cfl:  par  ta  que  nous  deviendrons  lem* 
tahks  à  Dieu  y  que  nous  fèronis  fes  en&ns>  animez^ 
e  fan  efprit  de  pur  amour ,  de  fa  charité  divine  Se 
>ùcegramite.  è'eft  cette  gratuité  quifaitlecara- 
tcrc  &  le  prix- de  la  mifericorde  que  Dieu  nous 
ût^  8c  de  cette  que  nous  avons  pour  te  prochain  ' 

joinous  aoffenfèz*  Âiniî  ta  haine  ^  ta  vengeance» 
&c  1^  refus  du  pardon  àcs  ennemis ,  font  h  marque 
ctttsSBoc  de  rendurcifïcment  du  coeur ,  &  de  la  ré- 
probation, 
ij.  £t  ne  nous  akandwnez  foint  h  la  tentation ,  înah  ^^^^  "«.«•• 

déliwrZrftOHS  du  mal  ;  Ainfifiit-U.  tencationem. 

Ne  mus  abandonnesi  foint  àlatifîtation.  Jésus-  |^^H^?^°* 
CaniST  ne  veut  pas  dire  que  Dieu  foit  1  auteur 
des  tentations  &  àts  maux  aufquels  les  hommes 
font  cxpofez  &  fur  tout  \ts  Fidèles  \  c'eft-à-dire ,  db 
ces  maux  &  de  ces  tentations  fimeftes  qui  caufènt  la 
pCBtèdeceux  qui  font  tentez.  Saint  Jacques  nous     Deus  enim 
déftnd  d'avoir  une  penfëe  fi  injuftç  &  il  condamne  ^^[Zltmen. 
vase'  femblable  docxrine.  Jesus-C  h  r  t  s  t    veut  Jacob,  i.  jj. 
dwic  nous  remettre  nôtre  état  prefent  devant  les 
7«ax  V  état  de  viciflîtude  qui  nous  cxpofe  à  mille 
forces  de  tentations;.  Il  veut  nous  ^pptcndjre  d'où 
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nous  doit  venir  le  fecours  dont  nous  avons  toujours 
befoin.  Il  veut  nous  avertir  de  vivre  dans  la  con- 
fiance 8c  dans  la  crainte,  La,  crainte  nous  rend  vi* 
gilans  &  attentifs.  £lle  nous  montre  le  danger^elle 
nous  découvre  les  pièges  qui  nous  environnent  ^  elle 
rend  nos  prières  plus  prefl'antes  Se  plus  vives.  La 
confiance  nous  fait  efberer  que  nous  ierons  exauces^, 
que  le  (ecours  nous  fêta  donné  y  que  le  Seigneur  dt 
à  nous.  Elle  empêche  que  le  poids  de  nôtre  mi&aBC 
ne  nous  accable  ^  que  le  fentiment  de  nos  infiom* 
tez  y  que  la  vue  de  nos  fautes  &  le  nombre  deaof 
infidclitez  ne  nous  faffcnt  perdre  courage  &  ne  bous 
précipitent  dans  le  defefpoir.  Nous  ne  demaodcws 
point  donc  de  n'être  pas  tentez  y  car  {buvent'ii 
nous  eft  utile  de  l'être  ^  &  la  tentation  même 
nous  eft  necefTaite  s  mais  nous  demandobs  de 
ne  pas  fuccomber  6c  d'être  prefervez  de  U 
chute. 

Nous  apprenons  de  ces  paroles  y  que  nous  ne  pofr 
vons  point  n'être  pas  tentez.  Nôtre  foibleflè  nqos 
y  expofe  &  le  demande.  L'épreuve  eft  neceflaîrci 
la  pieté.  Mais  Ci  la  tentation  eft  inévitable  comme 
ilaparumême  à  Tégardde  jESus-CHRisxyainfi 
qu'on  l'a  déjà  dit,  nous  apprenons  eneoredc  ccs.pa- 
roles  une  autre  vérité ,  fçavoir  que  Dieu  eft  le  maitic 
de  la  tentation  ,&  qu'il  ne  nous  arrive  d'être  tentez 

2ue  par  fon  ordre  &  par  fa  permiflîon.  La  prière  5 
L  vigilance,  le  combat ,  l'humilité  &  le  mépris  du 
monde,  tout  cela  eft  neccflaire  à  la  fan6kification  & 
au  falut.  La  tentation  fcrt  uniquement,  dans  l'ordre 
de  Dieu ,  à  nous  faire  aquerir  ces  vertus  &  remplit 
CCS  devoirs  eflènticls.  Nous  devons  demander  >  non 
que  Dieu  ne  nous  expofe  pas  à  la  tentation ,  mais 
que  Dieu  ne  nous  y  abandonne  pas,  Celuy  quis'eX' 
pofè  à  la  tentation  mérite  d'y  être  abandonné.  U 
^  fôy  feule ,  mais  véritable,  eft  plus  puiflante  que  toï): 
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ses  les  cemacions  du  monde.   Elle  eft  cou  jours  aflu-* 
rée  de  vaincre  quand  elle  eft  animée.  C'eft  S.  Jean  i.  Epigf.f»  ^ 
yû  nous  enfeigne  cette  vérité.  Ainfi  il  faut  dire  que  y*  -♦• 
:eux  qui  tombent  &  qui  fe  laifTent  aller  à  la  tenta- 
don  n  ont  point  la  foy. 

•  La  force  de  la  concupifcence  eft  le  plus  grand  Se       ^ 
le  plus  dangereux  de  tous  nos  maux.  Le  démon  Se 
!e  monde  n  ont  de  pouvoir  (ut  nous  qu'autant  que 
305   paffions  leur  en  donnent.   Pour  être  délivrez 
Itt  mal  il  faut  être  délivrez  neceflâirement  des  paf- 
B^àS)  &  nous  les  aurons  toujours  avec  nous  jufqu'à 
|& mort.  Il  faut  donc  dire  iouvent  à  Dieu  y  il  faut 
le  dire  toujours  y  qu'il  nous  délivre  de  la  tyrannie 
de  nos  pailîons  ^  qu'il  écarte  les  occafions  que  ledo- 
tiu>n  nous  fournit^  &  dont  il  profite  Ci  fôuvent  pout 
nôtre  perte.  Cette  liberté  après  laquelle  nous  (bû- 
jpirons  ,  Se  cette  paix  parfaite  & .  confbmmée  que 
nous  goûterons,ne  fera  accordée  qu'aux  feuls  Fidèles 
ai  vivent  dés  à  prefent  dans  la  liberté  des  enfans 
ic  Dieu,  dans  la  paix  d'une  bonne confcience ,  Se 
dansla  joye  de  l'Efprit  Saine.    Car  le  malin  elprit 
si* aura  plus  aucun  pouvoir  fiir  lious  lorfque  Teipric 
dcoeluy  qui  eft  (buverainement  bon  aura  tout  pou^ 
•voir  dans  nous.  Alors  il  n'y  aura  plus  de  vices ,  plus 
de  péchez  y  nul  fcandale  ,  aucune  chute.  La  vertu 
icra  pure  y  la  pieté  dominante  ,  la  fainteté  parfaite 
Se  le  bonheur  afluré^    Etat  qu'on  peut  connoître  , 
defirer,  goûter  quelques  momens  y  mais  qui  ne 
peut  être  pofTedé  fur  la  terre  ,   tandis  que  nous 
gémirons  &  que  nous  ferons  condamnez  à  vivre 
lignez  de  Dieu ,  &  dans  la  fcrvitude  Se  la  dépen- 
dance. 

:  .Mais  déUvrez^^nous,  du  mal.  Il  y  a  des  Interprè- 
tes qui  veulent  que  cette  prière  ne  fbit'qu'une  partie 
de  la  précédente.  Saint  Auguftin  fcmble  favorifet 
fn  qtielque  endroit  cette  opinion. ,  Mais  enfin  il  £} 
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nous  doit  venir  le  fccours  dont  nous  avons  toûjdlirj 
befoin.  Il  veut  nous  avertir  de  vivre  dans  la  con- 
fiance 8c  dans  la  crainte.  La,  crainte  nous  rend  vh 
gilans  &  attentifs.  £lle  nous  montre  le  danger^elle 
pous  découvre  les  pièges  qui  nous  environnent  y  elle 
rend  nos  prières  plus  prefl'antes  &  plus  vives,  la 
confiance  nous  fait  eiberer  que  nous  ferons  exaucea(> 
que  le  (ecours  nous  fêta  donné  ^  que  le  Seigneur  dt 
à  nous.  Elle  empêcfie  que  le  poids  de  nôtre  miieic 
ne  nous  accable  ^  que  le  fentiment  de  nos  infinni* 
itez  y  que  la  vue  de  nos  fautes  &  le  nombre  deaoii 
infidelitez  ne  nous  faflènt  perdre  courage  &c  ne  oous 
précipitent  dans  le  defefpoir.  Nous  ne  demandons 
point  donc  de  n'être  pas  tentez  3  car  {buvent'ii 
nous  eft  utile  de  Têtre  ^  &  la  tentation  mime 
nous  eft  necefTaite  >  mais  nous  demandons  de  ; 
ne  pas  fuccomber  6c  d'être  prefervez  de  k 
chute.  i 

Nous  apprenons  de  ces  paroles ,  que  nous  ne  po»  i 
vons  point  n  être  pas  tentez.  Nôtre  foiblcflè  woos  , 
y  expofe  &  le  demande.  L'épreuve  eft  necelËdre  i 
la  pieté.  Mais  fi  la  tentation  eft  inévitable  comnte 
ilaparumême  à  Tégardde  jESus-CHRiST>ain£ 
qu'on  Ta  déjà  dit ,  nous  apprenons  encore  de  ces  pa- 
roles une  autre  vérité ,  fcavoir  que  Dieu  ett  le  maitic 
de  la  tentation ,  &  qu'il  ne  nous  arrive  d'être  tentez 

2ue  par  fon  ordre  &par  fa  permiflîon.  La  prierez 
L  vigilance ,  le  combat ,  l'humilité  &  le  mépris  du 
monde,  tout  cela  eft  neccflaire  à  la  fan6kification'& 
au  falut.  La  tentation  fcrt  uniquement,  dans  Tordre 
de  Dieu ,  à  nous  faire  aquerir  ces  vertus  &  remplir 
ces  devoirs  eflenticls.  Nous  devons  demander ,  non 
que  Dieu  ne  nous  expofe  pas  à  la  tentation ,  mais 
que  Dieu  ne  nous  y  abandonne  pas.  Celuy  quis'ex- 
pofe  à  la  tentation  mérite  d'y  être  abandonné.  U 
fôy  feule,  mais  véritable,  eft  plus puiffante  quctoï): 
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ses  les  cemacions  du  monde.   Elle  eft  toujours  aflu-* 
rée  de  vaincre  quand  elle  eft  animée.  C'eft  S.  Jean  i.  i^a.t»  f 
]ui  nous  enfeigne  cette  vérité.  Ainfi  il  faut  dire  que  y*  -♦• 
:eux  qui  tombent  &  qui  fe  laifTent  aller  à  la  tenta- 
ion  n  ont  point  la  foy. 

•  La  force  de  la  concupifcence  eft  le  plus  grand  Se  ^ 
le  plus  dangereux  de  tous  nos  maux.  Le  démon  Se 
!c  monde  n  ont  de  pouvoir  (ur  nous  qu'autant  que 
305  paffions  leur  en  donnent.  Pouf  être  délivrez 
lu  mal  il  faut  être  délivrez  neceflâirement  des  paf- 
BmiS)  &  nous  les  aurons  toujours  avec  nous  jufqu  à 
I& mort.  Il  faut  donc  dire  iouvent  à  Dieu  ^  il  faut 
le  dire  toujours  ^  qu'il  nous  délivre  de  la  tyrannie 
de  SOS  paillons  ^  qu'il  écarte  les  occafions  que  le  dé- 
mon nous  fournit^  &  dont  il  profite  Ci  fôuvent  pour 
nôtre  perte.  Cette  liberté  après  laquelle  nous  (bu- 
jpirons  ,  &c  cette  paix  parfaite  & .  confbmmée  que 
nous  goûteronsjne  fera  accordée  qu'aux  feuls  Fidèles 
oî  vivent  dés  à  prefent  dans  la  liberté  des  enfans 
Dieu,  dans  la  paix  d'une  bonne  confcience ,  & 
dans  la  joye  de  l'Efprit  Saine.  Car  le  malin  clprit 
si* aura  plus  aucun  pouvoir  fiir  rious  lorfque  Teipric 
decefuy  qui  eft  ibuverainement  bon  aura  tout  pou- 
voir dans  nous.  Alors  il  n'y  aura  plus  de  vices ,  plus 
de  péchez  ,  nul  fcandale  ,  aucune  chute.  La  venu 
icra  pure  y  la  pieté  dominante  ,  la  faintcté  parfaite 
êc  le  bonheur  afluré.  Etat  qu'on  peut  connoître  , 
defirer,  goûter  quelques  momens  ,  mais  qui  ne 
peut  être  pofTcdé  fur  la  terre  ,  tandis  que  nous 
gémirons  &  que  nous  ferons  condamnez  à  vivre 
Soignez  de  Dieu ,  &  dans  la  fcrvitude  Se  la  dépen- 
dance. 

:  .  Aiais  dilivre^-nous,  du  mal.  Il  y  a  des  Interprè- 
tes qui  veulent  que  cette  prière  ne  fbit'qu'une  partie 
de  la  précédente.  Saint  Auguftin  fcmble  favorifet 
fn  qtielque  endroit  cette  opinion. .  Mais  enfin  il  £; 
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DU  corrompu  ,  dans  la  pratique  de  ces  trois  dcvoul 
û  connus  &  (î  neccflaires  à  la  pieté.  Il  apprend  aux 
Fidèles  quel  eft  1  efprit  dii  jeûne  -,  avec  quelles  dii^ 
portions  il  Êuit  jeûner.  £t  ce  qui  eft  remarquable, 
c  eft  qu'il  combat  icy  Tefprit  de  vanité  &  ahypo* 
criiîe,  comme  il  a  déjà  fait  à  l'égard  de  l'aumône  fiC. 
de  la  prière  :  Ce  qui  nous  montre  clairement  que  ce 
Scdil  là  iT*  qiu  corrompe  tout ,  c'eft  l'orgueil.  La  fource  de  tous 
les  péchez,  c'cft  .l'orgueil ,  die  k  S.  Efprit.  Cette 
pamon  ne  nous  fait  pas  feulement  faire  de  mauvaifes 
^ions  ,eUe  nous  fait  mal  faire  le  bien  mêtnegoe 
ïioùs  faifons.  Voilà  pourquoy  jESus-CHRKt  né 
Xious  entretient  <aiie*des  moyens  de  Té vitcr,&  des  rè- 
gles qu'il  faut  uiiVre  dânsle  jeûne  :  règles  qUioe 
font  autre  chofc  qa'tfn  remède  contre  la  vanité. 

Le  jeûne  eft  necefiaire ,  parce  qu'il  eft  neoefl&irc 
que  la  chair  (oit  foûmifeaTefprit  &  quenousfi)'    i 
yons  les  maîtres  de  nos  paflrons.  L'ame  eft  unie  %    \ 
^       corps  ,  mais  elle  ne  doit  point  luy  être  aflujcttie;   •' 
Or  le  jeûne  afFoibliflant  les  pallions,  fortiferef    i 
prit  &  le  maintient  dans  toute  l'autorité  que  Tau»    ; 
teur  de  la  nature  luy  a  dohnée.  C'eft  ainfî ,  que  par 
le  fècours  du  jeûne  ,  l'ame  quoy  que  liée  au  corps  ne 
s'y  attache  point.  Elle  s'en  fert,  mais  elle  ne  1  aime 
point  d'uji  amour  d'affedion  &  de  dépendance. 
Elle  i'applique  à  ce  qui  l'interefte  ,  &  elle  ne  Tj 
'lutant  que  lâchait  eft  capable 
faire  remplir-  fidèlement  les  c 
corps  doit  être  toujours  prêt 
crifier  à  rintérêt  de  l'ame.  Le  jçûne  qjui  fuit  cet 
ordre  &  qui  ne  le   trouble  point ,  eft  agréable  à 
ï)ieu.  Les  paflîons  renverfent  cet  ordre.  L'hypo- 
crifîe  fait  lervir  l'efprit  à  lâchait-    Ellcfenbunit 
du  jeûne, &  1  amour  propre  s'erigrailTe  de  ce  qui  dé*» 
truit  le  corps^  On  peut  abufer  du  jeûne,  comme 
I  on  abufe  de  laumône  &  de  la  prière.  Que  l'hofflr 
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ïùè  cft  à  plaindre  de  fe  rendre  inutiles  les  chofes  lei 
^ïas  faintcs  l  Car  ticii  n  eft  plus  projpre  à  la  pieté 
que  raiimone  >  lâprietc  &  le  jeûne;  Rieti  n  eft  meil- 
leur pour  Texpiatiôn  des  péchez  *,  (î'eft-à-dire ,  rien 
4Îc  tout  àc  que  nous  pouvons  faire,  &c  non  pas  de  ce 
^  Je  sus -Christ  a  fait.  Bona  efioratio  cnm  ;>- 
îmio  &  Eleemofma ,  AitV knz^l  Tpbie*  L*auhionc  '^^  "*  ^ 
Ik  le  jeûne  (ont  (iomme  les  deux  ailes  de  la  prière  * 
tuais  pour  cela  il  Surprendre  garde  avec  quel  efpric 
<)n  jeune. 

Là  loy  ordonhok  uft  jeûne  fblemneldàns  le  tchis 
de    Texpiâtion  anhiverfaire.    Dahi;  la  fuite  &  du 
Dem|$  de  l*exil ,  on  eh  introduifît  troi^  autres.  Voilà 
^ueis  étoicnt  parmi  les  Juifs  y  les  jeûnes  publics^   ïl 
K  en'  avoit  auffi  de  particuliers  &  de  dcvotiôii ,  com- 
ïie  il  y  avoit  des  prières  particulières.  Les  uhs  jeû- 
loicnt  plufieUrs  jôUrS  de  fuite,  fans  pourtant  s'eft 
Eàirè  une  lôyj  D'autres  âvoient  certains  jours  tnar- 
gUe2  y  comme  le  luridy  &  le  jeudy  :  c'étoient  les 
PhârifienSé  Ceux  d'entte  eux  qui  avôicnt  plus  de 
ferveur^  jeûnoieht  encore  le  m^dy  &  le  vendredy,  & 
be  tnatigeoient  qu'après  le  fbleil  coUché.  LeUrnour- 
Hcure  Étoît  quelques  legiuiies,  ou  tout  au  plus  quel- 
ques oeufs.  Ils  couchôient  fur  la  dure  ou  même 
J>ar  tcrïe.  Voilà   les  pratiques  qui  du  tcms  du  Sau- 
veur étoient  en  ufage  chez  les  Juifs*  Elles  étoient 
lïofrines ï  aufli  jESUs-CHRtsx  ne. les  'tondamne-t'il 
'toas.  îl  enfeigne  à  les  bien  remplit  &  à  les  rendre 
Uinte^  &  excellentes.  Car  rien  n  efl  plus  dangereux 
ny   peut-être  plus  ordii^aire  ,   que  de  jeûner  par 
iuperftitiotl ,  &  de  pràtic^uer  de  grandes  aufteritez 
que*  Thypocrifie  rend  inutiles  &  criminelles.   Telles 
ecoient  les  aufterirez  &  les  jeûnes  des  Phari/îens. 
C*é toit  à  ces  pratiques  de  feveri te  qu'ils  étoietic  rcf-- 
dcvables  de  Teftime  qu'on  faifbit  d'eux ,  de  rautorité 
^dutfreditcju'ilss'cfoientaquisfurles  efprits.  Ce- 
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toit  même,  ce  qui  leu^  avoit  donné  le  ilom  dé  Pn^ 
;rifîens.  .C*eft  donc  Tabiis  qu'il  faut  éviter  &  tfuc 
Jesus-Chrïst  nous  marqué  en  nous  avertiflad: 
'ce  prendre  garde  à  l'cfprit  du  jeûne. 

L*Efprit  des  Chrcriens  >  a^ns  le  jeûne  coiûinc 
'dans  tout  le  refte ,  doit  être  refprit.d'humilité,  d'i- 
iicantiflement,  de  penitencfc.  Rien  n'écoit  moins  ûi^ 
Vrerequela  pénitence  des  Phartdens.  Ils  k  faifoicnt 
confifter  dans  une  triàefle  que  dotmc  fteceflairemcnt 
iine  abftînence  outrée.  ExtérfninHnt  enim  fades fuâK 
Ils  k  détruifbient  fur  tout  la  face.  Et  pourquoy  ? 
X?t  appaream  hominihHs  jejunames,  VoiU  leui:&i& 
Je  motif  de  leurs  jeûnes.  Qu'en  pchfe  le  Fik  de 
Dieu?  voicy  fon  jugements  jimen  dicQ  vobis  t/m 
rtcepermt  mercedem  Juarn,  Ils  font  tout  cela  pourfa- 
'tisfairc  leuc  orgueil  &  s'attirer  Teftime  du  pôi^Iq» 
ïls'oôt  reçu  ce  qu'ils  aftendoient.  Une  rccompcnfe 
vaine  eft  là  jùfte  recompenfe.  d'an  jeûne  fait  par 
vanité.  Prenons  garde  à  tettfc  illufiôn.  La  cupidité 
trouve  dequoy  {e  manquer  dans  le  jeûne  commfc 
dans  l'aumône.  Souvent  une  trifteflc  extérieure  ca^ 
cheune  joye  profane,  un  plaifir  fecret  qui  nourrit 
l'orgueil  i&  rend  le  cœur  coupable.  On  fiçrifie  ifon 
corps  au  démon  quand  la  vanité  eft  le  motif  de  ce  fa- 
crihcc  du  jeûne.  Un  corps  défiguré  ,  pour  fotis- 
faire  l'orgueil  &  s'attirer  1  eitimt  clés  hommes  ,  rc- 

{)aild  fut  la  face  intérieure  de  l'ame  ufie  laideur  qUi 
a  rend  abominable  aux  yeux  dé  Dieu  ^Ôc  qui  don- 
nant entrée  au  crime  attire  le  mépris  du  Seigneur. 
'Ce  divin  Créateur  ne  trouve  plus  fon  image  qu'il 
avoit  gravée  dans  lacreaturek  II  y  voit  Tim^e  ot- 
gùeillcufe  dû  démon  i  lin  efprit  doublé ,  un  cœur  inr 
ndéle  >  une  ahié  hypocrite.  Pour  éviter  ce  piçgc  ] 
voicy  ceque  jEstiS-CniiisT  nous enfeigne. 
ir.Tùàutcm        17-   A4ais  vous  lorf^ft€voHSJ€im€Z,iParfHmt^V^^ 

tiAgc  caput  —,  .  ..     •/  id    . 
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C^ètoit  une  coutume  chez  les  Juifs ,  fur  tout  aux  mum  ,  &  fit* 
jours  de  Fête  &  de  réjouiflance  ,  de  Ce  laver  le  vi-  \'^^  '"*°^ 
jflgc  &  de  répandre  fiir  fa  tête  de  l'huile  &  des  par-: 
fams.  Jesus-Christ  ne  commande  pas  do  fè par- 
fumer la  tête  3  ny  de  fe  laver  le  vifàge.  Mais  il  veuD 
dire ,  que  fi  c'étoit  Tufage  &  un  ufàge  honnête   &c 
permis,  il  vaudroic  mieux  le  fùivre,  que  d'afFedcr 
un  air  négligé  par  un  motif  de  vanité  &  par  un  fen- 
timent  d^imour  propre  :   Et  Jesus-Christ  ne 
parie  ainfî,  qu'afin  que  nôtre  pieté  foit  intérieure  , 
véritable  &  folide.  De  plus  ceux  qui  fe  parfiimoicqt 
de  la  forte  vouloient  donner  par  là  des  marques 
publiques  de  kur  joye.  Eft-iJ  une  joye  plus  pu^re  6C 
plus  vive  que  celle  d'un  fidèle  qui  vit  dans  l'inno- 
cence &  la  droiture  d'un  cœur  enyvré  d'amour  pour 
Dieu  &  pour  fa  gloire ,  qui  tient  toujours  les  paf-  .. 
fions  abaxuçs  &  la  chair  foûmife  à  l'ef^rit?  Cçt 
éca,t  eft  feint ,  &  la  fàinteté  en  doit  être  cachée 
feus  des  manières  communes.  Car  un  Chrétien  ne 
doit  fc  diftinguer  que  par   un  cœurvtout  à  Dieu  y 
par  une  conduite  toujours  éxa<îbe ,  par  une  vie  pure, 
p^  une  charité fincere,  humblp  &  agiflante, 
:  i8^  jifin  de  ne  pas  faire parohre  anx  hommes  que    iS.NcwùJc-, 
vettis  jeûnez,  s  mais  a  vôtres  fere  qm  efi  ftrefim  a  ce  but  jcjapans, 
qikM  y  a  de  plus  fecret^  Et  votre  Père  mi  vok   ce  fcdpatriiuo^ 
qut  fc  çiScdans  le  fecret^  vous  en  rendra  la  recom^  ?bnciito:& 

Il  y  a  donc  dans  le  jeûne  une  oftenta.tion  à  évi-.  conaito,  ic«if 
ter.  C'eft  lors  qu'oa  veut  pratiquer  une  ab^inençe  «*"  "^'* 
extraordinaire  ^  fans  en  avqir*  reçu  la  grâce.    On 
tombe  par  là  dans  un  e%cès ,  prétendant  en  éviter 
un  autre.  On  remédie  à  une  intempérance  par  une 
QiUK  intemperance.il  y  a  àes  Cbrçtiens  que  l  orgiieil 
fouttent,  que  l'amour  propre   nourrit  ,  qui  font 
plçins  d'hypocri/îe,tandis  que  leur  corps  ii^a  ny  force 
«y  vigueur,  ;iy  viç.  D'autres  moins  criminels,; 

.  ^  T  iij 
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mais  plus  imprudens ,  croyent  beaucoup  mériter  pat 
<lcs  jeûnes  exceffifs, fans  prendre  garde  qu'en  épuiianç 
Iç  corps  3f  ils  afFoibliflfent  leforit.  Pour  faire  leur  vo- 
lonté  ,  ils  fé  mettent  hors  d  étac  de  faire  la  voltmté 
de  Dieu.Ifaïe  déclare  que  Dieu  n'a  nul  égard  à  leurs 
jeûnes ,  parce  qu'ils  n'ont  cherche  qu  a  faire  te 
volonté  propre,  Dieu  doiç  donc  être  Tautcur  &k 
|:émoin  de  nos  jeunes. 

£t  votr^  Père  qni  volt  et  ^tùfe  pajie  damltfecré 
vom  m  rendra  la  recompenfe.  Si  Dieu  feul  eft  le  té. 
inoin  &  la  fin  principale  de  nos  jeûnes  >  noos  Icsi 
reglçrons  félon  fa  volonté.  Nous  jeûnerons ,  parce 
ue  le  jeûne  nous  met  en  ét^t  de  remplir  les  devoirs 
e  hôtrç  prpfeflîoh,  Carie  jeûnç  qui  empêche dô 
faire  ce  que  Dieu  veut ,  n*ell  pas  un  jeûne,  niais 
Uiiic  fuperftition ,  un  jeûne  de  Pharifien.  Qu^ilycn 
^  parmi  les  Chrétiens  qui  n'en  font  point  d'autres , 
&  qui  s'applaadifïent  après  s'être  ruiné  la  fintcf 
D'où  ont-rils  reçu  l'ordre  d  abréger  leurs  jours  ?  Si 
c'eft  dç  Piçu,  if^  en  fçront  plutôt  reeompenfcï: 
Et  vptre  Père  qm  voit  ce  qHi  fe  paJSe  dans  le  fient 
VMS  enrenàra  la  recomfenfe  \  Si  ce  n'eft  pas  de  Dieu, 
qu'ils  fbnt  à  plaindre  de  s'être  ainfî  abufez.  Car  Iç 
jeune  j  comine  toutes  les  autres  pratiques  extérieur 
Tes  ,  ne  doit  point  avoir  d'autre  fin  que  d'aider  lo 
fidèle  à  vivrç  totalement  pour  Dieu  ,&  à  nourrir 
fâ  pieté,  .Qr  la  piçté  chrétienne  a  fon  efprit,  & 
pour  |e  dirç  ainfi  ^  fon  inftinék.  Son  efprit  tçnd  à 
nous  unir  ^  Dieu,  &  à  nous  élever  jufqu'à  luy  > 
jufqu*à  Iç  voir ,  à  luy  parler ,  à  le  poflTcder.  Son 
inftinc^;  nQUS  portç  %  nous  fçparer  du  inonde  8c  \ 
n'avoir  jamais  de  commerce  avec  luy  ,   commerce 
d'eftinie ,  d'approbation ,  de  v^ité  &  ainfi  des  au-^ 
çres  pail|on§  J  a  vivre  dans  la  retraite  &:  à  nous  dé^ 
robçr  à  ics  yeux  le  plus  qu'il  nous  eft  poffihle»  Poor 
pçu  <JHÇ  Xm  i<Â%  Xçmkk  du  4çfix:  de  pMire  à  Pi«- 
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ic  de  faire  fon  falut  ,on  fcnt  cet  ûiftind  comme  u» 
Doids  qui  nous  entraîne ,  comme  une  force  qui  nous: 
moufle ',  on  eft  dans  une  efpece.de  peine  &  dlnquié- 
•ude.  Nôtre»  état  eft  violent  &  peu  tranquille.  Il 
àuc  pour  cofttenter  ù,  eonfcicnce  rentrç^  fouvent 
laiîs  fbn  cœur ,  fè  retirer  fèul  avec  Dieu  &  fba 
une, 

Lc.defir  d^édifîer  le  prochain  doit  être  CuCç§£ty8c 
!e  zclc  du  fàlut  des  âmes  doit  être  accompagne  de 
(parques  certaines  Se  infaillibles  que  ce  zélé  eft  uni 
Ion  de  Dieu ,  &  que  ce  defir  eft  une  véritable  vo- 
cation. Autrement  fe  montrer,  fe  répandre,  c*eft^ 
fe  détruire  &  fe  perdre.  En  voulant  travailler  au 
Calut  des  autres  on  abandonne  le  (îen.  Dieu  aime  le 
fèciet.  Ses  deffeins  &  fa  conduite ,  malgré  la  grande 
révélation  de  l'Evangile,  font  encore  pleins  de  miC- 
isett^y.  &  nôtre  vie  pour  être  certainement  chrétienne 
^  ûinte ,  doit  être  un  myftere  aux  yeux  du  montlo^ 
&  même  à  nos  frères. 

TrpySr,  non  fir  U  ttrre  y  mzhdéms  U  CïeL  Drouw/^ 

etintention. 

19.  Ne  vous  faites  f  oint  de  trifin  dans  ta  terre ,  oh  t^.  Kolîtr 
U  reMU  &  les  vers  ks  mangent  ^  &<à  Us  vdeun  ^^^^^^l^l^2> 
lies  détergent  &  les  dérobent.  roi  in  terra: 

Les  règles  que  Jesus^Çhri^t  donne  icy ,  font  [J^^^^'^u- 
i^mme  autant  de  moyens  propres, &  même  neceflai-  wr  :  &  ubxfii- 
xes ,  pour  obfervcr  les  préceptes  qull  a  établis  tou-  J^*^^^^^* 
chant  les  œuvres  de  mifëricordc',  le  mépris  de  U 
y  aine  gloire  &  de  tout  ce  ^uele  monde  cftime.  Ot 
Je  monde  cftime  les  richeflcs ,  Pédac  >  té  luxe ,  les 
jiabits  pompeux  ,  les  parures  magnifiques ,  les  lo- 
^emens  fuperbes.  Pour  cela  il  Eut  avoir  de  grands 
Tonds ,  &c  faire  des  amas,  prodigieux.  L^avare  veut 
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^  Fendre  indépendant  de  Dieu  &  fè  pa(Ier  de  teu( 
le  mônde^  Il  veut  fe  foifire  à  luy-même,  &  par  làfQ 
Élire  eftimer  &  fc  diftlngucr  du  refte  des  hommes, 
Ainfi  l'avarice  eft  une  idolâtrie,  auffi  bten  que  lorr 
giieil.  L'agibiticux  cherche  de  même  à  fe  faire  da 
grands  trcfors  fur  la  terre.  Enfin  tous  les  hommes 
cherchent  leur  félicité  où  elle  n'eft  point,  &  où 
çlIc  ne  fçauroit  être. 

C'eft  donc  le  mépris  des  richeffes  Se  de  tous  1^ 
biens  de  la  terre  que  J  £  su  s-C  h  r  i  s  x  enfèigne 
icy,  Il  cjondamne  les  trèfors  &  Tamas  qu'en  font  k» 
avares  &  les  efprits  inquiets,  qui  craignent  toâ)ûur9. 
&  qui  fe  défient  de  tout.  Avant  que  d  en  venir  à 
cette  défenfc  qui  paroît  dure  &  prefqu'impoffible 
dans  la  pratique ,  le  Sauveur  y  avoir  comme  préparé 
le^  efprits  ,  en  les  exhprcant  aux  œuvres  de  nûfe- 
ticorde ,  à  <:out  donner  plutôt  que  de  perdre  la  paix 
&  d'avoir  le  moindre  différend.  Enfin  il  fc  déclare 
tçutrrà-fait ,  &  41  veut  que  fes  Difciples  détruifent 
Çû  eux-mêmes  touçes  les  affections  qui  attachent  kl 
hotnnies  aux  biens  de  la  terre.  Celle  qu'il  cotndamne 
^çy  çft  l'une  des  plus  viycs  &  des  pms  difficiles  l 
détruire.  JesijstChrist  coiî\bat  cette  pafÇonpai; 
l'inquiétude  que  caufént  ces  biens ,  par  la  perce  fc 
les  dangers  aufquçls  ils  font  expolfez  &  qu'on  ne 
peut  éviter.  Ces  pjens  font  perifl&bles ,  ôc  ils  perifr 
lent ,  donc  ils  ne  font  point  fôlides ,  donc,  ils  nô 
fç^Virpieiit  nous  rendre  h^. ureux. Outre  ce  dépcriflc- 
mçiîC  qui  en  efl  inféparable  ,  il  y  a  un  autre  incorir 
yei\içnt  qui  caufe  cqus  les  jours  de  grands  chagrin^ 
^  dç^  inquiétudes  mortelles.  :  ies  voleurs  les  eûlci» 
ve^t^,  Copai^  vous  i^  penfcz  qu'à  les  canfervcr , 
qu'à  le^  cacher,,  iU  ne  penfeçit  qu'à  les  décûuvrir> 
qu'à  |e^  enlever.  Vos  tréfors  fonr  invifîbles  :  cette 
çfpw?  d'hommçlçfl  auffi.  Souvent  c'eft  entre  leurs 
mm  ^^Ç  YPJïK  confiez  V9&  «çlififres.  V  Se  il  arrive 
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kses  les  centacions  du  monde.   Elle  eft  toujours  afiu* 
téc  de  vaincre  quand  elle  eft  animée.  C  eft  S.  Jea»  i.  E^nH.t.  f  ; 
qui  nous  enfeignc  cette  vérité.  Ainfi  il  faut  dire  que  y*  ^• 
C€ux  qui  tombent  &  qui  fe  laiflènt  aller  à  la  tenta** 
tioQ  n  ont  point  la  foy. 

•  La  force  de  la  concupifcence  eft  le  plus  grand  &       ^ 
Je  plus  dangereux  de  tous  nos  maux.  Le  démon  Se 
le  monde  n  ont  de  pouvoir  fur  nous  qu'autant  que 
nos   paifions  leur  en  donnent.   Pouf  être  délivrez 
^  mal  il  faut  être  délivrez  necefliiremcnt  des  paf- 
ifiàsj  &c  nous  les  aurons  toujours  avec  nous  jufqu  à 
la.  mort.  Il  faut  donc  dire  louvent  à  Dieu  >  il  faut 
k  dire  toujours  3  qu'il  nous  délivre  de  la  tyrannie 
de  nos  paffions  ^  qu'il  écarte  les  occafions  que  le  dé- 
mon nous  fournit^  &  dont  il  profite  il  ibuvent  pour 
notre  perte.  Cette  liberté  après  laquelle  nous  (bû- 
pirdns  ,  Se  cette  paix  parfaite  & .  confbnunée  que 
nous  goûteronSjHe  fera  accordée  qu'aux  feuls  Fidèles 
01   vivent  dés   à  prefent  dans  la  liberté  des  enfans 
iC  Dieu  j  dans  la  paix  d'une  bonne  confcience ,  Se 
dans  la  joye  de  TEfprit  Saint.    Car  le  malin  clprit 
n'aura  plus  aucun  pouvoir  fîir  ik)us  lorfque  Teiprit 
de.celuy  qui  eft  fouverainement  bon  aura  tout  poU' 
voir  dans  nous.  Alors  il  n'y  aura  plixs  de  vices ,  plus 
de  péchez  ^  nul  fcandale  ,  aucune  chute.  La  vertu 
fera  pure ,  la  pieté  dominante  ,  la  fainteté  parfaite 
&  le  bonheur  afluré.    Etat  qu'on  peut  connoître, 
deûrer,  goûter  quelques  momens  ,  mais  qui  ne 
peut  être  poflcdé  fur  la  terre  3   tandis  que  nous 
gémirons  &  que  nous  ferons  condamnez  à  vivre 
.«oignez  de  Dieu ,  &  dans  la  fcrvitude  Se  la  dépen- 
dance. 

:  .  Mais  dilivre^i'noHs.  du  mal.  Il  y  a  des  Interpre- 
ics  qui  veulent  que  cette  prière  ne  fbit'qu'unc  partie 
de  la  précédente.  Saint  Auguftin  fcmble  favorifei 
]pn  quelque  endroit  cette  opinion. ,  Mais  enfin  il  fq 
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Il  lordonae  à  tous  les  Chrétiens  :  &  tres-peu 
Chrétiens  y  pcnfent.  Qui  font  ceux  qui  perdait  IcM^mx: 
bien  en  le  donnant  aux  pauvres  ?  Tous  les  jours  on- 
le  perd  en  le  donnant  a  Tes  paffions.  Qui  eft-ce  qu 
di^ofê  de  Ton  patrimoine  avant  fa  mort  3  &  ^tit 
Tenvoye  à  Dieu  dans  \ç  Ciel  >  On  ne  veut  point 
s'en  défaire  y  8c  quand  il  faut  enfin  1  abandonner 
malgré  foy  3  on  le  laiflè  à  fès  parens ,  à  fès  aniîsi 
peu  le  laiflcnt  à  Jésus-Christ,  Voicy  ce  qu'il  pen^ 
fc  d'une  telle  conduite., 
ti.trbî  enîm      X I.  Car  où  efi  votre  tri/or^  li  aup  eji, votre  cotur.  f 

tuiii^^*^ib?*eîi       P^^  ^  tréfor  le  Sauveur  entend  tout  ce  à  quoy 
^  çoi  tûum.  le  cœur  s'attache,  ^mor  meus  ,  fondus  rnewn^  Vhl 
amo^  eo  feror.  C  eft  un  poids  que  cette  paffion,  & 
l'amour  eft  un  panchanc  qu;  nous  entraîne.  Quanâ 
lor  &  l'argent  (ont  1  objet  de  nôtre  paffion,nous 
fommes  ou  eft  nôtre  or  &  nôtre  argent.  L'avaiek 
fent  &  réprouve  fans  cefle.  Les  fidèles  en  j[bnt<x)n^ 
vaincus.  Que  Êiites-vpus ,  s'écrie  Saint  Auguftitl^ 
Vous  confiez  vôtre  ame  à  Dieu ,  &  vous  refiifcz 
de  luy  confier  vôtre  argent  !  Vous  préférez  vôtt© 
fcrviteur  à  Jesus-Christ  ,  &  la  terre  au  Ciel! 
D'où  vient  cette  injufte  préférence  ?  Apprenons  a 
n'eftimer  que  \q>%  vrays  biens.  Comme  ils  ne  ibnt 
point  dans  la  terre,nôtre  cœur  ne  fera  point  attache 
a  la  terre.  Nous  méprifcrons  fans  peine  ce  qui  n'au- 
ra jamais  mérité  nôtre  eftime.  Nous  donnerons  avec 
.  joye  ce  que  nous  n'aurons  jamais  aimé.  Un  homme 
qui  a  le  bonheur  de  connoître  Dieu ,  peut-il  penfe^ 
à  autre  chofe  ?  Depuis  la  découverte  d'un  autre  mon»- 
de  qui  n'a  aucune  desjnifêres  qui  affligent  celuy-cy, 
où  l'on  ne  voit  perfonne  de  mllheureux.  Comment 
eut-on  donner  fon  cœur  &  fa  vie  à  d'autres  biens? 
e  dois  fans  doute  donner  mon  cœur  à  ce  qui  peut 
feul  m2  rendre   heureux.    Ce   fentiment  necom- 
ba:t  point  la  nature ,  puis  qu'il  eft  purement  nanireK 
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Il  s*âgit  feulement  de  fe  perfiiader  que  rien  de  ce 
que  nous  voyons  &  que  nous  rencontrons  fîir  nôtre 
chemin  nç  mérite  nôtre  attachement.  Les  inquiétu- 
des &  les  chagrins  qu'on  ne  peut  éviter  dans  chaque 
éw ,  rendent  les  plaifirs  amers  ,  &  nous  font  i^ntir 
fbuvent  2nalgré  nous  la  vanité  des  felicitez  que  le 
inonde  promet  toujours,  &  que  Ion  ne  goôte  jamais* 
Les  paffions  ont  beau  nous  fëduirc,  un  cœur  féduit 
&  abufe  reviendra  toujours  à  Dieu ,  &  dira  :  ouy  , 
Seigneur ,  vous  êtes  tout  mon  bien  :  vous  feul  con- 
nu ,  aimé ,  pofledé ,  faites  tout  mon  repos  &  toute  ^ 
jna  félicité. 

22.  f^otre  œil  cft  la  lampe  de  votre  corps.  Si  votre     ti.tacflm» 
ail  efl  fimple ,  tout  votre  corps  fera  Inmineux.  cerporis  cui 

jESus-CnRisT  employé  cette  comparailon pour  m.  si  oculus 
donner  plus  de  jour  à  ce  qu'il  vient  de  dire.  La  lam-  was  ^«crit 
pe  n  eft  pas  la  lumière ,  mais  elle  la  reçoit.  De  me-  corpus  tuum 
me  l'œil  n'eft  pas  la  lumière,  mais  il  eft  la  feule  lucMum. «ii, 
partie  de  nôtre  corps ,  qui  étant  éclairée  porte  par 
tout  la  lumière ,  éclaire  &  conduit  tous  nos  pas  & 
toutes  nos  adlions  extérieures.  Cet  exemple  pris  de 
l'œil  &  de  la  lumière ,  eft  lumineux  \  il  fert  admi- 
rablement à  nous  découvrir  la  penfée  du  Sauveur 
du  monde  ,  &  à  nous  faire  admirer  laJ>cauté, 
l'éclat,  lalbliditéde  Ùl  dodrine,  &  la  pureté  de 
k  morale  qu'il  vient  d'établir. 

Nôtre  ame  a  auffi  fon  œil.  Cet  œil  s'appelle  rai- 
fbn  >  intelligence ,  lumière  naturelle ,  quand  il  s'ar- 
rête aux  veritez  qui  ne  regardent  que  Tétat  prefent 
de  la  vie  de  l'homme  :  Il  s'appelle  grâce  divine, 
lumière  furnaturelle ,  rayon  cciefte ,  quand  il  a  pour 
objet  les  veritez  élevées  de  la  religion  &  les  myftc- 
res  du  falut.  Cet  œil  eft  fimple  lors  qu'il  voit  les  ve- 
ritez faintcs,  comme  Jésus  Christ  nous  les  en- 
feigne  dans  l'Evangile  y  &  c'eft  ainfi  qu'il  les  voit 
quand  le  cœur  eft  à:oiç  &  la  volonté  diipofée  à  sf^ 
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fbumettrc  &  à  les  pratiquer.  Alors  toute  la  conduite 
étant  éclairée  &  les  mœurs  réglées ,  la  vie  eft  fàintc, 
&  cette  {kinteté  jette  un  éclat  folidc,  maisnatutdf' 
à  la  pieté  &  à  la  vertu,  &  porte  par  tout  le  1x)1l  • 
exemple  &  Tédification.  Le  fidèle  le  (butient  &  cou-, 
ferve  cet  état  de  pureté.  Il  refifte  fans  ccffc  àlaforca 
des  paffions  ,  &  ehaflè  par  la  vertu  de  k  lumière, 
divine  qui  le  fuit ,  les  ténèbres  de  la  corruption  dtt 
fîéclc.  Son  efprit  inftruit  &  éclairé  ,  voit  qu  il  ne 
faut  point  écouter  les  paflîons ,  ny  les  fuivrc.  Il 
voit  que  Tavarice  eft  une  maladie  mortelle.  Il  voit- 
le  malheur  des  âmes  qui  s'y  abandonnent.  Mais  c  eft 
Dieu  qui  donne  cet  œil  pur  &  fimple.  C  eft  fai- 
vine  lumière  qui  éclaire  nos  ténèbres ,  qui  diflipo- 
celles  que  le  péché  a  ajoutées  aux  ténèbres  de  la 
nature.  Faifons  luy  donc  la  prière  que  David  hiy 
i&ifoit.  lilHTmna  Ikcemam  meosm  Do/mne  ;  Dens  mcu 
Ulumma  tenebras  mcas. 
ftj.siautem      13-  Mais  fi  vitre  œil  efi  mauvais  jo$u  votre  Cùffi 
•culuscuus     yj,5^  ténébreux .  Si  dom  la  Inmiere  jni  en  vohs  ne^ 
tomm'corpuî  ?«^  ténèbres  ,  combien  feront  grandes  les  timbres  mêmes. 
h^7  "^rlc         ^^  ^  vtnu.  a  fon  éclat  &  fa  lumière ,  le  vice  a  foa 
sicrgoiumca  obfcurité  &  ks  ténèbres.  Les  paflîons  ne  font  jamaisi 
^^^^  fuw*  P^^  forâtes  que  dans  la  nuit.  Le  jour  les  affoiolit  & 
ipf«icnebr«    les  diflîpe,  La  luçniere  les  confond  &  les  arrête.  Si 
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du  crime  s  cela  eft  encore  plus  vray  de  Tœil  bon  ou 
mauvais.  Si  la  lumière  éclaire  toutes  nos  acStions  & 
les  rend  pures  &  faintes  \  Tœil  mauvais ,  l'intentioa 
corrompue  met  le  comble  à  nos  defordres  5  l'ini- 
quité eft  alors  confbmmèe.  C*eft  ce  que  Je  sus- 
Christ  veut  nous  marquer  icy  par  ces  paroles  (l 
remarquables  &  fi  remplies  de  lumière:  Si  la  k^ 
miere  (jni  eft  en  vous  nefl  que  ténèbres.  Montrant  par 
là  que  Ttçil  de  Tame  peut  perdre  toute  fa  lumière. 
Cet  état  eft  celuy  d  un  aveuglement  parfait  qui  n'icft 
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Î*a*mùs  fans  mépris  de  la  Vcxité  ^  &:  ^ul  prbduix 
'endurciflcment  du  cœur.  C*cft  la  vue  de  cet.  état 
qui  fait  que  le  Sauveur  ^'écrie  icy:  coftibien  font 
vgrandes  les  ténèbres  du  pécheur  aveugle  &  endurti  ! 
.&  qu'ailleurs  il  vcrfc  des  larmes  fur  les  Juifs  cou^- 
pàbles  de  Ce  crime*  Helas  !  Qu'il  eft  dangereux  d'y 
.  tomber  l  un  petit  intérêt ,  Unç  pailîon  légère ,  uù 
-fimple  entcteincnt  y  précipitent  ^  un  zélé  amer  de- 
vient facilemenç  lin  zélé  aveugle.  On  a  bonne  in- 
tention dans  refprlt ,  on  Ta  maUvaife  dans  le  cœur. 
-Ceîlc-cy  communique  de  fa  corruption  à  celIeJà^Sc 
la  rend  impure.  Un  cœur  corrompu  corrompt  tout, 
'&  il  ne  refte  rien  dans  le  fidèle  de  pur  ,  d'innocçnt 
&  de  bon.  On  perd  la  (implicite  de  la  foy.  On  em- 
bra^^è  des  maximes  qui  favprifent  la  paffion/Lapie- 
t^la  religion ,  la  fainteté  des  myfteres  ^  tout  s'altère 
.&  devient  profane.  Ce  malheur  arrive  à  tous  ceux 
iqui  ont  le  coeur  partagé  ,  &  qui  aiment  autre  çhofc 
qitc  Dieu  ;  qui  veulent  àUier  Dieu  avec  le  monde,  la 
vérité  &  le  menfonge ,  la  lumière  &  les  ténèbres. 
/  Mais  fi  votre  ail  eft  mauvais  ^  tant  votre  corps  fera 
éijûhreux.  Comme  fi  ÏESus-CHRisf  difoit  :  »  Vôu-  m 
Icz-vous  connoître  Ictat déplorable  d'une  amedont 
les  paffions  ont  altéré  le  jugement,  le  goût  &  la  _ 
■prudence  ?  Conlîderez  quel  eft  l'état  d'un  Komme  ci 
qui  a  perdu  la  vue.  Tout  fon  corps  çft  dans  les  ^^ 
-ténèbres  -,  s'il  marche ,  il  eft  toujours  prêt  à  tom- 
ber, ou  à  s'égarer.  Il  ne  fçait  ce  qui  fe  prefente 
devant  luy  ^  ny  fur  quoy  il  porte  fes  mains.  De 
même,  où  va  le  fidèle  qui  mit.  une  autre  raifon 
que  la  raifon  éclairée  de  la  foy  ?  Que  fait-il  ?  Il  n'eft 

5 oint  de  defôrdre  dont  il  ne  foit  capable.  Le  corps 
e  fà  vie  &  de  fes  adbons  n'eft  que  ténèbres  ,  il  ne 
Ait  que  des  œuvres  de  nuit.  Tout  en  eft  mauvais  & 
indigne  de  paroître.  c^ 

Si  donc  la  Inmiere  qui  efl  en  vfHS  nefi  qne  timbres  ^ 


et 


u 
c« 

ce 
ce 
ce. 

u 
ce 
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i;omtUn  feront  gnmdes  ks.  ténèbres  rnSmcs}  Si  lalaôiW 
{>erd  Ùl  lumière ,  que  deviendra  la  mai&n  ?  Silef 
ibieil  s'obfcurcic  y  quelle  (era  la  face  de  la  tenc  ?  Et 
filaraifbn  que  Dieu  nous  a  donnée  s'égare  ^  fik 
fôy  que  nous  avons  reçue  fe  perd  ;  car  Tmc  fie 
Tautre  nous  font  données  pour  nous  fervir  de  flam- 
beau &  de  lumière  i  Si  donc  cette  lumière  vient  i 
s'éteindre  ;  fi  ce  ftatnbeau  fe  renverfe^.  quel  fera  b 
malheur  &  l'aVeuelement  de  Tbomme  ?  Sa  vie  se 
fera  plus  qu  Kh  abîme  affreux.  Le  récit  que  Tsjo^ 
Christ  en  fait  eft  effrayant,  &  le  moinJ^e re- 
gard que  hôtre  efprit  porte  (iït  cet  état  hous^cHt- 
vante.  J^uamas  necefie  eft  tenebrds  ejie  tenetnanm  ? 
dit  Saint  Hilaire*  Voyez  la  vie  d'un  avare ,  pûifqaef 
c*eft  à  fon  occafion  que  Jésus-Chrïst  avancée» 
veritez  >  qui  conviennent  à  tous  les  autres  viay  / 
.car  il  n'eft:  point  de  paffion  qui  ne  pone  hntk 
dans  im  cœur  qui  en  efk  efclave^ 

*•  7- 
Vn/eulMétifré,  &  c'eft  Dieu. Inquiétude eondamit. 

14.  Nemo      14*  t  NhI  ne  peut  fervir  deux  marres  'i  car  oh  il 
potcjftduebus  i^^'^j,^  i*^f^  fir  aimera  l'autre^  ou  il  fefeumettraktm 

yin:  zut       &  méfrifera  F  autre.  Fous  ne  pouvez,  fervir  Dieu  &, 

eniraunum      /^^  riche  (les. 

«caitciumdi.  Jesus-Christ  prévient  i  objection  qofc  foïitof;- 
ligct  :  aut  ^Jinairement  ceux  qui  ne  veulent  point  fortir  cfe 
bit,&aitcrû  ccrtams  états,  s  éloigner  de  certaines  occàiions^ 
NoTpo  "{iis  rompre  certains  commerces.  On  fe  flatte ,  &  l'on 
ixofctyirc&  efpere  d'y  faire  fon  falut.  On  croit  pouvoir  craiit- 
"txiv"  Di-  ^^^  ^^^"  &  pouvoir  aimer  lé  monde.  Un  avare  qui 
manche  après  eft  attaché  à  l'argent, comme  un  efclave  à  fbn  maî^ 
U  PenKcôtc.  j.^ç  .  yj^  impudique  qui  fuit  fa  pafïîon  avec  le  mêmfe 
attachement ,  (z  perfuadent  qu'on  peut  contenter  fes 
delîrs  &  fatisfaire  à  ce  qu'on  doit  a  Dieu  :  mais  ces 
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pcnfèes  font  fauflTes.  La  vérité  parle, &  déclare  qu'il 
eft  impoffible  d'être  à  Dieu  &  au  monde.  On  ne 
peut  être  efclave  de  la  charité  &  de  la  cupidité, 
rious  n'avons  qu'un  cœur,&  ce  cœur  ne  peut  être 
à  deux  objets  à  la  fois. 

On  il  haïra  tnn  &  dmera  t antre.  On  ne  donne 
point  toute  fà  confiance  &  toute  fbn  eftime  à  deux 
pcrfonnes.  Si  l'on  penfe  à  amaflèr  du  bien  ,  Ton  né- 
glige fès  autres  occupations.  La  pieté  ne  s'acquiert 
pas  avec  les  richeifes.  Oh  il  fe  Joumettra  a  £un  & 
mifrifera  P autre.  Ilfautneceflkirement  en  s'attachant 
à  l'un  abandonner  l'autre,  f^oks  ne  pmvez.  fervir 
JDicH  &  les  richejfes.  Voilà  un  jugement  decifif  dont 
ton  ne  peut  appeller,  &  dont  une  infinité  de  genji 
appellent  cependant.  Mais  les  vrays  fidèles  ,  ces 
cœurs  pleins  d'ardeur  &  de  zélé  pour  Dieu  oçt  hor- 
reur de  cette  politique.  Ils  difent  à  Dieu  fans  ceflc, 
vous  êtes  mon  Dieu,  &Je  fois  toutà  vous.  7ir«x 
fum  ego,  DeHs  meus  es  tu.  Je  ne  vis  que  pour  vous; 
mon  cœur  n'eft  point  par.tagé  :  &  puifqu'il  nefçau-» 
roic  vivre  fans  aimer  ,  vous  êtes  ion  objiet  &  fon 
amour. 

L'état  d'un  Chrétien  régénéré  eft  une  preuve  de 
ccrte-.vcrité.  Mais  la  vie  des  Chrétiens  combat  cctt« 

{>reuve,  &  détruit  cette  vérité.  Tout  fidèle  recevant 
e  Baptême  déclare ,  en  renonçant  au  mondc,qu'il 
>n  eft  pas  poflîble  d'être  à  Dieu  8eau  monde.  Ce-f 
pendant  prefque  tous  les  Chrétiens  perdent  leur  in- 
nocence -,  &  rentrant  dans  le  monde ,  ils  efperent 
fois  doute  de  pouvoir  faire  ce  que  Je  sus-Christ 
déclare  impoflîble.  Nul  ne  peut  fervir  deux  maîtres. 
Mais  encore  quels  font  cts  deux  maîtres  ?  Dieu  eft 
le  premier  \  mais  il  ne  Teftpas  toujours.  Vérité 
trifte  &  terrible  !  Croiroit-on  qu'il  ^ut  y  avoir  un 
maître  que  l'homme  préfère^ finivem  à  Dfeu  ?  Et  ce 
<^ui  doit  augmenter  1  affliâion  d<:s  âmes  jviftes^  de 


\oJ^  Explication  de  l'EvAnôilî 
ces  éoQufes  chattes,  ^  des  cœurs  fidèles  &  zéldj 
c'eftde  voir  Je  sus-Christ  ob!îgé  de  faire  cbm-» 
paraifbn  de  Dieu  avec  i'argcftt.  Comparaironqiiclel 
Sauveur  ne  feroit  pas ,  fi  Inomme  n'étoit  aflez  mal- 
heureux pour  donner  fbn  cœur  à  la  terre ,  &  préfo 
rer  Içs  richeflcs  à  Dieu  :  car  il  faut  neceflairemcnc 
préferer  Tun  à  l'autre. 

On  fk)urroit  peut-être  fervir  deux  hômmes,obâr 
à  deux  maîtres  ,  quoy  que  tres-difEcilemerit  ;  mais 
fèrvir  Dieu  &  les  pallions  j  cela  eft  impofllîble.  Dieu 
veut  le  cœur  encier ,  le  monde  veut  tout  rhommc , 
&  les  partions,  quelque  foumifes  qu'elles  pàroiffémi 
le  prennent  entièrement ,  fi  on  les  écoute.  Jesus- 
Christ  nous  apprend icy  que  fèrvir  &  êtreefclavcj 
eft  la  même  choie.  Ainfî  fèrvir  les  pallions ,  c  cft 
être  efclave  des  paflîons  •,  &  il  en  faut  être  toujours 
le  maître  :  autrement  on  ne  peut  être  ny  homme,ny 
Chrétien.  Il  ne  faut  donc  Jamais  leur  obcïr  ,  ou  u 
faut  renoncer  à  Dieu.  Il  faut  toujours  ks  fbumetscj 
ou  périr, 
tf.  Weo         25.  Cejt  poHrquoy  je  vous  dis  i  rèvèHS  itifùiûx, 
^'^°?J?^"^*,5  foini  OH  iJOHs  ttoHvenz.  dequoy  manger  foar  le  fotakn 
anim«  vcih«  de  Votre  vie  ,  ny  et  oh  vous  aurez,  des  vetemeni  foict 
quid  mandu-  couvrir  Votre  corps.  La  vie  n^efi-elle  pas  plUs  que  Id 

N        cctis,   ncqiic  .  ^     /'  ,  '',       ^     '         '  ' 

corporivcftio  fjoumture^  &  Le  corps  flus  que  le  vetemera  ? 


cor{His  plus 
quain  vetti- 
menmm  i 


miti^^QT^t  ^^  femblc  que  Jésus-Christ  veuille  prévenir  une 
.anima  plutett  objection.  Car  on  pourroit  dire  :  Il  eft  vray  au'uue 
^"^^^«h^Ô^  ameoui  s'abandonne  aveuelement  à  l'amour  des  ri* 

corpus  plus  r\  /  '        /•  ^  r  r      r  \ 

chefles  ne  Içauroit  lervir  Dieu  >  ny  faire  Ion  lalut^ 
mais  moy  je  ne  penfe  qu'au  feul  necefl'aire.C'eft  à 
quoy  je  me  borne,  &  quand  je  l'aurai  pour  toute 
ma  vie ,  je  ne  veux  plus  fonger  qu'à  me  fauvcr. 
Voilà  ce  que  les  plus  iages  penlent  ;  &  voicy  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  repond  &  ordonne:  Ne  vous  inquietei 
point.  Il  nous  deftcnd  toute  inquiétude  qui  marque 
c[c  la  défiance  6c  qui  donne  beaucoup  de  chagrin  & 

d'agitatioii; 


»  B  S.  ^  A  T  H  I  Ê  û.  ékap.  Vî.  }ô  j' 
a|[icâtion.  La  défiance  eft  indigne  a  un  Chrétien^ 
Ic\jeft  injurieufe  à  la  Providence ,,  à  la  bonté,  à 

jpiii^lkhce  de  Dieùé  Le  chaeifin  &  l'agitation  nou$ 
ndeht  ihcapableii  de  vaaucr  a  ja  priere>  &  de.goû-. 
r  la. liberté  &  la  paix  des  ehéms  de  Dieu. 
We  vous  inéj/mctez,  point  oh  vous  tronvemi  de  quoy 
iinger  four  le fbùtien  de  t^^/zv  vk  yttf  ^où  vohsàh^ 
C  des  vêfemens  pour  couvrir  vitre  corps.  Il  faut  ro- 
atquer  que  J  £  s  ui-G  h  n  i  s  t  ne  parle  quede 

nourriture  &  du  vêtcmenr ,  pour  faîjre  voir  qu'il  ^ 
ôodamne  ces  inquiétudes  cruelles  j  nîême  en  ce 
li  regarde  le  feut  necelTaire ,  dont  on  veut  s'afTi^ 
c  avec  tant  de  prudence^  Mais  il  faut  prendre  garde 
rffi  <nie  Jésus  -  Christ  ne  prétend. point  itupirer 
[Mfiveté.  Il  n'enfeigne  point  ce  genre  de  vie  lâche 
:  pareffeufe  qu'une  infinité  de  personnes  embrafTenc 
LT  on  zélé  mal  entendu  >  ôc  dont  elles  fe  fervent 
mime  d'un  mafque  poUr  cacher  fuperftitieu{èment 
or  lâcheté  &  leur  moleffe.  Il  veut  que  1  on  évité 
me  &  l'autre  extrémité  ^  que  hbus  ne  prenions  paè 

poatf  de  cetix  qui  ne  foht  rien  ^  ny  le  party  de 
asx  ^oi  ^  tourmentent  trop  i  parce  qiie  ces  aeux 
»ir<Ss  de  vie  font  1  eâet  de  h  paifion  &c  non  pas 

choix  de  la  venu  5  encore  moins  d  une  iraiion  fà- 
*  êc  cfarêtientie.  Lé  travail  nous  eft  Commandé  t 
taquiétude  nous  eft  défendue^  Le  commandettieht 
W  cnipêche  de  tomber  dans  l'oKîveté  j  la  défenfe 
rache  de  nos  cœuts  jufqu'atlx  moindres  racines 
;  cléfiance ,  toujours  injûrieui^  quand  elle  regarde 

providence  de  Dieu.  L'inquiétude  ne jf»etit  venir 
[le  de  manque  de  foy  ^  ou  de  trop  d^àmour  des 
iens  de  la  terre.  I)eux.cau{es  également  yicieuies* 
rciK)int  travailler  fous  prétexte  que  Dieu  eût  tout*  . 
elt  être  téméraire  Se  deibbéïfFant*  Travailler  avec 
cceac  comme  fi  Dieu  ne  ^foit  rien  ,  c'eft  n*avoir 
ir  pieté  ny  religion.  Le  ti^avaU  eft  ojtdonné  de  Diea  / 


comme  un  moyen  necefTaire  à  la  vie  preiènte ,  8t  I 
-comme  une  pénitence  neceflaire  à  l'homme  pechcut 
|K)ur  expier  fes  péchez  &  mériter  la  vie  étemelle. 
Si  le  tro^  de  foin  pour  le  necelHiire  eft  deffendu» 
^onmient  TardeOr  8c  ravidké  pour  le  iuperHunete 
*^eroient-ellcs  ooint  t  "^  ' 

Ld  Vte  n'ep-eUe  fos  pins  efue  la  noHrritmt^  &  b 
corps  fhis  ^ue  kvêtemem.  Poat  combattre  cette  mal- 
lieùrcù&  inquiétude  (}ui  pofïède  ptelque  tous  ks 
Ibomthès  ^^  Jigsus-CHkist  apporte  pluueursRUÊM 
i     Xa  premièlre  V  que  Dieu  nous  ayant  donné  la  ^^ppi 
\        eft  un  biehl)eaiïcoup  plus  eraûd  que  les  biens  qù 
nous  cherchons  avec  tant  de  paffion  »  il  nous  don- 
nera ,  à  plus  iûùe  raiiSoB  >  ce  qui  eft  necélEdre  paitt 
là  con&ryer.  Ce  raifonnemènt  eft  fende  fur  ce  pds- 
cipe ,  ^ùe  qui  donne  k  plus  ^ft  cenfé  avoir  dooné 
le  môim  :  fur  tout  âOahd  ce  qui  eft  moindre  eft  nc^  ) 
«  ceflaire  pour  la  conurvation  de  ce  qui  eft  phi)  ooô- 
iiderable  >  àtinrem^ttedon  ferôit  vain.  Or  cémnl 
les  dons  de  Dieu  font  fans  ^retour  >  ils  ne,  penvôl: 
^  par  confequent  être  nuls  ^  ny  vains,  l^oint  dijnc  d'in- 
ijuiétudess  point  d'allarmes  >  point  de  ces  chagrina 
qui  dévorent  les  tœurs  pufillanimes  &  les  Édélo 
foibles.La  foibleflâ  de  leur  fby  en  fait  des  demj- 
mondains  &  les  rend  tout*à-fait  mifcirables.  Pcfat 
.    remédier  à  cette  mifere ,  pour  nous  garantir  d'un 
jTemblable  état,  fuivons  JsstJS-CHRiST &qaeies 
xaifons  qu'il  appone  nous  guériflcnt; 
\%.  "ketpi-    '  1^.  Confiderez.  ks  ^yfianx  dfê  CUL   IlsHe  Jimm 
^Xi^LP^'^^y  "'"^  nioifoment  ptnm ,  &  ils  n^amaffm  Hrti 
non  fctunt     dans  dts  grtmri  ;  maisva$re  Père  ceU^  les  nourrie 
Z^lTn^  J^ite^^oHs pas beoHCo^sp plus  tjH'eiipcf 
gini  in  hor*.      C'cft  Une  fècondc  rai^n.  Cet  exemple  des  oy fêaui 
veftct  c«kîSs  ^"  ^^^  ïbuticnt  la  première  raifbn  &  confond  to« 
pafcit  iUa.     les  avares  >  tous  IcsdéfianSjtous  hs  e{prits  inquiets 
«ag^piuTis   juchant  le  tûnporeL  Les^^attx  n  ont  ny  Tadreft 

cftnUbit 
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ijr  rcfpric  d'amafler  ce  qui  leur  eft  neceflaire.  Ils 
1^  peniènt  point  au  lendemain,  ils  vivent  cependant 
omme  vous  &  plus  heureux  que  vous ,  puis  que 
nir  vie  n  eft  accompagnée  ny  de  chagrins  devorans 
y  d'inquiétuj^pbM|elles  :  &  votre  Perecelefte 
2ur  fournit  l^Reflroe.  En  effet  le  chagrin  &  Tin- 
luiétude  font  de  Cibles  refloutces.  La  rapine  ôc 
injuftice  font  de  $ineftes  moyens.  Ces  oyfcaux  fui- 
ent les  loix  de  la  nature  :  pourquoy  Thonime  ne 
idvra-t-il  pas  les  lumières  de  h  raifon  iSi  la  Pro- 
idence  ne  manque  point  de  nourrir  les  moines 
les  animaux ,  comment  manqueroit-elle  de  pourvoir 
ux  befbins  de  la  plus  noble  des  créatures  vifîblcs  ? 
?oUr  fcntir  Ja  force  de  ce  raifbnnement  &  fe  ren- 
tre à  cette  vérité  ;  pour  n'en  pas  abufer ,  il  fauc 
prendre  la  penféede  Jbsus-Christ  &  s  attacher 
t  ion  dedcin.  Il  combat  l'avarice ,  il  veut  éteindre 
'jcttc  paflion*  Il  veut  donc  feulement ,  raifbnnant  de 
a  forte  Se  fè  fervant  de  cet  exemple  ,  guérir  l'ef^ 
iric  des  Chrétiens  de  toute  inquiétude  >  leur  ôter 
^amour  dû  bien  8c  la  crainte  d.'en  manquer.  Mais 
A  ne  veut  point  les  porter  à  renoncer  au  travail,  &  x 
«le  pas  prendre  un  foin  liioderé.  Il  veut  que  leur 
tavail  toit  réglé  par  la  loy  de  Dieu,&  accompagné 
le  religion  &  de  pieté.  Autrement  ce  travail  ne  fc- 
rôit  plus  un  jufte  devoir  que  la  raifon  enfcigne  à 
les  perfbnnes  libres  ,  que  là  confciençe  exige  d'un 
i€eur  pénitent.  Ce  fcroit  une  honteufe  St  accablante 
(crvitudc  à  laquelle  l'avarice  condamneroit  des  ef- 
daves  ,'  à  laquelle  l'inquiétude  du  lendemain  atta- 
cheroit  des  efprits  défians  &  profanes. 

iTites^voHs  fas  pins  ^hchx*  Et  que  font  les' ani- 
maux de  la  terre  ï  que  font  les  oyleaux  du  Ciel  ft 
Vous  les  comparez  à  l'homme  }  Jesus-Christ  ne 
Vçut  donc  pomt  interdire  le  foin  du  neceflfaire.  Il  ^ 
fie  condamne  poim  lâm  {dus  le  travail^  luy  quînotts- 

Vij 


commande  par  tout  de  traTailler.  M^is  il  TOit'^ 
ion  travaille  ,  cpie  l'cm  (eme,  qoe  Ton  môiflomi^ 
Ans  attache  &  (zds  trûubk.  Il  veut  que  nôiis  oàah 
dons  fiir  les  (oins  de  nôtre  Père  9  beiikdiip  j^iis  qatl 
£ir  les  nôtres.  Car  x^ae  p>^QÉri||(^^p^  K>ins,4 
Dieu  ne  les  beniflbit  i  Ex  pflRH|PK  ce  qu'il  de: 
fend ,  ce  qui  1  otfenfè ,  ce  qui  eft  conttaiie  à  (br 
ordr^  &  a  4  volontés  ■.  ,  .  i: 

ft^QttîsaiP-  .  xj.  Et  fmeftcdig  dentn  véiu^fidfieéÊvecim 
SSJjf  ^  jjpi  ^  iÇfbiSr^  If  /Vf  rnUfe  iii  iriOMvr  ^««r  apii^.; 

ccft  adjûcffc 
Mi  ftamrtm 

luam  ciibû& 

il 


^*eft  ûa  fécond  exemple  ^  ou  uioe broUiéiiieiiH 
£iRontre  tant  d  inutiles  peir^  qiie  fonifeitMiL 
Si  VOUS  ne  pouvez  riâi  contribuer  1  la  hauteur  .4f^ 
Yotre  taille  >  à  la  grandeur  de  vôtre  torps^  ^^idl^^ 
defîr  que  vôUs  en  ayez  3  fi  Dieu  vous  le  donne  cdi 

Su'ii  luy.pUut^  à  plus  fi>neraifi>n  prendra-t-iUixii 
e  vôtre  vie ,  qui  eft  plus  importante  &  phis  nçctft 
£iire  que  la-  ftature  du  corps.  Quelque  fbin  que; 
Thomme  fe  donne ,  il  o'ajouOera  rien  a  la  granMî 
naturelle.  Donc>  dit  le  Sauveurs  tous  vos  icim 
ne  (çaurolent  par  eux-mêmes  augmenter  vôtre  tea 
liy  rien  produire.  Jesus-Christ  fait  fervir  la^ 
miere  vente,  dont  tous  les  hommes  cohviâonentyà 
la  féconde, >dont  la  plupart  des  Chrétiens  népea^ 
vent  convenir.  Cep^dant  Jbsus-Ghrist  le  die 
£ft-ce  que  ioû  autorité  ne  fera  pas  au/E  puiflânte 
lur  nos  erprics^  pour,  y  Eure  encrer  cette  féconde 
vericé ,  que  ;  rexpcrience  Teft  pour  y  faire  entrer 
fans  peine  la  premières  Cette  Compariifbn  4»*??- 
porte  le  Sauveur  ett  établie  fut  ce  principe  ^c  èûrjx, 
Que  Dieu  feul  eft  fauteur  de  tous  les  biehs  >  taBj 
des  biens  du  .corps  que  àes  biens  de  Tame.  Diçtt 
feul  nous  donne  la  vie^  Dieu  feul  nous  laconfe^ 
vc.  Or  la  confèrver  n*efl  autre  chofe  que  la  donna: 
a  chaque  moment,  &  pour  un  certain  temsqueluf 
ièul  a  réglé  &  que  luy  fçulcpjanok;  Il}npu«;a4oft; 
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ïïïê  la  vie,  &  nous  n'avons  rien  contribué  à  ce  pre- 
mier don,  puifque^  nous  n'étions  pas  encore.  Il 
cotuinuë  ce  don  en  nous  la  confervant  •  croirons- 
nous  y  contribuer  quelque  chofc,  parce  que  nou« 
[bmmes  déjà  ?  Cette  penfée  fèroit  impie,  puifquc 
nous  nous  regarderons  comme  les. maîtres  de  nôtre 
làe  &  de  notre  fort.  Nous  ne  fommcs-que  de  fim^^ 
pics  inftrumens  entre  les  mains  de  Dieu.  Toute 
nôtre  application,  quelque  infatigabfe  qu'elle  fût  , 
feroit  inutile  &  deviencfaroit  fonefte>  fi  Dieu  ne 
nous  appliquoit  luy-raême„  &  ne  beniâôic  nos  _ 
tbins  &c  notre  travail.  Difons  enéoreune  fbis  que 
J  esus-Ch  R  isT  ne  prétend  pôiftt  aûtorifer  la  parefle 
en  condamnant  l'amour  du  bien.!)  veut  que  note 
gardions  un  jufte  milieu.  Il  y  a  eu  autrefois  des 
Chrétiens  qui  deffendoient  le  travail,  &  qui  vou- 
loienc  qu'on  ne  fift  que  prier.  L'Egliie  a  condamné 
cette  erreur.  Ne  la  faifons  pas  revivre  par  nôtre  oi- 
fiveté  fous  pretextç  dç  ne  vaquçr  qu'à  l'oraifon  & 
à  la  prière^ 

2.8y  Pour}^ay  an^vans  î^cfuîeteai-voHS  fotir  le  ve*     vi.  Sta* 
t^mcnt  \  ConfidereK.  comment  ctoifient  Us  Us  des  champsi  l^^^^lci^^ 
Us  m  travaillent  point,  ils  ne  filent  points     .       -       efti8>Coafîr 

Jesus-Christ  prend  encore  dans  le  livre  de  k  agîfquorti^ia 
nature  des  raifons  &  des  exemples,  pour  combattre  crcfcunt  :noii 
les  fentimens  malheureux  de  défiance  &  deplainéc  ^u^acw'"**' 
âufquels  les  hommes  fe  laiflènc  aller  contre  les  loix 
de  la  Providence.  Le  Sauveur  infifte  là^effus,  poiir 
empêcher  que  les  pa(Gons  qin  ont  perdu  les  liraë- 
lires  ne  perdent  encore  les  Chtêtiens.  L'amour  du 
bien,  &  l'amour  de  la  gloire  font  extrêmes.  On 
fâcrifie  tout  pour  ks  contenter.  Laricheflè  des  meu- 
bles I  l'éclat  des  paruresi ,  la  magnificence  des  ha- 
bits ,  le  luxe  &  les  équipages  ont  ruiné-,  je  ne  dis 

as  les  familles ,  mais  les  Etats  les  plus  floriflans  & 
mojidc  entier.  Les  avaxcs  reduilent  toutiemon-.  '  • 


£ 


^ 
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de  à  la  mendictcé.  Ils  {ont  les  fléaux  de  la  ùxi^hî 
Lès  efprics  faftueux  St  vains  ruinent  leurs  &milleS| 
&  entraînent  avec  eux  dans  le  même  malheur  toiii 
ceux  qui  imitent  leur  exemple  ^  ou  qui  contribueot 
à  entretenir  tant  de  folles  &  d'excemves  dcpenfeSi 
Mais  la  vanité  a  beau  faire  >  elle  ne  içauroit  te  doof 
Bet  de  que.  Pieu  donne  i  la  moindre  fleur  dci 
champs. 

Confinerez,  cùnmnu  q^Jiem  ks  lys  des  ehamfi/é 
ne  trdvdilUnt  peine ,  Us  ne  fikm  pmt^  Pourqu^  vont 
&ire  une  téCcm  du  foin  etoprefl^  d  avoir  detnof 
'VOUS  v^tir  3  conyne  vou3  avez  /ait  à  l'égacd,  oc  u 
.   nourriture  }  Les  votemens  ibnt  auflîneodIaicesifK 
'  le  pain*.  Vous  prétextez  cette douUe neceffîtépoDr 
vous  difpenfcr  de  travailler  k  vôtre  filut,  Cenfc 
derez,  cemmnt   croira  les  lys  des  champs.  Lawce 
les  produit»  la  terre  les  nourrit  :  &  ojÀ  rà  pccoct* 
elle  les  moyens  »  fi  ce  ti  eft  dans  tes  rréibrs  da  U 
Providence  \  Us  netmvéfillent  point  ^iU  m  filent  pM^ 
if.Weoau.     jj.  £f  cependant  je  vohs  déclare  aue  S^hmenHém 
qdowàià  nec  ^^s  toHte  fii  gloire  ua  famées  est  veîH  Gommf  m 

Salomon  in    d^eux»   • 

iuacDoprnns     Jamais  Prince  ne  fera  fi  riche  3  ny  fi  magnifique 

w^^"**"  que  la  cré  Salomon  \  &  toute  la  magnificence, 

toute  la  beauté  ^  tout  Téclat  qui  ont  accompagne 

fon  règne-,  n  ont  pu  approcher  de  Tcclat  &  de  ta 

beauté  d'une  fleur.  Ainu  une  fimple  planté  qui  naît 

non  dam  les  jardins  que  les  hommes  cultivent  avec 

tant  de  dépen^  &  de  ibin,  mais  dans  lesd^mps 

•    &  dans  te;  dclcrts  3  furpaflc  &:  confond  lavanitîê 

des  hommes.  Cependant  quVfl:-ce  aucune  fleur  tC 

dans  {à  durée,  &  dans  ia  beauté  J  Sa  fragilité  prêcte 

tous  les  jours  aux  hommes  Texcés  de  leur  illufiioii 

pour  toutes  ces  bcaucez  vaincs  qui  les  enchantent 

&  qui  foht  toute  lœr  fdicité.  ,      ; 
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jhrk  des  champs ,  ^ui  eji  étHJoHrcthny  ^  &  qui  fira  guod  ibdtçe 
4tmâin  jettie  (uns  lefiar,  combien  attra-tM  fins  de  cHbJnu^îkîi^ 
Jhkt  de  vous  vêtir  ,  o  homme  de  peu  de  foy }  cicat^  ueus 

Cet  éclat  qui  veus  fèduit ,  ces  couleurs  que  vous  ^SjJiîw'iîigii^ 
admirez  >  &  qui  vous  touchent  fi  vivement ,  tout  x»»  wodUî^» 


cela  n eft  que  de  ITierbc,  dit  Jb^sus-Christ  ,. 
oui  eft  aujourd'huy^  &  qu'on  jettera  detnain  au 
feu.  Les  iaints  Pères  reiéarquent;  icy  \  que.  le  Sau-> 
veur  parle  ainfi  fans  doute^  pour  avertir  Içs  Chrê-^ 
tkns,  de  ne  &  pas  laifl^r  fùrprendre  par  des  objets, 
éclatans  &  dangereux.  Si  l'éclat  des  parures  Se  de& 
liabits  que  Ton  va  chercher  dans  les  fleurs  >  vous. 
l^KUche  &c  vous  donne  tant  de  plaifir  i.que4e/  fétv 
^bms  lequel  on  les  jette  ^  que;  leur  font  y  qui  les  fait 
£buler  aux  pieds  un  moment  après  qu  ouv  les  a  ad^ 
IQÎrées^vous  apprenne  que  tel  {era  le  ibrt  malheureux^ 
des  cœurs  çrclavés  de  la  vanité  3  de  paffionnez  pour 
la  magnificence  &  le  luxe,  tl  ne  fyac  donc  donner- 

3u'un  foin  paffager  à  des  biens;  qui  paient..  Le 
eigneur  nous  prépare  des  biens  pW  ^lides  >  ua 
lïclac  qui  nç  pafïbra  point  y  une  gloire  divine  8c 
étemelle.  De  tels  biens  merkenc  tout  nôtre  amour 
'  &  toute  nôt;re  vie.     Ils  demandent  une  applica- 
lion  continuelle  5c  des  foins  fans  relâche.  Par  ce. 
laifônnement  le  Fils  de  Dieu  nous  apprend  Tufage 
que  nous  devons  faire  de  tout  ce  qui  tombe  fbu& 
les  fens.  Tout  nous  prêche  les  (oins  continuels  de 
la  Providence.    Ils  s'étendent  fur  les  petites  cho^ 
fss  y  comme  fiir  les  grandes.  Les  fleurs  ne  font  rien 
iç  durent  fi  peu  x  cependant;  ]^u^-on  dire  <^e  Pieu 
les  oublie  ? 
Combien  aurat'U  plus  de  foin  de  vous  vêtir' J  homme 

de  peu  de  foy  ?  Le  monde  entier  con£>ctd  par  mille 
exemples  nôtre  peu  de  foy  &  nôtre,  ignorance* 
Quand  Dieu  nauroit  rien  £zxt  en  faveur  de  nos 
pères ,  quand  il  n  aûroicrien  promis  >  le5  exemples 

yfiij- 
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que  toute  la  nature  prefente  à  nos  yeux  {ont  fî  con^ 
vaincans  Se  fi  {bniîbles  >  que  pour  peu  qu'on  ùSh 
ufàge  de  (k  raifbn  y  Ton  voit  8c  Von  lent  que  Dieui 
peut  tout»  &  quHl  nous  donne  en  effet  tout  œqiù 
nous  eft  neceflaire.  Jésus  *  Christ  pourroit  ci-n 
ter  la  loy  de  Moïfe  »  il  ne  le  fait  nas.  Il  çice  la  loy 
naturelle,  &  il  le  fait  uns  douce^ann  que  ces  caifÔDS 
&  ces  exemples  pûfiènt  Ccrvit  aux  Gentils  comme 
aux  Juifs.  Il  le  Eût  afin  de  confondre  Fàmour  dc$/ 
licheflbs  &  du  luxe  ,  dans  lés  uns  comme  dans  k» 
autres.  Prévenons  cette  eonfiifion  ^  &  prions.  Dieu 
que  les  paroles  de  Tssus-Chr  i  st  fàfient  une  im- 
•  iHreffion  fi  forte  (ùr  refprit  des  avares ,  qu  elle  les  dfct 
iivie  de  cette  malbeureufê  paffion  >  &  qu'ielle  foie  fi 
efficace  for  refprit  dos  pauvres ,  qu'ils  ne  fe  laifiènt 
jamais  aller  au  murmure  »  ny  à  la  défiance.  ' 

)»•  Holîie       3|.   iVif  vous ùiquictez  donc  foim  y  enSfint^Qm 

Qitûiimiida-  vitirons~mu$i  l 

^'^IbaS^  J  esus-Chkist  ne  condamne  que  les  vainc» 
«uc  quo  ope.  follicitudes  ,  qui  prennent  nôtre  cœur  ,  &  qui  noitf 
***'*^  empêchent  de  penfer  à  I>icu  \  les  murmures  contre 

la  providence  ,  les  plaintes  &  les  défiances  ,<M 
tiennent  de  Timpieté  &  du  blafphême ,  comme  s  il 
difoit  :  Après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  voi» 
devez  être  tranquilles^fic  ne  pas  donnqr  votre  cœur 
à  un  travail  exceflif  &  accablant,  qui  vous  mette 
hors  d'état  de  penfer  à  vôtre  fâlùt.  Partage*  vo» 
foins  entre  fc  travail  du  fàlut  &dcla  viefiuurc,^. 
&  le  travail  de  la  vie  prefcnce.  Par  U  vous  éviterez 
tant  de  pièges  que  les,  paffions  drcflènt  à  tous  1» 
hommes.  Ne  vous  intfitutez.  donc  foint  en  difant ,  &c. 
l,cs  pauvres  &  les  riches  font  peu  frappez  de  ceti» 
parole  d^  Sauveur ,  parce  que  les^uns  &  les  autres 

Ercfepent  indignement  d'être  efdaves  de  leurs  paf-^^ 
QP5  4  à  çtrç  4e  v^riRblçs  cnBm  du  Perç^  Geleûei 
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Un  Père  peut-il  préférer  le  ilbin  des  animaux ,  au 
foin  de  la  vie  de  Ces  enfans }  &  s'il  le  fait ,  peut«on 
|)enièr  feulement  que  Dieu  nous  traite  avec  cette 
injuftice  &  une  G  étrange  cruauté  ?  Cependant  après 
ce  que  l'ancien  peuple  fie  autrefois  dans  le  defert  ; 
que  ne  doit-on  pas  craindre  de  la  fragilité^-dtr  nou^ 
veau  ?  Le  defir  de  devenir  riche ,  la  crainte  de  tom* 
ber  dans  la  mifere ,  jettent  tpus  les  hommes  dans  le 
trouble  8c  dans  le  murmure.  Le  fuperâu  agite  les 
riches  3  le  necellaire  inquiète  les  pauvres.  Perfbnne 
ne  penfè  à  Dieu^Sc  n'e/pere  rien  de  la  providence. 

zi.  Comme  futu  les  tdjens  éim  recherchent  tentes  ces  J'-Hàrcenim 
chojes  :  c^  votre  Père  j (M  tjue  vous  en  4vez,  pejom^  înquirunc. 

Le?  profançs  «ç  Içs  infidèles  font  ce  que  Je  vous  ^j^  ;^^/*- 
defAns^  ils  donnent  leur  cœur  &  leur  vie  aux  foins  Quiaius  on. 
de  la  vie  prcfcntç.  Ils  luy  facrifient  leur  fantè  &  5|^'  **"<•• 
leurs  forces.   L'Eternité  qu'ils  ne  connoifTent  pas 
ne  les  occupe  point.  Vous  qui  connoiflez  l'Auteur 
de  vôtre  vie ,  vous  qui  fentez  que  c'cft  vôtre  Perc  \ 

Celefle  qui  vous  l'a  donnée  &  qui  vous  a  alTujetcis 
à  tant  4p  befbins,  (oyez  perfùadez  qu'il  neman--: 
quera  jamais  d^y  pourvoir.  Il  y  efl  engagé  ,  c'efl 

I  intérêt  de  fa  fagefle  ^  de  fâ  puiflfance  &  ae  fa  bonté.^ 

II  f^ait  vos  befpins  &  il  les^  fent.  Non  affligea  Do^  Pnv.  lo.  $4 
mnasfame  Animamjuftï.    Il  n*efl  pas  fnrprenant  que 

les  Payens  no  comptent  point  uir  le  pouvoir  &  la 

f^roteâion  de  leurs  Dieux:  N'étant  que  de  (impies 
doles  ,  elles  n'agiflent  que  fur  l'imaginacion  des-  '*'•'«»  »»*»^ 
Kuples  abufcî.   Mais  Dieu  qui  a  fait  ror;cille  de  îf  cor.  «.  4. 
l'homme  n'entendroit-il  point  >  fèroit.il  fburd  aux 
cris.de  fàneceifité  &  de  fès  befbins)  Celuy  quia- 
fait  l'œil  fèroit-il  aveugle  \  Jesus-Chkist  nous 
aflTure  que  Dieu  eft  nôtre  Père ,  qu  il  voit  nôtre  ètac 
ic  qu'il  en  eft  touché.  L'Ecriture  nous  apnrend  que 
Dieu  condamne  les  riches^  &  les  menace  dune  ma- 

Iediâ:iQn  éternelle.    Aio^  derqander  à  D^eu  d% 


fi4        Explication   oi  i^Evancilb 
,  grands  biens  &  amaflfer  du  fuperflu  y  c  eft  Vo&n&ri 

Il  n'en  eft  pas  de  mçme  des  pauvres  de  cçeur  &<]e 
volonté.  Le  Seigneur  leur  promet  fa  benedidion  & 
ion  fecours.  Les  pauvres  &  les  riches  peuvent  toat 
attendre  de  la  providence ,  û  leur  cœur  n'eft  point 
^lave  des  rioiefles.  Les  pauvres  6c  les  riches  dm*^ 
vent  tout  craindre  de  la  colère  de  Dieu.  Sa  juftio& 
ne  ïèparera  point  dans  fon  jugement^  ceux  que  IV^ 
varice  ôc  l'amour  du  bien  rend  également:  coupaUc^ 
fc  dignes  du  dernier  {upplice^ 

$.8. 
Vnc  finie  &  nmque  affaire  ^  &  c^efl  celte  dn  filât. 

9i.Qncriie      }}.  Cherdfe^  donc  premièrement  le  Royaanie  det  Dié 
kISuS'dÎI^  <^fij'^fii^ *  ^  ^^^^s  ces  chofis  voHsfirom  domiiesfet 

êc  jufticiam  *  dejfus.    ^ 

SSiii^^adji^  Voulez- vous  remédier  au  defordre  que  les  pa(^ 
cknttu:  vobii.  fions  Ont  Êiit  dans  vôtre  vie.  Voicy  Tordre  &• 
la  règle  qu'il  faut  firivre.  Préférer  Içs  biens  tcm-i 
porels  aux  biens  étemels  y  c'eft  un  choix  inji^^ex^ 
travagant  y  Se  que  Dieu  punit  en  ce  monde  &  en 
l'autre.  Préférer  les  biens  du  Ciel  aux  biens  de  k 
terre ,  c'eft  un  choix  fage  ,  jufte ,  que  Dieu  rccom- 
penfe  abondamment  fur  la  terre  &  dans  le  Ciel. 
Qui  préfère  la  terre  au  Ciel ,  perd  l'un  &  rautrc 
Qui  préfère  le  Ciel  à  la  terre  les  poflede  tous  deux. 
Salomon  eft  un  grand  exemple  dç  cette  vérité.. 
Il  n'avoit  demande  à  Dieu  que  la  ftgeflc  ,  &  Dieu 
luy  donna  des  biens  immenfes.  David  fon  pcrc  luy 
avoit  y  fans  doute>  appris  à  régler  ainii  fès  defirs  & 
^^,  ,  ^  fes  demandes.  Timete  Pemmwn  omnes  fanSH  eiuSy 
qmmam  non  eft  tnopia  ttmentibns  eam.  Ce  n  eft  point 
un  fimple  devoir  de  pieté  ,  ou  un  degré  4e  perfe- 
ûion  que  Jesus-Christ  nous  propofe  icy.  C'cft 
k  fondement  >  le  principe  &  la  tin  de  toutes  les  vç«: 
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xitcz  qu'il  a  cy-devant  enfcignées.  Auflî  écablit-il 
cette  vérité  en  forme  de   conséquence ,  pour  dir^ 

Qu'elle  feule  renferme  &  foûtient  tout  ce  qu*ii  a 
it  &  avance.  Comme  s'il  difbit  :  enfin  tout  le  ré- 
duit à  cette  règle ,  qUe  vous  devez  regarder  commç 
le  premier  &  Iç  dernier  devoir  de  la  pieté  folide  & 
chrétienne.  En  effet , pourquoy  yeut-il  que  Ion  & 
xiétache  de  tout  >  que  l'on  ne  Ce  donne  aucun  fbià 
inquiet^que  l'on  ne  partage  poiçt  fon  ame ,  ny  fes  dc- 
firs  «  fi  ce  n'eft  parce  que  tout  Ce  réduit  au  defir  unique 
&  à  k  feale  affaire  du  falut } 

Cette  vérité  efl:  donc  la  loy  dominante  de  l'ordre.  / 

L'ordre  veut  que  la  fin  {bit  le  grand  objet  que  l'on  Ce 
propofe  &  que  Ton  ne  penlc  aux  moyens  que  .par 
rapport  à  cette  dernière  nn.  Cette  loy  de  l'ordre  ne 
Ce  lit  pas  feulement  dans  l'Ecriture ,  elle  efl  gravée 
dans  le  cœur  de  l'homme.  Tous  les  hommes  fcn-    r*»re/ . .  • 
cent  l'impreffion  &  la  force  de  cette  loy  primitive,  •pftmushomo^ 
Chacun  defire  palfionnément  d'être  heureux.  Char  /k7  ^p^itin 
cùn  va  3  court  avec  ardeur  oii  la  vue  du  bonheui:  inc^mmutabi- 
l'appelle.  C'efl  le  defir  qui  va ,  ç'eft  le  cœur  qui  fe  <^  m/^4j?fai 
ponc.  C'efl  l'amour  qui  nous  détermine  necetfai-  ''»*^'**  i^'j^ 
j:«ment  à  ce  fèul  objet ,  parce  que  la  felieité  pfl:  toiK  Doûr,chiift. 
nôtre  bien.  Cette  loy  de  fentiment  efl  dans  l'hom-  **• 
me,  mais  elle  n'eft  pas  de  l'homme.  Pieu  en  efl: 
l'aurcur.    Or  Dieu  ne  peut  donner  à  l'honwae  ny 
au  Fidèle ,  d'impreffion  qui  le  porte  ailleurs ,  qui 
l'attache  à  autte  chofe  qu'à  Dicufèul^  parce  que 
Dieu  efl  le  fbuverain  bien.  Les  pafïîons  ont  établi 
dans  l'homme  une  autre  loy ,  une  impreffion  co»- 
traire ,  une  penfee ,  tm  mouvemenic ,  ]an  goût  dppo^ 
féàceluyde  l'otdre  &  de  la  charité,  &  çetîe  loy 
s'appelle  cupidité ,  ou  amour  dominait  de  tout  ce 
qui  n'eft  pas  Dieu.  Ainfi  le  premier  deibrdre  des 
pafïîons  d'où  naîflèot  tous  les  dcfordre$  aufijueU 
ffix  fe  laiÛib .aller  ^  Upremkrè pla}re que U Otpi^iité 


Bit  en  nous ,  c'eft  de  nous  faire  abandonner  le  ptè^ 
^  taier  &  le  plus  *  faim  de  nos  devoirs.'  Elle  éteint 

dans  l'homme  le  defir  de  la  véritable  felicitc ,  la- 
môur  qui  nous  attache  à  Dieu  ^  le  (bin  du  &lac  ïï 
ides  moyens  qui  y  conduifèht  :  &  c  eA  à  cette  phqé 
profonde  »  à  cette  longue  maladie  que  te  SatIyt!£^ 
.  applique  le  grand  &  l'unique  remède,  ir  rétablttlËl 
loy  de  l'ordre  dan$  le  cœur  &  dans  l'eiprit-dès  ha0 
mes.  Tâchons  de  la  bien  comprendre  poui;  èt^-f^ 
dcles  k  l'obfer ver  &  à  la  fiiivre. 

Cherchez  donc  fremifiremenp  le  Royaiême  db  Dièà  w 
fdJHfiice.  Ce  Royaume,  c'cft  le  bonheur.  Ill&iitlet 
chercher,  on  nte  l'a  donc  pas.  On  le  trouve  Scïék 
commence  à  le  nôireder  lorfqu'on  devient  Fidét& 
La  fby  ,  &  une  fî>v  adimée  parla  charité  ,  nous  a^ 
prend  quel  efl;  notre  bonheur.  L^eiperance  noÀ 
ibûtient  contre  la  fôrce  des  paflîons,  &  nousr  aide  l 
Surmonter  tow;  les  obftacles  qui  feprefèntent.  Klà. 
diarité  nouis  fait  avancer ,  nous  élevé  Se  nous  lio^ 
à  nôtre  fouyerain  bien  qui  cft  Dieu.  Cette  umoft 
*  règle  tous  les  mouvemens  de  nôtre  ame-,  félon  gii'clfo 

cft  plus  ou  moins  avancée ,  eile1e$  foumet  plus  oit 
moins.   Et  c'eft  cc"^quc  J  e  s  u  s-C  b  R  i  s  t  ,  l'u- 
nique maître  de  cette  divine  fcieftce,  veut  nous  mar^ 
?uer  icy;  Prenons  garde  à  ce  qu'il  fAi*    Jb^s- 
ÎHRisT   met  Uôrdrc  idans  nôtre  amour  qui  étoit 
tour  à  fait  déréglé.  Il  nous  apprend  qu'il  n'éft  per- 
mis aux  Chrétiens  d'aimer  que  deux  chofcs  ,  ou  j^M- 
tôt  qu'une  feule ,  lé  Royaume  de  Dieu  &  fa  jâftice. 
Ce  Royaume  c'eft  nôtre  bonheur/c'eft  Dieu  vdUmt^ 
^fl&l^^  Cette  juftice  ,  ccft  fa  volonté  toute-puiflkftce  & 
«Xn^^Tr».  toute- aimable  renfermée  dans  TEvangile  j  ôdBtik 
**«•  '"/r'^J!?.  ^îv^*^^  gr^ce  J  ce  font  les  fecoiiri  &  les  dons  de  l'Ei^ 
Iffilfi'l^ftm  prit  &int  •,  c*eft  la  pieté ,  là  vertu ,  &  toutes  tes. 
f  «  •r*'^**'*  verms  réiînies  dans  la  charité^,  animées  &  asiflàmçsi 
IM^;.  c,i7,  p^r  la  chante.  Voila  tout  ce  qui  doit  umqucmc&t 
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)BtûUS  occuper  &  attacher  nptrç  coeur.  Pour^  les  bien4 

temporels ,  il  n'eft  point  permis  deles  defirer  ,  parce 

qu*il  cft  dejffendu  de  s*y  attachet»  Tout  mon  bien 

comme  tout  mon  devoir , ,  dit  le  Prophète  ^  c'eft  de  pféd.  fi,  it*  * 

m'unir  &  de  m'attacher  à  Dieu.  Helas  1  s'écrie  S. 

Àuguftin  >  nôtre  cœur  fènt  &  éprouve  la  juftice  Se 

k  neceffité  dt  cette  loy  &  de  ce  devoir.  Il  ne  (çau-* 

roit  goûter  le  repos  fc  le  bonheur  qu'il  a  vainemenc 

cherché    ailleurs  ,   que  lorsqu'il  s'attache  à  Dieu 

feul  :  &  c  eft  ce  que  1^  Sauveur  a  voulu  nous  appren-  , 

4re  par  ce  qu'il  ajoute. 

Et  toutes  chofes  vous  firmt  données  far  de^us.   Pau 
la  Je  sus-Chris  T  exclud  les  biens  de  cette  vie  ^ 

3uoy  que  /neceflaires ,  du  rang  des  chofès  que  noud 
evons  aitper.  Elles  noUs  feroht  données  ,  dit  il  > 
par  demis  &  feulement  pour  en  ufer,  comme  des 
chofes  d'un  ordre  inférieur  aux  vrais  biens,  qui  font 
isais  l'elTentiel  de  la  promefle.  Cet  ufàge  eft  neceiC» 
faire  pout  un  tems^pour  Tentretien  aune  vie  qui 
paflè.  Ainfi  comme  cette  vie  qui  ne  peut  durer  tou- 

{'ours  ,  ne  doit  pas  être  l'objet  de  nôtre  coeur ,  cts 
>ieûs  ne  doivent  point  ètrç  aimez  :  &  fi  Dieu  nous 
les  donne ,  ce  n^eft  pas  comme  la  reconapenfè  de  nô- 
tre piçté ,  c*eft-à-dire  j  parce  qu'on  les  a  defirez 
^omme  le  véritable  bien.  Cet  amour ,  ce  defir  fc- 
roit  un  crime ,  or  Dieu  ne  l^auroit  bénir  &  recom-^ 
pcnfer  le  crime.  Car  S-  Paul  dit  que  les  biens  pre-  - 

fcns  &  avenir  font  l'apanage  de  la  pieté ,  avec  cette 
ilifFerence  que  Dieu  ne  donne^aux  Fidéler  des  biens 
jprefèns  que  jufqu'à  une  certaine  mefurc,  pour  leur 
apprendre  à  ne  pai  les  defirer  ,  à  ne.  pas  s'y  atta- 
cner.  Il  en  a  comblé  Jçs  juftes  de  la  loy^parce  que 
c*étoit,  le  tems,  de  l'cnlinçe  &  le  régné  de  la  figure. 
Cette  abondance  des  biens  temporels,  figuroiç  4onc . 
l'abondance  des  biens  éternels.  Soyons  Fidèles  à: 
fibjferycr  ce  preceptft,^  à^.fuiyre^ cette  negle  que  k 
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àuvear  nous  donne ,  Dieu  fera  fidèle  à  nous  faî^ 
oûter  les  fruits  de  nôtre  pieté.  Il  nous  nourzicÉ 
iir  la  terre  y  il  nous  raflafiera  dai^  le  Ciel. 

Il  (èroic  aifé  de  faire  voir  la  liai/on  naturelle  de 
ladoArineque Jesus-Chrisï  enfcigne icy ySiyeC 
tout  ce  qui  précède.  Chacun  peut  voir  ce  rapport 
fans  peine.  Mais  il  n^eft  pas  u  aife  de  fê  rendre  à 
cette  vérité ,  &  d^êcre  fidèle  à  un  devoir  fi  eflèntiet 

giur  le  falut.  On  ne  peut  fe  réduire  à  n^aimer  gne 
ieU ,  quoy  que  Dieu  fèul  (bit  tout  nôtre  bien;  Ce 
feul  devoir  révolte  tout  le  moi>de  ,  afflige  toiitts  Icy 
Radions  ;  &  il  eft  très-rare  de  trouver  des  Chrêdens 
même  parmi  les  plus  avancez ,  qui  ayent  confèrvé 
ta  pureté  de  cœur^  &c  qui  fiiivent  dans  leur  conduite 
k  loy  immuable  &  éternelle  de  Tordre^  de  la  veritéj 
de  la  juftice  Se  de  la  fainteté,  que  le  Sauveur  renou-* 
velle  &  propofè  à  tous  les  Fidèles  comme  h  lof 
unique  de  tous  nos  devoirs. 

•rgV'flîue^i     34-  ^¥  ponr^m  m fiyez pamt en m^iâeinde fiHt 
efle  in  crafti-  le  Itndem^n  y  carie  Undetnain  onrajoin  de  Ifty^mcfne  :  M 
r»,afti-  chaque  jour  fiiffit  fin  mal. 


nom*  Crafti- 
Dtts  enim 


(bilicicus  crit  Un  foin  modère ,  un  travail  réglé ,  bien  loin  d'êtriç 
cu'di^'^'  defFendu  eft  expreflèment  commandé.  C'efUm- 
tiafaa.  quiétude  qui  eft  condanmée  Se  deffenduë.  Deâenfe 
il  neceflfaire  à  la  pieté,  quiln'eft  pas  pojfl[ible;d'éea« 
blir  la  Religion  &  de  la  conferver ,  fi  Ion  iSratfrè 
dans  les  Chrétiens  l'efprit  d'inquiétude  fié  de  dé- 
fiance. Peut-on  fe  confier  en  Dieu  &  rairner,  fi 
1  on  aime  les  biens  de  la  terre  >  fi  Ion  fe  défie  de  hi 
providence  ?  Peut-on  régler  fcs  befoins ,  fe  redui: 
au  neceflaire  y  fècourir  le  prochain ,  partager  avec. 
pauvre  le  bien  qu  on  ponède  &  dont  il  manqaé  i^ 
l'on  eft  pofledé  de  Tefprit  d'avarice  ?  Or  la  rdligîcnr 
confifte  à  aimer  Dieu  &  le  prochain  :  &  ledefir  d'a- 
tnalTer  >  la  crainte  de  manquer ,  détruifènt  ce  double 
;mour  Se  nous  donnent  UQ^ccsur  de-  pierre  >  des 
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trailles  de  (et.  Auffi  ravârenaauamfbntiment.cfe 
Reikion ,  ny  d'hunumité  :  &  l'homme  livré  à  VeÙ 
prit  a  inquiétude  &  de  défiance,  n'écoute  ny  Dieu, 
lay  les  honunes.  Comme  l'avenir  n!a  point  de  bor- 
4ies ,  (a  crainte  &  &  défiance  n'en  ont  point.  Plus  it 
anuflè  j  plus  (es  beioins  augmentent.  Ainfi  en  de- 
îrenant  tous  les  jours  plus  riche,  il  devient  plus  mi- 
sérable. Ce  n'eft  plus  un  Chrétien ,  ce  n'eft  plus  un 
liO]!hme, 

C^efl  fourtjHoy  m  fiyez.  point  in  inqmtude  four  le 
Imdemmn.  Nous  dépendre  l'inquiétude  pour  le  len« 
idemâin ,  c  eft  nous  la  defifendre  pour  toujours  ;  pour 
anjourd'huv  comme  pour  tous  \t%  joui^s  de  la  vie. 
Cévr  le  lendemain  aurai  foin  de  luy  mhne.  Chaque 
jour  a  fa  vie  ^  aufiî  bien  que  fbn  travail.  A  chaque 
jour  fiiffit  fbn  mal^  Pourquoy  un  jour  fcra-t'il  plus 
chargé  que  les  autres  ?  Puifque  nos  beibins  (ont  les 
mêmes  ,  que  nôtre  foin  (bit  le  même  &  que  nôtre 
travail  ait  Tes  juftes  bornes.  Nous  avons  une  illu- 
fire  figure  de  cette  de£ren(è ,  dans  l'ordre  que  Dieu 
doiina  autrefois  à  fon  peuple,  de  ne  recueillir  de  la 
manne  qui  tomboit  tous  W  jours  ,  que  la  quantité 
qui  (ùffifoit  pour  un  feul  jour.  Ceux  qui  préférant 
leur  avidité  a  l'ordre  de  Dieu,en  amaflbient  pour  le 
lendemain,  perdoiehtle  fruit  de  leur  travail.  Dieu 

Çmiflbit  leur  défiance,  la  manne  fe  pourrifloit^ 
ourriture  miraculeuiè,&  la  jafte  peine  de  leur  âvi<» 
dite.  La  manne  ne  (è  gâtoit  point  le  (èptiéme  jour 
parce  qu'elle  avoit  été  recueillie  par  l'ordre  du  Sti^ 
gneur*  On  a  déjà  dit  que  la  vie  des  Chrétiens  eft 
,  une  contradiâ:iot¥  perpétuelle.  En  voicy  un  exem- 
ple. La  plupart  détruiiènt  par  leurconduite  du  jour 
ce  qu'ils  ont  demandé  le  matin  dans  leur  prières; 
Ils  demandent  du  pain  chaque  jour,  &  pour  chaque 
iour^&  ils  veulent  amaflfer  pourrons  les  jours  à 
la  ^is  ^  comme  s'ils  ne  voulgient  plordépendre  da 
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U  providence  &  ne  plus  prier  leur  Père  Celcàsi 
Evironsdonclefbiniïiperflii  ,  appliquons- nous  ail 
-foin  modéré  du   neceflaire  ,■  nous  (èrons   roûjours 
fidèles  à  Dieu  ,  nous  mettrons  nôtre  bonheur  à  dé- 
■pendre  de  luy,  &  nous  lirons  charîrables  envers  noj  i 
irercs.   Car  celuy  qui  fe  contente  du  necelTàirc  2  J 
toujours  dequoy  donner  au  prochain ,  &  celuy  qu£J 
ne  met  point  de  bornes  à  fon  avidité  n'cft  jamais  e 
état  de  fecourir  fon  frère.  Il  croitqu'il  n'cftoblû 
de  donner  que  de  fon  fiipcrflu  ,  &  ce  fupcrflu  ne  I 
trouvant  point,  il  ne  donne  ticn^ 

CHAPITRE     VIL 

§.    I. 

Jitgemens  du  pnchnl»  deffendus^ 

r.  Molfeeji.       ^i'f-  ï-  Ne 'jugcK.  f  oint  i  afin  ^ue  vous  M  f^ 
;cire.ucnoi)  point  /««i. 

'"H*-  »4-  TEsus-CtîRiST  nous  derfend  Je  juger.  Il  n' 
J  terdir  p.-is  néanmoins  toutes  fortes  de  iugeratnî» 
pui(queDicu,  puiiquc  Jesus-Christ  luy-raèiM 
6i  les  Apôtres.nous  commandent  d'exercer  la  juitoi 
de  deffcndrc  la  vérité ,  de  protéger  l'ûinocent ,  Je 
ttïnvaincre  l'inSdcle  &  le  lâche  ,  de  convertirles 
■  pécheurs  Sc  les  coupables.  Ceae  deffeniè  regatdc 
donc  les  jugenaens  qui  n'ont  point  pour  principe  » 
vérité,  pour  motif  la  charîtéjpourreglela  joiHce. 
Elle  regarde  les  jugemens  que  lacupidîté  noustiit 
faire ,  que  les  parlons  forment ,  que  l'occafion  j-l'ap* 
parence ,  la  légèreté ,  le  libertinage  Sc  l 'orgucilj  '^"■" 
porter. 

^/»  ^ue  voHs  ne /oyez,  point  jugez.  Jzsvs-Cv^iSt 
MOUS  prend parnôtre  propre  intérêt-  Nôtre intetêt 
gH  que  les  hommes  ayen:  de  la  conûderacion  Si  it 
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là  ponté  pour  nous ,  que  Dieu  nous  fafle  fentir  Gl 
faifèricorde  8c  jamais  fa  colcre  ny  ks  rigueurs.  J  e- 
s  u  s-C  H  R  ï  s  T  nous  dit  icy  qu'il  faut  s'atrendrô 
à  être  jugez  fans  mifericdrde  au  jugement  de  Dieu  i 
dans  le  verfet  fîiivant  il  ajoute  que  nous  rece- 
lons le  même  traitement  de  la  part  des  hommes^ 
'ieu  piiriit  auffi  rigoureufement  les  jugemens  te- 
leraircs  >  qu'il  punit  les  pechei  qui  ruinent  là  cha- 
ire. La  charité  croit  tout.  La  clipidité  île  croie 
îcn.  La  chirité  he  fait  point  de  mal  &  n'en  penfe 
[point.  La  cupidité  ne  faif  point  de  bien  &  penfèdu 
tnal  de  tout.  Telle  étoit  la  vie  des  Pharifiens  que  le 
Sauveur  condamne  en  cet  endroit.  Telle  eft  la  vie 
des  mondaiiis  &  fouvent  même  des  perfonnes  qui 

{jaflant  pour  pieufes.   PlUs  on  Ce  pique  de  fpiritUa- 
ité  ,  i^lus  on  éft  cxpbfé  à  jugef  tout  le  hionde.  S.  Jac-  ^  ^ 
ques  s'éleVe  avec  force  contre  cette  liberté.  Il  mon- 
stre que  cette  témérité  va  jufqu'à  prendre  k  place  de 
•ieu  qui  feul  peut  juger  avec  vérité  &  avec  juftîce  ^ 
irce  ^u'il  ny  a  (^ue  Dieu  feul  cjuipénéttclefohds 
ïs  cœurs  &  qui  voit  nos  intentions. 
Ilcftdonc  tres-daiigcreux  déjuger,  èc  il  n'eft  pa^ 
^ffible  de  ne  point  juger.  Pour  donc  ne  rien  faire 
irre  Ce  précepte  ,  il  eft  totot  à  fait  important  d'ê- 
^:rait  des  règles  qu'il  renferme  &  que  chaque 
le  doit  le  prèlcrire.  Les  unes  font  communes  y 
lutres  font  particulières.  La  première  reélc  qui* 
^j£  tous  les  Chrétiens  fans  diftiriftion ,  c  eft  de 
ïr  toujours  bien  dupro(:hain.  C'eft-là  la  loy 
Ha  charité  dont  petjfonne  ne  fe  peut  difpenfer. 
premier  jugement  à  l'égard  du  prochain  doit 
rc  un  jugement  de  charité.  Cette  règle  bien  ôB- 
fctvée  ,  le  précepte  que  j£sta-CHRîsT  vient  de 
i^re  ne  fera  jamais  violé.  La  2.  S'^it-il  de  juger 
des  adipns  en  particulier?  U -ne  peut  jamais  être 
pctttûs  de  juger  contre  la  veritç.  La  3 .  Lorfqu  on 
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n'a  aucune  raifon  oui  oblige  de  Içavoir  la  con^itt 
du  prochain, il  n'cfl:  ny  fûr^ny  pennis  deporcef 
tin  jugement  de  telle  ou  telle  chofe  qu'il  aura  faite  > 
ou  qu'il  aura  pu  &  dû  faire  :  il  s  en  faut  tenir  au 
jugement  de  charité  en  gênerai,  parce  que  celuy-cjr 
oblige  8c  non  pas  celuy-là.  La  4.  Ceux  qui  ont 
l'autorité  légitime  doivent  connoîtrc  la  conduite , 
les  mœurs ,  les  actions  des  perfbnnes  dont  ils  {bnc 
chargez  ,  mais  cette  nouvelle  obligation  ne  les  dé- 
charge pas  de  ce  devoir  commun  de  la  charité  :  la 
vérité,  la  charité  ,  la  juftice  n'étant  pas  contraires» 
leurs  jugemens  peuvent  être  plus  éclairez  ,  mais  ils 
ne  doivent  jamais  être  moins  charitables.  La  5.  con- 
fiée à  avoir  toujours  pour  motif  le  bicndeceluy 
dont  on  juge.  La  ^.  A  nepoint  jugerdecequine 
peut  être  de  nôtre  connoiiTancc  &  que  Dieu  s'eft 
refervé ,  c'eft  à-dire ,  Tintericur ,  l'intention ,  l  cf- 
prit ,  le  t:œur.  La  7.  A  n'écouter  pas  toûjoun  le 
jugement  qu'on  a  une  fois  formé  *,  fur  tout  s'il  étoit 
defavantî^cux  :  quoy  qu'il  (at  pour  lors  véritable 
il  peut  devenir  faux  &  injufte.  Le  prochain  peut 
s'être  corrigé')  Dieu  peut  luy  avoir  pardonné.  Enfin 
pour  dernière  règle ,  il  faut  fc  jiig^  fby-même  avant 
que  de  juger  des  autres,  &  donner  dans  tous  les  tcms 
beaucoup  à  la  charité.  Comme  elleeft  incapable  de 
faire  tort  au  prochain  5  elle  ne  fçauroic  nuire  à  ce- 
ïuy  qui  iç  conduit  par  fon  efprit.  Dieu  eft  charité  j 
j,eus^^:tas  f^  S.  Jean ,  voulant  nous  marquer  par  une  exprcf- 
,n.  non  fi  touchante  8c  fi  chrétienne  que  les  Fidèles 

Y.^i^^'^'^'  doivent  être  remplis  de  charité.  Un  homme  rempli 
de  Tciorit  de  Dieu ,  peut-il  s'éloigner  volontaite- 
ïnent  de  ce  qui  peut  plaire  à  Dieu  ? 
i.  lîi  qao       2.  Car  vous  fertz,  fugesi  félon  que  vous  Murez  jugé 

fudkat«ids°  ^^^  ^^^^^^  ^  ^  mfifervîrd  envers  vous  de  la  mèmemfm 
judicabiraini:  dont  VOUS  VOUS  firez,  fervis  euvcrscux. 

^Xa^rac*.      ^^^  parole*  fe  peuvent  entendre  en  deux  ma- 


DE  S.  Mathieu.  Chap.  VII.  jij 
lileres.  Par  rappon  au  jugement  de  Dieu  &  par  ^û<»»"'«i««- 
rapport  au  jugement  que  les  hommes  font  les  uns,  bu. 
des  autres.  J  e  s  u  s-(J  tt  r  i  s  t  ne  veut  pas  dire 
que  Dieu  traitera  avec  dureté  ,  moins  encore  avec 
înjuftice  y  ceux  qui  auront  Juge  injuAement  du  pro« 
chain  y  quoy  que  cela  puiUe  être  véritable  du  juge^ 
ment  des  hommes.  Dieu  fe  fèrt  de  leur  malignité  Se 
des  autres  paffions  qui  les  font  agir»  pour  punir  nos 
crimes  Se  faire  fbutfrir  à  nos  paillons  ce  que  nous 
fvons  fait  au  prochain^  &  c'etl  le  fécond  ièns  qu'on 
peut  donner  à  ces  paroles.  La  paillon  de  celuy  qui 
juge  du  prochain  conunet  deux  grands  crimes.  Le 

Ï>remier  contre  Dieu  &  fa  juftice.  Le  fécond  contre 
e  prochain.  Le  Seigneur  déclare  ibuvent  qu'à  luy 
ibil  appartient  le  jugement  &  la  juilice.  Ainiî  un 
jugement  injufte  eil  dn  mépris  de  Dieu  &  un  atten- 
tat à  ià  juilice.  C'eft  encore  un  péché  énorme  puii^ 
gu  il  détruit  la  charité ,  ofïêniè  la  vérité  Se  rompe  1a 
Ccn  iâcré  qui  doit  toujours  nous  unir  enièmble  Sc 
avec  Jesus-Christ.  Craignons  donc  Dieu  &  les 
Jiommes.  Suipendons  nos  jugemens  &  n'allons  pas 
au  delà  de  nos  lutnieres.  Ne  ponons  pas  un  juge- 
ment certain   d'une  choie  dbnt  nous  ne  ibmmes 
point  aiCirez ,  dont  nous  n'avons  que  les  apparen- 
.ces  3  dont  nous  ne  pouvons  former  que  des  ibup- 
çons.  Suivons  cette  belle  maxime,   fndico  otimem 
bominem  ad  lancem  innocentu.  Les  Eilçniens  la  fui- 
yoient  à  la  lettre  Se  fe  faiibient  un  devoir  eilèntiel 
(de  jamais  ne  iuger  peribnne.  Les  premiers  Chrê- 
dens  la  iuivoient  encore  mieux  >  eux  qui  ne  felibienc 
cous  enfemble  quelque  grand  nombre  qu'ils  fuilènc 
quuncœur&quuneame.  ^  o  m 

3 .  PoHrquoy  vojcz.^vms  mu  futilUdans  lœU  de  vitre  cem  v?dei  fel 
fnre  ,voHs  qni  nevoycTifas  jmefoian  dans  'vUre  M  ^    ftucain  in 

Le  vice  que  le  Fils  de  Dieu  marque  en  cet  endroit  ^^^^  „àbem 
f^  d  injuile  &  a  grp/fipi:  qu'on  le  trouvcdécâé  ;2,^dîi?^ 
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jiiifrumviùA  p^jj,  jq^.^    Lgj  Saffcs  de  chaque  nation  en  ont  fafe' 

wi^.i  wx»  ^^"^  1  extravagance  &:  linjultice.  Nous  avons toû- 
mnrd/knt.  ^quts  fous  ks  ycux  les  fautcs  du  proChain  ,  Scnoxai 
*  oublions  les  nôtres  propres.  On  apperçôitdansfon 
frère  jufqu'aux  moindres  deffaucs.  On  les  relève 
avec  un  zèle  d'Apôtre.  On  les  condamne  fins  fni- 
fericorde ,  &  Ton  fe  fait  bien  plus  de  tort  que  Ton 
n*en  fait' au  prochain  ,  puifqae  Ton  contraint  Dieu 
d'ufer  de  toute  fa  feverité  &  de  nous  être  un  Juge 
fans  ttiifericorde,  un  Dieu  fans  gragib  ,  cômftic  nous 
fommes  fans  mifericorde  &  fans  grate  pôur  le  pto- 
chain.  Cat  enfin  c*eft  ce  que  nous  defnandons  à 
Dieu  tous  les  jours  &  ce  que  Dieu  fera.  Maistfoù 
vient  que  npiis  fommes  tout  à  là  foiis  fi  éclairez  & 
fi  aveugles  ?  fi  édairez  pour  voir  ce  qui  fè  paflechez 
les  àattes,fi  aveugles  pour  ne  pas  voir  nos  defordres,; 
nos  deffautSj  no:s  injuftices  &  mille  autres  pcdicî 

aue  nous  commettons.  L'amour  ptopre  faitccprô- 
ige.  Nous/çavons ,  dit  un  Père ,  que  Tamour  pro- 
pre ferme  les  yeux  de  i'ame  :  Clandit  omlum  mih 
^fnor  privams  ,  hoc  fiimm  \  Et  nous  fçavons  qull 
les  ouvre  &  les  conduit  jufques  dans  le  cœur  & 
dans  les  penféesdenos  frères  où  il  groflît  les  objcfJ 
les  plus  petits  jufqu  à  en  faire  des  monftres.  Cette 
conduite  eft  déjà  jugée,  &  le  Saint  Efprit  la  traite 

d'abominable.  Ponius  6r  pondus .  menCnra  &  menfH- 
^tr,  10.1  Ci  .      ..    ,       I  /        J  J 

ra  :  utrHm(jH€^bominabile  efl  apnd  Denm» 
'    C'eft  renvcrfer  la  loy  de  l'ordre ,  méprifer  ce  qu'il 
~y  a  de  plus  facré  dans  la  pteté  &  dans  la  focicté  des 
■  Fidèles ,  que  de  penfer  au  prochain ,  de  l'examiner , 
de  le  juger,  &  de  ne  pas  fe  connoîtrc ,  fe  regarder  K 
fe  juger.  L'ordre  de  la  charité  veut  qu'on  commen- 
ce toujours  par  penïèr  à  fby  jmais  le  defordredela 
cupidité  nous  fait  violer  cette  loy,  cette  règle,  tes 
palEons  ne  veulent  ny  nôtre  bien,  ny  le  bien  du 
ptochdn.  Aufli  lespaffibgs  font  toujours  injuftcsi 
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Bc  la  cupidité  une  loy  criminelle.  Toutes  les  pallîons. 
^jb/curciflcnt  l'œil  de  Tame  quand  il  s'agit  de  nôtrc- 
întcrêt  5  mais  toutes  ne  produifent  pas  le  même 
Dtbfcurciflcmcnt  quand  il  eft  queftion  de  nos  frè- 
res. Il  y  en  a  qui  nous  attachent  à  leurs  démar-. 
rhcs  ,  qui  nous  rendent  attentifs  à  leurs  paroles ,  i 
leurs  adions ,  jufqu'à  obferver  leurs  manières  & 
leurs  regards.  Tout  cela  frappe  &  Ion  juge.  On 
iça  plusv  loin  ,  on  va  jufque  dans  leur  cœur.  On 
perce  jufqu^à  l'intention.  On  pénétre  les  motifs.  A 
cet  égard  on  eft  auflî  aveugle  qu'à  l'égard  de  foy- 
meme  ;  mais  avec  cette  différence  que  nôtre  igno-  • 
rance  eft  criminelle,  puiique  nous  fommes  obligez^ 
de  nous  connoître  nous-mêmes  &  de  gémir  de  nos 
mauvaifès  difpofitions  ;  &  qu'elle  eft  téméraire  en- 
core à  l'égard  du  prochain,  puisqu'il  nous  eft  dcffen- 
du  de' vouloir  tout  connoître-  Ainfi  on  méprifc  le 
commandement  de  Dieu  ,  on  agit  contre  la  deffenfe 
<Jc  Jesus-Christ.  Nous  ne  Icaurions  trop  nous 
connoître  &  nous  pouvons  vouloir  trop  connoître. 
le  prochain. 

4*  Ou  comment  dites-vous  à  vasre  frère:  LéU^z^wâ]^'    4.Aatqo»i. 
sirer  Htie  paille  de  vôtre  œil  y  vous  qui  ave^^uncpoutre  Jofii  «ododicw   • 

k  vitre ^  ejiciam  feliS! 

Tésus-Ch RisT  joint  le  faux  zelc  de  ct%  mees  ine-  "™  '^\  ^^^^ 
xorables  ,  de  ces  cenleurs  ignorans  ,  avec  leurs  lu-  erabs  eft  w 
miercs.   Leur  zèle  pft  an^  comme  leur  attention  ®^**^  «uo  î 
eft  injufte  &  leur  jugement  téméraire.  En  jugeant 
on  entreprend  for  les  droits  &  fiir  l'autorité  que 
Pieu  s'cft  refervée  à  Iuy.^1.  On  veut  entrer  dans 
le  cœur  Oc  cette  entrée  eft  fermée  &  interdite  à  toute 
créature.  Il  faut  être  Dieu  pour  pouvoir  y  entrer.. 
Ceux  qui  jugent  leur  prochain  veulent  pénétrer  dans. 
ce  fanduaire ,  &  ne  le  pouvant  pas  ils  s'arrêtent  au 
^hors  &  jugent  de  ce  qui  eft  caché  par  ce  qui  pa- 
{oit.  Ils  jugent  de  b  forte  fans  faire  attention  a  l'im-, 
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puifTance  de  leurs  [MTCenduës  lumières  Sczhii^ 
Fcnfe  de  Dieu.    L'impuiflànce  (ait  la  remerité  da 

Î'ugemenc.  La  detfenfe  contre  laquelle  on  juge  rend 
e  jugenient  injufte  &  criminel.  Voilà  le  principe 
du  mal  qu'il  y  a  à  juger  fon  frère.  Voîcy  le  prin- 
cipe du  mal  qu'il  y-a  à  le  condamner  ^  à  le  repren- 
dre ,  à  le  cenfurer  quand  on  eft  autant  &  plas  cou- 
Îable  que  luy.  On  pèche  contre  la  loy  de  Dieu. 
1  nous  eft  commande  dans  le  fécond  précepte  de 
cette  loy  d'aimer  nôtre  prochain  comme  nous-mê- 
mes. Que  font  ces  zélateurs  hypocrites  }  Ils  ré- 
vèrent l'ordre  de  la  loy.  Ils  ont  poiir  le  prochain  le 
zèle  qu'ils  n*ont  pas  pour  eux.  Le  dérangement  de 
la  charité  eft  une  grande  injuftice  qui  met  le  comble 
aux  autres  péchez.  N'avoir  nul  zèle  nulle  ancntion 
fur  foy-mcnie,  être  plein  de  zèle  &  toujours  atten- 
tif (ixr  le  prochain  ,  c'eft  ce  qu'on  fait  ordinairement. 
On  travaille  au  Cûvtt  des  autres ,  &  Von  néglige  Je 
fien  propre.  Etrange  charité  !  s'occuper  fins  ccfle 
du  prochain  &  ne  penfer  jamais  à  foy  !  oncnufc 
fbuvent  à  l'égard  des  affaires  de  la  conscience  com- 
Itte  à  l'égard  des  affaires  du  fîécle.  L'intérêt ,  la 
malignité ,  la  riedeur ,  la  parefïc ,  &  un  zelc  aveugle 
&  déréglé ,  font  d'ordinaire  les  caufès  véritables  de 
cette  injuftice  &  de  ce  defordre. 
f  .Hjrpoctîta      5 ,  Hypocrite ,  ote^  premièrement  la  poutre  de  vit^ 

trl"ero"*dr^  cw/ ,  &  alors  v(M5  verrez,  comment  vohs  pourrez  tirer  là 
ocujo  wo ,  &  paille  de  r  œil  de  votre  frère* 

ejj"çrc  tcftu!  Ceft  être  hypocrite  que  de  vouloir  paroître  in- 
«tiidçocuio  noccnt  lorfqu'on  eft  coupable.  Faire  le  bien  &  s'ap* 
piiquer  par  devoir  aux  œuvres  de  juftice  ,  c  eft  pa- 
roître jufte  }  &  c'eft  être  en  effet  criminel ,  douole 
&  hypocrite  lorfqu'on  ne  fe  punit  pas  foy-même 
quand  on  le  mérite.  Or  il  n*cft  jamais  permis  d'ê- 
tre double ,  injufte  &  hypocrite ,  parce  qu'il  n'eft 
j-amais  permis  dafts  l'affaire  du  falut  d'aimer  le  pro- 
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chaîn  plus  que  fby-même.  Nos  premiers  foins  Se 
nôtre  zelc  doivent  commencer  par  nous  fandkifîer  ^ 

5ar  appliquer  nos  lumières  à  nous  corriger  de  no5. 
effauts ,  a  remédier  à  no5  defordrcs.  Ce  comman- 
dement que  Jesus.-Christ  nous  fait  icy  ,  eft  con-- 
forme  au  précepte  de  l'amour  du  prochain  ,  comme 
nous  avons  dit  :  &  c'eft  fur  cette  autorité  comme  fur 
an  principe,  que  les  Saints  Pcres  ontenfcignc  que; 
pour  juger  les  autres  il  faut  être  innocent  du  crime 
dont  on  prend  connoiflancc  :  que  ccluy  qui  fe  fenr 
coupable  doit  pardonner  ,  ou  s*abftenir  de  juger  y  car 
le  jugement  qu'il  prononcera  contre  fon  prochaia 
doit  retortiber  fîir  luy..  Et  par  la  raifon  prife  de 
Tordre  de  Tamour  du  prochain  &  de  foy-même  y 
il  faut  fe  jiiger  le  premier.  Or  un  homme  ainfî  jugé, 
ne  peut  plus  juger  les  autres.  Le  terme  dont  le  Sau- 
veur fefert,  &  le  nom  qu'il  dorme  aux  zelaieurs  de 
ia  juftice  &  de  lapiete^nousapprendquîla  voulir 
par  là  confondre  ks  Pharifiens  qui  vouloient  pa- 
roîrre  ce  qulls  n  étoicnt  point.  Car  qui  croiroit  que 
€eluy  qui  ne  peut  foufFfir  le  mal  dans  les  autres ,  rue 
luy  même  dans  le  defbrdre  ?  que  les  Fidèles  ne- 
foient  donc  jamais  aflcz  malheureux  pour  faire  ce 
qu'ils  condamnent. 

Il  faut  fè  fouvenir  que  la  même  injuftice  que  Je- 
sus-Christ  reproche  icy  aux  DocSreurs  de  la  loy  & 
auxPharifîens  ,  S.  Paul  Ta  reprochée  aux  Juife,  Le 
zèle  &  la  charité  ne  font  point  la  règle  que  ces  hy- 
pocrites publics  fiiivent  dans  leurs  jugemens.  Cieft 
le  refped  humain.  C*eft  l'amour  de  foy-même  & 
le  foin  de  fe  conferver  Teftime  dut  monde.  Je  sus- 
Chris  x  le  Souverain  Juge  ôtera  à  ces  impofteurs 
ce  ma{que  de  juftice.  Il  condamnera  leurs  jugemens,. 
Il  expofèra  aux  yeux  de  l'univers  ce  qu'ils  ont  caché\ 
avec  grand  foin  pendant  toute  leur  vie.  Souvent 
niême  dés  cette  vie  il  les  fait  paroître  ce  qu,*ils  foot , 
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&  fans  attendre  le  dernier  jour  il  les  expofè  avoq 
leur  corruption  &  tous  leurs  vices  énormes  à  la  vû^ 
de  tout  le  inondct. 

S-  ^^ 
Jiigtmenî  commandé.  Zèle  éclairé  &  d'-fcret,  - 

^*Nolitc4a.  ^.  OarJcz-vous  bien  de  donner  les  chofes  faintes  aux. 

can^buf  **  ne-  ^^^^^^  »  ^  ne  j'ettez  point  voiferlei  devant  les  ponrceanx^ 

^uc  niirtacis  de  peur  ijitils  ne  les  foulent  fous  leurs  phds  &  j^^jf^  tofty". 

^iiilVanîc  ^^^^  contre  vous ,  ds  ne  les  déchirent^ 

porcos  *  ne  Aptcs  que  Jesus-Chr  iST  noiis  a  prévenuscoii-. 

c^nç^as  pcdi^  ^^^  H  temçritc  des  jugemens  &  contre  le  defordrc 
bus  fuis,  êc  <Ju  zele^il  nous  apprend  à  joindre  dans  nos  juge^ 
rumolal.  vos!  vi\^^s  la  prudence  à  la  droiture  &  à  la  fîmplicitç  5  & 
par  Iprare  qu'il  prescrit  &  la  règle  qu'il  donne,  i^ 
pai^oît  qu'il  ne  nous  defFcnd  que  les  jugemçns  pre-. 
çipitez  où  roji  manque  de  lumière ,  de  probité ,  dq 
prudence,  Mais  quand  nous  femmes  pleinement 
inftruirs  que  notre  intention  eft  pure  \  c'cft-à-dirC;^ 
que  nous  avons  un  amour  dominant  dç  la  veriié  &. 
une  parfiite  charité  pour  Iç  procKaiti  j  nous  pou- 
vons y  nous 'devons  juger  fans  craindre  de  tomber 
dans  les  defFaucs  du  jugement  téméraire,  ny  dans  les; 
injuftices  où  le  xele  indifcret  &  mauvais  précipite 
ceux  qui  s  y  l^iflent  furprendre, 

G içrd(ex.^voifis  bien  de  donner  les  ckofes  faintes-  aux 
chiens,  Jesus-Christ  a  dcfFendu  de  juger  &C  il 
commande  de  jugçr.  La  fimpJicité  empêche  les  ju- 
gcm.cns  téméraires  6c  malins  \  U  prudence  règle 
nos  penfëçs  &  nçs  fçntimens  ^  nôtre  zele  &  nôtre 
devoir.  La  charité  eft  fimplc^^  mais  elle  eft  prudente. 
C'cft  donc  icy  une  règle  de  prudence  &  de  f-^effe 
que  les  Fidèles  &  fur  tout  Içs  miniftrcs  de  J  es.us- 
ChPvIst  font  obligez  de  fu ivre.  Cette  règle  cnÇci-^ 

gae  comment  ils  doivçntfe  conduire  à  leeard  de. 

'%  '  .  '   '    '  '  '    '   p   .  .    »  - 
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âcux  fortes  Ide  perfonnes  également  indignes  de  par- 
Ueiper  à  la  communion  des  veritez  fàintes  &  des 
myfteres  du  falut.  Les  uns  naveulcnt  point  les  en- 
tendre &  les  rejettent.  Les  autres  les  écoutent  &  Ie&; 
ipéprifent.  La  vérité  çft  ainfi  combatuë  >  la  vérité 
eft  ainfi  méprifée.  On  profane  les  faintsmyfleres 
en  les  abandonnant ,  on  les  profane  en  les  recevant. 
Il  y  a  deS  pécheurs  qui  ne  veulent  point  rompre» 
leurs  habitudejj  &  quitter  le  crime.  Leur  langue  le 
délie ,  parle  &  promet  de  le  quitter,  mais  leur  cœur 
toujours  attaché  ne  promet  rien  &  ne  change  point 
d'état  ny  de  volonté.    Il  y  en  a  qui  iè  foûmettcnt , 

3ui  cpnnoiflTçnt  &  aimençlebien,quiiùiventpcn- 
ant  un  tems  l'homme  de  Dieu,8^  pratiquent  même 
les  règles  &  les  avisqu'illeur  donne ,  mais  ils  re- 
tournent à  leur  vomiflement.  Les  paffionsrenaiJTent^ 
ks  occafions  reviennent  ;,  &  ils  ic  replongent  dans 
leurs  premiers  defoi^dres.  Jesus-Christ  deffend  à 
fes  dilciples  d'admettre  aux  faints  myfteres  ces  ameç 
lâcher  i  ces  cœurs  perfides  &  criminels ,  ces  profa- 
nateurs des  myfteres  de  grâce ,  ces  ennemis  des  ve- 
ritez du  fàUit,  |i 

Dcfmr  ijuils  m  Ui foulent  foui  U^n  fieJs.  Ces  pa- 
roles doivent  être  r^ardées  comme  une  prophétie 
î-e  .Sauveur  du  monde  avoit  uns  doute  devant  les 
yeux  les  excez  &  les  outrages  que  les  ennemis  de  la 
vérité  ont  f^it  foufFrirdans  tous  les  tems  à  cçux  qui 
en  font  les  difciples.  Il  voyoit  les  infultes  que  les 
Juifs  dévoient  luy  faire.  Il  voyoit  ce  que  leur  fo- 
reur &  leur  brutalité  feroienttant  de  fois  foufFrir. 
^ux  ApQtrçs  &  à  S,  Paulacomme  noijs  le  lifons  dans 
les  AAcs. 

Et  ^Hefe  tQHYTiant  cpntre  vms ,  ils  ne  vous  déchirent. 
Quelle  étrange  oppofition  entre  le  monde  ôc  Dieu  I 
Peut-on  penfer  plus  d'éloignement  que  le  monde  cm, 
g  çoûjours  fait  paroître  pour  l'Evangile  îc'eft  pour-^ 
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cela  que    Jesus-Christ  veut  que  Ton  "prêchc  Ta^ 
pénitence  avant  que  de  prêcher  les  veritez  de  Coxk 
Royaume*  Qui  ne  fuit  pas  ces  règles  dans  la  diftri- 
bution  des  chofès  laintes ,  dans  la  prédication  de  h. 
parole  de  Dieu  ,  s*expofc  à  commettre  de  grands: 
crimes  ,  cxpofeles  (àints  myfteres  &  cette  parole  di^ 
vine  à  d'étranges  profanations  6c  à  d'incqpprehen- 
fibles  indignitez.  Cette  règle  regarde  donc  tous  Ics: 
Fidèles ,  les  miniftres  &  le  peuple ,  ceux  qui  admi- 
ûiftrent  les  Sacremens  &  ceux  qui  les  reçoivcnr. 
N'avons-nous  rien  de  ces  deux  carafteres  >  Ne  trai- 
tons-nous jamais  les  veritez  fàintesavec  irrcvercnccf 
Ne  faifons-nous  jamais  de  plaifanterie  {ùr  quelque 
endroit  de  l^Ecriture  ?  Manie-t'on  cetce  Ecrimrc? 
Sainte  avec  des  mains  pures  }  Approche-t  on  des. 
Saints  myfteres  avec  des  difpofitions  qui  en  mar- 
quent la  fàinteté  &  qui  faflcnt  connoître  la  grandeur 
ae  nôtre  refpcét  ?  car  tout  eft  faint  dans  rfevangilc» 
Tout  eft  faint  dans  les  nayfteres  du  Royaume  de  , 
Dieu ,  8c  dans  les  Sacremens.  Tout  doit  être  de 
nvême  faint  dans  les  difciples  de  TEvangile^dansi 
les  enfan#&  les  héritiers  du  Royaume  ,  dans  les  Fi- 
dèles aufquels  on  diftribuc  tous  les  jours  les  Sacre- 
mens de  grâce  &  le  pain  de  vie. 

§•  î- 
Démander,  chercher ,  frapper  far  ta  prière. 

7.  Petite,  &      7-  Demandez.  &  on  vous  donnera ,  cherchez.  &  vom 
ilabimr  vobi»  trofiyerez  j  frappez,  à  la  porte  &  on  vous  ouvrira. 
invenicds  :        J  E  sus-Ch  r I S  t  prévient  nôttc  foiblefle  &  notre 
pulfate ,  &     défiance.  Nous  ayant  pvopofé  de  fi  grands  devoirs 
bu.  a  remplir ,  un  genre  de  vie  li  eleve  qu  il  n  a  rien  de 

^an,  11.24.  la  vie  ordinaire  des  hommes  :  Car  tout  y  eft  divin , 
fentimens ,  motifs ,  conduite ,  difpofitions  du  cœur 
&  de  refpric.  N'ccoûtc:^  point,  dit-il j  vôtre  foi* 
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bleflè  ,  écoutez  la  promeflc  que  je  vous  feis.  En  effet 
le  Fils  de  Dieu  parle  avec  tant  de  certitude  qb  on 
voit  bien  qu'il  a  voulu  nous  raflîircr  contre  nos  fra- 
yeurs caufécs  parTimpoiffibilîté  apparente  de  faire  ce 
qu'il  commande.  Car  nous  voyons  la  fublîmité  & 
la  perfedion  de  fcs  commaridemens ,  nous  fentons 
rinfirmicé  &  la  langueur  de  nôtre  nature  ;  &  cette 
vue  j  ce  fentimént ,  que  peuvent-ils  nous  infpirer 

3ue  le  defcfpoir ,  qu'un  efprit  d'abandonnemçnt  ÔC 
'apoftafic  >  Apprenez ,  dit  Jes^s-Christ  àcomp- 
tcr  jfiir  Dieu  vôrre  Père  autrement  que  vous  ne  conip-» 
tez  fiir  les  hommes.  Un  Prince  donne  fa  loy.  Il  y 
joint  les  promcflcs  &  les  menacespour  la  faire  re- 
cevoir fans  obftacle.    Il  eft  content  de  lobéiflancc 
extérieure  que  produifent  le  bien  qu'il  promet  &  le 
mal  dont  il  menace.    Dieu  qui  eft  le  Prince  des 
cœurs  &  le  père  des  efprics  nous  propofe  fa  divine 
loy.  Elle  eft  accompagnée  de  promefles  &  de  me- 
naces. Ce  fecours  ne  fiiffit-il  pas  ?  Il  fuffit  pout 
faire  des  fiijets  &  des  hypocrites,  mais  non  pas  pour 
des  enfans  &:  des  Fidèles.  Il  feue  gagner  le  qpeut , 
il  faut  le  vaincre  &  le  vaincre  par  amour.  Il  6iut 
que  ce  cœur  foit  foûtcnu  &  animé,  &  qu'il  fe  fente 
des  forces  qu'il  ne  peut  avoir  de  !uy-meme.  Nous 
avons  befbin  d'un  efprir  qui  agiflc  fur  Te/prit  &  fiir 
le  cœur ,  qui  ait  autant  de  remèdes  que  nous  avons 
de  maladies ,  autanr  de  dons  &  de  grâces  que  nous 
avons  de  foiblefles  &  de  mifères.  Et  c'eft  ce  que 
Jésus- Christ  appelle  l'Efprit  Saint.  C'eft  ce  que 
S.  Jacques  appelle  la  fàgeflc  d'en  haut.  C'eft  ce  que 
S.  Paul  appelle  l'Efprit  de  lumière  &  de  force. Vous 
l'aurez  donc  ,  dit  Jesus-Christ  fi  vous  le  de- 
mandez. 

Cherchez  &  voh$  trûHvert^,  Le  Sauveuc  dit  aux 
Juifs  qu'ils  le  chercheront  &  ne  le  trouveront 
point ,  &  il  nous  dit  icy  que  ceux  qui  le  chercheront 
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le  trouveront  ;  ce  qui  nous  apprend  une  grande-ve^ 

rite  :  qu'il  ne  fuffic  pas  de  cnercher  le  bien ,  mai& 

?|u  il  y  a  un  tems  deftiné  à  cette  recherche.  Nous 
çavons  que  la  grâce  a  fès  momens  qu'il  ne  faut  ja- 
mais négliger.  Cette  négligence  fera  fatale  à  unç 
infinité  d*ames.  Il  faut  donc  paffer  (a  vie  dans  une 
attente  8c  une  recherche  continuelle.  Il  faut  cher- 
cher ce  qu'il  faut  demander  :  c  eft-à-dire  ,  que  nous 
prions  &  nous  cherchons  en  vain ,  (i  nos  prières  & 
nôtre  recherche  s'éloignent  des  volontçz  de  Dicii.  ' 
fur  nous.  Vous  n'obtenez  pas  ,  dir  S.  Jacques ,, 
parce  que  vous  demandez  mal  y  vous  péchez  dans 
ce  que  vous  demandez  &  dans  la  manière  donc  vous 
le  demandez.  Il  ne  fuffit  pas  que  nos  demandes 
foient  bonnes ,  il  faut  que  nos  difpofitions  ,  que, 
l'cfprit  Se  le  motif  qui  nous  portent  à  demander  le 
£>ient  auffi. 

Fmppez.  i  la  parte  y&  m  vous  ouvrira.  Ces  iroïs 
paroles^  Prier,  Chercher,  Frapper,  marquent  quelle 
doit  être  la  foy  ,  l'ardeur ,  &  la  perfeveraiice  desi 
Fidèles  dans  la  prière.  L^entrcorcfUétremium  Doni- 
^•îo4'î«  ^^^^  -Qjjg  Jeflre  nôtre  cœur  ?  Il  defire  le  monde 
avec  empreflement ,  tandis  qu'il  ne  fènt  ny  ardeur 
ny  vivacité  pour  voir  fon  Dieu  &  pour  aller  à  luy. 
On  veut  le  falut ,  mais  on  ne  veut  point  fe  fcrvir 
des  moyens  qui  y  conduifenr.  Nous  avons  une  vo- 
lonté déterminéejpour  nôtre  dernière  fin ,  car  nous, 
voulons  qu'elle  (oit  heureufç  ,  mais  nous  n*avon5( 
qu'une  volonté  flotante  &  lâche  pour  embrafler  les 
moyens ,  pour  entrer  dans  la  voye  étroite  qui  feule 
mené  à  cette  fin;  Demandons  à  Dieu  la  grâce  du 
falut  &  la  grâce  de  le  faire.  Demandons  luy  q\ii\ 
nous  tire^  de  cette  langueur  mortelle  qui  fait  quQ 
nous  demandons  mal  &c  que  nous  ne  faifons  rien. 
Si  l'on  ne  peut  être  fauve  fans  obferver  les  précepte 
tçs  &  les  règles  que  Jesus-Çhrxst  a  établies  daas 
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tC'  Sermon  ^  on  ne  peut  jpas  non  plus  ks  pratiqùèt 
làns  le  fccours  &  la  grâce  de  Dieu.  Il  falloir  donc 
nous  apprendre  le  jnoyen  d'obtenir  cette  grâce  fî 
neceffaire  &  ce  fecours  feul  capable  de  nous  faire 
obferver  les  veritez  deTEvangile,  &  marcher  dans 
la/ voye  du  (alut.  Ces  moyens  fè  reduifent  à  prier , 
a  chercher,  à  frapperé  Prier  avec  humilité ,  cher- 
cher avec  ardeur  ,  frapper  avfcc  importunité.  La; 
prière  que  fait  Un  coeur  anéanti  s'élève  jusqu'au  trô- 
ne de  la. divine  mifericorde ,  dit  l'Efprit  Saint.  Et 
pôUrqUoy  >  parce  que  c'eft  la  foy  qui  prie ,  &  la  foy 
l^rie  parce  que  l'humilité  U  fait  prier.  Un  Fidèle 
qui  connoît  fa  mfferc ,  quî  fent  fa.  fbiblefTe  &  le 
poids  de  (on  infirmité  ,  n'a  ny  orgueil  ny  vaine  con- 
fiance. Il  ne  regarde  que  Dieu  feul  ,  il  attend  tout 
de  {a  charité  &  de  fès  promeflcs.  Cette  diipofition , 
ieft  d'une  neceflî té  abfbluë.  Car  le  Juftc  ne  peut  vi- 
vre que  de  la  foy  ,  &  il  ne  trouve  fa  force,  non  plus 
iquc  la  vie,que  dans  le  retour  de  fbn  cœur  à  Dieu.  Le 
premier  mouvement  d'une  ame  qui  veut  quitter  le 
péché,  ne  peut  être  qu'un  mouvement  dé  foy ,  & 
elle  ne  fçauroit  l'avoir  fî  elle  n'efl  détachée  de  tout 
xequi  la  tenoit  comnie  enchaînée.  Ses  chaînes  c'é*- 
toîcnt  les  paflîons ,  d'étoit  l'orgueil  &  l'amoulr  du 
monde.  Ce  détachement  n'efl: Jamais  fans  humilité  *, 
ainfî  une  foy  accompagnée  d'humilité  &  d'un  re- 
'tour  fïncere  ou  de  confiance  doit  toujours  prier  dans 
nous. 

Ce  premier  fèntiment  doit  être  fuivi  d'un  autre 
■oue  Jesus-Christ  nous  marque  en  difant  qu'il 
faut  chercher  ,  c'eft-à-dire,  félon  les  Saints  Pères 
imarcher  dans  la  voye  étrotop  >  dans  là  vOye  du  la- 
Jut.  La  voye  du  (alut  c'eft  la'  pratique  exade  des  ve- 
"ritez  de  l'Evangile.  En  vain  on  prie ,  fi  l'on  ne  joint 
Tai^ion  à  la  prière ,  Tobéiffancc  à  la  foy.  Lamar- 
-que  certaine  d'une  foy  véritable  ce  font  les  bonnes 
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œuvres ,  c'eft  la  bonne  vie  j  ne  point  panagcr  fort 
cœur  entre  Dieu  &  le  monde ,  fe  donner  tout  entiet 
à  la  pieté.  La  (blide  pieté  efl  de  tous  les  états.  Le  fbiil 
du  ialut  n*eft  nullement  oppofé  aux  foins  neceâaires 
de  la  vie  ,  aux  devoirs  légitimes  de  fbn  état.  Pour- 
quoy  donner  (on  application  à  des  choies  purement; 
temporelles  6c  qui  pafTenCj  &  ne  penfèr  à  ion  fklut 
m'avec  un  efprit  de  langueur  Se  de  diflipation  ?  I{ 
aut  donc  s'appliquer  avec  ardeur  à  Ton  fâiut*  L'or- 
gueil rend  nos  prières  profanes^  La  langueur  j:eQd 
nos  (oins  inutiles  &  même  criminels.  £n6n  il  Bm 
frapper  avec  force  &  perfeverance.  Ce  devoir  reiul 
la  toy  animée.  Le  fentiment  de  nos  befoins  étatm 

{)Ius  vif,  nous  6it  connoître  le  prix  de  la  grâce  & 
a  gtandcur  du  don  que  Dieu  accorde  à  ceux  qui  font 
confiants  &  importuns.  L'importunité  qui  dép]at|: 
tant  aux  hommes»  plait  infiniment  à  Dieu.  Riennç 
découvre  mieux  l'ardeur  de  nos  deCrs  Se  la  ferveur 
de  nos  prières  que  la  perfeverance.  Il  ne  s'agit  pa$ 
de  pxrler  toujours  :  fouvent  op  parle  &  on  ne  piip 
point ,  bien  loin  de  chercher  Se  de  frapper.  On  frap- 
pe quand  on  aime.   C'eft  le  cœur  qui  aime.  Ainfi 
c'cft  uniquement  le  cœur  qui  frappe  à  la  porte  de 
la  divine  mifericorde.  C'eft  le  cœur  humble,  ardent 
&  fidèle  qui  touche  par  fès  cris  continuels  le  cœur 
du  Père  celefte. 
X.  omnîs       8.  Car  qmonejHe  demande  reçoit  ;  &  qni  cherche  mt^ 
enim  <3ui  pc-  ye  \  &  ofi  oHvrira  a  celny  qui  frappe  à  la  porte, 
qui  qu«ric ,      Jesus-Christ  jomt  la  promcfle  au  commaudc- 
iavcnit  »  &  ment.   Ces  paroles  infpirent  beaucoup  de  confiance 
ju^^^i  apc  p^j.^g  q^'glle5  pj.Qjjjgj.j.çjjf  beaucoup.  On  ne  peut  ne 

pas  fcntir  la  certitude  invariable ,  la  force  invinci- 
ble ,  l'attrait  charmanrde cette  promefl'e.  On  prie 
fouvent  les  hommes  inutilement,parce  qu'ils  ne  peu- 
vent ou  ne  veulent  point  faire  ce  qu'on  leur  deman- 
de. Mais  Dieu  yeut  nousiècourir  &  il  le  peut.  Soa 
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tœur  cft  attentif  à-  la  prière  du  Fidèle  &  fon  efprit 
ïie  le  perd  jamais  de  vue.  Il  s'agit  de  demander  ce 
'qu'il  veut  qu'on  luy  demande ,  &  comme  il  veut 
qu'on  le  demande.  Il  s'agit  de  le  chercher  quand  il 
cft  en  état  de  fe  montrer.-  Ot  il  eft  en  état  de  le  mon- 
trer quand  on  ieft  en  état  de  le  voir  :  Car  alors  le 
Seigneur  eft  prefent.    La  pieté  nous  approche  ,  le 
péché  nous  éloigne.  Vous  êtes  bon  Seigneur  à  ceuy 
qui  vous  défirent.   Somts  es  Domine  amm£  i^fu^renti^ 
te.  Si  l'ame  goûte ,  fi  elle  fent  que  vous  êtes  bon  & 
la  bonté  même  ,  lorfqu'elle  ne  fait  que  vous  cher- 
cher ,  que  (èra-ce  loriqu'elle  vous  poflèdera  ?  Si 
ejHétrenti ,  (jHAnto  magis  invenienti  ?  Si  la  penfée ,  fi 
le  deûr  de  pofieder  Dieu  eft  fi  agréable^  que  ne  fera 

Joint  fa  vûë  &  fa  prefence  ?  que  fera-ce  lorfque 
ame  ccflcra  de  le  dehrer  ,  lorfqu'elle  commencera 
de  le  poflcdcr  ?  Mais  comment  eft-il  vray  que  le 
Fidèle  obtient  ce  qu'il  demande  ?  Il  lobtient  fans 
^ute  iî  l'jEiprit  Saint  prie  en  luy.  Si  c'eft  l'homme 

Îiui  prie ,  il  ne  fera  point  écouté  ,  ou  s'il  l'eft ,  ce  ne 
era  que  pour  fa  condanmation.  Une  prière  toujours 
exaucée  eft  celle  d'un  cœur  pur  &  fidele^qui  deman- 
<îe  que  la  volonté  de  Dieufcfafle  par  le  facrificc 
<îe  la  volonté  propre  ,  de  toutes  fes  penféês  &  de 
fous  fes  defirs.  Le  Seignmy  fait  la  volonté  de  ceux  ?;«/.  1441^, 
jqni  le  craignent  ,  parce  que  les  Fidèles  qui  font  ani- 
mez de  fon  efprit  &  de  (a  crainte  n'onf  point  d'autre 
volonté  que  celle  de  Dieu. 

Jésus -Christ  s'eft  fcrvi  4c  ces  frois  c^preffions, 
prier  ,  chercher ,  frapper ,  pour  nous  marquer  nos 
befoins  \  car  celuy  quidemandp  avoue  qu'il  n'a  pas 
ce  qu'il  defire.  Chercher,  ej^prime  encore  mieux 
nôtre  pauvreté  ,  car  qui  cherche  eft  bien  éloigné 
de  fe  flatter  d'avoir  ce  qu'il  demande  ,  puifqu'il 
dhetxrhe  ce  qu'il  n'a  pas.  Frapper  enfin  ,  montre 
4gue  ce  que  nous  n*,avons  pas,  n'eft  pas  même  eu 


iiè  Explication  de  L'EvAfrcr^iî 
nôtre  clifîx)firion ,  &  qu'il  faur  prier  qu'on  nods 
ouvre ,  cxpreffion  figurée.  Nous  ne  fçaurions  d^f- 
pofèr  de  ce  qui  eft  enfermé,  de  ce  qui  eft.fousk 
clef.  De  même  nous  avons  bcfoin  des  rrcfbri  ia 
Ciel ,  Dieu  feu!  en  eft  le  maître  ,  il  en  a  la  clef, 
tnais  en  frappant  ,  il  ouvre ,  le  Ciel  fe  fend ,  fe 
cœur  du  Père  cclefte  s'attendrit ,  &  il  nous  donne 
ce  qui  nous  manque  ,  c'eft-à-dire ,  fa  grâce ,  fcn. 
amour  ;  le  neceflaire  {ùr  la  terre ,  des  biens  imiiicn- 
fes  &  infinis  dans  le  Ciel; 

efUx^vobls*'      9-  ^"J^^  î*'  ^fi  ^^^^'^^^  (t entre  T$:is  qui  dam  m 
homo ,  qucn:  p'rrre  à  fin  fis ,    lors  ijuil  luy  demande  du  pm, 

ftmsTu^pa  Comme  fi  ce  commandement  &  cette  promcflc 
ncm.  niim-  h'avoicnt  pas  aflez  de  force  s  Jesus-Christ  ap- 
2orrig«  ci.'"  ÇOTtc  une  comparaifon  familière  qui  rend  fa  jm)- 
mefle  plus  fenfiHe ,  Se  qui  met  dans  tour  foù  jour 
la  difpofition  bicnfaifànte  où  Dieu  eft  toujours 
poUr  nous*  Cette  comparaifon  eft  aifce.  Il  fiirat  de 
remarquer  que  Jesus<?hrist  compare  le  Père 
cclefte  avec  un  père  terreftre ,  pour  le  dire  ainfl  j 
Dieu  avecThommé.  Il  compare  fa  bonté  infinie  avec 
le  peu  de  bonté  ou  avec  le  mauvais  naturel  des 
pircns  pour  leurs  enfans  5  fa  rtiifericorde  avec  leur 
dureté ,  fa  puiflance  avec  leUr  foibîeffe.  Un  pcrcf 
refufcroit-il  du  pain  à  fbn  fils  ,  ou  donneroit-ilunc 
pierre  à  ce  fils  qui  luy  demanderoit  du  pain  ?  Je- 
sus-Christ  oppofê  icy  une  pierre  à  du  pain ,  & 
dans  le  verfet  fuivant,un  {corpion  à  du  poiubn,parcè 
qu'il  y  a  quelque  reflemblance  de  lun  à  fautre. 
On  voit  Jesus-Christ  toujours  appliqué  à  feiîrc 
fcntir  aux  hommes  fiir  tout  aux  Chrétiens  ,  que 
Dieu  eft  leur  pere^  &  que  les  Fidèles  font  vérita- 
blement (es  enfans.  Pourquoydonc  ne  s'attache- 
t-on  pas  à  confiderer  toujours  Dieu  fous  cette  id& 
fi  tendre  &  fi  aimable  >.  Si  un  fils  demande  du  p^^% 

dit  le  Sauveur.  C'eft  donc  un  enfant  qui  prie  & 

qui 
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î  doit  prier.  Ç'eft  du  pain  au'il  demande  &  qu'il 
t  demander.  Tous  nos  denrs  font  donc  par  tout 
réduits  aU  (èul  neceflaire  )  le  pain  du  corps  y  le  pain 
je  l'ame  %  car  famé  a  fcs  bcfoihs  auffi  bien  ^ue  le 
iporps  5  comftieon  Ta  ait  au  chapitre  précèdent.  C*cft: 
demandet  une  pierre  ^  que  de  demander  autre  chofe 
que  le  ncceflaire.  Et  on  ne  denàande  autre  chofe  que 
parce  qu'on  nfe  defire  que  ce  que  Ton  aime.  Aimer 
les  biens  de  la  terire  >  aimer  le  inonde  ^  c'eft  avbii? 
an  cœur  terreftre  y  un  cœur  mondain.  Un  cœur 
de  ce  çaraârere  eft  auflî  dur  que  la  pierre.  Il  eft 
iniènlîble  aux  veritez  du  falut. 
,  ÏOk  Oh  s*il  iH^  demandé  nn  foison ,  iny  dannera-tM     «>.  Àutfi 

Qu  il  y  a  de  pères  &  de  hietes  qui  prelentent  un  fctpcincm 
ferpent  ^  du  ppifon  à  leurs  enfans  !  Il  faut  açpren-  ^'""'se*  «^ 
dit  à  vivre  >  il  faut  fçavoir  le  monde  :  c'cft-a^dire 
ttil  Eut  dé  poiflbn  devenir  ferpent.  Tertullien 
ic  que  hs  Cnirêtiens  font  des  poifibns.  Ils  naifïcnc 
dans  Ie!s  eaux  tlu  Baptême^  C^eft  donc  perdre  la  vie 
iijilc.  de  forcir  de  ces  eaux  falutaires.  C*eft-à-dire 
petdse  Tcforit  de  la  divine  Colombe ,  Teforit  de  {im- 
plicite ,  de  douceur  j  de  charité  j  de  modeftie,  d'ar- 
deiir.  L'efprit  du  ferpent  eft  au  contraire  un  e/pric 
de  duplicité,d*aitifice ,  d'tiigreur ,  de  violence^d  or- 
sHeil ,  d'amour  du  monde*  Dieu  donne  le  premier^ 
tes  paretis  ti^infpirent  gueres  que  le  dernier  à  leurs 
enfans.  Qu'eft»<e  qu'une  mère  apprend  à  fa  fille  ? 
Quelles  maximes  Urt  père  apprend-t-il  à  fon  fils  î 
On  leur  infpire  la  vanité  ',  rarement  la  pietés 

II.  Si  donc  étant  tnichans  comme  vohs  êtes ,  zo'^s     fi.si  ergo 
ffOvtTi  donner  de  tonnes  chofes  i  vos  enfiins  ;  à  corn^  ^^f.  ^"  noft  lî 
àktt  fins  farte  raifon  votre  Père  qm  tfi  dans  les  CicHx  bona^data 
donnera-tM  Us  vrais  biens  a  ceux  qni  les  Iny  detn^m^  trTs^c^iuamo 

dent  \  ïnagis  patcr 

Pefons  toutes  ces  paroles  de  la  fccohde  partie  de  c^cîi'^di? 
-  Y  ' 


1 


■  • 


oon 


J3t  ÏXÏ^lïCÀnOH     DE    l^ÊVAWôXLl 

Uc.boiu  ^  u  comp&raifbn  :  Rien  de  iî  tendre  ^  nen  de  Ci  c(Mf« 
'  ^'     vainquant*  Remarquons  ces  mots  :  Si  dopic  km 
•  mèchéms  C9mme  vohs  êtes.  Ceux  que  jESUs-ÇRHist 
appelle  inèclians  >  il  va  les  appeller  çn&ns  de  Dieu* 
:    Pour  nous  tnaniuer  ^  dit  Saint  Auguftin  >  que  nom 
^  «igiflbns  ou  par  ctalme  »  ou  par  amour  >  &  (buvem 
par  amour  âc.parxnunte*  Les  menaces  nous  effi»^ 
yent^les  promeflès  nous  touchent.  Si  notts  tibàsxà 
Ipoinc  mécnans,  qu'aurions-nous  à  craindre?  Sinool 
n'irions  point  en&ns  de  Dieu^  comnient  o&sàsiài^ 
nous  efperer  ?  Comment  J  x  su  s<3  h  a  i  sTUott 
3uroit-il  mis  dans  la  bouche  ces  paroles  :  NèmPh 
m  ins  déim  Us  Ciewc*  Ainfi  1  nomme  ^  quelipe 
on  qu  il  foit  >  eft  méchant  par  rapport  à  Dieo. 

M.  it.  if<  N€m9  biftms  vifi  foins  Dtm.  Cepenoanc  quojr  qœ 
vôtre  bonté  ne  (oit  qu'une  bcmce  empruntée  >  4  "^ 
qu'il  vous  ibit  plus  namtei  d^uis  le  péché  de 
le  mal  que  le  bien.  Si  vous  ffâvez.  donner  Ji  k$mé 
thofes  i  vos  enfant^  Si  parce  que  celuy  qui  vous  d^ 
mande  eft  votre  fils  9  il  obtient  tout  de  votre  tné** 
^anceté  y  de  vôtre  foiblellè  8c  de  vôtre  pauvret^ 
^  combien  plus  forte  rdfon  votrt  Fere  ^ùi  eftf  dans  b 
CitHx^  donnera^tM  Us  vrays  biens  a  ceux  yniUsin 
JemanJenn  Que  ne  devez-vous  pas  attendre  de  vo^ 
tre  Père  celefte  }  Dieu  eft;  auâî  jaloux  de  ù,  bo&tè 
.&  de  fa  tendreife.^  qu'il  l'eft  de  fa  toute-puiflàno^ 
v&  de  fa  gloire*  La  tendreflfe  eft  l'un  de  lès  atm- 
bucs  favoris,  pour  le  dire  ainfi.  Jcsus-ChKist 
Iç  fçaït,  C'cft  pour  cela  qu'il  nous  avertit  de  ndtfs 
{èrvir  en  parlant  à  Dieu  de  termes  confàcrcz  à  la 
tcndrefle.  Notre  Père.  Nous  voyons  dans  l'Eorituic 
<jue  Dieu  affeâe  de  déclarer  à  Con  peuple  qu'il  eft 
plein  de  bonté  ,  &  qu'il  ne  cède  à  perionne  entcn- 
-dreflc,  pas  même  aux  mères  les  plus  attachées  à 
leurs  entkns.  Joignons  à  cette  tendrefle  fa  puiflancc 
iqui  n  a  point  de  bornes  &  qui  eft  fouveraind«  U 
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tïônncra  donc  les  biens  ibiides  àfes  enfanç.  Car 
jpuis  qu'il  veut  que  nous  {oyons  fes  cnfans,  puisqu'il 
veut  que  nous  loyons  perfuadcz  de  la  vérité  de  (ci 
|)romefles ,  comment  le  ferions-nous  ,  fî  nous  man- 
quions de  confiance  &c  fi  nous  n*cfperions  tout  de 
ù  bonté  ?  Sî  nous  n'obtenons  pas ,  dit  Saint  Chry- 
ibftome  y  c'eft  que  nous  demandons  une  pierre  & 
non  pas  du  pain ,  c'eft  que  nous  demandons  des 
biens  qui  font  communs  aux  impies  &  aux  juftes.  Il 
nous  les  refufe>  afin  que  nous  n'ayons  rien  de  com- 
mun avec  eux  ;  afin  que  nous  ne  bornions  pas  nos 
defirs  à  la  terre  comme  eux  \  afin  que  nous  errions 
des  biens  refervez  aux  (èuls  enlTans  de  Dieu. 

Quoyque  Dieu  foit  le  maître  des  biens  de  la  terre 
&  des  biens  du  Ciel  3  il  en  difpofè  cependant  di-- 
vcrfcment.  Ceux  du  Ciel  il  ne  les  donne  qu'à  {es 
enfans ,  ceux  de  la  terre  il  les  donne  aux  bons  ^ 
aux  méchans»  fouvent  même  à  ceux-cy  plutôt  qu'aux 

'  autres.  Cette  vérité  doit  nous  apprendre  que  ce  qui 
rend  fbuvent  nos  prières  inutiles  ^  ce  qui  &it  que 
Dieu  ne  nous  écoute  point  ^  c'eft  que  nous  deman-* 
dons  autre  cho{e  que  ce  que  des  encans  doivent  de- 
mander à  leur  père.  Nous  {bmmes  enfans  de  Dieu 
par  le  Baptême  3  nous  {bmmes  {es  héritiers.  £ft-ce 
des  biens  de  la  terre  que  nous  héritons  }  Les  biens 
de  la  promeflc  &  de  la  foy>  félon  Saint  PauJ,  font 
invifibles  &  étemels.  Des  droits  fondez  fur  une 
naiflatice  divine  ^  ne  permettent  pas  à  des  enfans  de 
demander  &  de  defirer  des  biens  perilfables  &  {bu- 
vent  dangereux  à  la  pieté.  C'eft  pour  cela  que  le 
Sauveur'  ne  donne  point  d'autre  nomi  à  Dieu  que 
le  nom  de  Père ,  aux  Fidèles  que  celuy  d'enfàns. 
C*eft  pour  cela  qu'il  les  avertit  que.  leur  Père  eft 
dans  le  Ciel.  Que  l'on  demande  aux  hommes  les 

'  biens  de  la  terre,  c'eft  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner; 
nsÀs  les  demander  à  Dieu  préfeiablement  à  ceux 


(   ■ 


/ 

I 

340        Explication  de  l'Eva^giii 
\du  Cîel,  &  0e  demander  que  cela ,  c  eft  nepas  t6tW 
tioître  Dieu  ;  c  eft  ne  <e  point  connoitre  toy^mê* 
tac  y  Se  renoncer  à ,  fès  droics  &  à  fbn  bonheult» 

$•  4. 
Jie^  umque  di  toiù  ki  devoiri  à  Ngafd  dHfrodmi, 

>t.o«nii      ^^*  Fmcs  d$nc  aux  hommes  tout  ce  qHe-vomvmt' 
eri^iurciun-  lez.  aH*Us  VOHS  fajfçm  :  car  cefl-léi  la  Uj  &  Ustn» 

eue  vultif  ut  ^»,..f^ 

hoaûDtt  ,8c  jÈsasXHRi^T  aptes  nous  avoir  inftfuics de  tEC 
hm  eft'eniin  ^ue  iious  devons  &rc  à  l'égard  de  Dieu  >  8c  nous 
kz  «  &  Pro.  avoir  appris  la  règle  que  nous  devons  fuiviè  dam 
^^*  nos  betoins  >  nous  en  propofé  une  par  rapport  à  hoi 

fîrerés  avec  lefquels  nous  viton^  ^  comme  s'i|difi>in 
Voulez«vt)us  recevoir  du  prodiain  les  foins ,  ks 
fecours ,  les  témoigùages  d'eftime  Se  d'amidè  ^de 
voils  pouvez  defirer  &  dont  vous  avez  htCom^ja 
/  pour  luy  les  mêmes  ièncimens ,  fuyez  dans  les  mê- 
mes dilpofitions  à  Ton ,  égard.  Jugez  à  quoj  vous 
êtes  obligé  envers  luy  par  ce  que  vous  voudriez 
qu'il  fift  pour  voUs.  Suivez  cette  règle  ;  elle  renfer- 
me tout ,  vous  ne  manquerez  à  rien  de  de  que  vods 
devez  à  vôtre  frère.  Cette  règle  n^eft  donc  autre 
chofc  que  le  fécond  précepte  de  la  lôy  ,  qui  nous 
oblige  aaimer  nôtre  prochain  comme  nous-mâae» 
AuffiJi^sus-CHRiST  dit-il  en  nous  la  donnant: CV^/fc 
là  U  loy  &  ies  Prophètes.  Ce  qu'il  faut  entendrede 
la  loy  qui  regarde  les  mœurs  ,  expliquée  par  les 
Prophètes,  Car  il  eft  vray  que  tout  coniifte  à  aimer; 
Quiconque  aime  Dieu  obferve  parfaitement  la  pre- 
mière partie  de  la  loy.  Qui  aime  le  prochain  enpra- 
tique  la  féconde  exactement  &  comme  Dieu  1  or- 
donne. Le  Sauveur  met  au  nombre  des  moyens 
{)ropres  à  obtenir  de  Dieu  ce  -que  nous  dcmàndoxiSj 
a  diipoiîtion  fincere  où  nous  fommes  de  faire  j  au-. 
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tant  qu*il  eft  en  nous,  pour  nôtre  prochain  ce  que 
nous  voulons  que  Dieu  fafle  pour  nous..  C'eft  ainfî 
qu€  pour  obtenir  mifericorde  il  ordonne  de  faire 
mifèricôrde.  C'eft  ainfi  que  demandant  du  bien  à 
0ieu  ,  il  veut  que  nous  faflîons  du  bien  aux  autres. 
Il  ajoute  que  cefi  la  loy^  &  Us  Prophètes.  Paroles 
qui  découvrent  fa  pchfée  &  le  fcns  de  ce  qui  fùiç 
&  de  ce  qui  pcecede  :  c'eft  qu'il  ne  faut  jamais  fé- 
parer  les  deux  grands  préceptes ,  non  plus  que  ceç 
deux  grands  devoirs.  Rien  n*eft  plu5^  puifTant  aulprés 
de  Dieu  que  la  pratique  de  cts  deux  devoirs,  que 
Tobfervation  exade  de  czs  deux  commandemens. 

Cette  maxime  que  J  es  us-C  h  r  i  s  t  nous  pro- 
poic  eft  de  la  loy  uajrurelle ,  c'çft'à-dii:e,  de  la^cc- 
miere  loy  que  Dieu  donna  aux  hommes-^^Ainu  la 
morale  de  FEvangile,  la  morale  de  la  Iby  de  Moï- 
ky  celle  de  la  loy  naturelle  ,  font  la  même. ,  en 
quelque  manière:  Elles  ont  la  mê^ie  fio,  les  mêmes 
moyens  généraux  &  au  fqndi  Iç  njême  e/prit.  La 
différence  qui  s.'y  trouve ,  e'eft  que  fous  rEvangilb 
Qous.  avons  àt^  iêcours  que  les  hommes  n*ont  point 
eu  du  tems  de  la  loy  naturelle ,  ny  de  la  loy  écrite^» 
Cependant  les  Chrétiens  font-ils  plus  chacitables  que 
les  Juifs  &  les  premiers  hqnunes  ?  Avons  nous 
Aoîns  d'amour  propre  ,  moins  de  cet  amour  de; 
cupidité  qui  eft  le  principe  dç  toutes,  nos  injufticesj 
On  exige  tout  du  prochain,  &  on  ne  luy  veut  rien 
donner.  On  fe  permet  tout ,  &  on  ne  luy  permet 
rien.  On  le  facrifie  à  la  plus  légère  paffion  >  on  eft 
pteîh  de  reflentiment  pour  une  parole,  &  on  fe 
donne  mille  fortes  de  libertex  dures  $c  offençantes. 
On  juge,  &  Ion  ne  veut  pas.  $tre  jugé.  On  parle  ^ 
&  on  veut  que  les  autres  fè  taifont.  Eft-ce  fuivr^ 
la  règle  que  Jçsus-Christ  nous  donne  \  Quelle 
Cxcuie  avons-nous  ?  Rien  n'eft  plus  aifé,  plus  court,. 
||his  équitable  que  cette  diviiie  loy.    Riçn  de  plu  s> 
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aifê  5  Tamour  en  eft  le  principe  3  rarae^  ta  regtej 
.^1^  I}.  10.  FUmindo  legis ,  diUEHe.  Kien  de  plus  court  ^i  elle  eft 
ikii.  V,  t .     comprîfe  dan^  cette  feule  pamleu^i  ^»«w  diCtgu^legem 
'  '  ;      imfUvit.  Rien  de  plus  équitable  ,  c  eft  k  loy  de 
tous  les  honmies  3  de  touces  le»  nations  :  eDe  prend 
fa  (burce  dans  nous*mêmes  qui  {bmme&  cette  rc^è 
,        &  qui  fbrmcms  cette  loy*  Comment  nous  en  oiA 
pcnkms-nous  ?  Ne  voyons-nous  pas  que  c^^cft  À 
.ruiner  âc  fe  perdre  devant  les  hommes,  comme  &^ 
vaut  Dieu  >  que  d'agir  contre  cette  loy  2c  (fe  s  en 
Itoigttçr  parik^ojdduite  \ 

l>ef  tngttftam  ^  /^  perdition  efi  tdKfc  ^  &  k  cherdn  ani  »  imm  ijt 
lk\^  potca,«c  Jf^f^^^*^  3  &  H  y^  eHa  peMHCOHf  ^My  entrent^ 

Ift ^'^^^fiit     ^°*^  ^^^'^'^  réduit  par  Jésus-Chr  i  st  à  la  feule 
Idpcçdition?  loy  d*aimer  le  prochain^ il  fcmWe qu*il  n'^y  aitrieri 
&  muiti  fane  ^ç  plus  facile,  ic  que  tout  le  monde  doit  embraffer 
pcr  *eaQï.       Cette  loy  divine  &  natureUé,  Mais  il  n*en  fera  pas 
ainfî,  dit  le  Sauveur,  la  voye  par  laquelle  je  mar- 
che >  &  par  où  il  faut  maiïcher  eft  rude.  ElleefFraje 
le  mondain ,  elle  dcfèfpere  le  fage  du  (îccle.  Elle 
eft  horrible  à  Thomme  charnel ,   efclave  de  fèi 
paflîons.  Par  cette  voye  Jésus-Christ  entend  le 
genre  de  vie  que  prefcrit  l'Evangile ,  que  fè  fait  la- 
confcience  inftruice  &  éclairée  ^  fans  eonfulter  le 
vieil  homme ,  ny  les  paflîons  >  ny  le  monde.  La. 
voye  large  au  contraire,  eft  une  manière  de  vie  com-^ 
inode  au  monde ,  aux  paflîons ,  à  tout  ce  qui  flatte 
les  fèi\s  &  qui  enchanté  les  hommes.  Comme  Ton 
donne  naturellement  dans  ce  genre  de  vie  commode,», 
le  Fils  de  Dieu  dit  que  la  voye  en  eft  lar^  ^j  ^  quQ 
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lâ  voye  de  la  vie  oppofée  eft  étroite  par  le  petir 
nombre  de  ceux  qui  penfent  fcrieufement  à  fe  fau- 
ver  &  à  fe  fcrvir  des  moyens  qui  conduifcnt  aa 
falut. 

La.  forte  de  U  ferditionefl  large  y  &  le  chemin  qui 
^y  fneneefl  JpacieHx.  Par  cette  pone  Jesus-Christ 
entend  Tentrêe  au  genre  de  vie  que  le  monde  ftit^ 
Il  dit  que  la  pone  répond  au  chemin,  &  cjhU  y  en 
abeaucoHp  ^td y  entrent.  Ces  paroles  &  les  fiii vante»: 
ont  un  mouvement  qui  fe  tait  fentir  &  gue  Je  sus- 
Christ  leur  a  donné,  parce  qu*^il  c toit  luy-même 
frappé  du  malheureux  aveuglement  de  prefque  tous 
les  hommes.  Ils  veulent  tous  aller  par  cette  voye 
fpacieufè  &  obfcure  où  les  paillons  régnent,  &  qui 
conduit  à  la  mort,  entrer  par  cette  porte  où  tout 
le  monde  fe  précipite  (ans  ifrayeur ,  {ans  réflexion^ 

.  (ans  la  moindre  inquiétude.  Il  y  a  donc  deux  portes^ 
Tune  étroite,  l'autre  large j  deux  voyes  ,  Tune  fer- 
rée ,  l'autre  fpacieufè.  Tout  le  monde  entend  ce  qucr 
ces  deux  termes  fignifient ,  mais  où  font  les  Chrê^ 
tiens  qui  fuivent  ce  qu'ils  nous  apprennent  t  Una 
vie  toute  pour  Dieu,  toute  à  la  charité  du  prochain,, 
une  vie  réduite  au  feul  neceflaire  &  à  la  jufte  bien- 
jfeance ,  qui  détruit  les  pafEons  &  qui  condamne 

'  toutes  les  vanitez  du  monde,  une  telle  vie  eft  fort 
unie  &  fort  ferrée.  L'Evangile  eft  la  porte  qui  y 
mené.  Il  faut  donc  y  marcher  ou  périr.  Lavoyc: 
contraire  eft  large,  aifée,  commocle ,  beaucoup  y 
paflèni' ,  dit  J  esus-C  h  r  i  s  t  ,  ainfi  la  voye  large 
©ù  le  plus  grand  nombre  marche,  eft  le  chemin 
de  perdition.  Celle-là  eft  étroite,  parce  que  les 
paffions  ne  fçautoient  y  paffer  ^  celle-cyeft  large,, 
parce  que  toutes  les  pâmons  y  entrent  &  y  mar- 
chent. Ainfi  toute  voye  dont  le  monde  s'acconutiode, 
où  les  paffions  ne  font  point  contraintes  ny  mor- 
tifiées ,  où  il  eft  permis  de  vivre  à  leur  gréj,  de 
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contenter  fès  defirs  3  eft  (èloii  le  Fils  de  IMeu  ,  une 
vie  criminelle  qui  mené  à  la  damnation.  Malgré  les 
(èncimens  relâchez  des  Doâeursjle  plus  ^r»id  nom* 
hre  fe  perd.  Le  plus  grand  nombre  des  Doélcurs  le 
;rract.  jESUs-CHarsT  le  dcfïènd,  &  nous; aveidC: 
le  ne  nous  y  pas  tromper,  &  depafièr  par  la  porct 
étroice.  La  conscience  nous  prefle  ,  nuislemonde^ 
les  paffions ,  le  Démon ,  nous  difent  fan»  céflè  k 
contraire.  On  ne  peut  refifter  au  monde,  à  iês 
paiEons  \,  on  reQfte  dç^ic  à  la  çonfçiçnce  &  à  Jbsv^ 
Ghrist, 
u.  qpam         I  ^.  QMe  U  forte  es  U  vie  ejl  petite ,  cpU'  là  Wfê 

^  aràa  tu*  1^  J  ^^^^^  ^fi-  i^t^  »  f«^/  J/  ^«  a  veu  qui  U  trmh 
«^.Qttfp^   vent  y 

faiidQvv^  Jbsus*Christ  nous  dira  d»is  ta  fuite  (pie ron 
^Y«Ma««  joug  eft  doux  ,  parce  qu^il  a  devant  les  yeuxWe 
ipy  d'amour  dont  la  vertu  rend  tout  facile.  Icy  il 
^'ccÛQ ,  que  le  chemin  du  faluc  eft  rude  &  difficile! 
difficile  a  trouver,  &  à  tenir ,  rude  à  fîiivre.  Et  il 
parle  ainfî  d  un  ton  prophétique  &  d'un  airtoikh^n 

Farce  qu'il  voit  déjà  le  petit  nombre  des  Fidèles,  & 
_  oppomion  qu'il  y  aura  entre  les  defîrs  de  la  chaif 
&  les  ordres  de  la  raifôn  &  de  lafoy.  Tout  le  mon* 
de  efl  fènfibie  aux  defîrs  de  la  chair  ,  peu  deper^ 
fonnes  font  fenflbles  aux  defîrs  de  l'Efprit  faim  & 
nux  bons  mouvemens  que  la  grâce  forme  dans  nous* 
Ce  n^efl  pas  que  là  voye  du  Ciel  fok  plus  étroite 

3ue  celle  de  TEnfer.  Les  voycs  du  monde  caufem 
étranges  fatigues ,  elles  donnent  des  peines  rnor-t 
telles ,  àc.%  maux  infinis.  Que  ne  fôuffrent  point 
dans  leurs  voyes  les  avares  ,  les  ambitieux ,  les  vo^ 
luptueu3{ ,  les  libertins ,  &  tous  ceux  qui  fuiveni 
Jes  maximes  du  monde?  L'eXperience  nous  le  mon* 
rro,  C'çft  par  où  le  Fidèle  juftifie  fbn  choix  &  fait 
l'apologie  des  maux  qu'il  endure.  C'efl  par  là  qu'à 
CQ  iDQUtrç  l'avantage  &  1q  gaii\^  N'OUs  ca  vpyon&^ 


dit  Saint  Auguftin,  qui  font  braves  Se  d'une  rcfo- 
liition  {urprenantc  à  fùporcer  les  maux  fteriles  que 
1  on  fouftre  neceflairement  dans  les  voyes  du  fiecle, 
mais  qui  font  lâches  &  fans  cœur  quand  il*  faut 
marcher  dans  les  voyes  de  EUeu ,  dans  les  (entiers 
de  la  pieté  &  de  la  vertu  j  quand  il  feut  fouffrir 
des  maux  fertiles  en  biens ,  des  peines  fécondes  en 
confolations  &  en  joye.  D'où  vient  cela  >  C  eft 

2ue  nous  fommes  efclaves  dé  la  chair  Sr  de  £cs 
efi rs  5  &  que  nous  ne  le  {bmmes  pas  de  l'e/prît  &/ 
de  Ces  mouvemens.  Si  nous  étions  fidèles  à  la  grace^ 
les  fentiers  delajuftice  s'applaniroient  peu- à-peu. 
La  pente  au  mal  s'affoibliflant  ,  le  panchant  au 
bien ,  le  goût ,  l'habitude  de  la  vertu  te  fortifieroit. 
Nous  ferions  libres  du  vice  &  cfelaves  de  la  vertu. 
La  pieté  nous  deviendroit  naturelle ,  le  mal  nous 
fcroit  inconnu  &  étranger.  Ainfi  nous  n'abandon^, 
nerions  jamais  la  voye  du  falut.  Cette  voyc  qui 
ndus  auroit  d'abord  paru  étroite,  commenceroit  à 
nous  paroître  large  &  âifée,  &  elle  le  feroit  en 
effet.  Cet  heureux  état  feroit  la  recompenfe  de  nô-. 
tre  choix  &  de  nôtre  fidélité,  l'effet  du  pouvoir  & 
de  la  force  de  rhabitude ,  &  le  fruit  de  l'a^nouç 
de  la  vérité  &  de  la  juftice. 

Il  y  a  une  voyé  qui  faroit  JUr^  &  bonne  ,  dit  le  ^'**-  »4.i». 
Sage  ,  &  qui  mené  cependant  a  la  perdition.  D'où 
yient  que  cette  parole  fi  furprenante  n'étonne  prçfV 
que  perfonne  ?  Ç'eft  que  le  n^onde  empêche  qu'on 
ne  l'entende.  Le  bruit  continuel  des  paflîons  ,  &  les 
defirs  d*un  cœur  corrompu  |rendent  fourds  la  plu- 
part des  Chrétiens.  On  voit  la  multitude  vivre  fans 
reflexion.  L'exemple  &  la  coutume  entraînent  tout 
le  monde.  La  vérité  ne  frappe  perfonne  5  &  cette  vé- 
rité toute  importante  qu'elle  efl ,  ou  eft  parfaitement 
ignorée  ,  ou  ce  qui  eft  encore  plus  terribrc  fc  plus 
f rifte^  çUç  eft  h^u tqjment  comba^t  eue  par  ceax-mièmc 
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mti  fbnc  profeffion  de  Tenfèigher  &  de  la  fuivie; 
Ôependant  commenc  pouvoir  l'ignorer  ?  Comment 
peut-on-  TafïbiUir  &  Talcérer  ?  jESus-CiTRisf 
di&ûc  ces  paroles  »  s^écrie  plein  d'admiracion  2r 
'  d'étonnemenc  )  Ulue  la  frte  de  lavte  eft  ftikel  If 
les  dit  dans  cous  les  tems ,  au joutd'huy  comme  aiu 
trefois.  Il  juge  félon  la  verkc  ,.&  non  pas  ielon  1» 
coumme.  lî  eft  fèul  contre  tout  -  le  mondel  Toiii^ 
les  Doâeurs  de  j&n  tems  étoient  d'un  lèntimenc: 
contraire  &  le  mondes  ies  fuivoit  >  mais  remm>Ie« 
Fautorité  ^  la  couscume  ^  ne  fçaurcnent  preidiir 
contre  la  verké.  La  vérité  eft  donc,  que  îà  pottt^ 
étroite  3^  que  ta  vove  difficile ,  qu'une  vie  penitente- 
if.  mottinée^fbnt  le  fèul  chemin  y  lès  (èuk,  moyens;; 
&  les  veritez  de  ce  long  diicours  la  icule  r^lft 
du  (àlut.  Les  Saints  Pères  remarquent  que  |bsus^ 
Christ  a  dit  :  Je  fiis  la  voye  ,  fa  vmté  ,  la  vk^ 
Il  n'a  jamais  dit  ^  je  (ùts.  l'utage  ^  la  coûtut&e  'r 
faites  comme  tout  le  monde  fait  y  mais  il  a  dit  ^ 
Faites  ée  que  je  vous  ay  enfeigné  &  ce  que  i'ay 
fait  :  &  c'eft  luy  fcul  qui  jugera  le  monde ,  ceft- 
à  dire  ,  ceux  qui  difenc  qu'on  peut  fùivre  Tes- opi- 
nions des  hommes ,  Se  ceux  qui  les  écoutent  &  qui 
fes  fiiiyçnt. 

Faux  Prophètes  &  DoHenrs^  Arbre  bon  &  mauvais^ 

Par  oh  les  cormoitre. 

«r-Attèndî:      15.  f  GArdez-voHS  des fànx  Profheteiy^uivkment 
teifelûspro-  ^.j^n^  couverts  de  peanx  de  brebis .  &  quîéUêdeiÂm 

vcniuntad      fiflt  des  lOHpS  ravtjSatlS . 

iBwids  ov^um      P^^"^  'es  obftacles  que  le  monde  fiifcite  ,  Tua 

intrinfecus      dcs  plus  dangeieux  eft  ceîuy  des  faux  I)oâeurs: 

kpUapaws.  ^'^^^  Jesus-Chrst  nous  parle.  Par  ces  feux  Pro- 

*  pheies  il  n'entend  point  ceux  qui  prcdifcm  l'avc-^ 
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nîr ,  mais  ceux  qni  inftruifent  Se  qui  conduifent  le  t  vii.  Di- 
peuple.  Il  y  a  de  faux  fçavans,  comme  il  y  en  à  de  jn*n«^*p«* 
véritables.  Il  y  a  des  Docteurs  habiles  ,  mais  d'aiU 
leurs  corrompus  ,  avares ,  intereffez ,  qui  ne  font 
rien  ppur  Dieu  ny  pour  le  prochain  >  &  qui  font 
tout  pour  eux-mêmes.  I Is  paroîtront  travailler  pout 
moy ,  ils  Ce  diront  envoyez  de  ma  part ,  ils  pro^ 
mettront  de  vous  conduire  au  {alut.  Ils  appuiront  ' 
leurs  promeflesde  laùfterité  de  leur  vie.  Ils  s*au- 
toriferont  de  leur  régularité  ^  de  leur  zèle,  deleut 
modeftie.  Leur  extérieur  {èra  compofé  &  édifiant. 
Jesus-Christ  les  dépeint  par  l'habit  fauvage& 
groffier  que  portoient  autrefois  les  Pxbphetcs  &  les 
hommes  de  Dieu,  Qm  viennent  a  vo^.s  converti 
de  peaux  de  hrebi$ ,  &  cjhI  ah  dedam  font  des  IohPs 
ravijians.  Sous  un  habit  fi  fimple ,  fi  négligé ,  fî 
mortifié ,  ils  cacheront  un  efprit  de  fiireur ,  une  ame 
qui  tiendra  plus  du  loup  quç  de  Thomme  fage  & 
raifonnable  ,  ils  porteront  par  tout  le  ravage  &  k 
divifion.  Cela  eft  arrivé  ainfi  malgré  les  avis  du 
Sauveur ,  malgré  les  prédirions  des  Apôtres,  quoy 
qu'il  n'y  ait  rien  à  quoy  Jesus-Christ  &  les 
Apôtres  fe  foient  plus  attachez  qu'à  prévenir  les 
fidèles  &  à  leur  donner  les  fecours  neceflaircs  pour 
écarter  ce  malheur  du  milieu  d'eux.  Car  ces  four- 
bes &  ces  impofteurs  font  plus  dangereux  à  l'Eglife 
qu'une  irruption  de  Barbares.  Ces  faux  Doâ:eurs 
font  la  principale  caufe  du  peu  de  pieté  qui  règne 
parmy  les  fidèles.  Ils  font  la  caufe  de  ce  qu'il  y  en 
a  fi  peu  qui  marchent  dans  la  voye  étroite  &  qui 
fîiivent  les  maximes  de  l'Evangile.  Que  faire  donc  î 
Gardez,  vous.  ^"esxxs-Chxj^ist  voit  que  Ton  juge  le 
fcavant  comme  l'ignorant,  le  Prophète  comme  le  , 
fimple ,  le  Pafteurs  comme  les  brebis.  Ouy  il  le 
veut,  fiir  tout  quand  il  s'agit  de  faire  un  choix  & 
de  fç  foumettr^  à  leur  conduite.  Alors  le  jugement 


iiI^m/  4.  i-  i^  ncccflairc,  iVi^to»  ômni  ffirlmi  credm.  Ufcz  & 

%S^.\\  \  diicemcmcnt  &  d  attention,  &  ne  vous  kiflèz  ppim: 
''    conduire  par  tous  ceux  qui  (è  prefentenc  iiimJle- 

1  remmené.  Il  faut  toujours  veiller ,  être  toujours, 

fur  Tes  gafdes»  conjurer  l'Evangile  &. les  avis  que 
Ton  vous  donne  »  prendre  garde  à  la  pureté  de  U 
doârine  &  à  b  pureté  de  la  vie. 

Outre  les  ûux  Doâeurs  du  dehors^,  nous  ai 
^vons  tous  un ,  ou  plufieur»  au  dedans.  L'orgiieîl  y 
l'intérêt ,  rbumeur  ,  l'amour  de  h  vie  >  fenr  de» 
fêdudeurs  &  de  grands  féduâburs.  Ils  ne  oeflênt 
de  nous  parler  &  de  nous  iurprendre  3  &  leur  fi-v 
duâiion  eft  fi  fubtile  &  fi  difficile  à  éviter,  ouà  rei^ 
connoître^qu'on  ëft  {eduit  to'rs  qu'on  ne-  croit  point 
•  l'être  &  qu  on  gémit  de  voir  ceux  qui  lé^fbor.  Lo 
9&éle  même  devient  dangereux/ Il  ne  manque  point 
de  fSduire  ceux  qui  n  ont  pas  le  cœur  pur  &-  l'cdl 
fimple.  Il  n'y  a  que  la  pureté  du  cœur  qui  noas 
donne  la  connoifiànce  fâtutairede  la  verite«  Ilû'jr 
a  xjue  la  fimplicité  de  l'œil  &  rintention  droite  & 
pure  qui  nous  prefèrve  d&  tomber^ou  qui  nous  relc* 
vc  de  la  chute  ,  dit  Saint  Auguftin;  Car  Dieu  ne 
laifle  jamais  périr  les  fidèles  qui  font  humbles  de 
cœur ,  qui  n'écoutent  poiiit  ks  paffions  du  corps 
ny  de  Tefprit ,  qui  cherchent  uniquement  à  luy 
plaire^  &  qui  fe  foumettent  dans  tous  les.  tems  \. 
(es  volontez  connues  &  cachées* 
i«.Aftuc.      16^  ,P^9HS  les  emmhrez.  par  leurs  fntiis,    Peut^-M^ 

tibuscorum    cueillir  des  raifms  far  des  épines:,  m  des  figues  fwries 

joiiigunt  de       Voilà   la  règle  qu'il  fiut  fîiivre  >  fonder  leur 

4ui4etribuii$  cœur  par  leurs  œuvres.  Juger  du  caractère  de  leur 

^^^'  efpi^it  par  le  caradcre  de  leur  conduite.  Il  ne  fiiffit 

pas  d*etre  détaché  des  biens  fcnfibles ,  il-  faut  être 

détaché  de  tout  intérêt.  Les  paflîons  ont  leur  -  in- 

(crêCc  II  ne  fûfiit  pas  qu'ils  condamnent  lesma^^ 
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Rimes  du  (lécle ,  il  faut  voir  fî  dans  la  pratique  ils  I 
ne  pci^mettent  point  ce  qu'ils  viennent  de  condam* 
ner  en  public  &  en  chaire  ,  fi  l'on  ne  reconnoît 
point  en  eux  Tamour  du  monde  ^  les  habitudes  d'é- 
clat. Ne  vous  arrêtez  point  aux  apparences,  aux 
feiiilles,  aux  fleurs.  Voyez ,  examinez ,  goûtez 
^es  fruits  &  en  jugez.  Ces  fruits  font  de  deui  for- 
tes. Il  y  en  a ,  die  Saint  Paul ,  que  l'Efprit  (kin^t 
produit ,  &  c'eft  de  ceux-là  qu'il  faut  neteflairement 
que  les  Pafteurs  portent.  Il  y  en  a  que  refprit  du 
inonde  produit  &  fait  infailliblement  porter  à  ceux 
ui  en  font  atiimez  ^  quelque  foin  qu'ils  prennent 
le  fe  cacher^  # 

Ptitt^n  cueillir  des  raljins  JUr  des  épines^  oh  des  fi^ 
gués  fiir  des  ronces-i  C'eft  un  Proverbe.  Êft-ce  que 
Toreiicil  peut  produire  l'humilité,  la  vanité,  la 
modeftie  ?  C'eft  comme  fi  l'on  vouloit  chercher 
des  figues  dans  les  ronces  ,  ou  du  raifin  au  milieu 
des  épines.  Qu'il  eft  rare  de  trouver  de  ces  fortesde 
Docteurs  &  de  Directeurs  qui  ayent  la  pureté  des 
mœurs  &  la  pureté  de  ladodrine  !  Laplu{part  font 
impurs  par  quelque  endroit.  Auflî  portent-ils  des 
fruits  corrompus  &  gâtez.  Auflî  conduifent-ils  les 
amcs  par  des  voyes  peu  conformes  à  l'Evangile. 
On  employé  des  maximes  commodes ,  des  règles 
aifées.  On  fait  marcher  par  un  chemin  large  & 
ipacieux ,  où  il  n*en  coûte  rien  ,  pu  prefque  rien 
aux  paflîons.  Si  nous  y  prenons  garde  ,  ce  que  les 
Doéleurs  lâches  &  corrompus  permettent  à  leurs 
Difciples ,  nous  nous  le  permettons  à  nous-mêmes. 
Chacun  fe  flatte.  On  fe  néglige  ,  on  fe  laflè  de 
tenir  toujours  ferme  contre  le  torrent ,  l'exemple, 
la  coutume.  On  fo  laifle  enfin  aller  à  fon  humeur. 
Le  tempérament  revient  \  &  le  monde  rentre  peu- 
à-peu  dans  nous ,  &  fe  rend  le  maître  de  nôtre 
conduite. 
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■=■-:-..  L-rrr  a.  laer^i    ^-i.  ix>==)?o'jIiBiin- 

■r.  ■^■--  -,T  zi  i  ^r=  à:  "mcî  fr^zs.  On  ^ 
t.  :n  .=-:  ri  =e-.z:i;zr  r_iZ!Z  les  ÔTiiis  c'en  £nt 
c  r:-:,.  7n=r  =c;  =;:.  c^  :o=  î>ortc  neceflàire- 
EST"  r^  3:t:-  rirr:  ;  ï:  s::  rro~aire  un  mawail 
irz-i  —-r^  iK  SiTTi:::  fr=:ij.  Voicy  l'applicatÎM 
t:  _  zr-^itizizc  'J-  Oz'.t  KÛiac  de  l'Efprit  ùïnl, 
=r:i  =.  Ji^.2S-C  =  i.iiz ,  Se  coat  Ulcveeftccûc 
k:^=:nJ:.:  ic  1.^-=:  c^  s'ippelle  la  charité  :  Ufi- 
èi^j  i_-^r.iscs  cîricicrcacfçauroicporteiquB 
i  i»- ;  r.-^:î.  Un  irxjralain  au  contraire ,  plein 
et  .'f':yr.:  é^  TZizTiâc ,  cntc&imiau  Princciwlii- 
c.t,  c."  !c  lue  cd  U  cupidiié)  donc  les  paflîoni 
fcr::  !i  nour riture,ne  peu:  produire  que  de  trcï-mc- 
cfaatiï  frjjts.  Que  chacun  examine  la  vie  ?c  Ces  ac- 
tions (ut  ce  priacipe  ,  il  verra  fi  c'cft  la  grâce  ou 
la  concupircence  qui  eft  l'cfprit  de  lôn  efprit,  l'ame 
de  (es  actions  &  la  règle  de  fa  vie. 

La  vie  parle ,  dit  un  Perc  ,  &  les  œuvres  ont 
leur  langage.  Le  cœur  fe  mcntre  par  les  paroles , 
mais  non  pas  toujours.  Il  {"ç  àèclite  çai  les  aâiionj, 
&■  c'cft  ce  qui  eft  ordinaWe.  U  ^^  \mpoff\b\e 
cacher  dans  cous  les  tcm^  ,,  àarvS  toutes  les  dcn 
chcs.  Il  n'y  ^  donc  qu*  X'  .,ao.àeV-"— "™   ' 

nous  ûlliom.jrf'* 


DE  S.  M  A  T  a  r  I  r.  Ciap^  VII.  }  jî 
gank  que  ce  fbiz  Vsroaaz  àc  k  Tzdnx  y  le  fcol 
ocfir  de  bûre  fbn,  filnr  cpii  dsone  cecre  srreotîoci , 
&  cjui  11  règle ,  Se  noa  pas  Li  pcévemion  ;  l'elpric 
de  parti  ,  ITinmcur  œncrariincB ,  li  cklkarciîê,  Ti- 
nugûurioa^  pluroc  qac  ht  oocitcieiice^  h  pkmèc 
eu  <pcl<ra'aacre  paffioo.  fccrere.  Ce  fcroîc  àocnct 
dans  la  tedoâiui  ai  lieu  de  Tcvirer.  Oa  fc  rerLiroic 
CDopable  de  cemerire  &  d'inpftife  ^  &  en  croTinr 
ÛÛTTC  le  précepte  de  Tî^as-C  huist,  oriIevà> 
Icroft.  On  Dcrdroir  Ii  cturicé  ,  l'imoar  Se  la  ccq- 
noTiTincf  de  ii  vcricc  ,  Se  Ton  dcrieradroir  tov-mc- 
me  fidacteur  &  £mx  Propliece. 

i|.  Zf'x  brni   Mrhr  ne  p€at  frwdùars   de  maarcais     ^.Nbiipos 

fiw0tS    s    O*   OT  WUUrU^MU  étFWfS   MiM  OKU    fTaoMSn    à 


jusaloifes* 


dTBcrcciqaes  oor  abafc  de  ces  paroles  ^^  0^,^^^ 
da  Sauveur.  Les  Manichéens  cpi  admcccoienr  deux  taàaaàussm 
pcÊncxpes ,  on  faon  ^  &  on  maavais  ^  l'on  da  bien» 
&  l'anire  dn  mal.  Les  Pelagîens  <pi  nÛHenc  le  vice 
de  la  namre  &  le  péché  originel  s  &  les  Novaciens 
^pineieconnoiilbienrny  rccoor nTpcnicecce.  Cerre 
xcmirqae  eft  £dcB  ^  parce  qae  l'emcir  de  1  homme 
pecsaoïifêr  de  coat&en  partioilier  de  ce  qœ  Je  sus- 
Christ  àiz  icy.  Un  boa  arbre  ne  peur  correr  de 
mxnTais  fruits  ^  lûppofe  qu'il  dexncure  bon.  Or 
rhoînme  fignrc  par  cet  arbre  peur  tous  les  jours  de* 
vezir  bon  de  méchanr  ^  ou  mcchanr  de  bon  qu'tl 
feacc  Ce  dernier  n'arrive  cpc  crop  ibuvcnt  eux  la 
fe^ccde  notre  volonté  &:  par  la  force  <fc  nos 
foffions.  Ce  <|ae  k  Sauvcnr  a  donc  voulu  dire  , 
ccft  que  la  charité  ne  lif^roit  pioduire  que  de  bon- 

ft  h   cupidité  que  ck  mauviitcs. 

idoriié  poncratoûjcars 

.|Xb  casai  icduir  » 

— !  de  la  cupidité  » 

•Qorc«  L  Apottc 


1%  sk  om>       17.  jtmfi  toiU  arhrt  qd ,  ifl  bm  prodm  Je  hkl 

SOS  ûcit  î     t/4îy  frmts. 

Mtormà^       Pour  dévelopcr  la  vérité  >  Jésus-Christ  ctn- 
ihiâoi  £icic«  ployé  une  comparaifbn.  Il  la  prend  des  arbres  tt 
'  des  plantes.  En  quoy  il  fuit  le  ftîle  de  rScriture  qui 

compre  le  jufte  à  un  arbre  planté  le  long  d'un 
fleuve^  arroft  de  {es  eaux.  jEsus-CHRiST.dîcicif 
Qu'il  y  a  de  deux  fortes  d'arbres.  La  qualité  des 
miitSj  bonne  cki  maùvaife  ^  6lit  la  bonne  otilanKài^ 
vaife  qualité  de  ces  arbres*  On  dit  qu'un  atbn 
eft  bon  lors  qu'il  porte  de  bons  fruits.  On  <^ 
^u'un  arbre  êft  méchant  quand  les  fruits  n'en  ÙM 
pas  bons.  Tout  arbre  qui  eft  bon  porte  neceflkiif' 
ment  de  bons  fruits  >  oc  au  contraire  .un  mauvait 
arbre  porte  de  mauvais  fruits.  Voicy  rappIicatioB 
delà  promHtion.  Un  fidèle  animé  de  j'Efpric  iaiarj 
enté  en  Jesus-Christ  3  ic  dont  là  f^ve  ^ce  ûiç 
admirable  &  divin  qui  s'apjpelle  la  charité  :  Le  fi* 
déte^  dis-je ,  de  ce  caraârere  ne  fçauroit  porter  me 
de  bons  rruits.  Un  mondain  au  concraire  ^  pkin 
de  refprit  du  monde ,  enté  &  uni  au  Prince  miîè- 
cle>  dont  le  fùc  eft  la  cupidité  ^  dont  les  paffions 
font  la  nourriture,ne  peut  produire  que  de  tres-mé- 
chans  âruits.  Que  chacun  examine  fa  vie  &  (es  ac- 
tions fur  ce  principe  ,  il  verra  fî  c*eft  la  grâce  ou 
la  concupifcence  qui  eft  Tcfprit  de  fon  cfprit^  Tainc 
de  fes  avions  &  la  règle  de  fk  vie. 

La  vie  parle ,  dit  un  Père ,  &  les  œuvres  ont 
leur  langage.  Le  cœur  fe  montre  par  les  paroles , 
mais  non  pas  toujours.  Il  fe  déclare  par  les  adions» 
,  &  c'eft  ce  qui  eft  ordinaire.  Il  eft  impofïîble  de  fe 
cacher  dans  tous  les  tems  ,&  dans  toutes  ks  démar- 
ches. Il  n'y  a  donc  qu'à  avoir  de  l'attention ,  &  à 
ebferver  ;  &  c'eft  ce  que  Jesus-Christ  veutquc 
nous  faffîons.  ^ttc^dite.  Mais  il  faut  aufS  prendre 
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garde  que  ce  foie  raittour  de  la  vérité  ,  le  feul 
defîr  de  faire  fort  falut  qui  donne  cette  attention  , 
&  qui  k  règle ,  &c  non  pas  la  prévention  5  Tefpric 
de  parti ,  Thumeur  contrariante ,  la  delicateflè,  Ti- 
migination ,  plutôt  que  la  confcience^  la  jaloufic 
ou  quelqu^autre  paflîon  fecrete.  Ce  fcroit  donner 
^ans  la  lédudbion  au  lieu  de  l'éviter.  On  fe  rendroit 
coupable  de  témérité  &  d'injuftice  3  &  en  croyant 
(iiivre  le  précepte  de  T  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  j,  on  le  vfo* 
leroit.  On  pcrdroit  la  charité  ,  l'amour  &  la  con- 
iioiflance  de  la  vérité  ,  &  Ton  deviendroit  foy-mc- 
me  fédufteur  Se  faux  Prophète, 

^    i8*  V?t  bon  arbre  ne  peut  froddre   de  mauvais     ig.Nonpo* 
fruits  s  &  un  mauvais  arbre  rien  -peut  produire  de  ^^^  a'|>oi  60 

éons^  âus  faccrc:' 

Trois  fortes  d'heretiques  ont  abufé  de  ces  paroles  SSrbdhor 
du  Sauveur.  Les  Manichéens  qui  admettoient  deux  ftuâusfaceto 
principes ,  un  bon ,  &  un  mauvais ,  Tun  du  bien, 
&  Tautrc  du  mal.  Les  Pelagiens  qui  nioient  le  vice 
iie  la  nature  &  le  péché  originel  \  &  les  Novaticns 
fjui  ne  reconnoiflbient  ny  rctotir  ny  pénitence.  Cette 
remarque  eft  faite,  parce  que  rcforit  de  l'homme 
peut  abufer  de  tout&en  particulier  de  ce  que  J  e  sus- 
Christ  dit  icy.  Un  bon  ^rbre  ne  peut  porter  de 
mauvais  fruits,  fuppofé  qu'il  demeure  bon.  Or 
l'homme  figuré  par  cet  arbre  peut  tous  les  jours  de* 
venir,  bon  de  méchant,  ou  méchant  de  bon  qu'il 
étoit.  Ce  dernier  n'arrive  que  trop  fouvent  par  la 
fragilité  de  nôtre  volonté  &  par  la  force  de  nos 
pâmons.  Ce  que  le  Sauveur  a  donc  voulu  dire , 
c'eft  que  la  charité  ne  fçauroit  produire  que  de  bon- 
nes œuvres  ,  &  la  cupidité  que  de  mauvaifos^ 
Ainfi  un  cœur  animé  de  la  charité  portera  toujours 
des  fruits  de  juftice  &  de  pieté.  Un  cœur  fcduit  , 
rempli  d'amour  propre  &  efclave  de  la  cupidité  , 
portera  des  fruits  de  péché  &  de  mort.  L  Apôtra 
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parle  de  ces  deux  fortes  de  fruits  y  qui  naiflèiitôii 
de  la  chair  où  de  refprit ,  c  eft  à-dire ,  d'un  cocue 
plein  de  Iclprit  du  monde ,  ou  de  Teiprit de  Dicii 

atbw  ^quT  '  ^*  ^^'^^  ^^^^  ^^  ^^  froduit  pom  de  hm  fm  , 
noQ  fac.t  fru-  fera  coHpi  &  jette  au  feu^ 

œSoi^Tr^T  JeSus^Christ  pouvoit  ne  poine  parler  du  fort 
ifligacmmit-  des  impies  en  parlant  du  ibrc  des  méchans  arbres 
*****'•  qui  en  font  la  ngure.  Il  cri  parle  pour  nous  le  faire 

éviter  ,  afin  que  la  vue  d'une  fin  fi  tragique  nous 
arrête,  nous  frappe,  nous  ébranle,  &  npuscon- 
vcrtiflci  Où  eft  1  homme  ÏÏ  déterminé  qui  à  la  vue 
du  bûcher  &  du  feu  ne  s'arrête  ,  &  ne  pcnfe  fé* 
rieufement  à  faire  l'homme  de  bien  p  Que  cette  vé- 
rité épouvante  nos  hypocrites  de  profeflïon ,  qui  fe 
font  unmafque  de  la  douceur,  de  la  charité ,  de  1» 
pieté  ,  pour  féduire  les  âmes,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
rappelle  icy  cette  vérité  terrible  que  fon  Précurfeur 
àvoit  d'abord  expofée  aux  yeux  des  Juifs,  &  fur  tout 
des  Docteurs  &  des  Pharifiens.  Chap.  3.  v.  11. 
Quel  fpeétacle ,  &  quel  fupplice  !  Qui   plaindra 
alors  ces  fédudeurs  publics  ,  &  ces  corrupteun  des 
époufesde  Jesus-Chrtst  ?  Pourquov  ne  periroient- 
ifs  pas ,  eux  qui  ont  fait  périr  tant  de  pauvres  bre- 
bis ,  &  qui  ont  entraîne  urte  infinité  d'ames ,  ott 
dans  leurs  erreurs  ,  ou  dans  leur  relâchement  ?  Re- 
marquons Texpreflion   du  Sauveur.  Il  ne  dit  pas  . 
tout  arbre  qui  porte  de  méchans  fruits ,  mais  qui 
û  en  porte  pas  de  bons ,  pour  nous  apprendre  que        ÇJ! 
ce  n'cft  point  affèz  de  fe  rendre  à  foy-même  ce  te-         ' 
moignage  :  Grâce  à  Dieu,  je  ne  fais  point  de  cri- 
mes. Il  ne  fulHt  pas  que  l'on  dife  des  Pafleurs  y 
leur  vie  n'eft  pas  déréglée.  C'cft  un  grand  dérègle- 
ment que  de  ne  pas  faire  le  bien  ,  de  ne  pas  remplir 
ks  devoirs.  Il  eft  fi  grand,que  Jesus-Christ  nous 
aflure  que  ces  Pafteurs  feront  retranchez,  &  jettcz 
.    jiu  feu.  Ce  fera  auflx  le  fort  de  ces  Fidèles  oifîfs  & 

inutiles 


\ 
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ihtitdes  qui  ne  font  py  bien  hy  mal ,  qui  font  pour- 
tant dé  Donnes  perfonnes  ,  fort  tranquilles.  Quelle 
oonté  !  Quel  repos  !  puifqu'il  fera  iuivi  de  la  mort 
&  de  TÉnfor  i  II  èiut  donc:  porter  du  ftuir«  Il  eil 
fiiut  porter  toute  la  vie ,  &il  faut  que  ce  fruit  foit 
bon.  Il  fera  excellent  ù.  c'eft  la  charité  qui  le  forme 
&  qui  le  produit  >  (î  nous  fomnies  arrofezdecettc 
^luyc  myfterieufc  de  la  gface  ;  Ci  enÊn  nous  fbmme$ 
attachez  à  ÎESUis-CHRisTi  Ûniadham  domîno,  HfMS  i.  /%*.  >  ^^ 
fpirmseji.  ^  ^ 

ib.  y^oHS  les  fecomottrèz  dofjc  par  ïeUtis  fruits.     ,  ,     lo.igimrM 
.     Jesus-Christ  revient  à  laregle  qu'il  a  donnéeii  ^'"'^*^^*J2^ 
Comme  s*il  difoit  :  Suivez  cette  règle  >  vous  nç  ccS^^^ 
Vous  tromperez  point.  Un  homme  qui  à  le  cœur 
Itorrompu,  ne  fçauroit  parler  lông-tcmis,  que  Tes 
toaroîcs  ne  fe  fentent  de  la  corruption  de  fbn  cœun 
Un  homme  vain  pourra  parler  de  l'humilité  ,  mais 
îl  eti  parlera  avêé  oftetitation.  Cetix  ^Ui  font  àttcn-^^ 
tié  remarquent   aifément  qUc  ce  Prédicateur  qui 
cniêigne  la  modeftie^  qui  prêche  la  retraite  &  l.a-^ 
néântiflement  ^  fe  fert  de  fa  doftrihe  pour  fe  dif^ 
tiûgtier»  il  employé  fei  talenS  pour  paroitre  &  mar- 

3ué  un  grand  zçle  pour  nourrir  fa  vanité.  Il  en  eîï 
c  même  de  ceux  qui  prêchent  des  lerreijrs  ,  oUqut  /' 

débitent  des  (entihiens  Sifpeds.  Si  vous  les  écoutez, 
VoUs  deviendre:^  comme  eux.  Votre  çomplaifancc 
caufera  vôtre  perte,  votre filence  paflera pour  une 
profcffion  de  foy.  Mais  fi  ces  faiiX  Dodeurs ,  fi  ces 
Direâeurs  ,  fi  ces  Prédicateurs  annoncent  la  vérité^ 
car  ils  le  peuvent  ^  ne  faut-il  pas  \cs  écouter  ?  il  . 

faut  faire  alors  ce  que  Jesus^Chrîst  nous  com- 
mande ailleurs  :  Faites  ce  qu'ils  difeht,  ne  faites 
{las  ce  qu*ils  font.  La  dodrine  qu  ils  enfeignentn'eft 
point  à  eux.  Elle  ne  vient  pas  de  leur  fonds.  Leur 
efprlt  ny  leur  cœur  n*y  ont  aucune  part.  Pour  lors, 
lUt  .Saint  Âuguftin  ,  on  cueille  le  taifin  parmy  16$ 
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toftccs ,  nàaîs  les  ronces  ne  l'ont  point  ponè  >  t^ét 
la  vigne  cntrelaflïe  dans  ces  ronces*  Ptenex  gardé 
aux  épines  ,  car  les  taux  Docfteurs  foAt  des  roncci 
animées  qui  piquent,  qui  portent  leur  venin  jufqu  i 
l'amc,  8c  la  piqueure  en  eu  mortelle.  Si  fans  Cotât 
hors  de  foy-même  ,  on  y  trouve  des  faux  Dodcors 
&  des  fëdufteurs  ,  rien  n'eft  fi  important  que  <fc 
s'appliquer  à  les  rcconnoître.  Et  pr  où?  Jcsus-» 
Christ  ne  nous  en  donne  point  d^autre  010701 

3ue  teluy  des  œuvres.  I!  nous  dira  ailleurs  qu'an 
emier  jour  tout  le  monde  fera  jugé  par  la  vie  <ra*il 
aura  menée.  Nous  devons  donc  juger  de  notre 
îétar  Se  de  nôtre  Cort  par  les  œuvres  que  oottl 
&ifbns« 

% 

^getnmt  de  DUu  ^  non  fur  les  f¥iraïcs  j  mds  Jkr  Ut 

œnvres^ 

11.  Non  ^  j  ^  c^y  anî  me  difint  :  Seknmr ,  Sel^etet^  ft^^ 

^  cit  mihi ,    ^rerom  pas  tous  dans  le  Royaume  des  Cieux  :  mats  etmj' 
Domine^  Do   /^  fcukùicnt  V  entrera  qtii  fait  U  vùlonti  de  mm  t'trê 
an  rcgnuincï-  ^M  ejt  dam  Us  Cteux.  ^ 
lorum i(cà        £a  foy  q^ji  n>çfl;  quç  ^^^^  \^  bouclie  eft  commuM 

^ui  facic  vo-  1      '    -L  ^7   \  1        ^1     A  . 

4untaceni  pa-  âux  Dons  &  aux  mechans  :  car  tous  les  Chrétiens 
ttismri^qui  g^j^^  profeffion  de  croire  en  Tesus-Chrîst.  La 
ïprcjûtrabic    foy  dcs  ùBUvres  les  diftingue.  C  eft  cette  proteffiofl  . 

c.Uum.'''     ^^  ^^y  ^^^  fèparcra  le  jufte  de  l'impie,  le  yray 
Jmh.  ij/.j.    fidèle  de  rhypocrite.  C'eft  cette  même  profeffion 
Tmat.  1.  jg  £Qy  pj.j^  ^ç  |j  yJç  ^  ^ablie  fur  les  enivres ,  qui 

feit  teconnoïcre  le  bon  &  \t  méchant  Paftcur. 

Mais  ceUty-là  feulement  y  entrera  (juifait  la  véonti 
de  mon  Père  (jui  eft  dans  les  Cieux.  Il  ne  fiiflStpai, 
difent  les  Sainrs  Pères ,  de  fc  dire  Chrétien  >  ou 
^e  le  paroître ,  il  faut  l'être  en  effets  On  ne  pcoc 
Jcrre  eu  effet  que  par  la  bonn^  vie  :  parce  q«e  la 
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Uligion  Ghrêtientie^  difenc  S.  Ignace  &  S.  JliAin^ 
te  éonéfte  bas  à  beaucoup  (Ravoir ,  à  parler  ^  6c  k 
;i]:e  de  belles  choies  ^  mais  à  laire  de  bonhes  œu^ 
tes  >  à  mener  Une  vie  pure  ^  Une  vie  Tainte ,  toute 
l*aiMOiir  Su  de  charité.  Car  telle  eft  la  volonté  dit 
^ere  celeftci  felon  lâgucUe  nous  ferohi  jtigez.  Com-* 
tten  y  a-t  il  de  perfonnes  qui  ont  toujours  lenoin 
le  Dieu  &  de  J êsUs*-Ch  k ist  dans  la  biôuche  &  qui 
i  ont  jamais  ny  l'un  hy  Tautre  dao*  le  Cœur  i  Leut 
angUe  loue  le  Seighcuî: ,  leur  vie  le  déshonore  *  çê 

Ci  zttive  fur  tout  aux  faux  PafteUrs  &  aux  JPrétres  • 
nt  la  vie  eft  licencieufc  &  criminelle.  Nôtre  fa* 
ut  eft  attaché  à  la  volonté  de  Dieu.  QuicoftqUe  s'àt- 
nche  à  éette  volonté  ,  s'appliqUe  à  faire  fbn  {àlut. 
;^*il  y  en  a  peu  qui  penfént  ferieufement  à  la  faire  î 
3n  veut  être  fçàvant  ^  mais  ce  h'eft  pas  la  volonté 
lu  Pctt  celeftc.  On  veut  parôître  datiS  le  inonde , 
)a  veut  vivre  dans  les  ptaiiîrs  &  dans  la  moUefle  ^ 
nais  CCS  voîdntez  ne  ibnt  point  celles  de  Dieu* 
Nfous  failbhs  prcfque  toujours  nôtre  volonté  pro-- 
)te;  nous  ne  raifons  donc  prefque  jamais  nôtre  fa^' 
lut.  La  fby  feule  ne  fuffit  donc  pas  pour  entrer  dans 
le  Royaume  des  Cieui.  Ceux  qui  difént  icy  ,  Stl* 
zneur  5  Seigneur ,  ont  la  fby.  Ils  en  font  des  a<9:es* 
fis  connoiflent  Dieu ,  ils  croyenc  en  Dieu  J  &  ils 
(ont  exclus  du  Royaume.  Mais  celuy  qui  feit,ajoû- 
De  Jfisûs-CitRisT  :  Quoy  i  Croire  feulement  Se  Ce 
sonfieren  Dieu  ?  Nonj  Qui  fait  lavblôntéde  Dieu* 
Celuy-là  fera  fauvé ,  le  Ciel  luy  fera  ouvert ,  il  re- 
^fêra  dans  le  fein  du  Père  celefte  ;  parce  qu'il  a 
ouvert  fon  cœur  aux  veritez  faintes  >  il  entrera  dans 
là  joye  du  SeigtieUr. 

XI.  Pinfunri  me  Aront  en  te  jottr4k  :  Seignenr  ,     \%.  Muleî 
Seigneur,  n^avom^nêus  fAs  Prephethé  en  votre  mm  \  ^^^^^  ^^' 
f^Avens^nous  pas  chajié  les  aemons  en  votre  nom  \  &  Domiw.po- 
liMms^n^us  pas  fait  pkfiewn  mrofks  en  vitre  hm  ?  2î'âomrA«ï^ 

Z  ij 
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frophetavU  Jesus-Christ  va  plus  loin.  Il  a  montré  que  u 
nomîn^tuo  foy  Coxlc  ,  quoy  quelle  tranfporte  Ic^  montagnes  y 
aaemoniaeie-  tïè  fçauroit  ouvrir  le  Ciel.  Mais  les  dons  de  pto^ 
cimas  &  in     ^jj^fj^  g^  ^  miracle  ne  font-ils  pas  des  nK>yens  pro^ 

nomme  cuo      *„,/.  .^  ^       j,  ^      t  ^  %. 

vicKuces  mal-  pres  &  des  lecours  puilTans  pour  être  reçu  dans  Id 
«ssfecimuf.  Royaume  celcfte/Ceux  qui  prcdifent  ne  font-ikjws 
la  volonté  de  Dieu  ?  Comment  ceux  qui  établifleût 
fon  Royaume  par  tout  le  monde  ,  pourroient-ils 
être  traitez  Comme  les  ennemis  dé  ce  Royaume?  Us 
y  font  entrer  des  Nations  entières  >  ïetoient  ils  les 
*  fêulsqui  en  {broient  rejettez  ?  Ils  ouvrent  le  Gel 
aux  autres  j  leur  feroit-il  fermé  ?  Ouy  le  Cicllcai: 
fera  fermé.  Vérité  étonnante  3  mai^  cenaine  !  Ott 
peut  donc  dbailèr  lesDemons^Sc  avoir  le  mêiûe  fo^ 
que  les  Démons.  Un  Pafteur  chaCTe  tous  les  Jours 
le  Démon ,  Se  plufieurs  Démons»  du  cœur  des  jpe^ 
cheurs  penitens ,  &  il  devient  un  Démon ,  &  il  feft 
peut-être  déjà.  L'efprit  d'orgîieil  qui  fort  par  fcn 
miniftere  d'un  cœur  humble  &c  anéanti,  entre  dans 
fon  cœur.  Se  le  remplit  de  complaifance  &  de  vanir 
té.  L*Apôtre  relevé  le  mérite  de  tous  les  dons  cx- 
ctaordinaires ,  mais  il  ajoute  que  leur  éclat ,  Icut 
jùiâance  &  leut  prix  n'eft  rien.  La  charité  feulé  ef- 
iace  tous  les  dons  réiinis  enfemblc.  Elle  en  décou* 
vre  k  foiblclïe  &  l'inutilité  pour  le  falut.  Il  noiÉ^ 
apprend  que  tous  ces  grands  hommes,dont  il  eft  par»^ 
le  dans  ce  Verfçt ,  ne  font  rien  s'ils  n'ont  la  charité^ 
c'eft^à-dircj  s'ils  ne  font  pas  la  volonté  du  Perece- 
iefte. 

Pour  confirmer  cette  vérité  fî  eflcntielle  &  (1  ne^ 
gligéc  ,  Içavoir  que  le  lalut  confifte  dans  une  obéiT- 
fance  exade  aux  volontez  de  nôtre  Père  celeftc, 
Jesus-Christ  appone  icy  un  exemple  fîirprenanr, 
&  bien  plus  fort  que  ce  qu'il  a  déjà  rapporté.  On 
peut  Croire  que  ceux  qui  parlent  bien ,  &  qui  vivent 
fn^l  feront  exclus  du  Royaume  de  Dieu  -,  mais  coish. 


fa 
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ment  fe  pi|t-il  faire  que  ceux-là  en  foient  exclu», 
à  qui  Dieu  a  communiqué  de  (î  grands  dons  ,  cela 
que  tes  dons  de  prédire  Tavenir ,  de  chaflcr  les  Dé- 
mons^ ÔC  de  giîéïlr  les  malades  >  Car  enfin  c^eft  par 
èc  tcb  prodiges  que  le  Royaume  de  Diçu  s'eft  établi 
for  la  terre.  Eft-ir  donc  vray  que  ceux  qui  ont  tra- 
▼aillé  avec  tant  d'éclat  &  tant  de  fruit  à  cet  ^tablifïc- 
mcnt>&  à  la  gloire  de  Dieu  fur  la  terre ,  n'auront 
BCHnt  de  part  ^d  Royaume  de  Dieu  dans  le  Ciel  } 
Rien  de  plus  certain.  Jbsvs-Christ  fe  dit  r  Ces 
grâces  Se  ces  dons  ne  fent  pas  pour  ceux  qui  lè^ 
onc  :  Ils  font  pour  ceux  qui  en  voyent  Ifes  effets.  Or 
Dieu  fe  fert,  pour  découvrir  Favenit,d'un  méchant 
llomme  comme  d'un  bon  ,  téïnoin  Balkam  ^  Judas^ 
Si  tant  d'autres.  Il  iufEt  que  ces  méchans  homme^r 
Éiflcnt  profeffion  de  k  vérité  en  feveur  de  laquelle 
ils  font  CCS  prodiges.  C'cft  donc  pour  la  veritç  que 
Dieu  fkit  des  miracles.  C'eft  pour  la  epnyerfiôn  ad 
infidèles  qu'il  ks  ordonne  y  mais  non  pas  pour  ht 
Ênâiflcation  de  ceux  qui  font  déjà  fidèles.  C'eifer^ 
pour  cela  que  Jesus-Christ  voyant  fes  Difciples 
ravis  de  joye  d'avoir  chaflé  leSrDemons ,  il  leur  dit^^ 
Ce  n'eft  pas  là  ce  qui  doit  faire  vôtre  joye  ^  <||nme 
ce  n  eft  pas  ce  qui  doit  faire  vôtre  bonheur.  Vôtrç^ 
Konheur,    eft  que  vos  noms  foient  écrits  dïiis  16^ 
Livre  de  vie.  Or  ceux  qui  font  la.  volonté  du  Pcre^ 
cclefte  y  font  écrits  v  ceux  donc  qui  ne  h  font  paSj»^ 
B*y  font  point;  marquez.^ 

23.  Et  alors  Je  lânrdiray  héUitement  :^Je  ne  vous  ay^  ^^tttmm^ 
faf»MS' coMJfês  :  Rmre<^voHs- dt  moy^  vohs  qni  faites  confitcboriu 
des  oHvres  amujmte.  »um  quam 

C'eft  icy  cette  voix  foudroyante,  fèmblable  à  "1^^^^^^"'***^ 
coup  de  tonnerre  qui  écrafêra  les  impies,  lés  méchans^  qai  operî^i* 
Prêtres ,  fes  faux  frères ,  les  fidèles  de  nom  &  en  *»«  »niVH»e 
apparence.  On  l'entendra  cette  voix  terrft)le  au  der- 
Tiier  jour^qui  «ft  appçUée  le  jour  de  revelation^parcc 
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que  chacun  y  fera  demafqué ,  Se  que  Mis  paroU 
trons  ce  que  nous  fbmmes.  Tels  que  le  monde  n& 
nous  avoir  jamais  vus ,  ny  nos  an)is ,  ny  nos  parensi 
XçU  que  Dieu  fçul  nous  voie  dés  afPtfctkZ^ 

Je  lenr  diray  hoHfement.  Voicy  une  éerangç  décla*. 
ration.  Elle  fçra  publique,  J5?  ne  vo:is  ay  Jamais  cm- 
tm^  :  retirez  vous  de  nioy.  C'eft-à-dires  jen*ayja-^ 
mais  goûté,  approuvé  vôtre  vie.  Et  pourquôjr  i 
Parce  que  vous  avçz  fait  des  œuvres  d'iniquité.  Cç 
toni  donc  les  œuvres  qui  &roqt  nôtre  bonncuTj  oq 
notre  malhçur.  Vous  n  avex  rien  fait  pour  moy^^ 
Vôtre  vie  n'eft  qu'une  fiiite  de  pech^  &:  d^infideti-c 
fcz.  Vous  n'avez  jamais  écout^'mon  c{prit,.ny  vô- 
tre conscience.  Vous  avez  étouffé  Tune  »  vous  avcar 
refifté  àTautre.  Vous  avez  prç&ré  les  ténèbres  à  U 
lumière .  Allez  avec  les  ténèbres  ^  &  joiiifTez  éter^ 
nellement  du  choix  funefte  que  vous  avez  £aiç.  Prêt 
nons  donc  gardp  à  deux  cvipk^s ,  la  première  k  no 
noi^s  pas  fier  à  toutes  fortes  d  ejfprics.  Craignons  de» 
prendre  &  d'avoir  pour  guides  dans  la  voyc  du  Ciel 
de  ces  ouvriers  dlniquité.  La  Téconde  à  difcemer 
quel  eft  lefpriç qui  nous  anime  &  qui  nous  confeit 
le  au-^|dans  de  nous-mêmes.  C'eft  Tavis  >  c  eft  Tin- 
flruftion  &  la,  rçgic  que  nous  donne  Saint  Paul, 

^rî«l.  I,  f'  La  fin  du  précepte  efi  U  charité ,  qui  ne  fe  trémie 
(fue  dans  im  cg^wr  pU'-  ^  dans  une  b<fwie  confcïence  & 

2ki4  X».  <.  7  dam  cenx  ^iii  om  um  fby  fincere.  Il  y  en  a  ^  conti-t 
nuë-t-il ,  qui  voulans  faire  les  dodeurs  ,  fè  font 
égarçs  en  dç  vains  difcours  \  qui  nous  découvrent  & 
leur  ignprancç  &  leur  vanité  ^  la  corniption  de  Içuç 
cœur  &c  de  leur  eiprit^ 

On  na  fçauroîc  trop  rcflechi^r  fur  une  vérité  qui 
fc  prcfènte  icy  comme  naturellement^  Ces.  m^heu" 
reux  abufèz  ne  fbnt  point  reprouvez  &  feparcz  de 
Dieu  pour  les  œuvras  qu'ils  ont  faites,  r^sàs  pouf; 
cçUcs  qu'ils  ont  abmife  ;i  <?ç  qu  ijs  dévoient  FairQ 


«I 
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pour  confèrver  Tinnocence  du  Baptême ,  ou  pour  U 
recouvrer.  Les  premiers  ont  confcrvê  h  fby  •  mais: 
îk  ont  marche  dans  la  voye  large  >  dans  laquelle  tout  ^ 
le  monde  marche.  Ils  n*ont  pas  voulu  fuivrc  la  voyc- 
écroice.  Cette  omifHon  les  condamne^  Les  derniers: 
ont  travaillé  avec  beaucoup  de  zélé  >  d'^êclat  &  da 
fruit,  mais  ils  n  ont  jamais  (bûmis  leur  volonté  à  la. 
yoloutê  de  Dieu.  L*orgiieiI,ou  Tinter êt,.a  corrompu 
leur  zélé.  Ils  ont  fiiivi  leurs  paffions ,  tandis  qu  ik, 
çxhortoient  les  autres  à  fîiivre  l'Evangile,  Ils  onç 
#imé  le  momte  lors  mlême  qu'ils  apprenpient  à  leuryi 
auditeurs  à  le  méprifèr.  Ils  ont  fait  de^  ^abitudef 
dangereufes  dans  le  tems  qu'ils  obligcoient   leurg 

Çenitens  à  rompre  les  leurs.  Ils  ont  entièrement  oub- 
lié leurs  devoirs ,  &  le  Sauveur  les  oublîra  pour 
jamais  Ils  feront  jugez  fur  les  vœux  de  leur  BapT- 
téme  ,  &  fur  les  promeflfes  tant  de  fois  réitérées  ^ 
aufquelles  ils  ont  manqué.  Dieu  toujours  jufte^éga-r^ 
iement  fidèle  à  fies  promefTos ,  &  à  les  menaces,  les; 
jugera  fur  leurs  œuvres  &  fut  leur  vie ,  &  perdra» 
cous  les  prévaricateurs  de  fa  loy  fainte,,  Se  tes  ptQsj 
âjiatcurs  de  la  pieté  intérieure  Se  fblide.. 

S.  S^ 

foniement  foUde  du  fttkt. 

14.  J^icon^ue  enttnd  donc  ces  foroUs  ^ue  je  dis  ^  14.  Omaîf 
C^  les  pratique  fera  comparé  k  U9l  homme  fage  ^  fhi  a  ?.^  *  g"'  •** 
A«/î  fa  maîfon  fur  '  la  pierre^  h«c ,  &  fecic 

C  oft-là  la  conclufibn  de  tout  le  difcours  du  Fils  bttuAl'rofîI 
de  Dieu.  Et  cette  conclufîon  nous  apprend  Tufage  picmî ,  qui  " 
qu'on  en  doit  faire.  Il  nous  dit  qu'il  y  a  dans  TEglife  *i|^"Ja'nf° 
4cux  fortes  de  fidèles,  dont  les  uns  écoutent  &  obéif-  raprapcuam^ 
fent  ,  &  les  autres  fè  contentent  d'écouter.,  Saine 
Jacques  appelle  ces  derniers.  Audk^res  vtrbi.  Ce 
jftinc  des  gens  qui  font  toutcorififlcr  à  apprendre  y  & 
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luï  ne  penfent  point  à  pratiquer  ce  qu'ik  ont  appris* 

Jésus -Christ  fe  fert  delacomparaifbn  dedcui^         J 

maifons ,  dont  Tune  eft  bâtie  par  un  hompie  fagc         I 

iur  h  pierre ,  &  Tautrç  par  un  infenfô  Gît  le  fable,         i 

Que  diroit-on  d'un  homme  qui  choifit  un  terrain 

fern^c,  &  qui  élevé  fon  édificç  fur  le  roc  >  On  di- 

roit  fans  doute  ,  que  cet  homme  eft  prudent  ^  que        œ 

fon  édifice  fera  bon  9c  refîftcra  à  tout.  On  ne  tra^        fe 

vaille  donc  folidement  à  fcn  falut  9  le  fidèle  n^cdific         le 

cette  maif  :)n  celefte  dans  laquelle  Dieu  doit  hahiceri         ec 

que  Iqrs  qu'il  pratique  cxaCtçment  toutes  les  ycri-»         fe 

tcz  que  Jesus-tCh  r  ^st  a  enfcignces  dans  cç  difèoors^         { 

tous  les.  Commandcmens  qu'ila  faits  ,  toutes  IfS  rc-         p 

ries  de  pieté  qu'il  y  a.  données.  C'eft  par  la  foy  qu  ott         f 

jette  les  fondemenis  de  cet  édifice.  La  foy  en  Jésus-»        « 

Christ,  eft  un  fondement  mis  fur  la  pierre  vivc^ 

L'efpcrance  &  la  charité  élèvent  Tédifiee ,  parce 

qu'on  ne  peut  obfèrver  ce  qui  eft  eomnaandç  que      1  C 

par  Un  è{prit  d "ampur  &  de  confiance.  -         îc 

t#,  it  dcCr  -   i,  ^ ,  £t  lors  qiti  la  frlnye  (fl  ttmbée  j^  efue  fn  jUwm         \ 

fc°  cn^Vunî*'  p  fi^^  ctéboriez.  ,  (jne    les  vents  ont  foHJjlè  &  fùf^      \  l 

flamina  ,  (c  venus  fbndre  fttr  cette  vtaifon.  eUe  n^e fi  point  tombisy 

ti ,  & irrue     P^'^'^e  t]ii  elle  etott  fondée  ftr  la  pterre. 

runc  in  domû      Les  pluves  reprefentént  lés  affli^bions  continuelles^      1 J 

çccidic  :  fun    "^  <^ccte  Vie.  Les  inondations  marquent  les  ravages^ 

data  cuim      &  les  incurfipns,  que  le  Dqnon  &  le  monde  font 

uaff»/^'^'^''  contre  les  enfans  de  Dieu  :  Et  enfin  Içs  vents  ira- 

f»eciieux  y  les  tempêtes  de  les  orages  figurent  U  ma-, 
ignité  imprévue  des  hommes,  la  haine  à^s  enne- 
mis de  la  piecé-qui  s'élèvent  de  toutes  parts.  Qu'ar- 
rivera-t-il }  On  verra  dans  ces  oecafions  c^ux  qui 
tiennent  à  Jesus-Christ  ,  ceux  qui  font  folide- 
ment bâtis  for  cette  pierre.  Le  Sauveur  nous  dit 
par  avance ,  que  les  Fidèles  qui  auront  pris  racine, 
dont  k  vie  fora  conforme  à  TEvangile  ,  dont  la  foy 
iitîi  nourrie  ôc  forte ,  rçfifteront  au?:  perfecutions  > 
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âUX  menaces  3  à  tous  les  maux  ^  à  la  mort  même. 
D'où  leur  viendra  tant  de  force  &  tant  dç  fçrmçté  l 
Elle  viendra  de  leur  obéïflance ,  de  ce  qu^ils  onç 
Élit  ce  que  Jesus-Christ  leur  a  commandé  ,  ce 

?u*ils  ont  entendu ,  ce  qu'ils  ont  appris.  Que  peut  ^ 

orgueil  contre  l'humilité  ?Une  pauvreté  volontaire 
méprife  les  grandeurs  &  foule  aux  pieds  les  richeC- 
fes.  La  dwiceur  chrétienne  arrête  la  fureur ,  la  vio- 
lence &  la  colère.  Un  cœur  pur  reçoit  les  difgraces; 
comme  des  dons  de  Dieu.  Un  Fidèle  qui  a  loumi$ 
fes  paffions  goûte  mie  joyc  inefFable  dans  rafflicJbion 
&  dans  h^  plus  grands  nuux  de  la  vie  prçfente.  Les 

Çerfecutions  le  rendent  plus  puiflant  &  plus  fort, 
lus  le  monde  le  hait,  plus  il  eft  chéri  de  fon  Pieu  » 
état  par  confequent  inébranlable  &  éternel.  In  cha^  jsfhtf.  |.  ,7, 
mate  radicAti  asr  fitridath 

D^abord  le  Fidèle  a  appris  ce  que  c'eft  que  Jésus- 
Christ  &  fà  Religion  5  les  biens  &  les  maux  qui 
accompagnent  cette  créance  &  la  profeffion  qu'il  en 
îkut  faire.  Il  a  pefé  attentivement  les  maux  prefens 
&  les  biens  avenir.  Il  regarde  le  fort  du  jufte  &  de 
Timpie.  Il  confidere  ce  que  Jesus-Christ  de- 
mande de  ceux  qui  veulent  croire,  &  la  hcceflité  in- 
difpenfable  de  faire  ce  qu'il  dit  pour  avoir  ce  qu'il 
promet.  De  ces  confiderations  naiflcnt  l'eflime  in- 
finie que  l'on  fe  fenr  pour  ce  divin  Maître ,  l'ardeur 
vive  &  agiflante  d'obfêrver  ce  qu'il  commande , 
l'impatience  d'aller  à  luy  &  d'avancer  fa  courfè. 
Une  ame  en  cet  état ,  eft  fcmblable  à  un  édifice  bâtî 
fiir  la  pierre  ferme  ,  dit  Jésus-Chris*»,  rien  ne 
pourra  l'ébranler  ny  luy  faire  changer  de  fèntiment. 
Elle  a  tout  prévu  ,  le  bien  &  le  mal ,  la  mort  &  la 
vie ,  les  puiffances  du  Ciel  &  celles  de  la  terre,  la 
force  de  fcs  paffions  ,  l'efficace  de  lagrace  &  des  fè- 
cours  d'en  haut.  Une  telle  ame  ne  {uccombe  jamais, 
Et  pourquoy  ?  Qua/re  mn  ccci^it  ?  demande  S.  Au* 
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guftin  >  parce  qu'elle  a  bâti  fur  la  pierre  :  d'où  ce  Piew 
rc  rire  ccrtc  confequencc.  Ergo  miirt  &  fiice^ey  étJh 
ficare  eft  fuper  fetram.  Nous  avons  l'exemple  dcs; 
Apôtres  &  des  Martyrs.  Que  n'ont  point  fait  left 
Juifs  ?  Que  n'ont  point  fait  le  monde  &  le  Démon  ib 
Ont-ils  pu  les  ébranler  ?  Voilà  l'invige  <ies  Fidèles 
&  l'état  où  il  £iuc  que  nous  {oyons  pour  être  perfua^ 
dez  qi|e  nous  (bmmes  Fidèles.  Hclas  !  Le  moindre 
>  vent  nous  rçnverfe.  La  moindre  diferace  nous  abat.. 

Un  petit  mot  nous  alarme  &;  nous  dérange.    Quek 
Chrétiens  i  Nous  fcmunes  la  plupart  {ènJ>lables  à 
ceux-cy. 
t«.  Bton»^       x4.  Mais  ynicon^ue  entend  cts  paroles  qjie  Je  dis  & 
rctbVmti  **  ^^  '^^  fratique  feint ,  H  eftfimblablek  un  homme  infenfi 
hzc .  &  ivoB  aHiahatifa  mAifenfHrle  Mle^ 
lit  cric  viro     Un  Chrétien  qut  ne  mtjpas  ce  qu  il  croit  eft  ua 
Sfica'yi?"dÔl  »°f"i^*dit  Jefiis-Chrift.  Ccft  donc  une  folie  & 
mum  ^u4:^  *  une  folie  mortelle  de  ne  pas  croire  laneceffitéde& 
fofcr  areoi  :  bonnes  OBUvrcs.  On  ne  les  croit  pas  necelTaires  a» 
falut^  pour  fe  difpenfer  de  les  faire.  Mais  parce  qu'il 
faut  faire  du  bien  ou  du  mal ,  on  prend  le  parti  de^ 
faire  le  mal ,  &  de  (bûcenîr  que  Ton  n  eft  pas  obligé 
à  faire  le  bien.  Quel  parti  ?  Peutoii  en  prendre  Mtk 
plus  extravagant  &  plus  fimeftc  ?  Les  infidèles  font 
plus  malheureux  qu*ils  ne  font  fbux.  Les  Chrétiens: 
qui  vivent  comme  le  monde  vit ,  c'eft  à  dire, commo- 
de véritables  payens ,  ne  font  pas  tant  des  malheu* 
rcux  que  des  infenftz.  C'eft  un  malheur  déplorable 
de  vivre  dans  l'ignorance  des  veritez  de  la  foy  ,de- 
ne  pas  copnoître  le  vray  Dieu  &  de  n'avoir  jamais, 
entendu  parler  de  Jeius-Chrift  :  mais  c'eft  une  folie 
extrême  &  étonnante  de  croire  en  Jefiis-Chrift,  &" 
de  ne  pas  obéir  à  Jefus-Chrift.  On  a  Gompaffioa 
des  idolâtres ,  mais  les  mondains  ne  méritent  que 
du  mépris  &  de  l'indignation.  La  caufe  de  ce  dérè- 
glement vient  de  ce  que  la  foy  n'eft  que  dans.refpriR 
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Bz  \t  monde  dans  le  cœur.  Les  paflîons  récoûceyic  ÔC, 
luy  obéïflent.  Or  Thomme  n'agit  que  par  les  mou- 
vcmens  de  fon  cœur.  De  (impies  penftcs  ne  peuvent; 
former  que  des  defirsfterilçj^&foiblcs,  qu'une  toy 
chancelante  Se  fans  force. 

27,  £f  lorfifHe  la  pluve^fl  tombée  ^qm  les  fleuves     i7*  Eticf- 
fim  debwrde^^  que  us  vents  ont  fouffle  &  font  venus  &  vcn«unt 
ftndre  fur  cette  métifon  •  elle  a  été  renve^fee  &  U  rume  en  fumina  ,  u, 
^  ete  grénde.  r  ti ,  & 


irruc^ 


Les  malheurs,  les  advcrfitez,  &  d'autres  maux  "„^*fjj^^^ 
imprévus  &  violeos,  venant  fondre  jfiir  cette  mai(bi>  &  cecidic ,  i 
chancelante  &  (ans  fondement  3  eh  comment  pour**  ^^  ^^  **• 
roit-clle  refifter  ?  Un  Chrétien  qui  n'en  a  que  le 
nom  j  qui  n'a  nulle  habitude  au  oien  \  fans  fecour» 
de  la  grâce ,  de  la  prière,  des  bonnes  œuvres  ;  un 
Chrétien  qui  fait  le  mal  fans  y  être  (bllicite ,  com-* 
ment  jne  le  fêroit-il  pas  dans  ces  triftes  occafions 
où  le  Jufte  cft  à  peine  (auvé  \  Il  faut  qu'il  y  periflci 
il  y  périt  auffi.  Elle  a  été  renverfee  &  la  ruine  en  a  été 
grande.  Il  ne  fc  peut  pas  une  chute  plusrriftequp 
celle  d'un  Chrétien.  Il  n'en  cft  point  de  plus  fcan- 
daleufè  que  celle  d'un  Prêtre, d'un  Paiteur,d'un 
Pircfteur.  La  perte  de  la  grâce  de  Dieu ,  eft  une 
grande  perte.  Pour  en  oéncevoir  la  grandeur ,  il 
raudroit  concevoir  ce  que  c'cft  qu'Un  Chrétien ,  {à 
naiflance ,  fa  qualité ,  ce  qui  fait  fbn  état.  Un  Fidé-  ^ 

le  dont  les  mœurs  démentent  la  qtulité ,  dont  la  vi^ 
ne  répond  pas  à  la  nai(Iance,perd  tous  ces  avantages. 
Un  fbuffle  de  vanité ,  un  vent  d  orjgueil ,  un  mépris  ^ 
un  chagrin ,  une  averfîon  ,  quand  ce  n'cft  plus  une 
fiirprife,  une  fimple  infirmité ,  mais  une  conduite 
formée ,-  un  état  d  habitudc,fait  déchoir  le  Chrétien 
da  (à  grandeur.  Il  n'eft  plus  Chrétien.  Quelle  ré- 
volution !  quçlle  chute  1  On  peut  Ce  relever  fi  l'on 
(çait  profiter  du  tems  prefcnt,  &  par  là  on  prévient 

ime  féconde  &  dcrniçxc  chute  ^ui  fera  iJm  retour  ^ 
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qui  commencera  par  un  {ènciment  de  dcCcCfok  & 
^i  ne  finira  qu'avec  rétemité  ^  c'eft-à-dire  >  qiit 
n*aura  point  de  fin. 

Les  orages^  les  inondations  y  les  vents  impetueuit 
renvçrfent  une  maifbn  bâtie  {iir  le  fable.   La  rmm 
en  a  été  grande ,  dit  le  Sauveur.  En  effet  on  ne  peut 
comprendre  quelle  eft  la  grandeur  de  cette   ruine^ 
Ceft  y  dit-on  y  je  plus  grand  de  tous  les  malheurs  > 
mais  pouvons-nous  concevoir  quels  feront  alors  les 
tourm^s  des  Chrétiens  coupables  d'une  fi  fundfe 
imprudence  ?  Tous  les  malheurs  de  la  vie  prefenté 
meritent-ils  d'être  comparez  au  malheur  du  demîjcp 
|our  &  à  la  pette  de  l'éternité  ?  Quel  fort  \  miouriit 
toujours  &  ne  mourir  jamais.  Qui  peut  le  conce* 
voir  ?  Helas  !  qui  peut  en  fbûtenir  feulement  la  pen-> 
fee  un  moment  ?  De  plus ,  quelle  fixa  cette  mort } 
Quelle  fera  cette  vie  ?  Il  faut  don<  bâtir  fiir  la  pôcr^ 
re  \  c'eft-à*dire  >  il  faut  embraffer  de  tout  fôn  àsas 
les  veritez  que  Jesvs-Christ  qui  efl  cette pienc^ 
^ous  a  enfèignées  dans  ce  difcoi^.  Il  Ta  prononcé 
pour  être  une  règle  de  vie  aux  Chrétiens  de  tous  les 
tems.  Nous  liions  vœu  de  l'obfaveren  recevanc 
le  baptême  •,  y  manquer  c'eft  fè  perdre.  La  pratiquer^ 
non  un  tems,  mais  toute  la  vie,  c'eft  jcçter  Içs  fonde*, 
mens  fblides  de  l'efperanee  chrétienne.  Vt  hanJes 
fimusfeCHniHmfpemvitétAtemét.  Le  Fidèle- qui  porte 
cette  loy  divine  gravée  dans  fbn  cœur  peut  dire  arec 
• .  confiance  &  avec  vérité  :  Repofita  efl  nac  fpes  mealn 

^  *^*  fif^  '»^^«  Le  S.  homme  Job  ktàit  plein  de  cette  ef^ 
perance,  parce  qu'il  avoit  fbûtehu  avec  fermeté  les 
trois  fortes  d'afilidions  &  de  malheurs  aufquels  la 
foy  &  la  pieté  expofent  neceflairement  les  vrais  Fi- 
dèles :  Lespluyes ,  les  torrens ,  &  les  vents  ,  c*eft-a< 
dire ,  les  maladies  &  les  difgraces  l'avoient  accablé. 
Les  nations  voifines  avoiei:it  enlevé  cous  fcs  biens. 
La  fureur  &c  les  efforts  des  puiffances  de  Taii 
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tvôîcnc  rcnycrfè  fes  maifons,  tué^ccrafc  route  {à 
Emilie  &  tous  fes  énFans  >  mais  oc  (èrviceur  ferme 
&  Fidèle  ne  fût  ppint  renverfé;  Saint  P^Mitqu  uti 
'Chrêden  eft  à  répreuve  des  mêdfics  tentations. -i.a 
foy&  la  charité  l  unifiant  à  Je sus-Chr,ist  ,  le 
monde ,  les  paffions ,  le  Démon  ne  peuvent  luy  faire 

Krdre  la  grâce  ny  luy  ravir  le  trefor  de  la  pieté  , 
fperance  de  la  vieny  lapoffeàîondeDieumême 
&  des  vrais  biens. 

,    18.  Orjeffis  ayant  AchvetoHS  ces  difcoursjespeupks     i«.  tt  tu 
étoient  dans  C  admiration  de  fa  doEhine.  ^"/l!  ^^^'^T 

Saint  Mathiea  rapporte  ce  que  produifit  dans  fci  Jcfu$  rcr. 
l'èfprit  des  auditeurs  ce  long  &  admirable  difcours  m*ra^a*nni*/' 
de  Jesus-Christ.    Apres  que  le  Sauveur  eût  lurb*  fupcr 
fini ,  dit-il ,  chacun  fit  paroître  fon  admiraiion  &  ^^^'^^)^u 
(a  fiirprife.  Cette  dodrine  toute  nouvelle,  toute 
iêvere  &  toute  (ublime  qu'elle  étoit  ^ne  les  épouven- 
ta  point.  Pour  nqus  elle  doit  bien  nous  cpouventer, 
puifque  c*eft  une  loy  &  une  loy  fi  mal  obfcrvée# 
Ce  peuple  regarda  peut-être  ce  que  Jésus -Christ 
avoit  dit, comme  un  beau  difcours  fèmblable  à  ceux 
des  anciens  Prophètes.   Ce  peuple- n'avoit point  la 
fcy,auflî  ne  fit-il  qu'admirer .  Il  fit  tout  ce  que 
rhommepeutfaire,c  eft  à-dire,  l'homme  qui  na 
«y  prévention  ny  fi^ibleflc ,  qui  n'a  que  fa  raifon  & 
la  probité  de  fon  cœur.  Il  falloir  que  l'efprit  de  lu- 
-miere  &  de  vérité  ,  d  ondion  &  d'amour  vint  au 
iècours  de  l'homme  pour  le  faire  entrer  dans  la 
-connoiflance  des  veritez  fublimes  que    Je  ^us- 
Christ  venoit  d'annoncer  &  d'établir.  Cet  efprit  . 
cft  venu ,  ces  (ècours  fineceflaires  &  fi  puiflans  ont 
été  donnez  aux  Chrétiens  -,  &  les  Chrétiens  fc  coiv- 
tencent  d'écouter  ces  veritez  fi  importantes.  Ils  les 
lifent,  &   que  font-ils  de  plus  \  ce  que  faifoitcc 
|)euple.  Ainfi  ils  étouffent  en  eux  l'Efprit  de.  Dici|. 
-.Çrinjc  grand  U  cependant  ioconnu  !  Peu  de  Fidèles 
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feftcent  des  remords  de  confcience  là  delHis.  P^ 
penfènt  à  exatniiier  leur  vie  &  à  s'afliirer  s'il$  ne  font 
|)oint  coupables  d'avoir  éteint  en  ctixTefî^rit  de  ve- 
fdté ,  de  fiinceté ,  de  pénitence  s  de  ferveur ,  &  le« 
iiutres  dons  de TEfprit  Saint.  JesUs-Christ  parb 
encore  à  prefent  ^  nous  i'entendotis  ^  il  nous  |h:échd 
Us  mêmes  vcritcz ,  qui  penfe  à  les  bien  écoUtcr ,  i 
les  bien  comprendre  >  à  les  pratiquer  !  Nôtre  vie  ed 

'm 

qui , 

voir  Tacrc  &  religieux  de  méditer  ces  règles  divines^ 
6c  d*y  conformer  leur  conduite.  Heureut qoilesi 
aime  comme  fi  vie  1  Heureux  qui  la  con(a<ïe  cette 
.  vie  à  la  pratique  cxafte  &  continuelle  des  devoirs  qui 
y  font  fi  bien  marquez  &  fi  fort  recommandez  par 
JbSus-Christ  1  C'eft  icy ,  ditle  Sage ,  le  livredcr 
vie,  ce  iera  le  livre  de  Jugement  &  de  mort  pouf 
Yine  infinité  de  Chrétiens. 

Cependant  les  Chrétiens  ont  la  foy  y  mai^  il  fiuic 
joindre  à  cette  fby  lobéiflance  ,  &  une  obéïfiancc 
cxade.  fJe  croire  qu'à  demi ,  c'eft  ne  point  croire* 
N  obéir  du *à  demi  ccft  ne  point  obéïr.  La  plupart 
des  Chrétiens  n*ont  ny  obéïflance ,  ny  exaâiitudcf 
à  obferver  ce  que  Jesus-Christ  prefcric  à  toutf 
dans  ce  diicours*  Les  Saints  Pères  dirent  que  chaque 
parole  qu'il  contient  eft  Un  commandement  >  que 
tout  y  oblige  &  qu  on  ne  peut  s'en  difpenfer.  Au- 
jourd'huy  ce  ne  font  plus  que  confeils  deperféâîoa 
qui  ne  regardent  que  les  devocs  fc  n'obligent  qu& 
les  folîtatres  de  profeflîon  :  comme  Ci  rhtfmilite  , 
l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  ^  le  détachement  & 
le  mépris  du  monde ,  la  pureté  du  cœur  &  la  faîntcté 
de  la  vie ,  les  Souffrances  &  enfin  tout  lé  reftc  n  c- 
toient  pas  autant  de  devoirs  facrez  &  de  loix  indif- 
penfables  ^  Saine  Bernard  dit  que  ce  font  des  vcri-*. 
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ttt  immuables ,  qu'elles  font  pout  tous  les  tettls  St 
|x>ur  tous  les  Fidèles. 

•   19.  Car  il  les  in/intifbit  comme  ayant  autorité  ,  &  non     ^^^  ttztu 
tas  comme  leurs  Scribes  Ô'  les  Phartfiens.  nim  docen* 

Pour  bien  entendre  ct$  paroles  il  faut  fçavoir  que  t^ftaièm^  ha« 
!es  Juife  partagent  lesdodeursde  leur l'Eglifè en  hen«,&non 
tleux  clafTes.   La  première  cft  celle  des  Prophètes  eômn**^?  & 
tquiaduréju{qu'autems  d'EfHras.  La  féconde  com-  Fhaiif». 
prend  ceux  qui  ont  vécu  depuis  Efdras  jufqu*à  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  qui  t  paru  &  qui  a  parie  comme 
Autrefois  les  Prophètes  &  les  envoyez  de  Ditu  ont 
paru  &  ont  parlé.   Jësus-Christ  a  donc  parlé  icjr 
&  ailleurs  avec  pouvoir  &:  avec  autorité.  Pouvoir 
&  autorité  qui  eft  infînimenc  au  dcflus  de  celle  àc% 
Dodeurs  &  d^  Pharifîens,  dit  S.  Mathieu.  On 
voit  par  cette  comparaifbn  que  cet  Apôtre  parle  de 

}[esus-Chïiï$t  en  qualité  de  Fils  de  Thomm'e.  Si 
c  Fils  de  ThMime  aie  pouvoir  de  remettre  les  pè- 
ches fans  doute  qu'il  a  aufïî  le  pouvoir  de  guérir  les 
tokyes  de  Tame ,  l'ignorance  &  la  foiblefle  qui  font 
la caûfe  <m  Toccafion dt  tous  nos  péchez.  Sa  divine 

Siarole  tious  donne  la  contiôifTancc  des  veritez  du 
àliiç.  Sa  dodrinc  a  cette  vertu  parce  que  Jésus- 
Cttitïst  dl  U  parole  de  Dieu  &  par  confequcnt  le 
lèul  maître  de  la  vetité.  Caraâere  dont  le  Fils 
de  l*homtne  a  été  revêtu  ,  myftere  que. le  Père  ce- 
lèftc  a  déclaré  fîir  le  bord  du  Jouniain  &  en  prefcncç 
de  rottt  Ifraël.  Il  exerce  donc  Icy  le  miniftere  Pro- 
phétique apprenant  aux  Fidèles  (es  volontcz  de  fon 
Petè)&  leur  annonçant  le  grand  myflere  du  Ro-  . 
yaume  de  D ieu.  Le  Fils  de  l^omme  n'eft  pas  feule- 
ment le  Prophète  promis ,  l' Ange  du  grand  confcil  j 
il  cfl  Roy  &  Souverain ,  tl  eft  roint  de  Dieu  &  le 
difpcnfàteur  des  grâces  &  ^c^  dons  de  TEfprit  Saint. 
XI  a  reçu  la  plénitude  de  Ton^ftion  divine  &  de  TEfl 
prit  4^  Dica.  fans  mefure.  Il  l'a  reçue  comme  Sou- 


}(li  Explication  de  l'Evangiéb 
veraîn  6c  cx>mmc  Chef*  Cette  on<5tion  cclcfte  pafl* 
du  Chef  aux  membres ,  car  c'cft  de  Jïsus-Christ 
que  les  Fidèles  reçoivent  rondtion  &  la  grâce  nc^ 
ccflairc  pour  obfcrvcr  avec  amoiir  &  fidélité  la  lof 
nouvelle ,  les  règles  de  vie  ,  de  fainteté,de  juflice  Si 
de  pieté.  Modèle  achevé  de  la  perfaâ;ion  la  plus 
éminentc. 

Et  non  pas  comme  leurs  Sentes  &  les  Pkanftmé 
Jesus-Christ  avoit  donc  un  caradtere  &udp6ii« 
voir  que  les  £>oâ:eurs  &  les  Pharifiens  n'avoienr 
point  Ceux-cy  ne  parloient  en  public  que  fur.  dci 
points  inutiles  à  la  pieté ,  fur  des  pratiques  fîipecftl- 
deufcs.  Leur  zèle  confîfloit  à  infpirer  au  peuple  une 
vénération  aveugle  pour  tous  leurs  fentimens  &  oœ 
eJilime  infinie  pour  leurs  perfbnnes.  Jesus-Christ 
au  contraire  joignoit  à  la  force  de  fes  difcours  l'onc- 
tion ,-  la  douceur  &  les  autres  dons  de  fbn  efpric  qui 
pénétroient  les  cœurs  &  qui  y  faifoienc  de  (î  fertet 
impreffions  que  1  on  fe  fentoic  pris  ^  les  utis  pour 
toujours ,  les  autres  pour  un  tems  >  félon  qu'ils 
avoient  plus  ou  moins  de  probité  &  de  droiture.  Il 
ajoûtoit  à  la  force  de  (ts  difcours  ,  la  force  des  mi^ 
racles ,  car  les  miracles  étoient  auffî  puiflans  que  les 
veritez  qu*il  leur  enfcignoit.  L'exemple  de  fà  vie 
étoit  encore  un  troîfîéme  prodige  de  force  ,  qu'il  fal* 
loit  même  malgré  fby ,  reconnoîrre  &  admirer  en 
public  ou  en  fecret.  Car  enfin  un  Saint  eft  un  hom- 
me tout-puifTant  :  qui  peut  refifler  à  fa  fainteté  \  Le 
Démon  ne  pouyoit  pas  refifler  à  celle  du  Sauveur* 
J&rc.  î.  14.  Scio  ijuifiis  :  SanEhis  Dei.  Voilà  fur  quoy  étoit  fian- 
dé  ce  fentiment  d'eflime  &  d^admiration que  ion 
faifbit  paroître  pour  le  Fils  de  Dieu*  Il  ne  pr6po(ê 
aux  Juifs  que  des  yeritez  fblides ,  divines  &:  de  fk«» 
lut  \  il  ne  leur  montre  que  Ats  exemples  de  mifèti* 
corde,  de  bonté  &  de  patience > de déuchementj 
^t  zelc  &  d'amour  >  il  eût  des  prodiges  &  des  mi- 
racles. 
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fades  ,  maïs  c'eft  pour  eux  cju'il  les  fait.  Chaque 
miracle  eft  un  bien  teit  pôut  le  corps  du  poUr  l'âme  > 
ibuvent  pour  téus  les  deux.  Quand  ce  peuple  vetioit 
à  comparer  tout  Cela  3  avec  ce  que  les  Doreurs  fii- 
(bieht  de  difoicnt ,  (  hé  comment  ne  pas  faire  cette 
comparai{bn?)il  iTailoit  neCefTairetticnt  qu'il  fe  ièntît 
agite  de  deut  fortes  de  mouvemens  contraires ,  du  A 
mouvement  d^admiration  ^  d'un  mouvement  de  mé- 
pris. 

Voulez-Vous  avoir  l'eftime  âe  vos  érefeS,  St  éviter 
le  mépris  du  peuple  ?  faites  que  vos  mœurs  fôient 
aufli  régulières  que  vos  paroles  5  que  vôtre  vie  fbû* 
tienne  vos  difcoufs  t  viveîfc  comme  voUs  parlez^ 
Vous  parlez  comme  Un  fidèle  miniftre  de  Jésus* 
CHRiST^vivezendigheminiflredejÊSus-CHRist* 
Que  les  veritez  faintes  de  ce  divin  Sermon  fbicnt 
f^blcment  marquées  dans  le  Cours  de  votre  viej    ^ 

£c  vos  œuvres  les  annoncent  ;  que  vôtre  exetnple 
âppuye.  L'Eglife  en  feraédinée>  &  les  Fidèles 
vous  admireront.  Si  Ton  admire  un  homme  qui  par- 
k  bien ,  combien  plus  âdmirera-t'on  un  homrtle  qui 
vit  bien  ?  on  refofe  fôn  eftime  à  un  Oratcut  ;  per-* 
ibmie  ne  la  refufe  à  un  Saint. 

V 
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CHAPITRE    Vil  L 

§.  I* 

Pnendh  Lépreux.  Sa  maléuûe^  Saguinfon^ 
V.  1. 1  Jefm  étant  decendu  de  la  inontaçne ,  me  cran*  ttnàiiXti  Jc^ 

.j^'^-',.-,,,  A'        ô  fus  démonte» 

ae  fraie  de  peuple  le  jamté  fccucarfunc 

eum  turbae 

T^OUs  apprenons  de  S,  Mathieu  que  là  ptiere,  "^f'^Yi.  du 
jLN  l'inflruâion  &  les  mitaclcs,remplîflbietit  rôu^  manchcapr^» 
te  la  vie  de  Jesus-Christ.  Ainfî  les  miracles  ayatié  xxiv^'Vpîéî 
précédé  k  Sermon  fur  la  montagne^  il  en  fit  enfuit^  la  pencecô». 
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de  nouveaux.  Dés  que  le  Sauveur  eue  achevé  4^ 
parler  èc  qu'il  commença  de  marcher»  une  gtaniû 
Foule  de  peuple  Ce  mie  en  devoir  de  le  fiûvre  ,  êck 
{iiivic  ,  attirée  par  une  impteOion  divine  «  (bûtenuë 
de  la  ^rce  des  veritez  qu'il  avoit  enfeignées  *,  ù  ai* 
ianc  fans  doute  les  uns  aux  autres  danà  cette  occa-» 
fion  y  ce  qu'ils  Ce  dirent  en  dWtres  :  Jamais  on  n'a 
enttndii  rien  de  pareil  ;  depuis  les  Propbe&cs  on  n'a 
point  vu  d'homme  fcmblable  à  celuy-cy*  Voilà 
quels  écoient  les  i^bitimens  de  ce  peuple»  Quels  Jbnt 
les  nôtres  ?  Âpc^  avoir  lu  &  médité  ce  di^Eûius  » 
fiiivons-nous  ti sus-Christ  }  Sa  parole  nousteia- 
jpHt-elle  d'ardeur  &  de  }oye  }  Lilons^ious  TEvan*  . 

Î;il€  avec  les  ^ntimens  8c  les  difpofitions  que.  mente 
a  vérité  »  rexœllenCp ,  &  la  £itnccté  de  la  parole  de 
iDieu  }   Car  pourquoy  Jésus-Christ  oc  nom 
parleroit-îl  pas  dans  ce  difcours  comme  il  anarlé 
aux  JuiCs }  Il  eft  vivant  comme  il  étoit  alors,  il  eft  • 
dans  le  Ciel ,  il  eft  vrai  y  mais  il  n'en  eft  pis  moâif 
lur  la  terre.  Il  c&^  par  tout  où  il  y  a  des  Chteticiis 
&  des  Fidèles.  Soyons  Chrétiens ,  jBSus-CHJiist    ; 
fera  avec  nous.  Soyons  fidèles  Se  attentif»  nous  f  en- 
tendrons &  il  nous  parlera.    Les  vrais  Fidèles  foot 
charmez  en  lifant  l'Evangile  ,  parce  que  Jisus- 
Christ  leur  parle  ,  &  qu  ils  fentent  fa  prefencc  &    ■ 
ion  eiprit.  Suivons  Jesus-Christ  &  ilnousfc-    : 
ra  prefent  ;  nous  goûterons  cette  vérité ,  nous  poflc-    ; 
derons  un  fi  grand  bonheur. 

Jesus-Christ  a  fait  quantité  de  miracles  avant 
que  de  publier  la  loy  nouvelle.  Il  en  a  j&it  de  nou- 
veaux après  l'avoir  publiée.  Cette  conduite  nous 
marque  que  les  veritez  faintes  ont  befbin  de  fecours 
pour  être  écoutées  &fuivies.  Iliàutunefercefii- 
perieure  à  la  violence  des  palfions.  Il  fàur  une  au- 
torité &  une  autorité  reconnue  &  divine  pour  fou- 
mettre  la  raifon  humaine  &  faire  plier  les  c^pàjx 
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^feus  le  joug  de  la  foy.  Ainfi  les  vçritez  de  la  Rcli- 
j^ion  ne  frappent  qu  autant  qu  elles  font  appuyées 
iîir  lautôrite.  Elles  ne  peuvent  donc  s'éta,blirquc 
par  voye  d'autorité  &  de  force  :  non  d  nne  force 
qui  fane  violence  à  la  volonté  &  qui  révolte  le 
cœur;  mais  d*une  force  douce  &  puiflintc  que  la 
feule  vérité  fait  fentir  &  aimer.  La  vérité  ne  fc  mon* 
t.re  qu'à  ceux  dont  lefprit  n  eft  point  corrompu  par 
1  orgueil  ou  par  quelque  ajutre  paâion3&  dont  le  cœur 
n*ett  point  cfclave  de  la  vanité  &  du  menfbnge.  Elle 
ne  toucke  que  les  âmes  qui  ont  du  refpeâ:  &  de  k 
docilité  pour  fbn  autorite.  Il  n'efl  point  d'état  d 
bas  &  fi  humiliant  dans  lequel  Thomme  fbit  tombé» 
où  Jesus-Chrîst  ne  décende  &  ne  vienne  trou- 
ver le  pécheur  qui  gémit  de  fon  état,  &  qui  deman- 
de à  cet  unique  médecin  de  nos  âmes  de  guérir  la 
fienne. 

X.  Et  un  Lépreux  venant  4(  luy  tâdwùk  ^  en  hty  Ji^     i.  it  ecco 
Jim  :  Seigneur  ^  fi  vous  votilez.  vous  pouvez,  me  guérir,      n,cM^"âdor  i- 

L'ilâ:ion&:  les  paroles  de  ce  lépreux  marquent  les  i>ac  cum  di- 
fcntimensquilavoitdeJefus.Chrifl.  Il  vient  droit  ûw^^p^^â 
W  Sauveur,  non  oas  comme  la  loy  obligeoit  les  le-,  me  mundace. 
pieux  d'aller  fc  piSknterau  Prêtre  >  êc  comme  Je- 
liis-Chnft  les  y  envoya  luy-même  >  mais  comme 
Ion  va i  Dieu ,  comme  l'on  fc prefente devant  luy  , 
picîii  de  Ê>y  &  de  confiance ,  afTuré  d'obtenir  ce 
qu'il  demame.  Ce  pauvre  malade  vient  donc  trou- 
ver le  Sauveur ,  &  a  mefiire  qu'il  approche  de  fa  fa- 
créc  perjbnne ,  fbs  fcntimeas  de  refpecSt  &  de  venc- 
fatioo  redoublent.  Sa  (by  fait  impreffion  même  fur 
ion  corps.  Elle  l'incline  jufqu'à  terre.  //  Cadoroit, 
Cette  adoration  fc  faifbit  ou  en  fè  mettant  à  genoux> 
ou  en  fe  profternanc  :  ce  qui  marquoit  un  plus  pro^ 
fend  re^d.  L'aéke  d'adoration  eft  £bndé  fur  deux 
fentimens  de  l'ame.  Le  premier  regarde  la  toute- 
puifiàtice  de  Dîeu^  6ç  câftamfêntimentde  foûoiif' 
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fion.  Le  fecond  regarde  fa  volonté  feienfàîfàjfttc  >  ft 
mifericorde  &  fa  bonté  éternelle  pour  les  hommes, 
&  c  eft  un  fentiment  d'efperance-  La  foûmiffiôft 
fcumblc  &  fincere>  la  confiance  pleine  &  parjfàitc 
font  donc  l'état  da  Fidèle.  Cette  dîfpofitioA  Tto- 
tretient  dans  Indépendance  ^  &k  foy^  dans  le  déta- 
chement &  Thumilité.  Il  n'a  ny  orgueil  ny  dé- 
fiance >  les  deux  fburces  de  nos  illufions  Se  les  caufes 
ordinaires  de  prefque  toutes  nos  chûtes.  *    >  * 

Seigneur ,  fi  vous  veniez. ,  vous  fouvez.  me  ffknri 

Ces  paroles  font  voir  dans  le  lépreux  une  perfiiafiôn 
vive  &  forte  du  pouvoir  de  Jefiis-Chrift.  Il  luy  par- 
le comme  s'il  parloit  à  Dieu.  C'ell  ce  qui  a  fait  diivi 
quelques  Pères  qu'il  reconnut  la  divinité  du  Sauveur. 
On  trouve  encore  dans  ces  paroles  une  humble  coct- 
feflion  de  (on  indignité.  La  lèpre  étoit  fouveftt  la 
peine  dont  Dieu  frappoit  ceux  qui  avoient  commk 
quelque  péché  confidcrable  ^  (iir  tout  Aes  péchez  de 
murmure.  Ce  lépreux  ne  demande  point  direâe^. 
ment  (à  guérifon  à  Jefus-Chrift  ^  mais  il  follicité  fa 
puiflance  &  s'abandonne  à  fà  volonté.  Si  vous  von^ 
lez,  voHspoHvcTi.  Il  fcmble  qu'il  (bit  plus  pénétré  de 
ce  que  Jefus-Chrift  pouvoit,que  •ce  qu'il  voudroit 
faire  pour  luy  :  mais  ce  n'eft  pas  fa  penfee.  Ce  n'cft 
point  la  défiance ,  c'cft  le  refoedt.qui  le  fait  parler 
de  la  forte.  Son  langage  eft  le  langage  d'une  amc 
affligée  &  foûmiiè.Se  remettre  à  la  volonté  de  Dieu^^ 
&  le  conjurer  de  l'accomplir  en  nous  !  Que  les  pé- 
cheurs regardent  attentivement  cet  exemple.  La  le- 
Jre  eft  l'ifcage  du  pedié  :  Qu'ils  n'ayent  point  de 
onte  de  s'accuièr  &  de  paroi tre  pécheurs  devant 
treimenim  Dicu,  en  k  prefeuce  de  leur  frères.  Que  là  pleins 
Sr«'»*^'  de  foy  &  de  confiance  ils  foUicitent  leur  guérifon  > 
Dem^ueif.  &  icuT  gracc.  Ce  leptcux  ne  connoiilbit  point  en 
Hcb.  II.  ^,  i^y  d'autre  maladie  que  celle  de  fon  corps.  Il  dc- 
fo^a^  d'en  être  délivre.  Les  pécheurs  ontpluiieurs^ 
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maladies  dans  Tame.  Pour  être  intérieures  ,  elles 
n  en  font  pas  moins  réelles.  Les  lépreux  étoient  ex- 
clus de  toute  focieté  &  de  tout  commerce.  L'entrée 
des  villes ,  &  fur  tout  de  Jerufalem  la  ville  fainte  , 
leur  étoit  defTenduë.  Les  pécheurs  n  ont  plus  aucutv 
comniprce  avec  Dieu  ,  avec  les  Anges  ,  avec  le& 
Saints.  L'entrée  de  la  véritable  Jerufalem  leur  eft 
fermée  &  interdite.  Cet  interdit  peut  être  levé  ^ 
les  portes  peuvent  s'ouvrir  >  s'ils  ouvrent  les  oreilles 
du  cœur  à  la  voix  de  leur  confcience  >  à  la  voix  de  la 
pénitence.  C'eft  là  l'unique  moyen  d'obtenir  la  gué«- 
rifon  &  de  rentrer  en  grâce. 

•  j ,  Jie/Hs  étendant  la  main  le  toucha  ^  &  luy  dit  :  Je  j.  Et  c«c«. 
U  veux  :  Soye:^  guen-y  &  fa  leffre^t guérie  au  mime.  ,^^Lm%i^ 
infiant.  g»«  cuin,di- 

Jefus-Chrift  porte  la  main  (ur  le  fcprcux.  Que  Mund«e?  Et 
(lénifie  cette  adion  l  Elle;  montre  que  lefus-Ghrift  conftft'œ   ^ 
etoit  envoyé  de  Dieu.   La  gueriioii  miraculeuie  upia  eiu», 
qui  va  (ùivre  >  la  juftifie  &  fait  voir  que  le  Saiiveocr 
o'a  rien  fait  en  cela  de  contraire  à  la  loy  :  car  le& 
miracles  ne  £>nt  point  foûmis  à  la  loy.  Elifèe  n'ai 
poinr  agi  contre  la  loy^  en  fè  couchant  fur  un  corp& 
mort  pour  luy  rendre  la  vie..  De  plus  ^  toucher  ua 
lepcedx^  manier  un  cadavre  »  cnievelir  un  mort> 
etoient  des  avions  (ujettcs  félon  la  loy  à  quelque 
impureté  extérieure  &.  de  cérémonie  y  mais  noa 
point  à  ua  péché  ou  à  quelque  impureté  intérieure 
qui  &iiillât  la  confcience  bc  qui  ofrençât  Dieu.  Or 
<cs  fones  de  deffenfcs  dévoient  céder  aux  œuvces  de 
miièricorde ,  fur  tout  à  celles  qui  étoient  extraor- 
dinaires Se  miraculeufès.  Enfin  Jefus-Chrift  port^ 
Ùl  main  iur  le  lépreux  >  afin  qu'on  ne  doutât  peint 
4*où  luy  venait  la  guerifon ,  afin  que  les  Juîk  a  8c 
C\xt  tout  les  Pli.arifî;ens  ne  puflent  le  contefter. 

Je  U  veux:  Soyez,  guert.  Jbsus  Christ  joint  la 
parole  à  l'adioa.  Sx  main  montre  l'auteur  du  nii- 
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racle  ^  &  fa  feule  parole  le  jfaic.    Jesus-Christ  t^ 
Tercdes  mêmes  paroles  dont  s'écoit  (êrvi  le  lépreux, 
Voilà  ce  que  p^r  une  prière  bien  faite ,  une  pricic 
(Impie  y  courte  9  toute  de  foy  &  de  confiance.  Celle 
du  lépreux  fût  tres-agreable  à  Jesùs-Christ  ,  ii 
s'y  vit  tout  entier  ;  fa  toute -puiflance  ,  ùt  volonté 
ibuverainc  ,  fon  pouvoir  abfblu  :  8c  ne  pouvant 
plus  cacher  ce  que  la  fby  avoit  fait  produire  2  ce 
malade  j  il  fe  montre  tout  entier  dans  ces  paroles.^ 
k  veux  tfoyaigHiri.  Quel  avantage  !  Quel  honnaitr 
pour  ce  lépreux j  que  Jefùs-Chrift  parle  comme  hy 
&  ne  fâfTe  que  répéter  (es  paroles  !  C  eft  que  (es  ftn- 
cimens  étoient  aignes  de  Jefus-Chrift.  C*eftainfi 
qu'un  cœur  pénétre  de  ce  que  Dieu  peut  5  éprouve 
louvent  &  voit  même  dans  les  occadons  àsi  effets 
fenffbles  de  (on  pouvoir  (buverain.  La  main  iovifir 
ble  du  Seigneur  &ifoit  d  un  (impie  Fidèle  un  t^ror 
phetc.  Lamain  viûblede  Je(ùs'Chrift  fait  d'an  lé- 
preux un  Apôtre ,  qui  va  annoncer  par  tout  Icsn^cr- 
veilles  de  fa  puiflance.  Nous  voyons  icy  que  la  pa- 
role du  Sauveur  eft  aufB  efficace  que  fat  main  eft 
puilïante.  Nous  voyons  encore  que  cette  parole  ^ 
cette  main  ne  (ont  autre  chofe  que  (a  volonté  (buvc- 
raine  à  laquelle  tout  obéît  \  la  maladie  &  la  (àncc, 
la  mort  &  la  vie.  Douter  de  cette  vérité  c'eft  ne 
l'avoir  jamais  (èntie.  C'eft  êtrjg  jaloux  du  pouvoir 
de  Dieu.  Il  n'y  a  que  l'orgueil  qui  pûiffc  nous  la 
faire  ignorer ,  il  n'y  a  que  le  IJ^emon  qui  puiflè  nous 
en  faire  douter.  '" 

La  puiflance  de  Dieu  paroît  dans  (es  ouvrages  j; 
mais  ûlç^  éclate  dans  la  manière  de  les  faire,  Icy , 
comme  prefijue  par  tout  ailleurs ,  ce  n'çft  qu'une 
parole.  Le  monde  entier  ^  le  Ciel  &  la  tçrrç  3  la  mer 
&  le§  abymes ,  ne  luy  ont  coûté  (ju'une  parole. 
C'çft  ce  qui  manifefte  la  grandeur  de  Dieu,  &  nous 
<^avQns  que  cette  parole  eft  fen  iipiage,  qtri  le  rcpre- 
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fcntc  parfaitement.  Nous  (bmmçs  tous  lépreux*. 
Cette  confeffion  cft  bien  honteufc  &  bien  humilian* 
te  pour  des  Chrétiens.  Elle  eft  cependant  véritable  > 
|u  elle  {bit  donc  filutaire.  Elle  le  deviendra  fi  Je- 
us-Chrift  en  eft  touché  ^  &  il  le  ferafinouien 
forantes  touchez  nous-mêmes.  Je&s-Chrîft  ne  por- 
te pa$  Cl  main  feulement  fitr  nous ,  mais  il  fe  ponc: 
tout  entier  dans  nous»  Il  nous  fera  ce  qu'il  eft,  n  nos 
difpofttions  font  fèmblables  à  celle  de  ce  lépreux.  Il 
adore  Jcfus-Chrift ,  &  publie  déjà  les  grandeurs  dc^ 
celuy  qu'il  adore.  N*avonis  point  d'autre  objet  de 
nos  adorations  j,  point  d'autre  médecin ,  point  d'au- 
cre  Sauveur,  &  nous  n*aurons  plus  de  maladies  parce 
que  nous  aurona  toujours  dans  nous  k  parole  de 
jfefiis-Chrift. 

4.  Alors  Jeffis  luy  dit  :  GArdt^voùs  hien  de  ff^rler  4-  ït  »|«  'W* 
ile  cecy  à  perfide  ;  mais  al'ei  vous  montrer  au  Pretré  ^ini  ii»:! 
&  ^rez  le  don  prefmt  p^r Môifh^  afin eiHC  çeta  lent  tis:ft<lvadc, 

^■«'1^/.         '-'         ^  J    ^    J      i  oftcftdc  ic  fa. 

firveditmohgnage.  ccrdoti,&of. 

Jefus-Ghrift  après  avoir  guéri  le  fepfeux  îuy  or-  ^^  T^^i^l. 
donne  deux  chofes ,  de  fe  taire  &  d'aller  fe  prefenter  pii\(oyfcs,ia 
au  Prêtre  comme  la  loy  l'ordonnoit.Ce  miracle  fc  fit  teftimoniasa 
en  Galilée.  Il  ordonné  donc  au  lépreux  de  partir  * 
3ur  Jerufalem  fans  perdre  de  tems ,  afin  que  les: 
rêtrcs  ne  fùfïènt  point  prêveniis/&  qu'ils  n*appriP 
icnt  cette  guérifon  que  du  malade  même ,  autrement 
il  eût  été  a  craindre  que  l'envie  ne  les  eût  portez  à 
fiier  un  fi  grand  miracle.  Il  y  avok  un  Prêtre  com-  £«w>.  i|.  i?» 
mis  par  les  autres  pour  vaquer  à  cette  fondion.  Oa 
ofFroît  un  prefènt,que  le  Prêtre  ne  recevoit  qu*apré5 
avoit  examiné  l'état  du  malade.    Ce  ptefènt  reçu 
croit;  la  preuve  parlante  ,&  àutentique  de  la  guéri- 
ion^  C'eft  ce  qu€^  Jefus-Chrift  ex£tf ime  en  difant  ; 
Offrei.  le  donfrefcrit  forMotfe^  afin  que  cela  Leur  fer  vt 
de  témoignage^ 

Qar£^.voiis  bien  de  farter  ds  cecy  k  verfonne^  Le 
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fil^tice  quç  Jefus-Chrift  impofç  au  lepreuï,condamnc 
Kenvie  que  chacun  fent  de  parler  du  bien  qu'il  fait , 
4^6  publier  quelque  grâce  accordée  ou  reçue.  Ofi- 
Icnce  nous  apprend  encore  que  nous  devons  faire 
tou$  nos  efforts  pour  que  ceux  qui  ont  été  les  témoins 
neceffiiires  &  indifpcnlables  du  bien  que  nous  avons 
fait  3  n*cn  parlent  jamais.  Le  Demoh  de  vanité  nous 
infpire  tqus  les  jours  le  contraire.  Il  nous  fait  parler 
4ç  nous ,  il  en  fait  parler  les  autres  ^  ^Hn  qu^il  nous 
foit  convie  injpoffible  d  éviter  cew  agréable ,  mais 
fimefte  contagion.  Quelle  mifete  1  A  quoy  l'hoitt' 
me  cft  il  réduit  )  Tout  luy  devient  un  piège ,  le  bien 
çommç  le  mal.  Les  Chrétiens^  &;  for  tout  les  Pa- 
fteu.r§  des  amçs,dcvrQiènt  fe  donner  fans  cefle  à  eux- 
mêmes  Tordre  que  Jefiis  Chrift  donne  au  lépreux; 
Tair«  le  bien  que  Ton  fait  ^  c'eft  humilité  \  ne  point 
parler  de  (es  deffauts  &  des  fautes  dans  lefquelles  on 
tombe ,  c'eft  ibuvçnt  prudence  &  un  devoir  nccct 
faire.  Sous  prétexte  de  direftion  &  de  confeil,  oa 
vit  dans  une  illufîon  déplorable  ,  on  nourrit  fen 
amour  propre  ,  8ç  çn  voulant  remédier  à  un  petit 
mal  on  en  commet  un  grand.  On  ne  ceflç  dte  gémir 
&  on  ne  cçflç  de  s*aimçr.  On  ne  doit  fe  preîcnter 
au  Prêtre  que  pour  offrir  le  don  prçfcrit  par  la  loy 
de  Dieu,  ç  eft  àr-dire  :,  un  cœur  anéanti  &:  pénétré 
de  douleur^  C  efl  là  le  témoignage  neceflaire  au 
panitent,  au  Prêtre  &  à  l'Eglift  :  neceflfairç  au  pè* 
niteiit  pour  obtenir  la  grâce  qu*il  demande  5  au  mi* 
niftrç  afin  qu'il  G>ix  afTuré  delà  bonté  de  lab/blution 
qu*il  accorde  )  à  TEglife  afin  que  le  retour  dupCr 
çheur  Sç  laguérifon  defenamej/rédifie  autant  que 
{es  crimes  Tavoient  fcandalifee^ 

Cet  ordre  que  J  b  s  v  s-Ç  h  r  i  s  t   donne  au 

leprea:!^  juftifie  ce  que  le  Sauveur  a  avancé  dans  fon 

difcours  j  qu'il  n  efl  pas  venu  pour  agir  contre  la 

.  Ipy.  Il  Iç  donne  afin  que  tes  Prêtres  fullènt  con- 
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vaincus  par  eux-mêmes  ,  que  Jesus-Christ  était 
plus  qu'un  homme  ordinaire  y  qu'il  écoit  le  Meifie  > 
puisqu'il  faifbit  ce  que  les  Prophètes  avoient  predic 
du  MefEe.  L'on  remarque  que  fous  la  loy  jamais 
le  Pontife  ny  les  Prêtres  n  ont  été  affligez  de  la  lèpre. 
Marie  fœur  de  Moïfe  en  fût  frappée  :  Aaron  ne  le 
fut  pas  y  quoy  qu'auiE  coupable  qu'elle.  Dieu  avoic 
attaché  cette  grâce  au  caraâeredes  Prêtres.  Devant 
jt^er  d&  la  lèpre  ils  ne  dévoient  point  y  être  fujets, 
autrement  ils  n'auroient  pu  en  être  les  juges.  Les 
Prêtres  de  la  loy  étoient  la  figure  de  Jesus-Christ 
le  vcritable  &  le  grand  Pontife  de  la  loy  nouvelle  , 
qui  eft  (aint ,  pur  &  fans  tache.  SanOus ,  imocens  i  Heh.  7.  %4. 
imfollMHS ,  fegregams  i  feccatoribus.  Voat  marquer 
donc  cette  {àinteté  ^'«cette  pureté  ^  cette  innocence 
divine  de  jESus-CiîstiST,  Dieu  ne  vbulûtpoint 
que  lés  Prêtres  fuHent  fajets  à  la  lèpre  qui  eft^  conK 
me  on  la  déjà  dit  »  la  figure  &  la  peiné  du  péché. 
Tous  les  Fidèles  de  la  nouvelle  alliance  ont  les  avan« 
tages  que  les  Prêtres  avoient  fous  la  loy.  Nous  fbm* 
mes  tous  Prêtres  ,  dit  S.  Pierre ,  ne  fbyons  donc 
poiAtÊrappez  de  leprq.  La  médecine  qui  la  guérit  j 
cefi:  la  parole  de  Die^.  Lepra  medicmn  verbum  jt^  jMnf. 
Prenons  bien  garde  déquelle  manière  nous  la  trai- 
tons. CêMemptus  verhi ,  lifra  mentis  eft.  Celuy  qui 
manqué  de  fidélité  6c  d'amour  pour  cette  divine 
parole  éft  déjà  malade,&  fa  maladie  eft  une  lèpre. 
Qui  la  guérira  ^  Et  comment  ?  Jesus-Christ  eft 
o^nf&^faparoleeftniéprifée.  Quiconque  rejette 
le  divin  ibedecin^  ou 'néglige  ce  qu'il  otdotme>  n'a 
plus  ny  fanté ,  ny  vie ,  ny  (alut  à  efperer. 

§.  a. 

Fay  dnCentmer.  GHmfondefinferviteur» 

j.  .^Jefiis  étant  entré  dans  Caphamanm ,  m Cmicmcr  um  iniroiffec 
VWi  l€  trouver  &  luyfit  cette  f  fierté  CaphatMo«. 
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•ecefit  ad         Le  Icprcux  écoit  Juif  >  k  première  faveur  é'toftr 
^aw  mm!'  P^^  ''^y-  L*  fccxjnde  écoit  deftinée  à  un  Gentil  ^ 
1 1.  jeudV  ^^n  de  préparer  les  deux  peuples  à  recevoir  la  grâce 
decvéfflc*     ^ç  jçm.  réiinion.  Nous  avons  vu  quel  a  été  le  pou- 
voir merveilleux  d'une  prière  faite  avec  un  cœur  pé-. 
nétrédelapuiflàncede  Je^ustChrist.  Nousver-^ 
tons  icy  une  prière  qui  paroît  encore  plus  furprenan-^ 
te  y  parce  qu  il  cft  furprenant  ^  dit  Jefus-Chrift  >  de- 
voir des  payens  qui  ont  plus  de  foy  quedes  JuifsU 
Mais  les  Juifs  n  étoiçnt  pour  îaplûpart  en&ns d'A- 
braham que  félon  le  fàng  ;  &  beaucoup  de  Gemils 
rétoienc  par  la  grandeur  de  teur  £oy.  Tel  étoit  ce 
Centenier  dont  la  foy  ,  le  zele  ,  l'humilité ,  la  chut» 
fité^vont  nou^édifietA  &  pçut-âtre  nous  confondre. 
Jifiis  étdnf  9ntré  dam  Caphammm.   Jefiis  -  Çhrift 
avoit  choifi  cette  ville  pour  y^-feire  (a  demeture  ordi* 
naire,  Conmift  le  Sauveur  y- f3,c  entré  un  Offidct 
Romain  vint  fe  trouver ,  ou.  feu  per fbnne  >  o»  hîctt 
par  les  premiers  d'entre  le&  Juifs  qu  il  avoic  prié  de 
parler  à  Jcfus-Chrift  pour  luy  :  car  cet  Oâîctct 
ctoit  aimé  &:  confidcré .  <les^  Juifs  parce  qu'U  leur 
avoit  fait  bâtir  une  Synagogue  >  c'eft-à-dîre ,  im 
lieu  d'affemblée  ;  ce  qui  écbic.une  marque  de  fa  pieté 
d'autant  plus  considérable. qu'elle  k  trouve  dans  im   , 
homme  d'une  profeflîon  qui  (èmble  oppofce  à  cette}- 
venu*    La  profeflîon  des  anîies  éft  contraire  à  U 
pieté  y  mais  elie.n'eft  pas  ifKofajfiatible  avec  la  pieté. 
Plufieurs  Chrétiens  sy  font  fahi^ifiex^  On  a  vu 
{bus  les  Empereurs  Romains  des  légions  entières 
qui  joignoiêt  la  profeffionde^afoy  à  celle  des  armes* 
L'Evangile  donne  un  grand  courage.  Un  Fidèle  eft; 
plus  capable  que  tout  autre  homme  des  dernières  rc- 
fblutions.  Efl:-il  un  cœurièmblable  à  celuyd'ua 
Chrétien  que  rien  ne  fçautoit  abattre  ny  vaincre  î 
Pour  être  donc  bon  Officier ,  brave foldat ,  homme 
dcioaiHj  il  faut  être  bon  ChrêtLcn.  Plusonçft&-* 
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àtlCi  plus  on  eft  capable  de  réiifHr  dans  la  profeffiôti 
des  armes  y  Ci  Ton  a  d'ailleurs  les  talens  neceEairtai 
qui  ne  dépendent  point  de  la  Religion, 
4.  Scipicnr  mon  Serviteur  efi  couché  &  mMdde  de  ^^-ï^^cenit 

<^  ,  *^        ^    »i^    /r  n  Domine, puer 

Faréuyfie  dans  ma  nùupm  y  &  U  i^fgfre  extrêmement        meus  j  accc  in 
Cet  Officier  étoit  Gentil  &  foft  fcrvitcur  mrfH  ;  ^°rL'miu 
Ainii  cette  prière  8f  ce  miracle  figurent  la  convcr-  ioi^a«m. 
iîon  des  Gentils ,  comme  le  miracle  précèdent  mat« 
que  la  converfion  des  Juifs.  Jcfus-Chrift  les  joint 
enfemble  aân  de  prédire  la  réiinion  des  deux  nations; 
isn  on  ieul  peuple  :  Vérité  <]ui  a  tant  occupé  Saint 
Patd ,  pour  laquelle  il  a  donné  fà  vie  ^  &  tout  ce 
qu'il  a  eu  de  lumière ,  d'efjprit  &  dcgrace.  Ce  -  quo 
cet  Officier  demande  avec  empre(Icment  ^  marqud 
qu'il  étoit  un  fort  bon  maître  \  &  l'Evangile  noui 
apprend  que  fon  ferviteur  luy  écoit  fort  cher.  Le 
foin  qu'il  en  prend  doit  confondre  la  négligence  , 
la  dureté  &  l'inhumanité  d'une  infinité  de  maîtres. 
Souvent  elle  va  fi  loin  qu'ils  chaflfemt  leurs  fèrvi*  - 
têurs  quand  ils  font  malades  ,&  itefufènt  tout  à  UD 
domeftique  Chrétien-  comme  cUx ,  pendant  qu -ils 
n'épargnent  rien  pour  la  guérifim  d  un  chien ,  otf 
d'an  cheval,  ^i  les  hommes  font  barbares  ^  les  km- 
mes  ne  leur  en  cèdent  rien  \  &  ces 'femmes  (t  difettt 
Chrétiennes  :  Elles  croyent  au  même  Dieu  quefcur< 
ferviteurs ,  qui  eft  le  Père  de  la  fèrvante  comme  de 
la  maîtrefle.  Suivons  le  confèil  que  nous  donne  le 
Sage.  Qu'un  boft  ferviteur  vous  Ibit  auffi  cher  que  J^[{l^^^ 
la  vie.  C'eft  ce  que  pratique  cet  Officier  ,  un  Ro-  uàm  qm^fi 
main ,  un  Gentil ,  un  Payen,  J^'j^  ^•*;^^ 

Le  Cenrenier  a  autant  de  foin  de  fon  ferviteur 
qrfilaurokeûdbfonfils.  Il  étoit  un  vray  Fidèle; 
Il  obfervoit  la  loy  de  Dieu.  La  charité  accomplit 
toute  la  loy.  Ainfi  !e  foin  charitable  d'un  domefti^ 

3ue  eft  la  benwliAion  de  fon  maître.    Il  eft  inftruit 
ç  la  ço.nduitea4e  fa  fancé^de  lanjaladiedç  fou 
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icrviceiir.  Combien  y  a-c'il  de  maîtres  qui  ne  peni«« 
roient  point  à  leurs  fèrviteurs  s'ils  ne  pen{bienr  h 
eux-mêmes.  L'intérêt  y  la  moUefle ,  la  vanité^  l'hon- 
neur,  enfin  les  paflîcMis  font  tout  le  rapport  de  ces 
maîtres  avec  leurs  domeftiques.  On  ne  prend  aucun 
ibin  d'eux3parce  qu  on  n'eft  occupe  q|ue  de  (by .  Bien 
loin  d'en  u{er  comme  des  hommes  doîrent  en  ufêr 
gvec  des  hommes  y  au  lieu  de  les  regarder  comme  la 
foy  oblige  de  regarder  les  Chrétiens  >  on  les  regarde 
comme  des  malheureux  &  des  e(claves.  Ils  s'oiflbi- 
iêroient  fi  on  leur  dil<Mt  que  leurs  domeftiques  fi>iic 
Chrétiens  comme  eux  &  par  confèquent  leurs  fireres. 
Jut  Centenier  avoit  (bin  de  fbn&rviteur  malade  > 
il  le  tenoit  chez  luy  »  il  le  vifitoic  Se  le  fiiifbit  ac- 
courir. Les  meilleurs  maîtres  les  (bufFrent  chez 
eux  ,  mais  fans  les  voir.  Et  où  eft  la  pieté  2  où  eft 

l'humanité  ? 
7.  ït  aîc  iUi       y   %fi^s  lnyJu  :  Tirdy  &  je  leiitiriray. 

oiaiii.&  eu.  La  maladie  de  ce  ierviteur  etottuneparalyuc^ 
f abe  iuiii.  maladie  difficile  à  guérir  ,  dangereufe ,  incurable» 
Remarquons  que  Je  su  s -Christ  accorde  icy  plus 
qu'on  ne  luy  demande  ,  &  qu'ailleurs  il  refufc.  Il 
çn  u&  de  l'une  &  de  l'autre  manière  pour  une  même 
fin  3  qui  eft  de  faire  paroître  la  fby  de  ceux  qui  fe 
confient  en  fbn  pouvoir.  La  paralyfîe  de  l'ame  eft 
un  mal  dont  peu  de  perfonnes  font  exemtes^  ou  par- 
faitement guéries.  L'état  intérieur  du  Fidèle  eft 
fbuvent  femblable  à  celuy  de  ce  pauvre  fcrviteur, 
L'impuifTance  de  faire  le  bien ,  la  pefantcur  &  une 
extrême  fbiblefTe  font  de  véritables  paralyfies.  Jé- 
sus Christ  nous  guériroit  fansdoute,  il  viendroit 
dans  nous  ,  fi  nous  luy  expofions  nôtre  érar ,  fi  nous 
en  étions  fenfiblement  touchez  ,  fî  nous  le  priyons; 
comme  le  Centenier.  Et  nous  le  prierions  avec  autant 
de  foy ,  fi  nous  avions  autant  d'humilité  qu'il  ea 
avoit.  Apprenons  de  Tcxemple  da  Fils  de  Dieu  à 
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pt^enir  quelquefois  les  âmes  »  n  actendoilis  |>as  tbûl. 
jours  qu  elles  viennent ,  qu  elles  nous  demandent  ; 
qu'elles  nous  impomineïic.  Le  beibin  véritable  doit 
ctrele motif  deces  avances.  La  prudence  &  lacba^ 
rite  doivent  toujours  éclairer  ce  motifs  &  régler  en 
cela  nos  démarches.  Que  dedi(cernement  8c  de  pm^- 
dence  pour  connoître  quand  il  faut  avancer  j  s'ar* 
rêter  ou  reculer  !  Et  à  qui  le  demander  qu  a  Je  s  vs- 
Cb^risV? 

S-  Mais  le  Centenier  Uyripendk  :  Seigneur^  je  ne  tlttttfot^ 
piis  fas  digne  que  vous  entmz.dansm4maiJon  :  nuùg  4^^'.  c^nm. 
dkes  Jealement  une  parole ,  &  mmfervitewrfera  guéri.      ne  B^iT^iîi 

II  y  a  des  Interprètes  qui  ont  crû  qu'après  que  les  ^If^^l-^  '"- 
Juifi  curent  parle  à  Jefus-Chriff  pour  cet  Officier  9  ^umiSmi^ 
u  vint  luy-mêmc  &  parla  au  Filsde  Dicuen  ccsT  5f**  **";""^ 
termes  :  Seigneur ,  )e  ne  fuis  pas  eugne  que  vow  entriez,  fanabitur 
éUns  ma  maifin:  Ces  paroles  font  admirables  y  dit  ^^^  °^"^ 
Saint  Auguuin.  Le  Centenier  ne  fè  croit  pas  digne 
de  recevoir  Jefus-Chrift  dans  fa  maiibn ,  oc  par  là' 
il  mérite  de  le  recevoir  non  feulement  dans  fa  mai- 
£>n  mais  dans  fbn  cœur.  Cet  homme  avoit  des  fèn- 
dmens  très  bas  de  luy  même ,  c'eft  ce  qui  luy  fait' 
concevoir  des  fentimens  fort  élevez  du  Sauvéun 
Métis  dites  feulement  une  farole  &  mon  ferviteur fera' 
peari.  Une  ame  humble  >  un  efprit  modeftepenfê 
tout  à  la  fois  médiocrement  de  fby  >  &  avan- 
cageufèment    des   autres.     C'efl   là   Tufage   que 
tous  les  pécheurs  doivent  faire  de  leur  indignité. 
C*cfl  Tavantagc  que  tous  les  hommes  doivent  tirer 
le  leur  pauvreté  &  de  leur  foibleflc.  Car  que  fom- 
^es  nous  de  nous  mêmes  ?  Rien.  Cet  aveu ,  quand 
J  cftfîncere ,  nous  difpofe  à  être  tour  j  ce  fentîment 
KNis  conduit  fur  le  trône.  Cet  Officier  écoit  Ro- 
nain.Il  adoroit  fans  doure  alors  le  vray  Dieu.  Tout 
jonfus  d'^avoir  autrefois  adoré  les  Idoles  ;  frappé 
Le  voir  encore  les  Juifs  éviter  avec  foin  d'avoir  un  .^ 


-•I 


trop  grand  comiruîrce  avec  luy  >  ce  fbuvenir ,  cette 
tonduicè  rKumilient;.  Il  entend  parler  des  miracles 

3ue  J  £  su s-C  H  R  t  s  T  fàifoir.  Il  le  voit  fùivi 
e  toUc  le  inonde  &  il  le  regarde  déjà  comme  tout* 
puidànt.  Quand  on  a  la  fey  &  la  crainte  de  Dieu , 
^n  a  une  grande  facilité  à  efpei^er  beaucoup  de  fa 
ini&ricorde.  On  ïk  met  point  de  bornes  à  Ton  ef- 
|>erance ,  contme  l'on  n'en  met  point  à  la  puiflàn- 
ce  dû  Seigneur  ;  Heureux  qui  n'a  ny  penlccsd'éi 
levation ,  ny  fentimens  de  mérite  !  Heurtux  qui  cft 
vuide  de  fby  i  Ce  vuide  eft  bien-tôt  rempli.  Dieu 
le  remplit  de  Tes  dons  ,  de  £>n  Efprit  ^  de  fon 
amour. 

Plus  Une  ame  bumble  (ênt  que  le  Seigneiir  e(l 
ptocbe  >  plus  elle  s'anéantit.  Cela  eft  ainfi  neceflài* 
rement ,  puifque  c'eft  par  la  feule  voye  de  Tfaumilité 
Qu'elle  s'élcve.  Le  Fidèle  n  arrivera  au  {buverain 
degré  de  la  perfeâion  que  lorfqu  il  fera  parvenu  au 
dernier  degcede  l'humilité.  Niaus  ne  joiiitoBS  delà 
vie  éterneffe  qu'après  avoir  perdu  la  vie  temporelle. 
La  prière  n'eft  plus  une  véritable  prière  fî  elle  ccffc 
d'être  humble.  La  prière  eft  un  dcfir  du  cœur , 
inais  elle  eft  auflî  le  fentimcnt  ,  qu'un  Cbrêtfen 
qui  prie ,  doit  toujours  avoir  de  fa  mifere.  Un  defir 
plus  ardent  cft  rcffet  d'un  fentimenc  plus  vif  de  fon 
befbin.  Qui  perd  ce  (èntiment  perd  l'efpritdcpriC' 
rc.  On  peut  defirer  ,  demander ,  importuner  ,  ûi» 
avoir  ce  fentinlent  de  fon  indignité  ^  mais  on  ne  peac 
9.  Nam  &  jamais  prier  {ans  humilité, 
ego  ^o™**^_      9.  Car  ijmy  que  je  ne  fois  moy-memeqH^unhmm 

teftace  confti-  fiums  à  U  fm^éitise  d'un  autre ,  ayant  néanmoins 
tutus>habcns  de$fiUats  fous moj ,  je  dis  a  Pun  :  allezi  lly&ilyvai 
tes ,  «c  dico  &  a  i  autre  venez,  icy  &  ny  v$ent  \  &  a  monfervaw: 

VcniÂ  venir.  Ce  ucft  ny  par  orgueil  ny  par  vanité  que  M 
f^aS"  h^TS  Offidcr  fe  compare  à  Jesus-Christ  ,f«f9^  fw/^ 

façic, 


I 
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iKreyi/j  moy-mime  tjHHH  h$mmefi&rms  kUfMjfanceJuH 
Mttrt.  Cîe  n'eft  boitir  lorgucil  qui  nous  Eût  dire  que 
tous  ibmmes  ibibles  &  infirmes  t  C'eft  ce  que  fi- 
gnifie  le  terme  d'homme  quand  on  le  compare  x 
Dieu», ou  que  l'Homme  luy  parle.  Le  Cencenier 
|)arloicà  Jesus-Ch&ïst  ,unhommeà  Dieu.  Car 
il  faut  necefiairemenc  qu'il  ait  reconnu  la  divinité 
&  U  fi>uveraineté  du  Sauveur  »  autrement  fa  com- 
^^aifbn  (èroit  imparfaite  &  ne  fignifieroit  rien. 
C'eft  la  penfee  de  Saint  Chryfbftome  &  de  quel- 
tjucs  autres  Pères  ,  qui  croycnt  que  le  terme  de 
«rrfcw» ,  &  cette  exprefiion  :  Die  verboyj^t  s'enten- 
dre d'un  efprit,d'un  Ange,  à  qui  le  Sauveur  eft 
|ajé  de  donnerordre  de  guérir  fbn  fèrviteur.  Mais 
juoy  qu'il  en  {bit  de  cette  penfée  y .  attachons  nous  à 
^tentimens  &  à  fou  cœur.  Tout  y  eft  dans  l'ordre, 
dit  ce  Perc.  Car  le  Centcnier  avoir  non  (èulement 
de  la  charité ,  mais  il  avoit  encore  un  grand  fond 
de  juftice  &  de  pieté.  Il  rendoit  au  prochain  ce 
que  la  charité  veut  qu'on  luy  rende.  Il  rendoit  à 
Cefiu:  ce  qu'il  dcvoit  à  Ccfàr ,  &  il  étoit  fidèle  & 
leUgieux  à  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  devoir  à  Dieu. 
Il  n  eft  que  le  miniftre  Se  un  miniftre  fidèle  du  pou^ 
voir  dont  il  eft  rci^étu.  Il  fçait  commander  parce 

2a*il  eft  exaâ  à  obéir.  Plus  il  eft  élevé ,  plus  il  eft 
déle  &  foûmis  à  Dieu.  C'eft.atnfi  <pie  ceux  qui 
ont  l'autorité  doivent  toujours  fe  fouvenir  ,  que  ce 
n  eft  point  pour  eux  qu'elle  leur  a  été  donnée.  L  or- 
gueil ,  l'intérêt  ,  la  vanité  ,  les  en  font  fouvem 
abufer.  Mais  Dieu  perdra  l'homine  vain  »  ince^ 
teSt  y  orgueilleux.  La  juftice  toute-puiflante  de 
Dieu  condamnera  i'infufte  puiâknce  des  hommes. 
■  Ce  font  les  fcntimens  &  les  dîlpofitîoAs  où  dot- 
èrent toujours  être  ceux  qui  font  dans  les  em{doi3 
les  plus  élevcK.  Ils  doivest  fo  regarder  comme  ils 
3ireuk[ac  qu'on  les  r<gai?de.  Ils  doivent  regaidei:ce«i 
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luy  qui  éft  au  deflus  cl  eux  &  luy  obéir  >  comme  its 
veulent  qu'on  les  regarde  &  qu'on  leur  obéïflè. 
C'eft  là  Vétat  ou  Dieu  avoir  placé  l'homme ,  & 
d'où  le  Demôn  Ta  tiré.  Si  Thorame  y  fût  demeuré  ^ 
étant  âdéle  à  Dieu  il  eût  vu  avec  joye  toytes  les 
j  >      creamrcs  luy  être  fourni  fcs.  Son  corps  eût  été  foû^ 

\  mis  à  fbû  efprit  y  les  paflîons  à  la  raifon  v  Se  fa  pa^ 

rôle  eût  été  un  ordre  reçu  avec  refpeâ: ,  &  exécute 
avec  zèle  y  comme  les  ordres  du  Centenier  Fécoietic 
de  Tes  foldats.  C'eft  là  le  fondement  de  la  pùiflàiice 
du  Fils  de  l'homme  &  du  pouvoir  dej  Saints^  On  a 
dit  que  rien  n'eft  fi  puiflant  qu'un  Saint  ^  &  l'oadit 
demêmequelacaufèdefon  pouvoir^  eft  fa  fidélité 
&:  fon  zèle.  Jesvs^Christ  eft  lemodelefiirle* 
quel  l'homme  jufte  &  dans  l'état  d'innocence  avoit 
été  fait ,  &  fur  lequel  il  doit  être  refait.  C'eft  pour 
-cela  queijESUS-CHRiST  en  tant  qu'homraœycftce 
qu'il  y  a  de  plus  puiflant  après  Dieu.   Toute  piiiA 
ùnct  vient  de  luy,comme  fà  toute^-puiflance  vient  de 
Ion  Père.  Cette  vérité  eft  grande  >  elle  eft  glorieufe 
à  Jesus-Christ  :  Et  Ce  quidbitnous  furprcndre 
&  qui  forprit  le  Sauveur  ,  c'eft  que  le  Centenier , 
quoy  que  Gentil ,  en  étoit  inftruit  &  perfuadé. 
%o.Audîciis       iG.  Je/its  entendant  ces  paroles  en  flU  dans  ladmU 
ïï""ijcft'    r^ion^  &  dit  à  ceux  qui  le  fuivoient  :Je  vous  dis  en 
«cfcqucntibus  vérité  qne  je  fiay  point  trouve  me  fi  grande  foy  dans 


Amen  dico      /y^W. 


vobi$,nonin-  Jésus-Christ  admire  la  foy  du  Centenicf 
«dem  in  If-  ^on  qu  il  1  iguorat ,  mais  il  admire  u  grandeur  do 
'«y»  cette  foy  dans  un  Payen,  aucun  Juif  n'ayantjcncore 

fait  paroître  rien  de  (cmblable.  Ils  croyoïerj^ttous 
qu'il  falloit  que  Jesûs-Christ  leur  parlât  &  les 
touchât.  Ce  Gentil  croit  que  le  Sauveur  oeuf  tout 
ce  qu'il  veut ,  &  que  (à  volonté  étant  abfoluë  il  n'a^ 

2ue  faire  de  parler  ny  de  toucher  les  malades  pouc 
.  s  guérir.  /<?  vohs  dis  en  ycrhc  qneje  tfayfoint  trowu^ 


un$ 


î>  E  S.  M  A  T  M  1  ï  u.  Chap.  Vni.  38^ 
$gne  ft  grande  foy  dans  Ifra'él.  En  vcrité  je  n'av  encore 
rien  vu  en  ^fraël  qui  apprgclie  de  la  pieté ,  &  de 
la  grandeur  des  (èntimens  de  cet  homme  cy.  Cen*eft 
foint  une  admiration,ou  une  furprifè  que  1  ignorancç 
ait  produite ,  c'eft  un  témoignage  rendu  à  h  vérité^ 
Ceft  un  reproche  tacite  que  Jefus-Chrift  fait  aux 
Juifs.  Ceft  une  plainte  qu*il  ne  peut  refufer  à  fon 
cœur,  à  Abraham,  &aux  Patriarches,  dont  la  fby 
ne  fè  trouve  point  parmy  les  Juifs ,  &  fe  trouve 
dans  un  Gentil.  Auflî  Jefus-Chrift  va-t-il  joindre 
la  prédi<3:ion  à  la  plainte  ,  &  au  reproche. 

Qu*il  eft  honteux  à  Thommed^être  moins  fournis 
à  Dieu ,  que  de  fimples  créatures  fans  raifbn  &  fans 
connoiffance  !  Leur  obéïlfance  cft  un  effet  de  Tim- 
preffion  divine qu*elles  ont  reçue,  &  qu'elles  con- 
fervent ,  &  nos  infidélitez  font  une  preuve  de  Ta- 
bus  que  nous  faifbns  des  lumières  &  des  grâces  fin- 

fulieres  qu'il  nous  a  données.  Voulez- vous  être  fî- 
éle  à  Dieu  ,  fbyez  également  frappé  de  fa  puifTance 
&  de  fa  bonté.  Par  ou  l'infidélité  pourroit-ellc  vous 
furprendre  ?  Vôtre  efprit  refpede  &  adore  cette 
Puiâance  fbuverainc.  Votre  cœur  aime ,  &  s*atta-  - 
che  à  cette  bonté  infinie.  Ainfî  vôtre  fby  fera  tou- 
jours incorruptible,  &  le  vray  Dieu  fera  vôtre  Dieu 
&  vôtre  unique  Maître.  Les  Juifs  qui  éjcoient  nez, 
qui  avoient  été  nourris  &  élevez  dans  la  maifbnde 
Dieu  ,  &  pour  le  dire  ainfî ,  dans  le  fein  de  la 
'  Providence  ,  manquent  de  foy.  La  promèffe  du 
Mefïïe  qui  avoir  été  la  récompenfè  de  la  foy  d*A-. 
.  braham  leur  père,  &  mille  autres  avantages fî  pro-" 

5  tes  à  fortifier  la  foy ,  &  à  la  conferver  j  tout  cela 
cvenoit  inutile:  &  le  Juif  toujours  efclave  de  fes 
j  paillons ,  n'eftimoit  que  les  biens  de  la  terre,  &  ne- 
••  gligeoit  la  foy ,  la  pieté ,  &  les  autres  dons  du  Ciel^' 
,  Tant  il  eft  vray  que  les  feveurs  fîngulieres  n'infpi- 
''  lient  pas  toujours  de  pltis  grands  fentiment  de  pieté,; 
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Se  que  l*on  ne  doit  pas  juger  de  la  grandeur  de  ta 
ïby,  parle  nombre  des  grâces  que  Ton  a  reçues  ,• 
mais  par  le  bon  ufage  que  I  on  en  a  fait.  Souvent 
on  trouve  plus  de  foy  dans  un  Chrétien  qui  n*a  que 
des  vertus  communes^  que  dans  un  Dbâeur  fçavant 
&  habile ,  qui  fait  fèrvir  la  pieté ,  la  religion  &  la 
fi>y  à  fbn  orgiieil^ou  a  (on  intérêts 
if.Dico  II.  jlitffi  je  votés  decUfe  que  fUfieun  vnnàmit 

ÎUSSiIw'âb  d'Orient  &  d'Occiiem ,  &  émrora place  dani  le  Ro^ 
Otieiue»&    y  Même  des  Cieux  stvec  Abraham ,  Ifaac  &  Jacok^ 
SeSc^  a?  ^ .     Le  Sauveur  prend  occafion  de  la  foy  de  Ce  Gentil 
cainbêmcum  pouT  tappeller  la  promeflc  faite  à  Abraham  :  cette 
lûac /&  jî^  fcuneufc  promefTe  qui  renferme  la  converiKbn  de  tou-^ 
cob  îa  rcgno  ces  les  nations  de  la  terre.  Il  rappelle  auflî  ce  que 
**^*""*       le  Saint  Eforit  en  avoit  Éiit  prédire  à  Kàïe,  &  joi- 
gnant la  prédiction  à  la  promeflè^  il  les  confirme  dé 
nouveau  3  &  leur  donne  un  jour  qu'elles   n'avoieas 
point  eu  jufqu'alors.  C'efl:  ainfi  que  les  dépeins  de 
Dieu,  que  les  myfteres  de  graCe,  que  les  verioz 
profondes  &  anciennes,  {è  produisent  peu-à-peu,  & 
paroiirent  enfin  dans  toute  leur  évidence.  La  voca- 
tion des  Gentils  eft  icy  prédite  &  promifc  de  nou- 
veau. Nous  la  voyons  accomplie,  &  elle  s'accom- 
plit tous  les  jours.  Cette  vérité  n'eft-elle  pas  claire 
&  fenfible  ?  Les  Gentils  font  les  enfans  d  Abraham 
&  fa  poftcrité.  Jesus-Chr  i  st  Ta  prédit  &  affuré, 
&  cela  efi. 

Deux  chofes  doivent  îcy  nôus  occuper.  En  pre- 
mier Heu ,  la  vocation  de  tous  les  peuples  à  la  iby 
lans  diftindion,  ny  préférence  ,  &  l'exclufîon  des 
Juifs.  Si  nous  n*y  prenons  garde,  nôtre  fort  fera 
lèmblable  à  celuy  cie  cette  nation  ingrate.  Les  Juifs 
ont  été  exclus  ,  &  ils  ne  font  plus  les  enfans  &  le 
fjeuple  de  Dieu ,  dit  S.  Auguftin ,  parce  que  les  fiens 
rie  I  ont  point  reçu.  Le  refos  &  1  incrédulité  font 
dbnc  la  caufe  de  leur  pêne.  Pourquoy  le  fauvageon 
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tft-il  ente  ^  fi  non  parce  qu'il  a  des  difpofitions  fa- 
vorables &  contraires  aux  difpofitions  de  Tolivier 
franc  ,  mais  (uperbé?  Là  converfion  de  tous  les  peu- 
ples de  la  tetre  eft  donc:  icy  prédite.  Jesus-Christ 
voit   déjà    raccompliflement  de    ce  myftere.    Le 
Voyons-noUs  >  le  defirons-nous  ?  L'Eglife  prie  fans 
cefle  pour  la  converfion  des  nations  idolâtres.  Elle 
demande  qu'elles  viennent  à  la  connoifTance  de  la 
vérité  ,  &  deviennent  le  peuple  de  Dieu.  C'efi  de- 
mander fa  propre  converfion ,  que  de  prier  pour  la 
converfion  dès  Infidèles.  Les  Juifs  ne  recevront  la 
foy  que  lors  que  toutes  les  autres  Nations  Tauronc 
reçue.  L* Apôtre  Ta  ainfi  prédit  ;  mais  les  Chrétiens 
ft  ont-ils  pas  befbindu  fecours  de  ce  dernier  prodige 
pour  avoir  une  foy  telle  qu*il  la  faut  avoir^  &qu'A- 
braham  Ta  eiie  >  C'efl  s*abufèr ,  que  4*efperer  d'être 
avec  les  Patriarches  dans  le  Ciel  y  tandis  qu'on  n'a 
lur  la  terre ,  ny  la  foy  d'Abraham  y  ny  robéïirance 
d'ifàac  ,  ny  la  douceur  &  la  patience  de  Jacob. 
Pour  être  avec  les  Saints  dans  la  gloire  3  il  faut 
avoir   été  comme  eux  dans   la  confufion.    Pour 
entrer  en  partage  des  biens  éternels  y  dit  S.  Paul  , 
il  faut  avoir  reçu  le  partage  des  fbuffrances  &:  des 
humiliations^  refèrvé  à  chaque  fidèle.  On  ne  va  au 
lieu  de  repos  où   efl  Abraham ,  quen  marchant 
lur  (es  traces  ,  &  vivant  dans  la  pieté  d^Abraham. 
La  féconde  chofe  à  remarquer,  eft  l'expreffion  de 
Jbsus -Christ  :,Ep  anront  place  dans  le   Royaume 
des  Cienxa'vec  Abrahaiîf ,  tfaac  &  Jacob.  Les  Juifs 
ne  pouvoient  fbuffrir  que  les   Gentils  fe  miflent  à 
table  avec  eux.  Manger  enfemble  eût  été  une  abomi- 
nation &  une  efpece  d'apoftafie  y  &  c'eft  fur  quoy 
le  Seigneur  péfe ,  comme  s'il  eût  dit:  Vous  ne  pou- 
vez fouffrir  les  Gentils  à  vôtre  table,  &  ils  feront 
un  jour  admis  à  celle  d*  Abraham.  Quel  changement  l 
^i  Ta  pu  caufcr  î  La  foy.  Une  foy  vive ,  un  cœur 
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docile,  un  œil  (împle:  qualitcz  laluMircs ,  &  cjoi 
ne  ie  rrouvenc  poinr  dans  ceux  qui  ont  l'elprit  &  le 
cœur  fait  comme  les  juifs  J'avoienr.jESUS-CHRiST 
le  ferc  donc  d'une  exprcffion  figurée  &  confacrée 
bac  la  rradition,dont  les  efprits  grofllers  C.^  .haque 
Nation  onr  éttangenienE  abulc.  Mais  cet  abus ,  tjui 
fait  confifter  le  Paradis  &  le  bonheur  en  fcftins,  & 
autres  groilicretez  fcmblables ,  cft  incompatible  avec 
les  plus  foibics  lumières  du  Cbriftiamime.  Que  les 
Chrétiens  fuperbcs  craigncn:  i  les  fimplcs  les  pré- 
céderont- Us  les  verront  arable  affis  auprès  dejE- 
5US  î  HRisT  :  &  eux  qui  iê  font  fait  prefcju'ado- 
ler  fur  la  rerrc  ,  n'auront  pas  même  l'honneur  d'ap- 
procher de  CCS  âmes  fimples  qu'ils  auront  fi  fort 
ïncptifèts.  Tel  cft  le  fort  de  la  juftice  que  rien  ne 
peut  empêches ,  &  que  nous  ne  pouvons  éviter. 
M.Uïym-  II.  Mais  ijut  Ui  ttifins  du  Royaume  feront  jttta, 
pctgnieji-  ^ajii  ifj  ténèbres  exurimrei.  H  y  aura  là  des  flcun, 
•brai  tiK     Ô"  dei  grincemtm  de  dents, 

'cm7  &  iilî'  ^"  cnfans  du  Royaume  font  ceux  qui  en  vertu  | 
lot  dcmium.  de  Talliance  ont  droit  à  la  gloire ,  &  au  Royaumci  1 
Cependant,  dit  Jesus-Christ  ,  ils  Icront  chaiTez, 
profcrits  ,  5:  précipitez  dans  les  ténèbres  :  c'eft-à- 
dire  j  que  leur  état  fera  un  état  de  rage  &  de  dcfef- 
poir.  Il  y  aura  là  des  fleurs,  &  des  gr'wcemens  dt 
demi.  Cette  exprcflïpn  cft  icy  ajoutée  pour  marquer 
la  grandeur  des  peines  que  fouffriront  Xts  Juifs.  Elles 
furpatïèront  celles  des  autres  peuples ,  parce  qiyk 
ont  reçu  plus  de  biens  &  de  faveurs.  Quiconque 
abuJç  aes  grâces  extraordinaires ,  fouffrira  <les  maux 
cxtcaordînaircs.  On  voit  l'accompliflement  de  cette 
Prophétie  dans  la  condition  où  les  Juifs  font  réduits. 
Ils  vivent  dans  les  ténèbres.  Ils  n'ofent  fe  montrer. 
Cet  état  durera  auflî  long-tems  que  durera  leur  in- 
crédulité. Ces  exils ,  ces  anéantiflèmens  qu'ils  foufi- 
fccnt  des  a  prefent ,  ne  font  gue  la  figure  des  nuniiç 
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qûî  leur  font  refervez  dans  l'autre  vie  :  fi  tant  ç& 
que  cet  état  puillè  s'appeller  une  vie.  L'Ecriture  Tap* 
pelle  une  mort ,  &  là  mort  fêcondà.  Mais  hélas  i 
Que  doivent  attendre  les  Chrétiens  à  en  juger  fur  ce 
principe  infaillible ,  que  qui  a  ptus  reçu  ,  fera  pluSu 
fevérement  puni  ,  s'if  en  a  abu.fê  ?  Les  peines  des 
Chrétiens  feront  terribles  ,  parce  que  les  grâces  que 
Dieu  leur  a  faites  font  infinies  &  fans  prix.  Nous 
voyons  même  que  ceux  qui  font  coupables  de  cet 
abus  ,  font  condamnez  à  des  ténèbres  fachcufcs  dés- 
cette  vie.  La  lumière  de  là  raifon  ,  &  la  lumière  de 
la  foy  les  abandonnent.  Leur  vie  n*efl  que  defordre.  ' 
Ils  ne  fçavcnt  o-ù  ils  vont ,  ny  ce  qu'ils  font,  j^i-  J^»*  f* 
conque  fait  mal  y,  hait  la  lumière  y^  Sc  cette  haine  luy 
fait  chercher  la  nuit  &  les  ténèbres.  Ainfi  Dieu  qui 
eft  jufle ,  les  condamnera  à  vivre  dans  les  ténèbres: 
qu'ils  ont  cherchées ,  qu'ils  ont  choifics  &  préférées; 
à  la  lumière  en  cette  vie.. 

Tout  eft  furprenant  &:  terrible  dans  ces  paroles^ 
Les  enfam  an  Kayanme  feront  jettez.  dans  les  timbres- 
êxtemures.  Les  héritiers  ont  perdu  leur  propre  Ra-  > 
yaume,  &  en  feront  chaffez.  Le  Royaume  de  Diett- 
écoitàcux  ,  Se  Dieu  le  leur  ôte.  Ce  châtiment  fera: 
fiiivi  d'un  fort  encore  plus  funeflc  >  s^ils  négligent 
de  profiter  de  leur  premier  malheur.  Comment  lesL 
Chrétiens  nefè  voyent-ils  point  dans  cette  trifïe.  ima- 
ge l  Ils  font  les  enfins  du  Royaume.  Ils  y  ont  un 
droit  certain.  Jésus-Christ  leur  Chef  en  a  pris 
poflfeffion  pour  eux  ,  &  il  doit  les  y  appeller>.  s'ils 
v4vent  comme  il  a  vécu  >  comme  il  leur  a  ordonné 
de  vivre.  N'ajoutons  rien  à  cette  vérité.  Cette  refle- 
xion efl  fîmple ,  mais  elle  cfl  accablante.  Pour  évi- 
ter un  fort  lemblable ,  car  ceux  qui  auront  'été  re- 
l>ciïes  à  la  lumière ,  feront  précipitez  dans  les  ténè- 
bres de  l'Enfer  \  il  ne  faut  pas  fe  précipiter  comme 
des  infeofèz  dans  les  ténèbres  des  pafTions  &  du  cri- 
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rat:.  Jesus-Christ  prcchoic  cette  vérité  aux  Jui'fs, 
&  ils  s'en  moquoicnt.  Jesus-Chriît  la  prêche  aux 
Chrétiens,  &  la  plupart  la  mcprifcnr.  Peu  y  pen- 
Cent ,  &  en  (ont  vivement  couchez. 
ri.ltdîiii      13.  ytlon  Js/hs  dit  ait  Cemenitr  :  ^■ilUz ,  &  'Jk'H 
^î.?dV'  "^""^  foU  fait  felsn  ^ue  vous  are  i  cm.  Et  fin  fervaenr 
[ficutc[cd-//ir  guè^i  ^  l<i  mime  hin^e,  ^ 

î^inarôVtft  La  mefuic  de  la  foy  çft  donc  U  mefiire  des  dons 
uei  in  illa  que  nous  recevons.  Quiconque  croie  beaucoup ,  rc- 
""■  çoit  beaucoup  ;  qui  croit  peu.  reçoit  peu.  CeCen- 

tenier  ne  mettoit  point  de  bornes  au  pouvoir  de 
Jesus-Christ.  Il  croyoit  qu'une  parole  étoir  luffi- 
îame,  elle  fuffit  en  effet,  Jesus-Christ  dit  une 
parole  ,  &  cet  homme  obricnt  ce  qu'il  demande. 
Le  Sauveur  pourroît  dire  des  Chrétiens  ce  qu'il  a 
dit  des  Juifs.  Où  trouve  t-on  une  foy  approchaare 
de  celle  du  Centenier  î  Nôtre  foy  ell  languilTante, 
la  vie  des  fidèles  eft  une  paralific  defcfperéc.  C« 
qui  revient  de  Tes  langueurs,  qui  guérit  de  (es  in- 
ntmitez  2  On  les  aime.  Bien  loin  de  les  diminuer, 
&  de  les  affoiblir  ;  on  les  fortifie  par  rhabicudc.on 
les  augmente.  Enfin  l'on  vit  &  Ton  meure  avec  elles. 
Où  crouvcra-C'On  des  gucrifons  parfaites  comme  cel- 
le de  ce  /èrvitcur  ;  Nous  ne  guériflbns  ny  tout  d'un 
coup  ,  ny  tout  à  fait.  La  vie  fepafle  à  penict  à  fa 
converfion ,  &  l'on  meurt  dans  une  impenitence 
très  véritable.  O  Seigneur  !  quel  eft  l'crat  d'une 
ame  qui  fe  prefente  à  vous  à  demy  convertie  ;  iMe 
n'eft  point  à  vous  i  à  qui  fera  t-elle  î  Qui  n'eft  pas 
tout  a  fait  à  Dieu  dans  le  tems ,  ne  fera  jamais  à 
Dieu  dans  l'Etcmitc.  Vérité  effrayante  i 

%■  i' 
Malades  &  "ffiigez.  guént, 
14- 1«  corn     *4»  j^J  *^'«»'  vwii  ta  Ut  mdrott  de  Pierre^  vh 
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td  belle  mère  ^ui  était  au  Ut  ,   &  qni  avait  la  fièvre.  *'*  donwttji 

Jésus  -C  h  r  i  s  t  vient  dans  la  maifon  dte  la  belle;  focmm  cjus 
more  de  Saint  Pierre  :  car  Pierre  &  André  avoient  iafCHtcip,  «c 
leur  mailon  a  Rethlaide ,  ou  ils  demeuroient  avant 
que  de  connoîcre  le  Sauveur.  Mais  quelle  maifon  î 
une  pauvre  cabane  de pefcheurs  où  Jesus-Christ 
iè  retire.   Cette  femme  eft  la  figure  des  Chrétiens 
malades  ,  comme  le  Cçntenier  étoit  la  figure  des 
Gentils  Les  Chrétiens .  qui  pèchent  font  malades,. 
On  voit  dans  l'état  de  cette  femme  malade  une  preu-. 
ve  fenfiblc  de  la  reflexion  que  nous  venons  de  faire» 
Le  lépreux ,  le  ferviteur  du  Centenicr ,  &  la  belles 
mère  de  Saint  Pierre  y  font  la  figure  des  trois  étata 
de  l'homme ,  &  de  trois  fortes  ae  maladies  dont  il 
eft  aflfligé..  Le  lépreux  efl  la  figure  des  pécheurs  fé-. 
parez  de  la  fbcieté  des  fidèles ,  indignes  d'approchée 
des  faints  myfteres ,  &  que  leurs  crimes  en  ont  le-^ 
gitimement  exclus.  Le  paralitique  reprefente  la  trifte^^ 
condition  des   hommes  qui  n  ont  point  goûté  leSL 
dons  de  Dieu ,  qui  font  dans  l'impuiffance  de  faire 
leur  falut ,  parce  qu*iLs  n'ont  pas  la   foy  ,  une  fby 
vive ,  agifl'ante  5c  animée^  Cette  femme  malade  dans 
la  maifon  où  Jesus-Christ  entre,  eft  l'image  des 
Fidèles  qui  vivent  dans  le  fcin  de  l'Eglife  ,  qui 
approchent  fouvent  de  Jefus-Chrift  par  la  prière^, 
par  la  Içdkure  de  fa  divine  parole ,  par  Tufagei  des 
SacFcmens ,  3c  qui  cependant  font  toujours  mala- 
des ,  foibles ,  &  fouvenc  affligez  de  la  ficvrç.  Car 
fe  péché  eft  un  mal ,  &  l'habitude  à  laquelle  on  fet 
laine  aller ,  eft  une  maladie  plus  ou  mçins  dange*. 
feufè. 

Il  y  a  autant  de  différentes  fortes  de  maladies  qu*il 
y  a  de  différences  efpeces  de  péché.  Cette  femme 
avoir  la  fièvre.  Où  lont  les  fidèles  qui  ne  l'ayent 

Es  >  Ceux  qui  entrent  dans  les  confciences  voyent 
\  âmes  prefque  toutes  malades.  Les  unes  font  de- 
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vorécs  par  Tardeur  de  la  conçu  pifcencc.  Quelle  fiè- 
vre !  Les  autres  font  deflèchées  par  le  feu  de  laco^ 
1ère.  Autant  d'humeurs  y  autant  de  maladies  :  autant  . 
de  paffions,  autant  de  fièvres.  Qui  nous  guérira? 
Jefus-Chrift.  Il  eft  le  fèul  qui  peut  le  faire.  Tout 
^     autre  médecin  nous  flattera  &  nous  perdra.  Lujr 
fèul  connoît  nos  maux Jui  feul  connoît  leurs  remèdes^ 
luy  fcul  peut  les  appliquer.  Douterons -nous  qu'il  ne 
ie  veille  après  ce  qu  il  a  fait  3  &  quenou&^vons  vu? 
Après  ce  qu*iffaiticy,  &  que  nous  voyons? 
if.£ttetîgtt      15.  Et  ùiy  ayant  toHchi  la  main  ^  la  fièvre UqwttâTy 
2Scr«*  '"^  fi  ^*  auffi  tôt ,  &  clk  les  ftrvoit. 
febtis^&fur.      Saint  Luc  dit  que  Simon  &  André  prièrent  Jcfiis- 
^At'àfJ  ^  Chrift  d'entrer  chez  leur  belle  mère ,  de  la  voir , 
C^  de  la  guérir.  Il  entre  chez  cette  femme ,  il  luy 
prend  la  main  ,  &  la  fièvre  la  quitte.  Jefiis-  Chrift 
entre  fi  fouvent  dans  nous ,  d'où  vient  que  nous  ne 
guéridons  prefque  jamais  >  Si  Ion  paroîc  fe  bien 
porter,  c'eîl  pour  fi  peu  de  tems ,  ibuvcnt  rtêmc    1 
cçxtt  {ànté  n*eft  qu'une  apparence  trompeufe.  Jefos- 
Chrift  ne  fit  que  toucher  la  main  de  cette  femme: 
combien  de  fois  nous  a-t-il  touché  le  cœur  par  de  fi'c- 
quentes  &  vives  infpirations?Dés  que  la  fièvre  fentic 
la  main  de  Jefùs-Chrift ,  elle  cefla.  Nos  langueurs 
fcnrcnt  fon  Ucrè  corps ,  nos  âmes  fèntent  fa  divi- 
ne prefènce.  Et  que  faic  nôtre  ame  ?  Que  fi^nt  nos 
langueurs  ?  Elles  contraignent  Jesus,Christ  de 
fe  retirer.  Sa  prefençe  devient  inutile  \  fouvent  mê- 
me elle  nous  rend  plus  criminels  par  l'abus  quenouSj 
en  j&i(bn$. 

Elle  fe  icva  auffi^tot ,  &  tilt  Iti  ftrvoit.  A  peine 
cette  femme  eft- elle  guérie  ,  qu*elle  profite  de  & 
gncrifon ,  &  confacre  les  prémices  de  fa  fànté  à  le- 
connoître  la  grâce  que  Tesus-Christ  luyàfaite. 
Elle  fe  levé ,  &:  luy  rencf  avec  beaucoup  de  zèle  tous 
les  fervices  dont  il  avoit  befoin ,  &  dont  elle  ctoic 
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capable.  C'eft  ainfi  que  quand  Dieu  nous  sl  rendu    > 
la  famé  de  Tame  ,  il  faut   nous  lever ,  agir  y  tra- 
vailler avec  ardeur  &  emprefl'ement.  Il  faut  recon- . 
noîtrc  fcs  grâces  rcçuëis  par  de  bonnes  œuvres  con- 
tinuelles; Il  faut  s'empreflbr  à ièrvir  J e sus-Ch rist 
en  la  personne    des  pauvres.  Le  Sauveur  regarde 
comme  fait  à  luy-même  le  bien  que  nous  faifbns 
aux  pàuw tes,  gandin fècljiis  nni  ex  his  fratribus meis  M^h.%^,^%\ 
minimis,  mihifeciftis.  Un  cœur  touché  a  toujours 
fiijet  de  craindre  que  fa  converfion  nefoit  pas  afluréc 
s'il  néglige  de  donner  à  Dieu  le  premier  ufage  dé 
fa  fanté.  Rien  n'affermit  tant  la  famé  de  l'ame  que 
h.  pratique  des  œuvres  de  mifericorde.  Servir  les 
malades  ,  afîîfler  les  pauvres  ,  inflruireles  ignorans, 
c  efl  fervir  J  es  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  ce  qu'il   a  de 
^lus  cher.  C'efl  imiter  fidèlement  Jefus-Chrifl,  & 
e  rendre  prefque  vifîble  fîir  la  terre.  La  converfion 
fans  les  œuvres,  ne  peut  être  véritable  ;  la  fby  fans 
les  œuvres  efl  morte.  Un  pecheiir  converti  ^  efl  un 
fidèle  refufcité.  Il  étoit  mort ,   &  il  vit.  S'il  vit , 
qu'il  le  montre  par  les  mouvcmens  continuels  de 
charité,  d'humilité ,  d'ardeur ,  de  prière,  &  par 
tontçs  les  adlions  faintes  qui  compofent  la  vie  chrê-  . 
tienne  ,  &  qui  la  nourriflènt. 

i6.  Snr  U  foir  on  lny  frefenta  fUifieun  fojfedez^  i^.Vcfpere 
&  il  enchajfales  malins  fjprits  par  fa  parole ,  &  gni^  obmî^runt'^eî 
rit  toHS  ceHx  (jni  étaient  malades,  muicosdcmo- 

Ce  jour  étoit  le  jour  du  Sabat.  Sur  le  fbir  ,  les  &  ciicicbat  ' 
Juifs  firent  ce  qu'ils  n'avoient  ofé  faire  plutôt ,  à  ^»fiw$^crbo, 
caufc  de  la  fuperflitieufè  fàinteté  du  jour  :  Chacun  ic  habcmcj  " 
s'emprcffa  de  conduire ,  &  de  prefènter  fon  malade  caiavu. 
à  Jefîis-Chrift.  Saint  Mathieu  après  avoir  rapporté 
en  particulier  c^s  deux  guérifbns  miraculeufes ,  fè 
contente  dédire  en  gênerai  que  Jefus-Chrifl  en  fit 
un  grand  nombre  d'autres  de  la  même  manière , 
c'efl-à-dire  ,  par  la  vertu  de  fà  parole  ,  de  cette  ^^ 
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Fïrole  toure-uuifTinre  ,  qui  avoir  tiré  le  monde  Je 
abîme  ,  &  a  laquelle  coûte  la  riature  obcïtiotr.  Les 
Démons  ne  liiy  reiîdcnt  pas,  Si.  le  cccnr  de  l'hom- 
inc  I  ce  cœur  que  Dieu  a  formé  pour  luy  ,  pour  en 
être  aimé ,  rciiftc  à  cette  parole  divine  3  &c  méprilc 
les  devoirs  qu'elle  luy  preiccit. 

On  s'abufe  groflîeremcnnt  de  mettre  de  la  difFe- 
rence  entre  l'érac  d'un  podcdc  &  l'érar  d'un  pécheur^ 
I  Un  homme  cfclave  de  (es  p.i{fions  n'eft-îl  pas  en  h 

puilTancc  du  Démon ,  Couvent  même  de  pluficurs 
I  Démons  î  II  lé  trouve  des  Chrétiens  qui  n'ont  pas 

f  moins  d'cloi^nclticnt  pour  la  vérité  ,  pour  la  pieté, 

1  &  la  faintere  que  les  cfprits  malins  en  font  paroî:re^ 

I  Combien  en  voit-on  qui  ont  un  orgiicil  de  Dcraon, 

(  &  qui  fremiflcnc  à  U  vue  de  l'humiliation  î  La  fu- 

reur, la  haine,  t'cmportcmert,  le  dcléfpoir ,  & 
mille  autres  de(brdres ,  font  des  figues  (èiifiSles  d'un 
cœur  poiledé  du  Démon.  La  malignité ,  la  calom- 
nie ,  la  cruauté, la  jafoufie,  ne  font  pas  feulement 
des  crimes  gr.mds  éc  énormes  j  ce  font  autant  de- 
pofreilions.  On  a  tous  les  jours  de  ces  triflcs  fpeûi- 
cles  devant  les  yeux.  Peu  en  gucrilU-nt ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  Cl  aitc  de  guérir  les  maladies  de  l'amc  , 
que  celles  du  corps.  Les  hommes  peuvent  travailler 
Jieurcufemenr  à  ce)les-cy  ,  difficilement  rciilîiflènt-- 
ils  à  celles-là.  La  feule  puifiance  de  Jclûs-Chtift» 
(à  parole  facrée ,  l'efprit  de  fâîmeté  8c  de  vie,  font 
des  moyens  sûrs,  mais  (buvçnt  inutiles.  L'Eglifè 
feule  par  fes  gcmiffemens  &  fes  prières  ,  peut  Jes; 
rerulrc  efficaces ,  parce  qu'elle  feule  peut  Icï.obte- 
nlr  ,  &  les  appliquer. 
17.11(111-  17.  jifin  qtie  cette  parole  du  Profhete  Ifap  fit 
'^'ri'd'a  ^ce<w^/i«  :  //  a  pris  luy-viême  nos  infinnitez.  ^  &  i 
cfipcc  ifiiam  i'efl  chstrgi  de  «of  maUâiss. 

£ceS"m''       Saint  Mathieu  nous  apprend  que  cette  partie  du 
iffcinfiiBû'»  miniftera  de  Jcfus-Chrifl;  avoit  été  preditCaComme 
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tputcs  les  autres.  Voicyla  Prophétie,  Ilaprislny-  f,,  noftraj 
méy/3e  nos  infirmiez,  ^  &  U  s'^e fi  charge  de  nos  m^Ses^  accepit:&aï. 

L'homme  eft  compofé  d'une  ame  &  d'un  corps.  Le  nott7a$port*«f 
corps  a  (ts  maladies  ;  Tame  fes  infirmitez.  Jefiis»  v»^. 
Chrift  eft  venu  pour  nous  rendre  la  fanté  de  l'ame  ^^*  ** 
fc  du  corps.  Comment  Ta-t-il  fait  ?  Par  fa  vertu  & 
par  fà  foiblefle.  Il  a  fouffert,  &  il  a  exterminé  le 
péché.  Icy  nouS  le  voyons  comme  un  habile  &  cha- 
ritable médecin  qui  guérit  une  foule  de  malades.  If 
n'épargne  ny  Çts  foinj ,  ny  fes  forces.  Il  ne  craint 
ny  la  fatigue  ,  ny  l'accablement  3  &  il  paroît  fi  fa- 
tigué ,  que  Ion  airoit  qu'il  s'eft  chargé  de  tous  les 
maux  de  cette  foule  de  malades.  Ce  que  Saint  Ma- 
thieu applique  icy  à  la  guérifon  des  corps ,  &  à  la 
jjeine  que  Jefiis  Chrift  prenoit  pour  les  hommes, 
S.  Pierre  l'applique  à  ia  paffion  ;  à  ce  que  le  Sau-  i.^^m»  »i< 
Ycur  a  fouffert  fur  la  Croix ,  pour  guérir  nos  âmes; 
&  expier  pleinement  nos  péchez.  En  effet  que  n'a- 
t-il  point  fouffert  ?  Mais  auflî  quels  crimes  les  hom- 
mes n'avoient-ils  pas  commis  ?  Il  n'eft  point  de 
genre  de  mort  fi  cruel  qu'il  fût ,  qui  approchât  ny 
par  la  qualité ,  ny  par  le  nombre  de  ks  tourmens^i 
du  nonibre  &  de  la  qualité  de  nos  crimes.  Occu- 
pons-nous de  ce  zélé  infatigable  de  JefusChrift  à 
lècourir  les  affligez.  Sa  vie  eft  un  travail  continueU 
Nous  avons  vu  ce  qu'il  a  fait  pendant  le,  jour  y  8c 
le  foir  au  lieu  de  prendre  du  rcpds  ,  ce  travail  aug- 
mente ,  &  il  s'abandonne  non  pas  au  fbmmeil  3, 
mais  aux  mouvemcns  de  fa  chanté.  Il  impofbit , 
dit  Saint  Luc,  les  mains  fîir  tous  les  malades,  & 
le  nonibre  en  étoit  infini.  Modçlë  de  la  charité  que 
les  fidèles  fe  doivent  les  uns  aux  autres  :  modèle 
du  zcle  que  doivent  avoir  les  miniftres  toujours 
prêts  à  guérir  les  malades ,  à  affifter  les  pauvres ,  à 
coftfbler  les  affligez.  Telle  doit  être  la  vie  d'un 
Paftçur  Se  d'un  Prêtre. 
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On  a  déjà  die,  &  on  ne  peut  trop  le  répéter; 
que  les  mêmes  Prophéties  qui  annonceur  les  myfte- 
res  de  la  vie  &  de  la  mort  de  Jcfits  Chrift  ,  par- 
lent aulïï  des  myftcres  de  l'Eirlifc  qui  eft  fbn  corps, 
Se  ce  corps  ce  Ibnt  tous  les  Chrétiens.  C'eft  donc 
aux  Chrétiens  à  établir  la  vérité  des    Prophéties 

{lar  la  conformité  de  leur  vie  à  celle  du  Sauveur 
eur  divin  modelé.  ]criis-Chrift  a  porté  nos  infirmi- 
tcz  ainfi  qu'il  avoit  été  prédit  î  nous  devons  lup- 
potter  les  toibicfflcs  ,  &  les  infirmitez  du  prochain, 
La  charité  l'cntïa^e  à  tout  Ciire ,  l'oblige  à  tout 
foufFrit ,  c'cft  la  fon  efprit  ;  c'eft  là  auffi  le  grand 
devoir  des  Chrétiens- Ainlî  les  maladies  de  nos  frères 
deviennent  nos  maladies ,  &  nôtre  fanté  devient  la 
leur.  Elle  leur  appartient,  &  ils  ont  droit  de  s'en 
fcrvir-  Ce  droit  n'a  point  de  bornes  quand  la  cha- 
rité eft  parfaite,  comme  clic  l'a  été  dans  Jefus-Chriil 
La  charité  ell  infinie  de  (a  narurc ,  parce  que  DicO 
eft  infini-  Elle  doit  être  (âge ,  prudenre  8c  réglée, 
mais  elle  ne  peut  jamais  être  bornée ,  ny  refttainte.. 
La  reftraindre,  c'eft  la  détruire.  U fer  de  diftinftion 
ou  d'acception  de  perfonncs ,  ce  n'cfl;  plus  chaxité , 
c'cft  iarerêr>  oU  cupidité, 

$.  4. 

Xetraite  det  Pajîeurs.  Exemple  d'un  Chrétien  ^nm. 
Tout  ijHftter  fans  déldy. 


lï.  vfdeni      1%.  Or  Jefns  fe  -voyant  environné  itune grantkfidt 
•uicoi  Jcfui  ^  peuple.ordomaA(çi'Di(zïphsde\cpaptr'itl'mrt 

eiicum.fe,       bord  OU    lac. 

^nreirani      Autre  modèle  de  conduite.   Régler  de  telle  fcne 
fa  charité  pour  le  prochain  ,  qu'on  ne  manque  ja- 
mais de  le  donner  à  la  prière  ,  de  refervcr  un  tcms 
pour  le  filencc  &  la  retraite ,  comme  Je{us^Cliftt 
i  fyk  icy.  Une  charité  toîijours  répandue  devient  pei 
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à  peu  une  véritable  diflîpacion.  Une  vie  toute  d'ac- 
Xion  &  fans  repos  ,  eft  un  genre  de  vie  fort  dange- 
reux t  &  où  il  y  a  beaucoup  à  perdre  >  ôc  peu  à 
profiter  •,  à  force  d'agir  on  s'épuife.  Il  faut  donc 
remédier  à  cet  épuifèment ,  &  on  ne  le  peut  que 
par  la  prière  &  par  la  retraite,  C'eft  à  quoy  doivent 
penfcr  ces  âmes  ardentes,dont  le  zélé  n'eft  pas  tou- 
jours (elon  la  prudence.  Il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  fixivre  Coti  tempérament  plutôt  que  foi)  devoir. 
On  a  une  envie  pitoyable  de  conduire  les  autres  avant 
mènie  que  d'avoir  appris  à  fè  conduire  foy-même. 
On  ne  le  connoît  pas ,  &  l'on  veut  connoître  les 
autres ,  &:  leur  apprendre  à  fe  connoître.  Quel  zélé! 
La  retraite  3  le  repos  &  la  prière,  ne  font  point 
des  bornes  que  l'on  mette  à  la  charité.  Ce  font 
plutôt  des  fècours  qu'elle  demande  pour  pouvoir 
toujours  agir,  &  toujours  fe  conferver.  C'eft  ce 
qu'il  faut  obferver  avec  foin  y  &  c'eft  à  quoy  on 
penfe  peu. 

15,  jilors  un  Smbe  ^  ou  DoEteur  de  la  loy  ^  s*4p->  x^.Ecaccdl 
frocham  luy  dit  :  Méutre  Je  vêas  fiihrai  en  quelque  fcr^ba°^t  OU 
U9U  que  vous  alliez..  Magiftec ,  fc. 

Ce  Dodtcur  de  la  loy  fe  prefente  àJcsus-CH rist,  ^umVu/icST 
Zc  luy  demande  de  le  fuivre.  Il  le  prie  qu'il  ait  la 
honte  de  l'admettre  au  nombre  de  fès  Difciples,  La 
séponfe  du  Sauveur  nous  fera  connoître  l'efprit  de 
ce  Dodteur ,  &  par  quels  motifs  il  faifoit  cette  de* 
mande.  Il  cft  dangereux  de  fuivre  les  premiers  mou- 
vemens ,  &  les  premières  penfées  qui  nous  vien- 
nent ,  quelque    bonnes  qu'elles    paroiflènt.   Dieu 
xcjecte  les  tiédes  &  les  parefleux ,  il  eft  vrayjmais 
il  rejette  auflî  les  préfomptueux  &   les  téméraires. 
Souvent  ce  qui  nous  paroît  un  mouvement  de  U 
grâce ,  n'eft  qu'tm  dcfir  corrompu  de  vanité ,  ou 
Je  quclqu'âutrc  paflîon.    On   peut  mal  defîrer  k 
.bien  >  &  prétendre  le  faire  en  ne  çonfulcanc  que  G^ 


IÎ98        ÊXPIICATION     DE     L'EvANGlLt 
cœur,  c'cft  s'cxpofér  à  ne  faire  aucun   bien,   c'cft 
s'engager  à  faire  beaucoup  de  mal.  Il  tâuc  (îiivrc 
Dieu,  maisc'eft  lors  qu'il  nous  appelle.  Pierre  veut 
le  (uivre  :  qui  ne  croiroît  que  c'cft  un  effet  de  fon 
ïÉlc  &  de  fou  amour  pour  ion  divin  Maître  ?  Ce- 
pendanc  nous  fçavons,   &  cec   Apôrre  ne  l'apprit 
quç  tropcard,  que  fon  zélé  apparent  n'étoir  au  ftindi 
qu'une  indifcrctc  remericé  ,  qui  filt  la  cauie  defi 
chute  ,   &  de  fon   malheur.   Il  faut  liiivre  Jesus- 
Christ  ;  mais  le  pcur-on  fans  la  grâce  î  La  foy 
nous  oblige  à  être  fidèles  au  premier  de  ces  deuï 
devoirs.    L'humilité  nous  apprend  à  demander  les 
forces  nccelfaircs  pour  accomplir  le  dernier, 
«.îtdjcit      10.  Ht  J'fm  luy  répondit  :  Le.  renards  ent  desu- 
ptifoVci^hâ-  «'"ï'J,   ^  ^"  oy féaux  du  Ciel  ont  des  nids ,  maislt 
bzL.i .  &  va-  fils  de  l'homme  n'a  p-is  oh  repofer  fa  tète. 
BidoV  :"iius     Jesus-Christ  invite  tous  les  hommes  à  venir  1 
auttm  horai-  |uy  ,  &  à  le  fuivre  ;  &  il  en  rcjcrte  un  qui  le  pre- 
Dii  Donbabti    /.  ij-'  f   \  '     r  ■ 

ubi  cjfutic   lente  pour  le  luivre.  Cela  parole  lurprenam ,  ma» 

iiinet,  la  réponlë  du  Fils  de  Dieu  juftifie  (a  conduire  & 

Ion  refus  :  fa  conduire  à  l'égard  de  rous  les  hoiiunes; 
Ion  refus  à  l'égard  de  celuy-cy.  Les  rtHAr.is  ont  dis 
ttmierfs ,  les  oyjeaax  du  Ciel  ont  letn  nid- ,  mais  lejih 
de  l'ho'nme  n'a  pas  m  repofirfa  tête.  Cetrc  réponfe 
cft  pleine  de  (êns  &  d'efprit.  Elle  eiT:  pleine  d  efprit 
en  ce  que  le  Sauveur  reprefenre  parfaircment  le  ca- 
raiftere  de  ce  Doiiteut  par  lecaraderc  du  renard, 
qui  cft  la  dijfimulation  ,  &  la  fincfl'c  ;  &  par  ce  que 
figurent  les  oyfeaux  du  Ciel ,  dont  le  vol  &I'éIc- 
vation  marquenrlesofpricsfuperbes  &  pleins  d'eux- 
mêmes.  Ce  Doflcur  avoit  ces  deux  carai5tcres,  Si 
il  en  avoit  encore  un  troi/îcme  :  Il  croie  incercfle. 
Se  aimoic  l'ariçcnt.  Il  e(peroit  qu'ayant  appris  du 
Sauveur  la  fcience  de  faire  des  miracles,  i?.'  por- 
tant la  qualité  de  fon  Difciple ,  ce  feroii  un  fonits 
fuffiûnt  pour  fatisfaire  fa  vanité  &c  fon  avarice. 
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Cette  réponfe  cft  donc  encore  pleine  de  Cens ,  puis 
taue  Je  sus-Christ  le  defabufe.  Mms  le  Fils  de 
l  Homme  na  fis  eU  repofir  fa  tête.  Comme  s'il  luy 
difbic  :  Vous  vous  flattez  *,  vous  croyez  avoir  trouvé 
Une  belle  occafion  de  vous  enrichir,  &  de  vous 
élever  :  Vous  êtes  dans  Terreur.  Avec  itioy  Ton  ne 
pofl'ede  rien,  &  Ton  ne  parle  que  de  détachement. 
Que  les  renards  dont  vous  avez  Teiprit^ayent  leurs 
tanières  ,  qiie  les  oyfèaux  aufquels  vous  reflcmblez^ 
fk  repofènt  dans  leur  vanité,à  la  bonne  heure  5  mais 
le  Fils  de  l'Homme ,  &  (es  Difciples  n'ont  en  par- 
tage que  rhumilité  >  le  détachement  &  k  pauvreté, 
ïls  ne  font  point  pofledez  de  l'amour  desricheflcs, 
toU  de  la  gloire,  ainfî  retirez-vous.  Jesus-Christ 
ne  dit  pas  cqs  derniers  mots ,  par  ménagement  & 
par  charité. 

Que  chacun  s'examine ,  &  confîdere  quel  eft  le 
motif  qui  l'anime ,  &  qui  le  fait  aller  après  Jefiis- 
Chrift.  A  s'arrêter  aux  paroles,  rien  n'eft  olus  édi- 
fiant que  celles  de  ce  Dodeur.  A  pénétrer  àans  fon 
motifs  rien  n'eft  plus  indigne.  Tel  tft  peut-être 
nôtre  intérieur  Se  nôtre  efprit.  Nous  allons  à  Jefus- 
Chrift ,  parce  que  l'intérêt  ou  la  vanité  y  trouvent 
jfeur  compte.  Qu'il  eft  rare  que  cela  foit  autrement! 
Qu'il  eft  difficile  de  s'aflurer  de  fon  cœur ,  &  de 
connoître  quels  font  les  véritables  reflbrts  qui'  le 
ÊDnt  agir  !  Si  Jefiis-Chrift  étoit  encore  pauvre  & 
humbïe  comme  il  étoit  alors  ,  &  comme  il  fe  dé- 
peint en  parlant  à  ce  Dodeur ,  iroit-on  à  luy  fi 
Vilement  >  fi  communément  ?  Il  faut  que  Jenis- 
Chrift  fàtisfafle  nos  paffions,  autrement  on  le  quitte^ 
On  a  honte  de  Jelus-Chrift  pauvre.  On  ne  peut 
ibutenir  la  connifion  qu'attire  fon  humilité,  Sc 
on  l'abandonnC;.  Ces.  fortes  de  Chrétiens  font  déjai 
ji^ez.  Voicy  leur  condanmation  &  leur  jugement:. 
|C^conque  rougira  de.  xnoy  ^  à  mpn^fujejt:  devant  iei  ^  « 
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^  hommes,  je  rougiray  d'indignation  èc  dcf  colefe 

»  contre  luy  dans  le  CieL 
it.AjîBi         XI.  Vn  dutre  de  Ces  Difiiples  Ihj  dk  :  Siimmr: 
dpulii  ejuf     fermittez.'fnoy  a  aller  enfeveUr  mon  fsre  m)éun  que  fe 
Mc  iUi-.Do-  ^aous  fidve, 

cemepcimum      L^exemple  précèdent  nous  a  fait  voir  avec  quelle 
icc,&£èpciire  pQfcté  d'intcntionlondoit fc donnera  Jcfus^hrift. 
Celuy-cy  nous  apprend ,  qu  on  ne  peut  s  y  donner 
trop  tôt  ;  qu'il  faut  tout  facrifier  aux  motnens  de  la 
grâce  >  &  préférer  l'occafion  de  fuivre  lefus^Chtiff 
a  tous  les  devoirs  de  la  nature  &  du  monde.  Le 
monde  exigb  de  nous  bien  des  devoirs ,  &  la  natme 
nous  en  impoie  qui  font  facrez.  Tel  eft  le  devoir 
d'aflifter  (es  païens  y  d'en  avoir  foin  pendant  leur 
vie ,  &  après  leur  mort.  On  ne  peut  fe  difpenfèr 
de  cette  loy  naturelle  que  quand  elle  nous  fait  rifquer 
nôtre  falut.  Car  le  foin  du  falut  eft  le  premier  tc 
le  plus  eflenticl  de  tous  les  devoirs ,  &  c'eft  Tor- 
dre qu'il  faut  fuivre  dans  la  pratique  de  la  chatàiL 
Seignenr  ,  fermettez^-moy  d*mer  enfevelir  m§B  fem 
avarit  (jne  je  vous  fuive.   Saint  Clcrrient  d'Alexan* 
drie  dit  que  ce  Difciple    étoit  faint  Philippe.  Il 
demande  a  Icfus-Chrift  la  pcrmifïîon  d'afEfter  ion 
père ,  même  après  la  mort.  Les  Interprètes'  font 

{)artagez.  Les  uns  difènt  que  ce  pcre  étoit  déjà  mort, 
es  autres  qu'il  écoit  fort  vieux  ,  &  qu'il  luy  refbit 
peu  de  tems  à  vivre.  Ce  Difciple  demande  donc, 
fbit  cendrefTe ,  fbit  confcience  ,  de  ne  point  ahaft- 
donner  fbn  père.  Mais  que  luy  répond  lefiis-Cluxft? 
■iijefuiau.     22.  Mais  férus  luy  dit  :  Suivez,  moy  ,  &  USez, 

tciïi  aie   illi  :  1    •»  •      j>      r      r     t  ^ 

ScqHcrc  me  >  ^^^  moris  lejom  aenfevehr  leurs  morts, 

w"osfc  f      ^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^  ^^'^^  '^  Dodeur  de  la  Loy,- 

îiremoiwo»*  il  Tcflifè  cncorc  ce  Difciple.  Il  rejette  celuy-Ià  en 

^w»  Je  refufànt ,  il  refiife  ccluy-cy  en  le  retenant.  Cette 

diverfîré  de  conduire  vient  de  la  diverfîté  des  mo- 

.  tifs  qui  les  faji/bient  agir.  Le  motif  du  Difciple  koit 

bon 
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bon  y  aiï  moins  n*étoir-il  pas  vifiblement  mauvais  , 
&  celuy  du  JDodcur  de  la  Loy  ne  valloit  rien. 
L  orgueil  &  Tavarice  le  Faiïbîent  parler  \  le  {àng  & 
la  nature ,  la  cbnfciéhce  même  >  taifoieht  parler  le 
Difcïple.    Auflî  le  Sauveur    à-t-il   égard  à  fon 
intention  •,  car  après  TaVoir  rèfûfé ,  après  Tavoit 
retenu ,  il  f  inftruit  :  Laijsèz.  aux  tn^rt%  it  foin  à^cn- 
fivelirlearsmons.  comme  s'illuy  eût  dit  •  Lés  fnorts 
'trouveront  des  perforihes  qui  leur  rendront  les  de- 
voirs ide  charité  ,  que  voUs  croyez    être  obligé   de 
rendre  à  vôtre  père  ,  mais  fi  vous  me  quittez,  vous 
ne  trouverez  perfonne  qui  vous   apprenne  ce  que 
vous  dôvez  fçavoir ,  ôt  que  je  veux  vous  appren- 
dre. 

Cette  rcponrede  Je  sus-Christ  renferme  deuk 

importantes  veritcz.  Pour  les  comprendre ,  il  faut 

remarquer  que  le  terme  de  morts ,  dont  il  fe  fert 

tlcux  fois  dans  ce  peu  de  paroles ,  ^  prend  ch  deut 

dîffercns  fcns.  Dans  le  premier  ,  il  ngnifie  les  bcf* 

tonnes  qui  vivtnt  conïmes'ilis  n'avôient  riy  ration, 

my  cfprit ,  hy  confcience  ;  qui  donnent  tout  a  leilr 

"corps ,  &  aux  chofès  fenfibîes.  Dans  le  lëcond  {cni> 

ce  teniie  fi'gnifie  l'état  A^%  bomrhes  q\ii  ont  perdU 

la  vfe  du  corps  \  Se  c'eft  le  fcns  propre  :  Taùtre  eft 

le  fcns  figure  qui  à  fa  vérité.  Vérité  plus  trifteqUfe 

trellè  du  fcns  propre  èc  naturel.  Car  qu*feft-ce  qiié 

'la  mort  du  corps,  iî  on  la  compare  à  là  mort  de  Tame? 

Jfsus-Christ  nous  apprend  donc  icy  que  lès 
'Chrétiens  ne  doivent  point  ^'orçuper  des  chofts 
icnfibles.  Qui  dit  un  Chrêtich,  ditîine  ame  toute 
à  Dieu ,  Toute  à  la  piété  ^  &  aux  œtivres  de  niife- 
ricorde.  Cette  vérité  ct<>it  figurée  par  une  ordon- 
nance de  la  lôy ,  qui  deffoidoit  au  Grand- Prêtre  > 
&  aux  Nazaréens  de  fe  mêler  des  fimerailles  de 
leurs  parens ,  &  d'aflîfter  aux  devoirs  que  l'on  ren- 
doic  aux  morts ,  pour  être  toujours  en  état  de  pa- 

C  c 
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ïoître  devaot  le  Seigneur.  Les  Chrcriiens ,  encôfc 
^lus  ks  Prêtres ,  fonc  confâcrez  à  Dieu  phisétroi* 
tcment  que  les  Prêtres  de  la  ipy  >  Ils  ne  doivent 
donc  point  fe  mêler  des  affaixes  du  fié'cle.  Si  celb 
qui  regardent  la  pieté  naturelle  (ont  deffenducs, 
que  fera-ce  de  celles  dont  les  paflîons  font  famfi 
&  la  fin  ? 

La  féconde  Vérité  ^  c'eft  que  la  prudence  de  Tef* 

prit  doit  f  egler  la  prudence  de  la  chair  "y  Tamouf 

•de  Dieu  doit  régler  Tamoux  des  parens^  Quand  il 

s'agit  de  la  gloire  de  Dieu  y  nous  ne  (çaurionsètie 

ny  trop  ardens  x    ny  trop  fidèles.    £tiamjipike 

patnm ,  tardum  erat  fidei ,  dit  Tertullicnv  Plus  Je 

caifbns  à  ^pp^r^  quand  Dieu  a  parlée  de  qii^ue 

endroit  que  nous.  vi«»nent  cts  raifons  :   Quelijue 

bon  motil*  qui  nous  falTe  agir ,  ou  qui  nous  artêrC) 

<:'eft  ofFenfer  U  Tageflè  &  la  faincete  de  Dieu»  ^ 

^ous  devons  toujours  adorer  >  à  laquelle  il  ml 

.dans  tous  les  momens  {è  foumettre^    J^atler  cpiaocl 

Dieu  parle ,  c'eft  manquer  de  (oy.  Ecouter  kiai- 

ion  humaine  ^  ou  ks  lumières  bornées  de  la  CûOr 

•Içience,  c'efl  fe  révolter  contre  la  rai&n  fbuvetain^ 

du  Seigneur.  C'eft  préférer  la  nature  à  la  gcacei 

un  â>ible  rayon  de  lumière  à  la  lumière  ix&àeàx 

Soleil  de  pflica  Ce  Soleil  avoir  déjà  èclaixi  ce 

Difciple,  Jesus-Chrîst  Tâvoit  appelle.  Il  ncÉd- 

lôit  donc  plus  écouter  le  fang  ny  la  nature }  ny 

même  la  loy.  Il  n^en  étoit  pas  ainfi  da  Doâeui) 

il  fe  prefenta  dç  luy-même ,   fans  ordre  &  uns 

vocation  :  ce  qui  n  étoit  pas  vivre  de  la  fby  »  fc 

Conduire  par  lajumicre  *,  m^s  faire  fa  volonté., 

&  ne.  fuivre  quç  les  defifs  de  fon  cœur. 
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§.  5- 

£tai  dâ  FEglife,  Èort  dis  Fidèles. 

It*  t  ïi- entra  ctiCnitc dam  U  karMe .  accùtnpa^   i^tcâfcrt» 

^        '      *.^.   ,  '  ^   <^        dente coinni 

ilr  y?/   DtfClfleS.  viqulam  ,  fé- 

Voicy  ùh  nbuveaii  miracle  fait  enfavfcur  du  corbs  5"^'/""'*'*"* 
nt  I  Eglife ,  par  ceiuv  qui  en  cft  le  Chef;  miracle  Man,  4.  j^r. 
feît  aufiï  eh  faveur  de  chaque  fidèle  :  car  chaque  ,1*7:?,'!^*^! 
ndek  eft  expo  le  aux  metties  perlecunohs^  &  auK  roIi.ouxxv 
mêmes  flots  dont  l'Eglife  eft  affligée  &  agitée.  ^fjJ^J*  ^^- 
C'cÛr  donc  îcy  l'image  des  périls  que  courent  les 
fidèles  j  dés  maux   que  les  juftes  fouffirent  (ur  la 
terre.  î^ais  c'eft  auflt  Une  inftru<Stion  dont  peu  de 
fidélei;  ptofirent.  On  regarde  Tétat  de  rEglife^com- 
rnc  l'oii  regarde  1  état  &  le  fort  d  un  Ro^autnc  àt 
la  terre.  On  eonfpnd  alnfi  le  Sacerdoce  &  FËm^    ^ 
pire.  Dieu  eft  le  Maître  des  Souverains ,  mais  îl 
cft  TEpoux  des  fidèles.  Il  diipofe  des  Empires  ca 
qualité  de  Tout-puiflant ,  mais  c'eft  fbncœurqut 
prend  ïbiii  de  TEglife»  Il  commande  aux  pJus  grands 
Frinccs,  &  il  aime,  &  protège  rÈglife^  parce 

^dc  (on  Royaume  n*cft  pas  4«  ce  monde*  Aînfi 
r  Seigneur  prefide  à  tout  s  il  voit  tout ,  patce  cfit 
tout  eft  prefent  à  fês  yéUx  3  &  à  fa  lumière.  Tout 
eft  fournis  à  (à  puiffance  infinie  *,  mais  il  habite 
ÉâtiS  î*Eglt<e ,  il  eft  preient  dans  4e  cœur  Ats  Àdé- 
k$  ,  ît  y  faît  fa  demeure.  C'eft  icjr  bas  fon  Trône, 
ibri  Temple,  &  le  lieu  de  (im  repos.  C*eft-Ià 
tfa'fl  (c  montre ,  qtfil  Te  cômmuniqïJe  &  darie.  H 
éclaire  ce  cdrur  lidék  ,  il  le  touché ,  &  Tantm?* 
S'il  parofe  quelquefois  dormir,  fc  cacfcer  ^  t&  -ft 
taîte  3  comme  nous  allons  voir  ,  c  eft  poUr  em- 
nèchef  que  le  fidèle  ne  s'endorme,  fc'.ne  fc.ne^ 

glîge. 
24.  Etaujh  th  ^  iikva  fkr  la  mei^mrfifrandk     14.  Et  ecce 

"  r>   .    •;  motuf  mai 

V^  C   1  j  • 
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nus  fj5Jai  cft  tempête ,  <jfue  la  barque  itok   couverte  de  fiots  ;  é 
m  mari    ita  ^      cependant  dormoit. 

opeurciuifla-      Ccttc   tempête  nous  rcprefentc  Ics  perfecucioîw 

verô"d'ormk.  aufquellcs  TÉglifc  a  toujours  été  expofee.  Lemon- 

kac.  de  eft  une  mer  fort  agitée.  L-Egli{eeft  portée  fur 

cette  mer  à  la  mercy  des  flots  &  des  vents.  Qiienc 

foufFre-t-elle  point ,  &  (Jue  n'a- t-cUe  point  foufiFcrt? 

Là  barque  itou  couverte   de  fiots.  Cette  exprdSion 

marque  l'extrême  danger  oùTEglife  s'eft.vac,  jfcit 

par  les .  perfêcutions  ,   foit    pas  les  herefîes  &  les 

fchifmes,  qui  l'ont  fouvent  fubmergée  ,  &  prcfcpic 

cnfevelie.  Ce  qui  eft  arrivé  à  TEgafê,  arrive' tous 

les  jours  à  une  infinité  de  fidèles.  Car  ou  eft  le 

jufte  qui  ne  foit  pas  tenté  ?  &  Tétacdes  juftcsdans 

la  tentation  y  n  eft  il  pas  fembl'able  à  celuy  de  cette 

-barque  >  &  des  Difçiples  qui  Te  fentcnt ,  tantôt 

ilevez  >  tantôt  précipitez  ?  Que   d'allarmcs  !  Qôc 

de  frayeurs  !  Saint  Paul  s'eft  vu  dans  cet  état,  i/ 

nous  le  dépeint  fi  bien  dans  fes  Epîtres. 

Et  luycependant  dormoit.jEsns-CuKisrâomm 
dans  ccttc  barque  agitée,  comme  il  paroît dormir 
dans  ceux  qui  font  tentez.  On  voit  la  profperitc 
des  tncchans ,  &  Ion  eft  tenté  de  dire  r  Pourquoy 
Seigneur  l'impie  profpere-t'il?  Pourquoy  tout  luy  rit- 
il  ?  Si  vôtre  roy  n'étoit  point  afroupie,i&  Jesus- 
Christ  endotmi,  vous  n'écouteriez  point  cette 
tentation,  dit  S.  Auguftin.  Le fommcil de Jfsus- 
Chri^t  eft  auflî  neccffaire  au  bien  de  l'Egliic, 
que  le^  tems  auquel  il  a  les  yeux  ouverts  fur  cilc. 
La  foy  eft  un  don  de  Dieu ,  mais  l'afFoibli&ment 
de  la  foy  eft  un  effet  de  nôtre  propre  foibIcffc,& 
-de  la  force  despaflîons.  Sans  k  grâce  nous  ne  pou- 
vons uire  le  bien  *,  fans  l'humiliié  nous  ne  pouvons 
pcrfevcrcR  dans  le  bien.  On  n'eft  point  ^lumblc, 
fi  Ton  ne  fent  fa  foiblctfe  &  fesbefoins  ;  &  ce  qui 
donne  ce  fentiment  falutaire ,  ce  qui  conferve  ccttc 
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vertu  eflcntielle,  ce  font  les-affliâions  &c  les  épreu- 
ves.Il  eft  doncucile  &  neceflaire  que  Jesus-Christ 
dorme,    U   qu'il  veille  5  qu'il  foit  toujours  avec  •    ^ 

nous,&  qu'il  paroifle  quelque  fois  s'en  éloignerv 

2j.  Alors  fes  Dijdples  s^ ^.fprocherent  de  luy  y    &     ty.Etaccef 
Féveiliérm  en  luy  difant  :  Seigneur  fanvcin-nous  ^  mns,  difcjuti'l*^™ 

PcrljSonS^  .  ■  ]  &cum  fufci- 

Voilà  ce  que  faifoit  aaciennement  l'Eglifc  pen-  cemr$?uoraî 
dant  la  fureur  des  perfecutions.  Les  faintsEvêqucs/  ncfaivano», 
leis  fidèles  aflemblcz^pouflbientnuit  &  jour  de  grands  P"*™^* 
«ris  vers  le  Ciel  ,  &  conjuroient  Jesus-Christ? 
de  ne  pas  abandonner  fon  époufe>  &  fes  enfansv 
Êxwrge  ijuare  ohdarmis  Domine  ^  exnrge,  &'ne  repellas  p/^u,  43.  i  j. 
in  fimm.  Cefommeildu  Fils  deDieueft  unmiftere 
qui  exerce  nôtre  foy  ,  ranime  nôtre  efperance,  & 
purifie  nôtre  chairité.  Dieu  fe  plaît  à  être  impor- 
tuné, L'affoupifFcraent  du  Sauveur  eft  le  miftere  de 
Ùl  patience  a  il  s'éveillera ,  enfin   polir  fauver  les 
juftes ,  &  pour  perdre  les  médians. 

Seignenr  fauvez^-nom ^   nom  periJ!ifm...C*e&A2i  ii 
prière  d'un  cœur  qui  voit  le  péril ,  &  qui  le  craint. 
Le  fidèle  qui  cefle  dç  voir  le  péril, -cefle  de  crain-      . 
dre  s  &  qui  cefTè  de  craindre  ,   cefle  de    prier»  •     • 
Helas  î  coniment  ne  pas  craindre.  Où  eft  l'état  & 
la  condition  qui  n'aie  pas  (es  périls  &  iès  chûtesî 
En  eft-ôl:  une  meilleure  que  celle  "  de  ces^  Difciples? 
Elle  les  attache  par  état  à  la  pcrfonne  de  Jesus- 
Christ  y  il  eft  avec  eux^  ils  lefiiivcnc  ,  &  cepen- 
dant ils  courent  rifquc  de  périr.    Ecoutons  leurs 
cris  &  leurs  prières.  Ih  prient  avec  rantd'inftance^ 
ils  pouflcnt  de  fi  grands  cris  que  Jisus-Christ 
s'en  éveille.  Ne  difons  donc  pas  que  ilous  fommes 
malheureux  d'être  ainfi  tentez  y  ne  nous  flattons 
pas  de  trouver  un  état  inacceflible  aux  orages,  & 
•^x  tentations^  Difons  au  contraire  que  nous  demeu-^» 
-fC^m  fidèles  nxalerc  la.  révolte  des  pafiîons ,  ma^^ 

Ç  c  ii  i| 
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grc  la  fureur  du  Detnon»  les  menaces  des  impies 
éc  le  mépris  du  monde-  Diibns  avec  Saint  Paul, 

s.  nr.ii.#o,  Cum  mfirrmr  ^  tanc  poiens  Jkm  y  que  les  travcrfcs 
ont  leur  ufage  »  Ôc  que  cet  ufàge  nous  rend  fbrtSi 
puifTms  y  intrépides  &  invincibles.  Âufli  nous  ren^ 
icnc^^lcs  dépcndans  &  humbles.  Il  n  cft  pas  poffi» 
ble  de  nous  fauver  fans  le  fccours  de  Dieu  ,  njf 
de  fkire  de  bonnes  œuvrei  fans  la  grâce  de  Jesos^ 
Chkxst,  Tout  le  monde  le  dit  ^  iln  çft  perfonoej^ 
quelque  ftiperbe  qu  elle  (bit  «  qui  ne  tienne  ce  lao- 
;age  :  mats  qu'jS  eft  différent  de  Croire  &  d'agir  ^ 
b  palier  6c  de  fentir*  On  croit  toujours  cetie  ve^ 
lité  capitale  y  mais  ibuvent  on  ^t  fans  qu'elle  fa^e 
agir.  On  pcotcnd>  &  on  fe  flatte  de  faire  ce  quelle 
ieuk  peut  donner  >  &  la  volonté^  &  le  pouvoir^ 
ou  h  é)rcc  deiàire.  L  u^e  de  la  prière  crablitcetto 
vtrité  dans  tous  les  tems.  La  langueur  &  la  dilEr 
pAtion  dons  la  prière  détruifènt  cette  vérité.  Nom 
ne  prions  avec  ardeur  &  avec  fby  ^  que  quafid  k 
Jbcfbin  nous  .preflc  y  ôç  que  le  danger  de  périr  nous 
menace. 
xs.  Et  dicit  '     i^*  /^y^  ^^  répondu  :  PMyajHoy  êpâî  vous  timll$ 

eijcfysîQuid  hûinmes  de  PCH  ^e  fov  }   Et  fe  IsvAnten  mêmç  tems  y 

modic*  fidci?  ^  (Commanda  4ux  vents  -&  a  (4  »ier  y  €r  u  Je  fit  un 
1i»nç  furçcs,  grand  calme^ 

v%à;m^ri]sc      Nous  prions ,  8c  (buvcnt  nos  prières  font  lain«> 

^4a4cïttrar.  ^,jç  ^q  nocrc  Dcu   dc  picté  y  OU  de  la  fbiUcflç  de 

Iz,  ^  -notre  foy,  C  eft  ce  que  le  Sauveur  reprotfae  a  ici 

Difciplçs.  Il  ne  Içur  reproche  pas  d'avoir  eu  Koxjrsr 

kliiy  y  Se d*avoir  prié ,  mais  de  lavoir  £iit  par  ut^ 

^xccs  de  frayeur  &  dc  crainte.  Vcïjprit  dc  nôtre 

prictc  doit  être  un  efprit  de  foy  &  dc  confiance ,  & 

fion  pas  un  e^rit  d'alarme  &  d'aocafclcmcnt.  Uû 

\Fiç}élç  ne  doit  janws  fc  laiflcr  abatrçny  par  la  gcan- 

detir  des  périls  y  my  par  la  fiineur  des  tyrans,  ny 

p:çr  Lutvaurç  dçs  fùppliaçs,  H  doûnpajouç^  vaiarrç 
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&  {bumettre  tout;  à  rEtnpire  de  fàfoy,.  Si  nous  n  ob^ 
tenons,  pas  ce  que  nous  demandons  dans  la  priere> 
c*eft  que  nous  demandons  mal.  Le  défaut  le  plus, 
ordinaire  de  nos  prières  ,  eft  fe  manque  de  foy., 
C*eft  le  défaut  de  la  priefe  de  ces  Dilciplcs  ,  Se 
Jesus-Christ  rèxauce^  Il  en  ufe  de  la  forte  pour 
îbutenir  les  fôiblcs. ,  &  pour  inftruire  les  fores. 

£t  fe  levant  m  mhne  ttms ,  //  commanda,  aux 
vents  &  à  la  mer.  Le  Sauveur  ne  dit  qu'une 
parole ,  cependant  elle  a  la  vertu  d'a>Erêter  les  vents 
&  la  mer  ;  elle  montre  qu  il  eft  tout-puiflant,  ôc 
par  conféquent  Dieu.  Apprenons  de  cet  exempte 
Si  ne  craindre  ;'pas  les  violentes  tempêtes.  Celles  deS: 
palfîons  {ont  afFreufes ,  mais  celles  de  la  confcicnce 
ne  le  font  pas  moins.  Un  Fidéte  agité  eft  autant ,. 
ou  plus  à  plaindre^  qu'un  Pilote  contraint  d'aban- 
donner fhn  vaifTeau  à  la  mercy  des  flots  d  une  mer 
irritée.  Il  n'y  a  de  reflouree  dans  cette  tempête  ,^ 
que  de  décharger  fa  confcience,  de  purifier  foft  ^ 
cœur  de  toute  iniquité  ,  ^  de  fc  tourner  vers  le 
Seigneur  ,  comme  a  fait  fi  fbuvenc  David  dans  les 
Pfcaumes.  Salvnm  mefac  Dihs  ,  qmmam  intraverunt  ^^^«  ^^*  *• 
aquit  Hpjue  ad  anmam  m^am._  Vtm  m  altitudineTn 
maris  y  &  ter/2pçflas  derjie  fit  me.  Si  Jesus-Christ 
né  parle  ^  les  vents  impétueux  dès  pafllons  >  l'or- 
Igueil ,  lïmpureté  ,  la  colère ,  la  fureur  du  Dcmon, 
ne  cçfleront  de  nous  agiter ,  &  nous  périrons.  La 
paix  &  la  tranquillité  font  des  dons  de  t'Efprit 
-iâînt  a  &  la  récbnipenle  de  la  foy. 

i7*  Aîoh  C€Hx  cjUi  ttoitnt  frefens  furent  dans  Vad      17.  Porro- 
miration,  &  Us  difoknt  :  Qui  eft  cdny  cy  k  qd  les  .^^^"^"^^'d^^^^ 
^vents  &  la  mer  oheijlen$  f   #["  '  ccntcs:Ouaiis 

Cette  tempête  fervit  à  fortifier  la  foy  des  Difci^  "&  nmî 
ples^  ëc  à  augmenter  Teftime  &  le  zéJc  qu'ils  àvoie^t  obcdiunt  cîj 
pour  Içur  Maître.  Ils  admirent  fôn  pouvoir;.  Ce 
pouvoir  eût  été  héréditaire,  à  tous  les  hommes  ^û 

C  c  iiîj 
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le  premier  eût  été  fidèle  à  fon  Dieu.  Voilà  queh, 
ibnt  les  ravages  du  péché.  Admirons  &  gemi^ns. 
Admirons  ce  oae  nous  devrions  êtrç  ;  gcmjflbns  de 
ce  que  nous  lommes  *,  de  nous  voir  cfclaves  des 
moindres  créamrcs ,  au  lieu  d'en  être  les  maîtres  ; 
de  craindre  les  plus  petits  dangers  ,  au  lieu  quç 
nous  devrions  meprifer  les  plus  grands.  Les  Diici- 

Eles  font  ccoxmez  de  voir«n  |ESUs-CHRiST>un 
oramc  Cl  puiflant.  Cette  furprife  eft  une  preuve 
de  la  foihleflc  &  de  Timptiiflance  où  Thommc  cft 
réduit.  Sa  milcre  cft  fi  rrande,  qu'il  ignore  même 
quel  il  éçoit  en  forçant  des  mains  de  (on  Créateur , 
$c  quel  il  e^t  été  s'il  eût  fait  un  bon  ufâge  des 
faveurs  reçues.  Toutes  Içs  créatures  étoient  foumi- 
fcs  au  premier  Adam,  celles  qui  étpicnt  animées 
Se  celles  qui  ne  l'étoient  point.  Toutes  entendent  k 
voix  de  Dieu  j  toutes  auroicnt  été  fourni fes  à  (oiii 
image,  Qu/U's  <r/?/?/c!  Quelle  gloire  pour  Tboinme! 
Quel  bonheur  pour  le  Fidèle!  Il  eût  toû  jeun  com- 
mandé i  il  n'eût  jamais  rien  craint,  s'il  eût  toujours 
obéi  &  toujours  craint  le  Seigneur.  C Vft  ce  dou- 
ble avantage  que  J  e  s  u  s-Ç  h  R  i  s  t  ^^  le  fecond 
Adam,  5<:^Ic  réparateur  de  l'état  du  premier,  vient 
établir  de  nouveau.  C'eft  anfli  ce  qu'ont  fait  fcs 
fidèles  imitateurs  &ç  Ces  Difciples.  Ceux  qui  ad- 
mirent icy  Jesus-Christ  feront  adniirez  à  leur 
tour  ,  lors  que  la  Foy  ,  la  pieté  ,  la  fàintçté  y  leur 
aura  rendu  leurs  droits  primitifs  ,  &  les  aura  réta- 
blis dans  leur  premier  état  d'innocence ,  d*autorité 
&  de  grandeur. 

Pécheurs  pejiedez..  PonrceéHx  pK^cfitesa  dans  la  mi^ 
18  Et  ctim      xS,  Jefiis  étant  patfs  a  C autre  bord  au   pays  des 

vcnilVec  tranj    /^       r     *  J         ^    m  j  •     #     •  ^*  -•    ^    '^ 

ficiumin  le.  ^^rafemm  ^  dç^  fojfcdez.  qm  etopent  ft  fnncHx  q^ 
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-perfonne  nofoit  pàj^er  par  ce  chiemin  lÀ  yjonirem  des  gioncmc^ra^ 
repHlcres  &  vinrent  au  devant  de  luy.  '  ^''^«oï"'^*  of- 

•/  /  ,  -^  .  cutrçrunt  ci 

Les  Gerafeniens  ctoient  un  reftc  des  anciens  peu-r  duohabcmcai 
pies  de  Canaan.  S.  Luc  &  S.  Marc  ne  parlent  que  '^fj^^^^^^^^^^^ 
d'un  pofledé  plus  foricux  &  plus  rerrfMe  que  les  xcuntcs,(avi 
autres.  Voicy  donc  un  étrange  'pcc^acfe/jESUSr-' ^j.'^^pj^*^**'^ 
Christ  l'avoir  prévu.  Il  vient,  pour  le  dire ainff;  nanfircper  i 
au  devant  de  ces  deux  hommes  n  redoutables  que  ^i^"l,  ^^^^^; 


l 


crfonne  n'ofbit  approcher  de  leur  demeure.  Ce 
ûtcequi  porta  le  Sauveur  à  les  guérir,  &  à  délivrer 
tout  le  païs  de  la  terreur  continuelle  où  il  éroit.  Sa 
charité  pour  le  prochain ,  fon  zèle  pour  la  gloirç 
de  fon  Père ,  luy  faifoient  chercher  cts  grandes  oc- 
casions. En  voicy  une  ou  Jesus-Chb  ist  paroît 
comme  un  athlète  qui  entre  eniice,  &  quivacom-r 
battre  contre  ce  que  Tenfer  a  de  plus  puiffant  &  dç 
plus  redoutable. 

Nous  avons  vu  les  périls  qu*il  y  a  à  efluyer  pac 
tout,  dans  TEglife  aufli  bien  que  dans  le  monde. 
Nous  avons  vu  quelle  eft  la  neceuîté  des  épreuves, & 
quels  avantages  les  vrais  Fidèles  retirent  des  tenta- 
tions. Voicy  une  autre  vérité  qui  fè  prefente  à  nos 
yeux  \  des  hommes  qui  ne  font  point  tentez ,  mais 

rfTedez  du  Démon.  Là  poflemon  a  toujours  été 
fruit  du  malheureux  naufrage  que  Ton  fait  dan^s 
la  fôy ,  ou  la  peine  de  s'être  laifié  aller  à  fes  paf- 
fions  &  d'avoir  confenti  au  péché.  Tous  les  pe-  -. 
cheurs  .font  donc  poffedcz  ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  mais  differemment,folon  la  différente  énormité 
des  crimes  dans  lefquels  ils  tombent.  Une  amfe  cou- 
pable trouve  en  ellcrmême  fà  prifon  :  (a  confcience 
devient  fon  bourreau  ,  &  U  livre  à  la  fureur  &  à  la 
puiflance  du  malin  efprit.  Ce  que  nous  lifons  daris 
ce  verfot,  nous  le  verrions  dans  rinteriéurde  la  maî^ 
ion  où  le  pécheur  habite.  Il  efl  dit  que  Ton  ne  pou- 
- ypit  approche^  de  ces  pofTedez ,  ny  dçs^  fepulcrcis 
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où  ils  habicoient  :  Combien  a  c'on  de  peine  d'appro- 
cher des  grands  pécheurs  }  A  quoy  ne  s*expofè-t'on 
point  quand  on  veut  leur  parler ,  les  prefler ,  entrer 
dans  ces  fepulcres  animez  y  &  remplis  cependant  de 
puanteur ,  dTiorreur  &  de  pourriture  }  Il  eft  rare 
qu\>n  y  réiiffilTe^  il  eft  presque  impoifible  de  feÊdre 
entendre,  &  d'être  écouté. 

Deux  fojfideZs  tjHi  itoUnt  fi  ffirieux  que  ferpnmc 
ifôfeit  fojfer  far  ce  chemin  la  ,  finirent  des  jefilcm. 
Cette  defcriptiôn  eft  effrayante.   Tous   les  objets 

S[uelle  prefèntc  font  affreux.  Pourquoy  ces  pofieaer 
ogeoient-ils  dans  des  fepulcres  ?  parce  que  per- 
ibnne  ne  pouvoir  les  fbuffrir  ,  ny  lupporter  leur 
prefence  &  leur  vue.  Les  fepulcres  etofent  bâtis 
hors  des  villes,  &  fouvent  dans  des  lieux  défères. 
Ils  rel!êmbloienc  plus  à  des.  grottes  qu^à  toute  autre 
chofe.  Tout  cela  reprefente  renfer,&  plaît  fans 
doute  aux  Démons.  Us  font  de  la  confcienoc  àc^ 
hommes,dont  ils  font  les  maîtres^ce  qu'ils  font  de  ces 
fepulcres.  C'eft  un  objet  terrible  qu  un  Chrétiens 

ëché  mortel.  Il  eft  mort,&  fa  demeure  eft  avec  tes 
emons.   S.i  Tônpouvoit  voiries  imaginations  8c 
les  penfêes  de  ces  pécheurs  ennemis  de  Dieu  ,  Ton 
fcroit  convaincu  &  effrayé  de  ce  rapports 
tj.  Il  cccc       jo^  lis  Ce  mrent  en  me/m-tems  a.  crier  dr  à  Iny  £re  r 

diccmes  Quid  jefiis  FUs  de  Dhh^  cjuy  A-t  U  entre  vous  &voiis  f  ctn 
î°i^"A,^  "*'!*  vous  ven'4  ipy  pour  nous  tourmenter  avant  le  tems  f 

JcluhhiDwi?  /$ 

vcnifti  hac        Ccs  paroIcs  nous  découvrent  le  motif  qui  engagea 
"Va"7Z>  T^sus-Christ  d'aller  de  ce  côté  là.  Il  falloit  que 

^|u.Ec  nos.    y,       ^  .  -—  I  «  oïl 

1  enfer  mcine,aulu  bien  que  Jamer  oc  les  abymes> 
rendît  gloire  au  Sauveur*  &  reconnue  foxi  cara^ftere 
&:  {apuiilance.  Peut-on  voir  un  motif  plus  Mcflant 
&  plus  utile  aux  Fidèles  i  Les  Démons  Kabitoient 
.  volontiers  dans  les  (iepalcres  Se  aux  environs^  po^^ 
.entretenir  le  peuple  dan^  la  fuperflition ,  &  dans  la 
pcofee  que  tçs  âmes  des  morts  étoietu:  airetics  aJh 


aate 

cor 
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près  de  leurs  corps  ,  Se  qu'elles  aemandoieut  des 
ÙctAccs  &  d  aut;re5  Semblables  abominarioiis»  Pour 
détruire  cette  fupcrftition impie  ,Jçsu5 -Christ 
fe  Bdt  reconnoître  par  les  Démons^  &  ces  efprits  de 
menfonge  deviennent  des  efprits  de  vérité.  Prodige 
delà  puiflance  de  Jesus-Chuist  !lls  annoncent 
U  qualité  divine  du  Sauveur^^  publient  hautement 
qu'il  eft  Fils  de  Dieu.  Voilà  donc  les  Démons  Pré- 
curseurs^ &  Apôtres  y  les  voilà  humiliez  &  fournis  ; 
}es  voilà  dans  Tagiution  &  Teffiroy.  £n  quel  état 
ferom-ils  au  jour  que  Je  sus-Christ  viendra 
dans  tout^  fa  majefté  pour  les  précipiter  dans  Ta-* 
byme  ? 

Jejks  Fils  de  Dien^  qny  aSU  emtt  vous  ^  nous  f 
Ct  cti.n'eft  pas  celuy  du  pécheur  pénitent  ^  mais  du 
pechçuir  endurci.  Il  n'eft  point  de  psine,d'oppo(î-. 
tien  g  d  agitation, >  d|e  trouble  ^  qcie  Ion  ne  re(Iencc 
quaiod .  oh  veut  fe  convertir  ^  Se  (buvant  on  y  {ùc-* 
pongibe.  X.a  charité  6c  le  2ele  d'un  miniftre ,  fut-il 
un  Apôtre  9  ou  Jesi^s-Christ  même  ,  affligent 
)e^f»echeur  &  le  Révoltent  :  car  les  pafEons  ne  crai-* 
pisQt  que  le  monde ,  &  n'écoucent  que  luy.  C'eft 
donc  icy  le  laog^ge  des  çœats  efi^aves  du  péché  ^ 
Mice  quç  çt&  toujours  TeiprJt  &cA^  conduite  du 
|>€nioaj.de  faire  ^sdemiçrs  ^otxs  ^Gu  tout  dans 
ks  q»mnaencemens ,  pour  r-eodre  lîout  difficile  ^  tout 
-ifnpoflâbk,  La  paik  .de  la  coBfckncc  &  une  vie  rç* 
glfic  (bnt  ^  ou  im  rourment  plu«  inrupaortable  que  la 
5noix>QU  un  ^tiuc  de  ix>ntrain€&  &  de  géhenne  qui 
Sioat  &ra  .perdre  l'^rprît^ou  iious  jettera  dans  le  de- 
/èipoii.  Voilà  vGHm  ie  Demoa  infpirfe  aox  p^ 
jchcurs  :  voilà  ce  que  Ton  n^'éçouce  que  trop  facàç^ 
Client ,  &  trop  loqig-toma. 

Etrs-rV^HS  vemi  ^y  pour  mns  tmmnenur  mfém  k 
JtemtihcB  Dcmons  ifçayeat  donc  le  rems  de  kur 

midhèi»:  inévii^hlç*  jAu  mom  i^veoc-iU  ^ue^it. 
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tems-cy  n  eft  pas  celuy  du  dernier  jour.  Ils  (e  plaî- 

fnent  à  J  esus-Ch  r  ist  de  ce  qu'il  avance  leur  maK 
eur ,  en  quoy  ils  mcnroient  j  joignant  ainfi  le  men- 
fongcà  la  vérité.  Il  faut  remarquer  icy  une  confèf- 
fion  forcée ,  une  plainte  injufte  ,  une  vérité  falutaire^ 
un  malheur  inévitable ,  une  mifere  éternelle.  Les 
Démons  confcflT^nt  malgré  eux,  que  Jesus-Ghrist 
eft  Fils  de  Dieu  ,  fe  plaignent  injufteraent  quil  Icsf 
maltraite  ;  félon  le  génie  des  mêchaqs  qui  fe  plai- 
gnent toujours  qu'on  les  traite  mal ,  parce  qu'on  /es 
empêche  de  faire  tout  le  mal  qu'ils  voudroient  fkirc; 
Les  Démons  difent  icy,  ce  que  S.  Paul  a  dit  depuis 
aux  Corinthiens,qu*iI  ne  peut  point  y  avoir  de  com- 
merce ny  dunionoentre  Jesus-Christ  &  BeUal, 
comme  il  ne  peut  y  en  avoir  entre  la  lumière-  Se  fcs. 
ténèbres.  C*eft-tà  uile  vérité  falutaire.  Si  les  Fr-r 
déles  après  cela  cherchent  à  lier  commerce  tYcc  le- 
monde  ,  à  quoy  penfent-ils  }  c-eft  tenter  Timpoffi- 
ble;Cc  commerce  néanmoins  n  eft  que  trop  freiqiicnfi 
mais  ce  commerce  profane  s'établiflant ,  détruit  le 
commerce  divin  du  Fidéîe  avec  fbn  Die^.  H  fiiut 
donc  ^  ou  que  le  monde  cefle  d*être  monde  y  ou  quç 
vous  cefficz  d'être  Fidèle  :  l'un  n'arrivera  jamais  i 
l'autre  arrive  tous  les  jours.  Les  Démons  publient 
eux-mêmes  l'éternité  de  leur  malheur.  Ils  difent 
qu'il  y  a  un  tems  marqué  où  Dieu  exercera  fyt  eux 
toute  la  rigueur  de  fa  juftice.  Endifantcelailspa- 
roiflent  comme  des  defcfteurs  &  des  fiigitifeà  la  vûç 
de  leur  Prince^en  la  prefence  de  leur  maître.  QueiJc 
conduite  funefte!  quitter  Dieu  pour  fe  donnera  de 
û  malheureux  maîtres  [  livrer  foname  au  Démon  > 
quelle  proftitution  [  méprifer  le  Ciel'  -,  renoncer  à 
Jcfus-Chrift  j  quelle  impieté  !  c'eft  ce  que  font  h 
plupart  des  mondains  de  profeflîon.  Soyons  Chré- 
tiens par  état  &  dans  la  vérité.  Donnons-nous  à 
Dieu^  à  Jefiis-CJirift ,  à  la  pieté  &  à  nqtrç  {àlut^ 
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'  ^jivant  U  tems^  Il  n'eft  pas  tems  encore.  Ainfi  parle 
ïe  ipemori  j  &  le  pécheur  ne  rougit  point  de  tenir 
tous  les  jours  le  même  laneage.  Le  Démon  ic 
plaint,  de  ce  qu'il  ne  pourra  plus  faire  de  mal,  nuire 
aux  hommes,  les  corrompre  ,  &  les  perdre.  Ces 
raifons  font  affreufes.  Un  homme  efclave  de  quel- 
que pafïîon,  &  par  confequent  pofledé  du  même  cf. 
prit ,  n'en  fçauToit  apporter  de  meilleures  pour  ju- 
ftifier  fa  refiftance  &  les  délais. 

20.  Orily  avçit  en  un  liefi  peu  éloigné  d^enx  m  qrand    ><»•  Ef*«  a^a 
^roHpeaH  de  pourceaux  ijfui  pat jjoient.  .        gc  ab  ilHt  i 

Les  peuples  qui  habitoient  cette  contrée,  étoient  ^"^  muico. 

1        1>  y»  o.  tJ    l^.  Tl  •  .  '""^  porco-  I 

pour  la  plupart  Payens  &  Idolâtres.  Il  yavoit  peu  cumpafccif, 
de  Juifs  parmi  eux.  Ils  faifoicnt  un  grand  commer- 
ce de  ces  animaux  impurs  ,  ce  que  les  Juifs  ne  pou- 
voient  ùire ,  la  loy  leur  deftendant.  I  ufâge  ae  la 
chair  des  pourceaux.  Voilà  pourquoy  S.  Mathieu 
fait  mention  d'un  grand  troupeau  de  pourceaux  ,  qui 
n'ctoit  pas  éloigné  du  lieu  oùétoit  le  Sauveur  & 
où  étoient  ces  pofl'edez.  Les  grand  pécheurs  cher- 
chent d'ordinaire  ceux  qui  vivent  conime  eux.  Ils 
ne  font  pas  long-tems  à  fe  connoître  ,  à  lier  un  com- 
merce qui  favorife  leurs  defordres  &  qui  eny vre 
fans  cefle  leurs  paflîons.  On  fuit  la  preiènce  &  la 
rencontre  des  gens  dé  bien,  conunele  Démon  tâche 
de  fiiïr  devant  Jesus-Christ.  L'impatience  & 
le  trouble  du  malin  efpric  font  icy  fénfîbles.  Ils  ne 
le  font  pas  moins  dans  les  âmes  tout  à  fait  mondaines. 
il  n'eft  point  de  parti  qu'elles  ne  prennent  plutôt 
que  de  relier  un  moment  dans  la  compagnie  d  un  fi- 
dèle fcrviteur  de  Dieu. 

izi.tt  &/  Démons  le  pxioïent  en  luy  difantifi  vous  Ji-Danionei 
pêiis  chajsez  «^,  envoy^.^  nous  dans  ce  troupeau  de  bantcura,di- 

fOUrCeaux-  .........  ccmcs.SiejU 

La  crainte  &  le  defefpoir  firent  faire  cette  demaiir  mictc  not  ia 
àc  aux  Dcmon$.    Les  efelaves ,  fur  tout  quand  ils  S"5«n  pot- 
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£>iic  coupables  ne  peuvent  ibôtenir  hprcfebctdè 
leurs  maîtres.  C"eft-Ii  Vétxt  où  fe  trouvent  icj  les 
Démons.  Ne  nous  mettons  point  en  peine  cic  fça- 
voir  par  quel  efprit  ils  firent  cette  deinande  3  mais 
tachons  de  pénétrer  les  raifons  que  jEStzs-CÎHlirsT 
eut  de  k  leur  accotder-  Quelle  honteUte  demande  i 
mais  auxquelles  démarches  indignes  ne  font  poin^ 
tous  les  jours  les  pécheurs  ?  quelles  habitudes  2 
quelles  intrigues  ?  que!  commerce  >  peut-on  le  dire  ? 
jpcut-on  même  y  penfèr  Cuis  honte  &  fans  horreur  ? 
Si  Ion  n'y  prend  garde  ,  on  peut  ccfler  de  faire  tm 
mal, mais  C*eft  pour  en  commettre  un  nouveau:  &  ce 
n'eft  pas  k  convenir  que  de  ne  quitter  une  paffion 
que  pour  en  fiiivre  une  autre- 
%t:  tt  ah  j2.  Et  il  kwr  refondit  :  Allez,*  Et  étant firtts  ils  ert^ 
iiu*  cMuntcs  tr^rmt  élans  ces  pâftrcfafêr:  en  mime^tems  ttmt  ce  tron^ 
abicrunt  in    p^^^  cmmit  avtc  impetttofiti  fi  précipiter  dans  la  merjjt 

»orcos>  &  ce-  ^1  j        I  '  •  *        * 

ce  impcttt     tfj  fmttmftnt  dans  le  s  eaux. 

abîic  totus        Jesus-Christ  cut  phifîcarS raifous  de  petïîrtttrtf 

crexper  pr«.       **   ts.  ^i  \  *         -* 

ceps  in  marc:  âux  Demons  d  entTcr  dans  ces  pourceaux,  i.  Peut 
&  mormi  fût  f^j,.ç  connotttc  aux  Gerafênicns ,  à  des  pauvres  pof- 
fcdc2  ,  à  fes  Difciples  &  aux  affiftans  le  caraftcre 
&  la  malice  de  ces  efprirs  impurs,  2.  I^our  la  con-» 
verfionde  Cts  peuples  qui  étoient  idolâtres.  Ils  fer- 
voicnt  ces  efpnts  impurs ,  &  mettoicnt  en  eux  toute 
leur  confiance.  Ce  fut  fans  doute  ce  qui  porta  le 
Sauveur  à  les  obliger  de  parler ,  afin  que  Ce  peuple 
abufé  reconnût  que  le  Démon  le  trompoit ,  puif* 
que  le  Démon  Tavoiloit  luy-même  en  reconnoiffint 
l'autorité  &  la  puiffance  de  J  e  s  tx  s-C  h  r  ï  s  t- 
A  qui  les  peuples  croiroient-ils  plutôt  qu'à  leurs 
iDieux  ?  Or  les  faux  Dieux,  c'eft-à-dire  >  les  De- 
mons ,  reconnoiflant  Jésus -Christ  pour  Fils 
de  Dieu,c*ètoit  dire  au  paiple  de  le  reconnoître  à 
leur  exemple  •,  &  Je  sus -Christ  permettant  aux 
Bernons  aentrct  dans  les  pourceaux ,  c*étoit  cofl- 
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tàamner  la  vie  de  ces  Payens,&  leur  déclarer  qu'elle 
ètoit  auflî  impure  que  la  vie  de  ces  anihiaux.  C'é- 
toit  juftifier  la  loy  des  Juife  &  la  defFenfê  qu'elle 
leur  faifoic  d'ufer  de  la  chair  de  pourceaux  i  &  c'eft 
la  croifiétne  raifon  duSauveur,&l  ej^rit  de  k  loy,  En 
quatrième  lieu  il  le  permet  pour  leur  représenter  quel 
fera  le  fbtt  de  tous  les  hommes  qui  s'abandonneront 
à  leurs  paflions ,  qui  feront  efclaves  de  leur  ventre  ' 
cotnfne  des  pourceaux ,  ^«i  adfo^am  mortem  rmtriMt^ 
tur.  Leur  tïn  fera  la  mort. .  L'abymc  fera  leur  de* 
meure  •,  femblablcs  en  tout  aux  Démons ,  &  dans 
leurs  crimes  &  dans  leurs  (upplices.  Quel  fort/ 
Eft-cc  pour  cela  que  Dieu  a  fait  l'homme  i  II  Ta  Êît 
à  fbn  îniagc  &  pour  être  heureux  :  mais  l'homme 
is*eft  livre  au  Démon  ,  il  a  fuivi  fe  confèils  :  & 
pourquoy  ?  pour  être  malheureux  conunc  hiy  & 
avec  lay. 

En  fnhne4emi  toHt  ce  troupeau  courut  avec  impetm- 
ftth  fe  précipiter  dans  la  wBr.  Le  Démon  qui  fort  éa. 
corps  a'uû  pechem*  purifié  par  la  pénitence ,  entre 
dans  le  corps  d'un  autre  qui  fe  ventre  tous  les  joury^ 
comme  le  pourceau ,  dans  l'ordure  des  paflions  , 
juiqu'à  ce  qu'enfin  il  l'ait  précipité  dans  le  goufrc  & 
abîme.  Car  ce  qui  leur  arrive  icy  eft  l'image  de  ce 
qui  arrive  aux  hommes  qui  vivent  dans  fc  dfeiordre. 
Que  les  âmes  corrompues  ouvrent  les  yeux  à  un 
ipeâacle  fi  effrayant.  Que  les  Juftes  fbient  con&- 
lez  Se  fortifiez  3,  de  voir  que  Fe  Démon  ne  peut  rien., 
pas  même  fut  les  animaux  les  plus  impurs ,  û  Diéi 
lie  luy  donne  le  pouvoir.  Comment  pourroit  r  îl 
nuire  aux  brebis  qui  compofènt  lie,  troupeau  de  Jï'- 
sus-Christ  ?  commentpourroit-iHe&perdrc?  Le 
.  Pafteuff  livre-t'il  Ces  breois  aux  loups  ?  J  e  suj- 
Christ  eft  nôtre  Pafteur  j  les  Fidèles  font  fës 
ouailles  ,  toute  fEglife  fon  troupeau.  Demeurons 
donc,  tranquilles  aii  milieu  du  troupeau  ,  &  vi- 


4Hf        Explication  de  l'uvangile 
vons  com  ne  des  brebis  qui  appartiennent  à  Jesus^ 
Christ; 
)}.  PaHorcs       53-  Alors  ceux  tjhl  les  gardaient  s'enfuirent  :  &  étant 
•utfm  fiigc.  f;ff„ffj  i  l^  ^i/iff  m  racontèrent  tont  cecy  &  ce  qui  ételt  àr^ 

tune  :  &  vc«     i     .  _   -    .  ^  •' 


runc  :  oc  vc-      i     ,  2-  /.     / 

nicnccs  in  ci-  nve  aux  fopedeK,^ 
Ti"^^'";°"2*       Voilà  ce  que  produire  le  miracle  de    T  e  s  u  s- 
«ia,&  de  cis.  Christ,  o^la  morr  des  pourceaux,  dans  ceux  qui 
nUhab^rôt.  1"  j^ardoicnt.  Les  pofTcdcz  guéris  ,  les  pourceaux 
.pofl'edez  -,  ces  hommes  en  vie ,  ces  animaux  préci- 
|)icez  dans  la  mer  &  noyez  ,  tout  cela  les  épouvan- 
te. Ils  craignent -,  agirez  du  mcme  efprit  qui  fait 
craindre  leurs  maîtres  ,  comme  nous  verrons  au 
vcrfct  fuivant.    Ces   di {portions  de  frayeur  ,  de 
crainte ,  de  fuite,  nous  marquent  les  âmes  que  les  ve- 
ritcz  qu'on  leur  annonce  condamnent ,  tnais  qii' elles 
ne  couchent  point.  Elles  font  effrayées  &  ne  font 
point  converties.  Au  lieu  d'approcher  de  la  vérité 
pour  la  mieux  connoître  &  pour  l'aimer  ,  elles  s'en 
.éloignent  •  elleis  la  fuyent.  Elles  n'en  ont  que  du  dç- 
.goût  &  de  l'averfion.    Elles  fe  retirenr  lorfcjucllc 
parle ,  &  que  Jesus-Christ  paroît.  Malheiireufe 
fuite  !  Ëtat  d'une  amc  qui  prcftre  les  ténèbres  à  la  , 
lumière  ,  des  fentimens  corrompus  à  des  veritez 
fàintes ,  le  Démon  à  Je'sus-^  h  fi  ist  l  Que  les  Pa- 
fteurs  apprennent  &  perfuadent  aux  Fidèles,  cou* 
pables  des  crimes  dont  ces  animaux  font  la  figure, 

3ue  l'habitude  de  ces  fortes  de  péchez  cft  poi^r  l'or- 
inaire  fuivie  d'un  fort  auflî  trifte.  Les  pécheurs 
.impudiques  après  avoir  vécu  dans  le  crime ,  meu- 
rent dans  Tinfenfibilitè  &  dans  l'impenitence.  Une 
chair  corrompue  n'a  plus  de  fentimcnt ,  &  un  corps 
tout  pourri  n  a  plus  ny  mouvement,  ny  vie.  Le  dé- 
luge a  été  la  peine  &  le  fupplice  de  cette  efpece  de 
corruption  &  de  defordre.  Tous  les  hommes 
croient  corrompus,  dit  r  Ecriture,  Icy  on  voit  les 
cfprits  impurs  précipitez  dans  La  mer  avec  les  pouf- 

ceaut. 
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^eaux*  Image  ccrriblc  ^  qui  repreicnte  la  finfonefiè 
des  impudiques  qui  feront  prcçipitei  dans  un  étang 
de  fouffre  &  de  feu.  Ijs  X)pt  brûlé  du  feu  de  leurs 

SfEons  pendant  un  tcms  :  ils  bru leront  dans  le  feu 
la  juftice  divine  pendant  Téternité.  .   *.    . 

34.  Aup-^ot  toute  la  vulefomt  pour  aller  ««««^^  cota  cîviias 
^  Jefus'y  &  t  ayant  va ,  Us  iefufflkrem  dcfe  retinr  dt  "j![ .  ""^"^^^ 

Surfais.  .  ..  ,     ,         .  co  rogabam , 

J^Ie  diroit-bn  pas  que  ce  peuple  eft  animé  du  même  fi^bî^^éoi/, 
"icfprit  qui  animoit  les  Samaritains?  Ils  viennent  pous 
çnfcmble  au  devant  de  j  e  s  u  s-C  tt  r  i  s  t.  Eft-ce 
pourlFentcndre?  nulleihent.  Ç*eft  feulement  pour 
Je  voir.  Et  Payant  va.  Ccft-là  ce  qti  ont  ifait  les 
juifs  pour  la  plupart.  C*eft  ce  que  font  encoriî  Ici 
Chrétiens.  Oq,  leur  annonce  Jefus-Chrifl  d'une 
manière  nouvelle.  Ils  acourent  >  &c  s'en  retournent 
fans  goût  J  fans  fcntiment ,  ôc  fans  penfer  à  leur 
fahit^  Ce  n  eft  que  curiofité  ,  légèreté  ,  pafîion  y  ou 
întcrètjqui  conduit  tous  les  bommes  4  Jefixs-Chrifl. 

Ils  lepippherent  defe  retirer  de  leurpais.  C*eft  ainfî 
ique  Ion  mefiirè  fa  pieté  ,  fbn  zèle ,  fcs études  >  fes 
lumières  5  &  les  fondions  même  les  plus  faintesi 
liir  le  pied  de  fon  intérêt.  îhterêt  d'avarice ,  de  va- 
,iiitc  i  cle  gloire ,  de  dignité ,  d'eftinie  du  monde.  Il 
y.  en  â  qui  croyeht  qiïe  la  crainte  eût  la  meilleure 
part  à  la  demande  des  Gerafeniens.  Cette  crainte 
bue  donnent  le  fentimeht  d'une  mauvaife  corifcieftçé, 
\c  fbùvQpir  d'une  vie  criininelle  >  &  la  penfce  d'un 
JDieu  offenfe  :  à  peu  prés  comme  Ibrique  JSimon 
Pierre,  pria  Jefils-Chrift  de  fe  retirer  , après  qu'il 
eût  vu  le  miracle  de  la  pêche.  î^ais  que  ce  foit  crain- 
|c ,  fêntiment  de  fbn  indignité  ou  dégoût ,  c'eft  une 
étrange  cbnduiteqiie  celle  de  ce  peuple.  Leur  prière 
çft  injurieufe  à  Jelus-Çhrift  &  funcfte  à  cette  ville. 

£emander  à  Jefîis  Cbrift  qu'il  fe  retire ,  c'eft  la 
mande  que  font  les  impies  >  comme  nous  voyons 

bel 


'•    *. 
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flans  rScriture.  C'eft  la  prière  ordinaire  des  p(> 
cheurs  engagea  dans  le  crime.  îls  atmenc  mieut 
voir  arriver  oc  paflèr  Jeiîis^îlnift  ,  (es  mjrfteres ,  les 
iours  de  grâce  &  de  mi&ricorde^  que  de  renoncer 
a  leurs  habitudes  &  à  leur  commerce,  leur  coctif 
même  defire  {buvent>  ce  que  la  bouche  de  xe  poiple 
avare  8c  aveugle  demande  à  Jisus^CHkisT.  Que 
dirons-nous  de  ceux  qui  n'oint  faire ûnepateille 
demande  ,  mais  qui  abandonnent  ÎEsùs-URiirst 
'  (ans  peine ,  (buvent  même  avec  plaifir  i  On  voit 
des  Chrétiens  annuels  &  pre(ènce  eft  aûffi  infiip* 
portable  qu  elle  Teft  aux  Démons.  Ils  ne  peuvent 
afSfter  aux  Offices  de  TËglifè  >  la  parple  de  Died 
les  fatigue  ;  les  entretiens  de  pieté  les  chagrinent. 
Tout  ce  qui  a  l'air  de  dévotion  les  met  dé  màuvaîÊ 
humeur ,  «:  les  fait  fiiïr.  Ces  Chrétiens  indignes 
ne  ibnt'ils  pas  la  pofterité  de  Canaan ,  plutôt  que 
la  pofterité  a  Abraham  Se  de  Jesus-Chuist  } 

- 

CHAPITRE     IX. 

§.  I. 

'  Ciiérifin  du  Paralyti^ne.  Rtmijfion  dèsptdHZ, 

î.  Et  afcetii      r^crf.  I .  t 'hfifs  étant  menti  dam  une  t atome , rtpeJli 

ciiUm,  crans-  }^  ^  5  &  '^tm  A  [a  vUU. 

frctavit  ,  &     '  *- 

ute"  f*^*^*'  TEsus-  Christ  pratique  iey  luy-mcmc  ce  qa'il 
"+'xviiî.Di-  J  avoit  enfeignc ,  dene  pas  ietcer  les  perles  devant 


man 


ja  '*^^*ï-"  les  pourceaux.  Voyant  1  ^voigiemcnt ,  ringraritudc 
lia^Ti^!'8c\mii^\tt  ^es  peuples  oc  cettccontrfc,il^y 
faicpIus  aucune  inftruiScion  ny  aucun  miracle,  pour 
ne  pas  donner  les  choies  faintes  aux  chiens.  Il  revient 
à  ceux  dont  il  avoit  vangc  la  Religion  &  la  loy,  .& 
aufqucls  il  déclare  hiy-même  que  fon  Pcre  la  en* 
Vdy^.  1 1  renionte<bnc  t]^s  la  bgrque^donc  il  s'étoit 


2>  E  Si  Mathieu.  Cfaa^.  ï  X.  419 
âfëfvi  >  &  (e  retiré  à  Capharnaum ,  que  l'Evangile 
4ippelle]{a  ville  ^  parce  oiTil  y  p^a  la  meilleure  par- 
tie de  Ùl  miffion  »  car  1  on  comte  <^û'il  y  demeura  en« 
viron  deux  ans.  Saint  Marc  remarque  que  le  pode- 
\dé  qu'il  avoit  guiri  voulut  le  fuivre ,  tnais  que  Je- 
:sus-Chrxst  ne  le  permit  pas.  tl  fufiît  detreefl 
clave  êttxnc  paffion  pour  oWiger  JésUs-Christ  à 
ic  fctiret^  pour  être  indigne  d  approcher  de3  faints 
Ihvfteres.  L'amour  du  bien  3  des  plaidrs  j  de  nous- 
mêmes  >  nous  fait  perdre  Jesus-Chrïst.  On  voit 
par  tout  des  Chrétiens  qui  donnent  leur  cœur  au 
tnonde'^  ils  ne  vont  Ce  prefcnttr  au  Sauveur  qu'avec 
des  &ntimens  à  peu  près  (èmblables  à  ceux  de  ce 
pcoflù  inâdéle  >  que  le  Fils  d«  Dieu  vieitf^d'aban« 
adonner. 

2.  £t  cùmme  on  itêf  eit  frefinti  un  pÂtdpiqHe  couché    *•*«  ccc«  of- 
i&o»  un  Ht  ,JeJks ,  voj^am  tturfoy^  dit  i  ce  Paralytique:  p«aiyckuîii 


'Mon  fils  ayez,  confiance ,  i^os  péchez,  vous  font  remts,  jaccncem  1  n 

Il  y  a  icy  deux  cu^conftances  remarquables^  La  dem  jefus  h. 
première  regarde  la  manière  dont  ce  Paralytique  eft  ^««^  »iioïu«i» 
prelente  a  j  Esus-CHRisr.  Quatre  hommes  lepor-  c  co:  confijc 
coient,  qui,  iie  pouvant  approcher  delamai/oiioù  fii'.f«"i.'«"n- 
èroir  le  Sauveur  à  i^auie  de  la  roule  qui  1  aiiiegcoit ,  cua  (u^.    ' 
taonteren(\  (\xi  It  tok  j  le  Recouvrirent  &  décendi-^ 
ftnt  le  malade  aUx  pieds  de  Jesvs-Chr^st.    Ce 
ipeâacle  &  ce  ftrataeême  le  {Urprirent»  pour  le  dire 
ainfi.  IhîviX,  ^tappè  de  l'état  du  Paralytique^  &  de  la 
charité  ingenieufe  de  i^  amis.    Il  vit  dans  le  mala- 
de une  &y  qui  n'étoit  point  languilTante  ',  &  dans 
ces  iiommes  ,.des  an^s  véritables  j  dont  la  fby  étoit 
agiotante  &  vive.  Qjie  ne  peut  point  la  charité  ^  A 
quov  ne  ^rvént  point  desamiç  fînceres  &  zelez  ? 
qu'il  eft  utile  d'en  avoir  de  bons  i  &  ils  ne  le  font 
<]u  autant  qu^ils  nous  conduisent  àjEsus^CHRi  sr^ 
l^t%  Saints  Pères  rclevonit  cette  circonftance,  bc  » 
Icat  qu  il  faut  Te  ^ire  des  amis  auprès  de  Dieu  cot|* 

Dd    ij 
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me  l'on  cache  de  s'en  ùdte  auprès  des  Rois  de  là 
terre.  Cette  remarque  eft  fblide  y  elle  eft  fondée  fiit 
tette  aârion  de  charité ,  &  (iir  le  rcgardde  J  esus- 
Ch  il  is  t.  Ils  nous  apjN^nnent  que  ces  hommes  Gmi 
la  figure  de  TEglife.  Ce  qu'ils  fenr  eft  Finu^  dô  * 
ce  qu'elle  fait  (ans  cède.  Elle  {>ric  >  elle  gémit  ^  elle 
{outrent  les  feibles  ^  &  s'applique  avec  uOMurharité 
infatigable  à  la  guérifon  des  thaladies  qui  affluent 
fes  enhms.  Les  pécheurs  doivent  mettre  tome  leur 
confiance  aux  {cals  mérites  de  Jefus-Chrift.  Ils  doi- 
vent tout  efperer  de  la  chatité  &  des  gemiiTemens 
de  l'Eglifè  leur  mère. 

Je/as  voyant  leur  fry^  Il  ne  regarde  dbnc  que  la 
fov.  Elle  le  frappe ,  elle  l'arrête.  C'eft  là  le  devoif 
eUentiel  de  l'homme  :  9c  quand  Thomme  fiiit  fini 
devoir  s  Di^u  pcnirf oit-il  l'abandonner  ?  Il  fiiutpcn- 
fer  dignement  de  Dieu.  Il  fiiut  croire  &  ^  confie^ 
en  luy  fcul.  Quiconque  en  approche  avec  ce  finri* 
nient  &  cette  difpoutionj  éprouvera  cbmbieriiieft 
bon  &  fidèle  à  la  parole.  Que  fait  dont  Jefos- 
Chrift  >  Il  ne  fe  contente  pas  de  jettcr  un  regaid  fur 
Ce  malade.  Il  luy  parle  \  Se  comme  un  habile  & 
charitable  médecin ,  il  applique  le  premier  appareil 
fur  la  partie  la  plus  malaae^  Il  va  à  la  véritable 
caufe  de  la  maladie  du  corps.  Mon  fils  ayez,  confianccé 

Î[cfus-Chrift  voit  lafoy  de  Ceux  qiii  portent  ce  para- 
y  tique ,  mais  il  ne  parle  qu'au  malade.  Cétoit  luy 
qu'il  falloit  guérir.  Cette  parole  de  Icfus-Chrift 
nous  apprend  deux  chofes.  La  première  t^aà  cette 
paralyfie  croit  le  fruit  d'une  vie  paflec  dani  le  dc- 
fbrdrc.  C'eft  ainfî  que  Dieu  frappe  la  plupart  df 
ceux  qui  s'abandonnent  à  leurs  paflîons.  Le  SîiU- 
veur  ait  ailleurs,que  Dieu  permet  quclgtiefbis  pour 
fa  gloire ,  que  l'homme  de  bien  {bit  aflffigè.'  La  fc- 
éonde,que  Je  Paralytique  craignoit  que  Ces  defbrdres 
padèz  ne  fulTent  un  obftade  a  la  grâce  qu'il  deman' 
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doit.  Cette  crainte  ragitoit.  C  eft  a  quoy  Icfiis- 
Chrift  s'attache.  Il  la  diffipe  par  raflurancc  qu'il 
luy  donne  que  fcs  pechçz  luy  font  pardonnez,  roi 
fech€K.voHS font  remis. 

Pefbns  bien  tous  ces  mots ,  ik  font  pleins  de  ten- 
drcfle  &  de  charité.  L'état  de  cet  homme  avoit  at- 
Ccndri^  cœur  du  Fils  de  Dieu.  Il  l'appelle  fon  fik. 
Il  luy  promet  le  pardon.  Iiraffurç  de  fa  grâce,  &  ~ 
par  confequent  de  la  faute  &  de  la  vie,  Lafoyda 
Ccntenier  a  obtenu  la  guérifon  de  fon  fervitcur.  La 
fôy  de  c^s  hommes  qui  portent  le  Paraly tique^luy 
obtient  la  fantéfdu  corps ,  &  fe  doulcuor  luy  procure 
la  fânté  de  l'ame.  Que  ce  malade  nous  ferve  d'e- 
xemple. Apprenons  de  luy  à  penièr  plutôt  à  la 
iântç  de  l'ame  qu'à  celle  du  corps*  Laifibns  aux 
foins  charitables  du  prochain  à  nous  fbulagec  dans 
nos  maladies  corporelles ,  &  préférions  le  falut  à  la 
yiÇyVm^  au  corps.  Il  eft  honteux  à  des  Fidèles 
d'avQÎc^  un  lî  grand  fonds  de  fènfibilitc  pour  un  in- 
férer tempo];^l ,  pour  les  maladies  du  corps ,  &  d'ê-  m 
trç  fi^lnfenfibles  aux  befbins  de  l'ame  &:  à  l'état  de 
leur  cpnfcience.'  Quecrâignons-nous?  eft^e  la  ju- 
l^cc  dp  Dieu  i  éft-ce  nôtre  injuftice  ?  Il  eft  injufte  de 
icdéierdela^nifericorde  du  Seigneur.  Il  eft  injufte 
4'abu{èr  de  fa  juftice.  Les  infenubles  &:  les  impeni- 
tens  en  abulènt.  Les  foibles  &  les  pufillanimes  of» 
feniènt  ïa  mifericorde.  Il-  y  en  a  qui  fe  prefentent  à 
lefiis-Çhrift  avec  une  ame  paralytique  ,  fans  aucun 
mpuvçnient  de.  douleur  &  de  componcîbion.  Fù- 
nefte  paralyfîe ,  infiniment  pl4is  cruelle  que  celle  du 
corps!  Demandons,  à  lefùSrChrift  qu'il  rompe  nos 
Ëens^fic  qu'il  ne  permette  pas.  qu'ils  vieqnent  à  fe  re^ 
Doiier  par  nôtre  infidélité.                                             ,.  Et  eccc 

2.   Auffutot  qHelaHes-Hns  des  Scribes  dirent  en  eux-  qa><jam  de 
^  gnemes  :  Cet  homme  blajpheft^e.  tune  intra  fc  : 

:   wYÇ^^J  W  WiTiplc .  teoriblc  de  ce  que  peuvent  H  ^l .  ^^****^ 

P4  111 


«id 


411  EXFLICATMK     »I    l'EvANCK.» 

jatoufie  &  la  prevcntioa*  Dans  les  paroles  du  ^91-. 
vcur(omnererpireqi]eduricé&<}uegiacej&  léS: 
dodleurs  s'en  (candali(rtit.  Mais  poiuqiioy  06  icân- 
dale  ?  A  la  rigueur  Je£is-Chrift  n  a  poinr<ntoedom 
on  TaccuÊ.  On  raccufê  de  promettre  ce  que  Dim 
ioil  peut  fatre.    H  eft  bien  vray  qur'if  n'appartient 

V^.  4|.if.  ou'i  Dieu  de  teraetcre  les  péchez,  c^go  fim  ifft  fd 
Oelco  im^HUates  ^  nvû$  lefiis-Chrift  dit  {èutement  v 
Vos  picbez,  vowf<m  remis.  Et  ces  paroles  prifi»  ih 
lettre  annoncent  le  pardon,  (âos  en  naoncrer  Tantotr 
I,es  doiSkeurs  dévoient  donc-  pre&mer  que  c'étcâl 
Dieu  :  mais  pen(ânt  de  la  forte  ils  n^aucoient  pa& 
fuivi  leur  paiCon^  &  ils  la  vouloient  (âîvte.  Hs  di« 
fênc  donc  que  lefiis-Chrift  a  blafpheqnéens'attii- 
Siant  ce  qui  n  appartient  qu'à  Dieu  «^xommo^ 
Dieu  ne  pouvoir  point  donner  ce  qui  hiy  appardiiciitl 
Ne  peut-il  pas  communiquer  à  des  hommes  lepea- 
voir  de  faire  du  bien  aux  nommes  ?  Ne  peut  iltuiiu: 
leur  faire  part  de  (a  grâce  &  de  (â  bonté  ?  Les  vmr 

fr  mes  ne  font  îk  pas  &  n'on<-ils  pas  toi| joiurs  été  les 

minières  de  fqs  ordres  &  de  fâ  puifTance  ?  L'on  ac- 
cufe  donc  Icfus-Chrift  d'être  un  bla(pheoiatear> 
parce  qu'il  cft  charitable,  C'eft  ^fi  que  Top  em- 
poifonnc  les  adions  les  plus  faintes  &  qu'elles  paf- 
lent  pour  des  impietez,  C  eft  ainfi  que  Ton  cft 
méchant  ,  parce  que  les  autres  font  bons.  JeTas* 
Chrift  veut  faire  du  bien  à  Tame  de  ce  malade  s  s'il 
n'en  eût  fait  qu'à  fon  corps  peut  être  c^s  doâeurs 
n'auroienc-ils  rien  dit.  Mais  vôicy  cotmnent  çc$ 
hommes  vains  font  confondus, 
4.  Et  ciim        A^  Mais  fefus  ayant  connu  cean^Uspenfiierit  ^kwr 

cogitationcs    ^'^  *  PoHrquoy  ayezj  vefis  ae  mamaifis  p^Jc€$  dm$  vos 

coruui,dixit  :    CcsHrs  ? 

^iu(if'mau"      Jesus-Christ   nç  s*étoit  montré  qu'obfcurc- 

'  àl'^^V^"'    ment  dans  ces  premières  paroles^  fi  constantes  pour 

*  çç  puyre  Pai;aly tique.  Il  fç  moniirç  à  prei^  ipuc 
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à  (ait.  Il  triomphe  de  la  calomnie^  &  confond  ces 
feux  zélateurs  &  ces  dodeurs  hypocrites.  Us  n'a- 
voient  fait  que  penfcr  •>  ils  avoicnt  jugé  en  eux-mê- 
meSjque  les  paroles  du  Sauveur  étoientiin  hlafphê- 
me  i  il  découvre  leur  jugement  &  leurs  penfëcs. 
Découverte  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.    Gar  lira 
dans  le  cœur  derhommeeftundroitaui&  particU'i-^ 
lier  à  Dieu  que  le  droit  de  renseure  les.  péchez» 
PoHrquQy  avez,  vous  de  ?nanvéùfei  fenjées   cums  vot 
cœurs  t-  Ces  paroles  font  véritables  :  donc  les  pre- 
miexes  font  véritables  auiC  y  puisqu'elles  en  (ont  la 
preuve:  &  là  {uite,    Gar  le  Sauveur  qui  a  vu  dans 
rame  du  Paralytique  le  regret  de  (6s  péchez  *  voit 
ta  haine  &  le  crime  dans  le  cœur  des  dbâeurs.  Il 
a  dit  au  Paralytique  de  cabner  (a-  confciçnce  9  il  dit 
aux  do6l:eur$de  prendre  gajj^â  la  leur  ^  &  de  crain- 
dre pour  leur  ialut.  Apprenons  de  là  à  examiner 
quelles  font  nqs  difpoutions  -,  défions  nous  d'un 
certain  z^sledùr  ^  précipité  3  qui  cft  la  foujrce  de 
beaucoup  de  péchez  &c  d'in  jûftices.    Que  tout  nous 
édifi«!v.  Ne  çnerchons  point  à  nous  fcandalifer.  Qui 
veuÉ^HÉÉi»   lés  autres  &  lès  juger  ^  (e  perd  fby* 
ft  déjà  jt^é.  Pour  arrêter  cette  liberté 
4wgeï'!!Bè.  de  notre  efprit^qui  nous  porte  prcfque 
toujours  àr  mal  penfèr ,  (  car  on  néchapegueres  à 
lia  prévention  ou  à  la  malignité  )  écoutons  ibuvent 
Xcfus-Chrift.  Ne  pourroit-il  pas  nous  dire  comme 
a.  ces  dôAeurs  &  nous  le  dire  tous  les  jpurs  ,  fonr^ 
éjaoy  Avez,  vohs  de  manvaifes  fenfees  dans  vos  cœwrs  p 
Fourquoy  penfèz  vous  mal  de  vôtre  prochain  ?  Il 
connoît  le  fi)nds  de  nos  cc)eurs  3  il  voit  donc  nos 
penfces.  injuftes,»  nos  foupçpns  téméraires  3  nos  de- 
îîrs  cachet  »  honteux ,  çriiïiâiels  ^  nos .  fcntimcns 
vains  ic  voJkxtÇttïy  toutes  les  illu(k>ns  de  l'amour 
propre  y  Sç  mille  autres  foiWeffes  intérieures  qu'il 
condamne  3  que  nous  ne  voyons  pas  &  que  nqus  nc 
voulons  pas  voir..  Dd  iii| 
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u  Qoideft      ^.  Leqitel efllè pUêS^éàfi ^9H de  Sre •  r^s péchez,  «mcj^ 

curcibipecsa.       Il  fçTok  plus  aifé  i  Un  îtnpoftcur  »  {àn$  mèi^treiL 

ttre!tar«1k  '^  impottuTC,  diç  cKrc  à  un  homnie  vos  péchez  yàài. 

«mlûlAf  *     font  ternis ,  quç  <ie  dire  àun  Paralytique  levez  vous 

Se  marchez.  Jefus-Chrift  demande  aiîx  doâpurs  ce 

qu'il:  leiir  en  jfèmble.  Il  les  preflè  de  (t  déclarer  pour 

1  une  de  ces  deux  propoutions ,  9c  d'en  exiger  la 

Sreuve  du  Fils  de  Tbonàne.  C'eft  icy  une  efixcede. 
éfi^ù  Imctedulité  efl  aux  jtbois  >  Se  c'eft  auifi  que 
la  grâce  hcms  prefle  fiiuvent ,  &  nous  follidtedW 
vrir  les  yeux  ^  de  regarder  le  Ciel  nôtre  patrië>&:  ck 
retourner  à  Dieu  nô'tre  Père  celefte.  C'éft  ain<î  qu^ 
tout  étant  égakmient  facile  à  Dieu  ^  il  n'employé' 
pour  nous  fauver  que  des  moyens  proportionnez  4 
nôtre  feiblefle.  Il  nous  laiflè  les  martres^  s^^il  eft  pet- 
mis  de  parler  de  kferte.  Geftà  nonsdechoifir: 
prenons -garde  de  ne  pbhit  trop,  demander.  Gonten-r  ' 
tons  nous  de  pollèder  ta  grâce  de  nôtre  recondfia-. 
tion  ;  car  cous  les  autres  biens  font  plus  à  craiikb^ 
qu'à  defirér  ,  ils  font  plus  dangereux  à  nôtre  foi- 
bleflc  qu'ils  ne  font  utiles  au  prochain  &  à  l'Egltfc. 
Tout  eft  également  facile  à  ccluy  qui  pjcut  tout , 
mais  la  ncceffitc  de  faire  tels  ou  tels  prodiges ,  d'ac- 
corder une  grâce  plutôt  qu'une  autre ,  de  donner, 
des  preuves  que  Dieu  parle  en  certaines  occafîonsj,^ 
n'eft  pas  la  même.    La  gloire  de  Dieu,  le  bien  de. 
l'Eglifo,  le  bcfbin  des  Fidèles ,  &  la  fbibleflc  des 
hommes  3  règlent  cette  neceflîté ,  &  font  arir  tantôt 
là  mifêricorde ,  tantôt  la  juftice  &  la  puiflance  de 
Dieu.    Souvent   tous  ces  caraéfeeres  ci  autorité  & 
de  miflîon  Ce  manifcftent  à  la  fois  ,pour    établir 
la   vérité  de  h  l\eligioA  ,  la  faihceté  du  miniftre 
qui  l'annonce  ,-Sc  pbùr  opérer  par  des  nioyeiis^ 
extraordinaires  de  divins  la  converfion  du  pç- 
ipfecur. 
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4.  Or.  afin  qiM  vous  f cachiez,  qne  U  Ftls  de  l'homme  4    ^.  ^3t  autpm 
^e  pouvoir  fur  la  terre  de  remettre  les  péchez.:  Levez.  {ji*"*u'  ^"A 
"i/^s  ditril  alors  oh  Paralytique  \  emportez  votre  lit  :^  &^  habct  poce. 
voHs  en  allez  à  vitre  maifon.  '      '  ^*'^"'  ?**  ^^ï: 

Vous  ne  pouvez  pas  IÇavoir ,  dit  J cfus-Ghrift ,  tt  péccatamuao 
le  Fils  de  rhomme  paît  remettre  les  péchez  pendant  Jufge^onî;*!^ 
qu'il  cft  fur  la  terre,  mais  vous  pouvez  fçavoirs'il  aûmtuum,^ 
guérit  les  maladies ,  &  vous  l'allcz  voir  de  vos  pro-  ^J[^  mail^ 

{'>res  yeux|  Alors  fe  tournant  vers  le  Paralytique ,  it 
uy  commande  de  fe  lever  ,  de  prendre  fon  lit  &  de 
remporter  dans  fà  marfon.  Reprenons  ces  parole^, 
du  Sauveur.  Il  feit  un  miracle  fenfible  pour  fbûte-. 
nir  la  vérité  d'un  autre  miracle,  mais  ïnvi/îble  Se 
dont  les  fens  ne  pouvoient  être  témoins.-  Le  miracle. 
^liible  cft  véritable  :  donc  le  miracle  invifible  eft 
véritable.  Guérir  un  Paralytique  en  un  moment  Sc 
d'une  feule  parole  j  c'eft  TefFet  d'une  puiflTance  di- 
vine.  Or  cette  vérité  ne  pcutfervir  ny  à  répandre^ 
l'impofture,ny  à  faire  recevoir  le  menfonge.  La  rc- 
miflion  des  péchez  par  le  Fils  de  l'homme  eft  donc 
une  vérité  de  foy.   Le  Fils  de  l'homme  a  donc  le 
pouvoir  de  remettre  les  peohez  quoy  que  ce  pouvoir 
ne  fok  qu'en  Dieu.  Le  Fils  de  1  homnfie  n'eft-il  pas 
Dieu  ?  Dieu  ne  pouvoit-il  pas  le  communiquer  aux 
hommes  î  II  leur  donne  celuy  de  guérir  les  corps  j^ 
4e  leur  rendre  la  (anté  &  la  vie  jixjurquoy  ne  peut- 
il  pas  leur   faire  part  du  pouvoir  admirable  de  re- 
mettre les  péchez  >^  autorité  de  Jefiis-Ghrift  fuffit 
à  des  Ghretiens  ,  &c  il  dit  icy  fi  pofitivement  que  ce 
^uvoir  luy  a  été  donné  en  qualité  de  Fils  de  l'hom- 
ine,  qu'ils  n'en  peuvent  douter.  Les  Juifs  ne  pou- 
voient pas  non  plus  y  refifter  ny  fe  <iefFendre  de  le 
neçonnoitre  ^  &  ce  n'étoit  point  parla  feule  autorité 
4e  k  parole  de  Jefas-Ghrift-,  mais  par  la  force  &  la 
vérité  du  miracle  qui  tomboit  fous  les  fens.  Les. 
ç^ondains  ne  içauiroiçnt  refifter  à  cette  preuve  ^  (Se 
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le  raironncmcm  du  Fils  de  DJeu  eft  fins  réplique, 

Jefus-Chcift  parle  d'un  pouvoir  qui  luy  appar- 
tmoic  qui  dépenooit  de  luy  &  donr  il  pouvoitufec 
félon  fa  volonté  &r  (es  lumières.  Il  n'ai  éioit  pas  de 
même  des  Prophètes  :  comm:  par  exemple  de  Na- 
than. Les  Prophètes  annonçoient  iaremiffiondes 
péchez  ,  mais  ils  ne  les  remettoîent  pas.  Itsdécla- 
roicnt  les  ordres  du  Seieneur ,  mais  ils  n'étoictit  ny 
les  auteurs ,  ny  les  maures  de- ces  ordres.  Ainlî  ce 
n!éroic  proprement  qu'une  déclaration  de  leur  part 
&  une  rcmilfiondela  parr  de  Dieu.Icy  tout  cftdc 
Tesuij-Christ,  Comme  il  reflufcitera  les  hommes 
a  la  fin  du  monde,  &  qu'à  la  faveur  de  cette  rclUrre— 
âion  les  Juftcs  goûteront  les  doux  fruits  d'une  re- 
milCon  pleine  &  parfaite  ;  il  en  eft  de  même  à  pre- 
foit:avcc  cette  différence  que  la  grâce  de  la  remiV- 
iion  ne  regarde  ordinairement  que  l'amcdes  Fidèle?», 
au  lieu  qu'au  dernier  jour  cette  grâce  n'aura  point  de 
bornes.  Le  corps,  aulïl  bien  que  lame,  fera  escnit 
de  péché  &  quant  à  la  coulpe  &  quant  à  tapeinc. 
Les  Juftes  feront  incapables  de  tomber  dans  aucune 
infidclitc.  En  vertu  de  cetrc  amniftie  pleine  &  éter- 
nclie ,  ils  ne  feront  plus  expotez  ny  à  la  caufe  du  pé- 
ché, ny  à  la  peine  du  péché  ,ny  311  péché  même  i 
patcc  que  leur  volonté  ne  Icra  plus  changeantes: 
n'aura  plus  de  pente  vers  le  mal ,  &  qu'au  contraire 
elle  fera  tout  à  fait  tournée  du  côté  du  bien.  Ellefe- 
ra.  pour  le  direainfi  j  attachée  à  fou  Dieu-,  fonbon. 
heur  &  Ci  vie. 

Nous  ne  joiiilËMU  fur  là  terre  d'un  fi  grAaàbier^ 

?u'en  partie  ,  c'eft-à-dire ,  du  côté  <^  coeur  Se  de 
ame  ,  Se  encore  (oibl^ent-  Nos  fens  font  foo- 
vent  altérez  ,  infedez ,  efclaves  des.objets  fènÇUes , 
t'unc  des  plus  ordinaires  de  des  plus  dutgereufès 
feurces  du  mal.  Nous  porcctwdaas  nous  uns  autre 
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imlade  des  lumières  obraitdes,  une  ame  paralytique 
pcAuIebicn.  Laparoledu  fcrpenca  caufêcous  ces 
mauxi  la  parole  de  JbsuI'Christ  les  doit  guérîr- 
'^éc  nous  en  délivrer.  Les  marques  certaines  de  U 

ririfon  de  la  paralyse  det'anic  ;  c'cA  u  lorf^u'ellA 
levé.  Il  Eut  donc  Ce  reh^çr  de  (es  chutes,  x: 
'Qçiand  elle  &t  vù^  de  h  grâce  reçue  en  s'appH- 
-quant  femmenc  au  bien.  ^  £t  ^'elle  évite  la$ 
<icca£ons  à  de  nouveHcs  cLuces..  Enfin  il  fàiK  s'en 
âUet  dans  ùt  maî&n  ,  c"t:ft*à-dirc ,  vivre  tfens  la  re-, 
«T^,  dans  ion  cnur&  k  Dicufeul.  ConièrvoAti 
luy  nôtre  cœur.  Qu'il  &ff  £:rmé  à  toutes  les  créa- 
nires.  Il  n'y  a  que  Dieu  de- nous  mêmes  qiu  ayon£ 
*Jioit  d'y  entrer.  Ces  trois  veritez  noui  font  mat^ 
^^uécs  dans  les  trois  paroles  nùraculeuf^.  Se  e^ag^. 
/Ifie  prononça  le  Sauveur. 

7-llfi  levaaiAffi'tix,&  t'etutllmiufiimM/i».  r-ltrnnc 

Qye cette  parole  cftpuiiTante  !  Que l'efficadtédt  K35i 

;  miracle  eft  grande  !  Quand  éprouvcronsrtious  un. 

.  :mblable  bonheur  i  Nous  avons  tant  ^peineà 

■ïous  relever  de  nos  chûtes.    Nous  en  avons  encore 

ivantage  à  rompt»  nos  habitudes  j  il  nous  iéparci 

'des  occaiîons  &  à  rentrer  dans  nôtre  devoir, ojk 

^ieu  nous  avoit  mis  ,  d'où  nais  iômmes  fortis  ,  & 

''  lù  U  nous  rappelle.  Sa  voix  eft  comme  ù  parole  > 

ES  inipirarions  comme  les  avis  qu^  donne  >  e'cft-i* 

'«ire ,  fans  force  Se  fins  effet.  Nous  vivons  &  noi» 

bourons  paralyro^es,  dans  U  langucurJSe  dant 

'maiîtion. 

G'eft  icy  une  inflruâion  importante  aux  Pafteutt 

:  aux  pécheurs.  Les  uns  Se  les  autres  y  trottveroift. 

!  règles  qu'ilsdoivàtt  fiiivre ,  Se  l'exanxite  qu'ik 

it  obligez  d'in^irer.  Le-Paftcur  fidèle  a  ton  mini* 

X  &  appliqué  i  la  guérifondes  maJadierdc  l'tuixv 

^t  connoître  l'état  (Tiui  pécheur.  Les  fîmpterjpa^* 

igi^ne  âonqcMpu  cem  coppoUTawifi  woewif^ 


^tS     EntiCATios  as    x*Ev ASCII* 

fawtrrrxHar-rrecfinMi^  fricxîee  Ixrtaccdel'alK 
fi^crw  KiV  1^  e^ncr  Le  «xm  ,  les  «rancs , 
n  cm9BBS»  b  *v  *  Ib  ksccixss  tîb  ^  toits  & 
MÎ^afoc,  Êac  JaacnfBB  fe^Ues  &  cenaîncs 
Ja  bo«ou<lim«waiica»f«>peiiîiPir.  Le  Pan* 
ffispe  ne  pirîe  fMjsK  Aril  leçoâ  IxicmiiEonde 
-Â»  Bi:clka>pvce  qàc  fon  «mr  «cmc  axmtd  & 
■mtnuatt.  Le  pcchcirqaitêpcTÛne^fbHE  donc  pair. 
Jer|M»,  aœodreoD'oâluT  pirle  igemir  tOBJours^t 
feiiir  Tivemeni  )'caoamrcdaciime  &£âprDp«in-  ^ 

^'j^'E^.  Ntdic  saoë  ïlîoraïKX  (ic  la  vente  de  fv 
«fmvirdnn , ée_  il  j^rûx  de  i'zUbliidon  teçûc,  du 
bonératdelàmnfctçnce  &clc  la  (âmédcCmafiie, 
^"ic  lorfôu'énnt  relevé  il  ne  roombc  plus.  La  rc^ 
«Iiûx  cit  foûjmn  à  craiodre  jusqu'à  ce  quelcsha- 
h:r'T'i«du  pcché  lôicnt  twit  à  fait  totnpaës  .qu'os 
ftit  chingÉacfpl'it.dceoût, d'attache    &  de  Wc}, 

Ïie  l'on  imTçFLÊ  dans  ks  voycs  fâinces  de  la  pieté ,  p 

qu'on  l'ajrpiiqiie  fans  rclâehc  aux  tsuviesoEpe'  n 

tUitu'mu.  tiCféintt  &  ràtdii  gloire  k  Diei*  de. ce  ^it'Uttvtit  dermi 

f^*^{^^^„,MmttUefmfMtt.iHxho-'<mes.f, 

wj >l»ilii l'u-     Lepciiplecftpliis  Hdclcà  reconnoîtrebpuiflancc 

Il  «Miiur^  l>icii  ,  qucicsdoiflicurï  de  hloy  ,  quenclciônr 
d'ordinaire  les  f^avatis.  Gaix-cy  murmurent  parce 
qu'ilsfcoûtcnt  leur  vanité.  Ils  (t  fcandaJifau  par- 
ce qn'ils  filivcnt  leur  raifon.  Us  fe  mocqucnt  prce 
qu'ils  (Àcrificnt  tour  à  leurs  partions  &  à  Itursicœ- 
vèti.  Ainit  en  utcnt  tn  mondains  &   les  pnânn- 
Sont-îh  t^iiichot  de  queltfue  convertîon  édiàxe  ? 
JEn  rendent  ils  gloire  à  Dieu  ?  r.ulicraent.  .Bîpfoin 
de  le  henii  ib  lr.ur..-Li!  cctrc  rctbtnx  do'lM<Mn^ 
)b  «tnibocntà  K>ib:clii:  ou.  ' 
^  «Se  le  fruilt  d'une 
«oiiEonpiK^ 


-  .        -         -  \  .      ■ 

i)  fe  S.  M  A  T  H  I  E  xr.  Chap.  I  X.  %t^ 
île  fçavoir  eft  donc  une  paffiondangereufc  à  la  pieré. 
Les  meilleures  chbfes  tevoltent  fouvcnt  un  homme 
ïçavanr,qui  n'a  qu'une  foy  apparente  &  foîble  ^  dont 
les  mœurs  ne  font  pas  reglées>&  quipianquede  fim^ 
plicicc  Se  de  droiture.  Tout  eft  lumière  &  vérité  ^ 
dit  le  Sauveur ,  pour  ccluy  qui  a  l'oeil  fîmple*  Tout 
eft  ignorance ,  confufion ,  &  ténèbres ,  clans  celuj^ 
qui  n'a  pas  le  cœur  pur  &  droit ,  ny  une  volonté 
^ncerc  de  connoître  le  bien  &  de  le  pratiquer.  Le 
|)ouvoir  de  remettre  les  péchez  &  de  rétablir  le  pé- 
cheur en  grâce  eft  un  don  de  Dieu^  Les  ûils  en  abu-^ 
fcnt.  Les  autres  le  méprifcnt.  Il  y  en  a  qui  le  nienr^ 
Peu  en  profitent.  Tous  ceux  qui  confondent  la  con- 
Jfcflîohavec  la  pénitence,  &  qui  reduifcntlaiièeeflî- 
té  de  la  pénitence  à  la  neceifité  de  la  confciuon  j  pro^ 
fanent  cette  grâce  divine  &  rendent  ce  '  pouvoiif 
inutile.  Les  libertins  &  les  mondains  ne  veulent 
point  entendre  parler  de  fè  confèflcr  ny  de  faire  pe*- 
nitence.  Ceux  qui  font  hors  de  l'Eglifc  renoncent  i 
la  pénitence  &  a  la  remiftîon  des  peche7.>  qui  ne  Ct 
donne  que  dans  l'Egliiè.  Les  feuls  Fidèles  qui  étâ- 
bliflcnt  la  grâce  &  le  pardon  de  leurs  péchez  fur  le 
changement  de  vie,  ainfi  qu'on  vient  de  le  dire ,  re- 
tirent de  cette  puiffance  donnée  à  l'Eglifè ,  tout  ' 
Je  fruit  &  tout  le  fecours  necefl'aire  à  leur  conver- 
fion. 

De  ce  <ju^il  avoit  donné  une  telle  fuljfance  aux  homme  fi 
Voilà  là  taufè  de  l'admiration  &  de  la  furprife  du. 
beuple  qui  fuivôit  Jesus-Chrîst  enfouie.  C'eft 
le  lu  jet  de  leur  gratimde.  Ils  benifTent  Dieu  de  Ce 
qu'il  répand  fi  libéralement  fès  dons  fur  les  hommes. 
Ils  admirent  la  nouveauté  d'un  pouvoir  quijn'avoit 
encore  paru  dans  aucun  jiomme.  La  grandeur  de  ce 
pouvoir  ne  devroit-elle  pas  diminuer  le  nombre  de 
nos  fbiblcflès  &  la  force  de  nos  paflîons  ?  Ne  dc- 
yrioûs'-nous  pas  être  de  owvclles  crçi^mres^^Àns  xsxkt 


\ 
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laoks  8c  ùxa  I«ngiiciu:s  «  pui^e  tiùas  avoo^ 

^  itmede  fi «x>mc&  fi  efficace, immcdcdniC  du* 

Stable  &  u  paiflànc  ?  Car  enfià  ûoas  wàbs  encote 
le  même  mracciit  8c  le  ipéme  temede.  Dieii  iieiis 
a  donnéinm  8c  l'aucte  î  &  ce  qu'il  nous  a  domié  » 
il  ne  nous  ratera  pas.  Cependant  il  j(èmblç  que  la 
force  du  ren^ede  &  la^  charité  du  medecitt  5  émc  de- 
venues une  occafiôn  de  £ûre  le  mal.  Ce  n'eft 
Im  remede»c  eft  un  prétexte  à  de  nouvelles 
Tant  il  eft  yray  que  la  bonté  &  la  gracç 
aVmpècheront  jamais  les  hommes  d'être  it^dians. 

PeùÊtkn  Je  S.  MMUh.  AiifimorJU.  S4efifice. 

^.  Et  eut»      9.  ^Jijks  fMffam  de  alim^  ifktmhêmtm  mjfiséu 
9e'^*'v?^t  i»mw  dfs imbits,  nmmi  Matthieu,  Mt^uelUdit :fri^ 
S^minciii  fe-  ^IMÊJ  9&mj  MHJfi-titfe  leva  &  U/kk/k^ 
toS*"'Ktot;     Js«K-CHRtST  ne  trouvaiit  point  parmi  les  ficns 
thaeum'nomu  ;de  coBots  attctitifs  Bc  dociics ,  d  amcs  {bûmiics  6c 
t^^Tt^!'  ^^I«s  *  ^«ivrc  la  voix  du  CicU  à  profiter  de  fa  di- 
£c  rûrgens ,  vine  parole  8c  de  (es  miracles  ^  en  cherche  pasmi  les 
t  w2aiî£eu  profcnes  &  les  mondains.  Il  rencontre  un  homme 
Mm.  i.  14-  devoiié  à  Targent  y  attaché  à  (on  bureau,  qui  ne  peiH 
(è  qu  à  la  terre.  Il  le  regarde,  &  ce  regara  le  dcmoe 
à  lapoftolat.  Quel  prodige  de  mi(ericorde  ^de 
grâce  !  Voicy,  difent  les  Saints  Petes ,  ume  paralyfie 
{>lus  difficile  à  guérir  que  la  première ,  car  iWarice 
eft  une  paraly he  ^nefte ,  cependant  un  (èul  regud 
du  Sauveur  la  guérit.  Une  feule  parole  (ottant  de 
(a  bouche ,  donne  la  force  de  tout  quitter  >  poufr  le 
fiiivrc  &  devenir  lun  de  (es  Apôtres.  -Un  pca  au- 
paravant Mathieu  n  avoit  4n  cœur  &  des  yeux  que 
pour  l'argent  :  un  moment  après  Mathieu  ne  voit , 
n  entend  &  ne  cherche  que  Jesus-Chkist.  Admi- 
rons (m  obéïdànce^  £)n  détachement  6c  ik  pauvre^* 


loi  s.  W  ÀTH  I  BIT.  Chap.  ÏX.  4}V 
iè  :  mais  admirons  plus  encore  fbn  humilité  qui  val 
jufdu  a  nous  apprendre  luy-même  (à  première  vie 
&  wcx)riv€r(îon.  Jesùs-Chrïst  regaroe  Mathieu  , 

^ce  regard  renferme  deux  grâces.  La  grâce  de  la con- 
vcrfion ,  la  grâce  de  T Apoftolat.  Les  fidèles  doi- 
vent defirer  la  première  avec  ardeur  &  ne  regarder 
la  féconde  qu'avec  un  grand  fentiment  d'indignité 

-Ôc  de  crainte,  Notis  ne  pouvons  feire  nôtre  faluç 
à  moins  que  le  Seigneur  Jésus  ne  nous  regarde, 
parce  que  nous  ne  pouvons  feire  ce  qui  nous  eft  com- 
mande (ans  la  grâce  Se  Une  grâce  a  laquelle  le  pe« 
cheurobéïffe.  Ce  choix  de  Mathieu  &  de  quantité 
d'autres  qui  paroît  furprenant  à  Ton  myftefè.  Le 
Sauveur  a  voulu  marquer  par  là  que  l'Evangile ,  la 
foy  &  le  falut  font  pour  toutes  fortes  de  perfbnnes» 
Le  caraderc  du  Meiïîe  étoit  la  mifèricôrdc  &  la  gra- 
■  ce  pour  toutes  les  nations. 

lo.  Et  JefiiS  étant  k  tabltdéiniU  mdifm  de  cet   lo.EcfaAum 
liomme  *  il  y  vint  beancêup  de  PHkUcains  &  de  cens  f?  ^«»«-. 
de  tmmvMje  vie ,  qm  s  y  mirent  avec  jefus  &fes  diu  domo  ,  ecce 
ciples.  nmlti  pubU. 

Origene  &  qudques  auttes  ont  crû  que  Mathieu  tores  venien- 
&  Lcvi  étoient  deux  diffcrcns  hommes ,  l'un  Apô-  "4;/,^' 
tre  &  l'autre  difciple  du  Sauveur.   Le  fentiment  Jcfii:  &  difcU, 
commun  eft  que  Levi  &  Mathieu  ne  ibnt  qu'une  p**^'***"'* 
même  perfonnc.  Voicy  donc  ce  que  Jïîsus-Ch  rist 
fidt  encore  poiir  cet  homme  choin.  11  ne  l'honnore 

{)a$  d'un  regard  feulement ,  &  d'un  fimple  ordre  de 
efiiivre  5  il  luy  fait  l'honneur  d'entrer  dans  fa  mai- 
fon  :  Et  pour  luy  rcprefenrer  le  bonheur  de  fa  nou- 
velle qualité  de  difciple  &  d'Apôtre  ,  J  e  s  u  s- 
Ch  R 1 ST  fe  met  à  table  avec  luy.  Il  fait  icy  ce  qu'il 

Sromet  de  feicc  un  jour  dans  le  Ciel ,  décrivant  fous 
es  paroles  fenfîbles  les  biens  ineffables  6c  l^s  pro* 
fofions  divines  qui  font  préparées  à  tous  les  Juftcs 
&  aux  Apôtres, 


.  ^ 
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Ceux  qui  aflîftenc  à  ce  feftin  chez  S.  Mathiàl 
font  des  Publicains  ,  c'cft-à-dire>  comme  jEsui- 
Chjiist  l'explique  luy-mcme  ,,  des  pécheurs, rc^ 
gardez  comme  tels   pair  les  Juifs  >  car  les  Jui&  ne 
pouvoicnt  fouffrir  ces  fortes  de  perfonnes  qui  Iç;^ 
voient  avec  dureté  &  avec  cxzCtion  1^  droits  & 
les  impôts  du  Prîîïce  ,  Se  ils  les  traitoient  de  pé- 
cheurs 6c  de  {celerats  ,  de,  gens  fans  reli^n  ôc 
fans  humanité.   Que  (îgnifîc  ce  noqibre  de  con^ 
viez  ?  que  veut  dire  leur  état,  &  leur  ^quaUcé.r 
iTout  cela  prédifoit  .la  çonverfion  des  Gentils  Se 
le  malheur  des  Juifs.   Tout  cela  mar'quoit  une  vé- 
rité bien  confolante  pour  tous  les  pécheurs.  Vé- 
rité que  le  Sauveur  nous  expliquera  dans  la  Gmà 
Quels  biens  la  tonverfion  a  iîn  pieciieur  ne  pro- 
duit-elle pa$  ?  Le  oien  fe  communique  comme  Ii; 
mal.    Il  eft  également  avantagçiix   &:  héceilàiie 
d'éviter  la  compagnie  4^$  m&hans^  ôc  de  fré- 
quenter ceux  qui  s'appliquent  à  la  pieté  8c  âux 
Dohnes  œuvres;    Le  commerce  des  méchatys  éft 
dangereux.  Il  eft  morte]  y  même  aux  bons^^l'on 
n'a  une  miffion  marquée    &ç  certaine.    Tous  les 
Fidèles  ont  ordre   de    les  éviter  fous   peine   de 
mort.    Ceux  que  Dieu  deftine   à  ces  emplois  fi 
Contagieux  d'eux-mêmes  ^  font  obligez  dç,  les  re- 
chercher fous  la  même  peine.  Quelque    fort  que 
Ton  foit  il  eft  prefque  impoflîble  de  rie  pas  s  affoi* 
blir.  C'eft  un  miracle  fi  Ton  en  revient  fans  être 
frappé  du  mauvais  air  de  leur  malignité.    Il  6i/c 
donc  les  éviter  3  mais  il  ne  fayt  jamais  les  mépri- 
fcr.  Une  charité  priidente  &  fage  doit  régler,  nos 
fcntimehs  &  nos  démarcbcS;    Ce  n*eft  pas  aban- 
donner les  pécheurs  que  de  prier  pour  eux.  C'cft 
fouvent  s'è^pofcr  &  le  perdre  que  de  les  voir  & 
de  manger  avec  eux  ,  fous  prétexte  de  zele  èc  de 
charicéi 

li.èi 
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II.  Ce  ijHe  les  Pharifuns  ^ant  ^h  ,   ils  dirent  à     n.  Et  vj- 
^s  Dijciples  :  PoHtcjHoy  votre  Maitre  mange-^tM  aveu  ù^T^^ilthl^t 
des  Puhlkains  &  des  gem  de  mauvaife  vie}  difcipuiis  ejus 

'  Les  Pharifîens  fc  plaii^ncht  càntot  des  Apôtres  ^bhca*nT& 
en  parlant  à  Jefus-Chrift ,  tantôt  de  Jefiis  Chrift,  pcccaioribu* 
.^n  jparlaht  à  fes  JDifcipIes.  Icy ,  ils  s'adrefTent  aux  Mlgfftervcf* 
Difciplcs  pour  décrier  la  conduite  de  leur  Maître,  tci? 
&  la  leur  rendre  fufpeAc  \  &  par  là  les  engager  à 
J'abandonner  :  car  que  ne  font  point  l'envie  &  le 
faux  iéle  J  Ils  font  plus  de  mal  que  levray  zéleSc 
la  charité  nç  peuvent  faire  de  bien.  Pourquoy  ,  dè^^ 
inandfent-ils  aux  Difciples  de  Jefiis-Chrift  ,  vôtre 
,  Maître  mange-t-il  iaveC  de  telles  gens  ?  Pourquoy 
a-c-il  un  fi  grand  conimerce  avec  cette  efpece  d'hom^ 
mes  que  toute  ïa  Nation  méprifb  >  &  ne  peut  fouf- 
frir  ?  Ne.  fçait-il  pas  que  c'eft  une  chofc  deÂFenduë 
bar  la  loy  &  par  la  tradition  ?  Soit  que  ces   Pu-» 
olicains ,  &  ces  pécheurs  publics  &  hotez  ,  foflent 
Juifs  ou  non,  les  Juifs  les  regardoîcnt ^ omme  dc3 
f  ayens  &  des  idolâtres, 

La  fàintcté  ne  pouvoit  paroître  avec  plus  d'au-^: 
torité  qu'elle  paroiflTôît  en  Jefùs-Chrift.  Ses  fen- 
timens ,  fa  vie  >  (es  miracles ,  dévoient  le  mettre 
au  defllis  de  toiit  foupçon  :  Cependant  que  n'ofe 
point  Torgiieil?  Les  Pharifiensvoyent  Jefus-Chrift 
iivec  les  Publicain^  ,  ils  le  voycnt  manger  avec  eux* 
Au  lieu  dje  penfer  qu'un  pur  zélé  étott  le  principe 
de  ce  commerce  y  &  que  la  converfioti  de  ces  pe- 
i::heurs  en  étoit  le  motif ,  ils  le  condamnent.  Le 
mérite  du  Sauveur  devoit  leur  fermer  la  bouche  $ 
fa  pieté  éminente  devoit  leur  impofer  filence ,  & 
leur  perfuaderquè  la  moindre  liberté  qu'ils  fedon- 
hoient  de  cenfurer  iâ  conduite ^  étoit  un  crime  qui 
leur  attireroit  la  condamnation  des  gens  de  bien  , 
&C  qui  irriteroit  Dieu  &  les  hommes.  Mais  l'envie 
cft  plus  forte  que  la  crainte  f  &  q^ajûd  il  s'agit  dok 
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fc  iacisfairc ,  ou  dofFcnfer  Dieu  &  de  fcandaliieî' 
les  hommes  ,  où  eft  Tcnvicux  qui  balance  &  qui 
s^arrêce  ?  où  eft  Thommc  qui  préfère  le  bonheur  dô 
plaire  à  Die^i ,  &  de  luy  obeïr ,  au  malheureux  pan- 
chanc  de  fùivrc  ks  paffions  ?  Qiielquc  mérite  qu'aie 
uii  homme ,  il  eft  expofc  à  la  malignicé  de  {les  en- 
nemis. Il  peut  les  confondre ,  &  par  fa  vie,  &  pat 
(à  doctrine  \  les  méchans  reviennent  toujours.  L'éclat 
de  fa  vertu  ne  frappe  pis  également  tous  les  efpritsj 
l'oeil  mauvais  y  trouve  des  ombrages  pour  la  rendre 
fiifpede, 
11.  Atjcfi  s      li.  Afaisjefits  Us  éty^nt  entendus,  leur  dit  :  Ce  ne  font 

NÎ)Tcrt 'o^pus  F^^  les  Joins,  mais  Us  malades ,  qui  ont  befoin  demt^ 

vaientibus        dccin, 

maic*^"i»bcn.     Jeîus  Chrift  prend  la  qualité  de  Medeciii*  En  ef- 
tibus.  fet  n'eft-cc  pas  1  être  que  de  guérir  les  maladies ,  & 

de  rendre  la  fantc?  Jamais  homme  n'a  guéri  plus  de 
malades  ,  Se  jamais  homme  ne  les  a  guéris  comme 
Jefus-Chrift  les  çuériflbit.  Son  arc  étoit  divin j/o 
remèdes  infaillibles  ,  &  leur  vertu  furprenântc.  Elle 
operoit,  ibit  qu'on  (ê  fervît  de  remèdes  ^  ou  qu'on 
eut  feulement  la  volonté  de  s'en  fèrvir.  Et  ce  qui  eft 
encore  plus  furprenant ,  c'eft  que  le  même  remède 
qui  gucriflbit  les  corps,  guériflbit  les  ames,c'eft- 
à-dire  fa  divine  parole.  Comijie  cette  parole  a  tout 
fait ,  elle  a  fans  doute  la  vertu  de  tout  refaire.  Elle 
a  créé  les  efprits ,  auffi  bien  qu'elle  a  formé  les 
corps.  Elle  a  donc  la  vertu  de  les  rétablir»  Jefus- 
Chrift  eft  luy-mêmc  cette  parole,  Ferbum  viu^  la 
parole  qui  donne  la  fanté  &  la  vie  :  Et  fi  elle  don- 
ne la  vie  écernclle  j  comment  ne  donneroit-cilc  pas 
la  vie  temporelle  ?  Le  Sauveur  ajoure  qu'il  eft  le 
Médecin  des  malades ,  &  non  pas  de  ceux  qui  6 
portent  bien.  Les  Pharifiens  croyoient  fe  bien  por- 
ter Il  n'y  avoit  point  en  appareiKe  de  meilleure 
%ité  que  la  leur.  A  force  de  le  pe];fuader  au^  au*. 
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très ,  ils  Ce  l'étoicnt  perfuadez  :  Et  catc  perfuafion 
éroit  une  illufion  golHcre  &  une  impofture  y  car 
au  fonds  toutes  leurs  maladies  écoient  'mortelles. 

Le  Sauveur  ne  découvre  point  icy  felirs  maUr. 
Il  les  découvrira  dans  la  fuite.  Il  les  laiflè  danir 
cette  fauflc  penféc  du  bon  état  de  IcUr  confcience, 
^s'en  fert  contre  eux-mêmes.  Comme  s'il  eût  dit: 
Vous  vous  plaigne^  de  ce  que  je  fréquente  les  Pu* 
blicains  &  les  pécheurs  ;  où  eft  la  juftice  de  vôtre 

ÏJainte  ?  Se  plaint-on  de  voir  un  médecin  parmy 
es  malades  )  Si  nous  vùulons  que  Jesus-^Christ 
nous  vienne  vifiter,il  Élut  luy  apprendre  que  houç 
ibmmés  malades  :  Et  comment  le  luy  apprendre  fî 
on  l'ignore  >  Les  avares>  les  ambitieux,  les  orgiieil- 
leux ,  les  médifans ,  les  colères  ,  connoiflcnt-iI$ 
leurs  maladies  ^  Il  faut  donc  connoître  (on  mal.' 
Premier  devoir  commun  à  tous ,  puifque  tous  font 
malades.  Secondement,  il  feut  avoir  recoursàjEstis- 
Christ  y  &  luy  expofèr  fcs  rtiaux  comme  au  feul 
Médecin  des  arries.  En  troifiéme  lieu  ,.  attendre  de 
hiy  la  fanté  de  Tamc  ,  puifqUe  luy  feul  peut  la- 
gucrir ,  qu'il  déclare  icy  qu'il  le  veut ,  &  que  c'eff 
la  fin  de  fa  Miffion.  Enfin  Conferver  avec  foin  la 
iànté  qu'il  noiis  a  rendue ,  c'eft-à-dire ,  la  grâce  d» 
ïiotrc  réconciliation  avec  Dieu. 

I  j.  Ceji  fmrâjH^y  allez. ,  &  apprenez,  ce  tjne  veut     ij.Eontet 
dkt  cette  X)ixcXt:Tayfne  mieux  la  mifericorde  ane  le  *»»'cm  difcûe 
Jacrifice.  Car  je  ne  fnts  pas  venu  appeller  les  juftes ,  fcticordiâ:n 
fMh  les  pécheurs.  î^i^A  ^  "««^ 

Apres  que  Jésus  -CrtRi&t  à  déclare  aux  Pha-  Non  cnim 
rifiens  qu  il  eft  le  Médecin  des  pécheurs ,  &  non  y^?»  ^^J\^ 
le  complice  de  leurs  crimes ,  il  les  renvoyé  a  1 E-  pcccaiorci. 
crimre  pour  y  apprendre  à  régler  leur  pieté,  &  à 
éclairer  leur  zélé.  Jësus-Christ  parle  icy  d'une 
manière  ferme.  D  abord  il  n'a  parlé  qu'en  général. 

Ceux  ijui  fe  pmem  bien  ri  ont  pas  befoin  "de  rnedeçl0^ 

E.  ■ 
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Ces  paroles  étoient  dites  pour  eux  ,  mais  elles  té 
leur,  ccoient  poifir  adtcflees.  Quelque  malade  que 
foie  une  ame ,  à  moins  qu  elle  ne  le  fçache  ,  à  moins 
quelle  ne  connoifle  ù,  maladie,  qu'elle  n'en  de- 
mande la  guérifon ,  qu  elle  ne  delrre  la  (anté ,  fl 
eft  impoffiWe  qu  elle  la  recouvre^  Ce  feroic  inutile- 
ment  qu'on  la  vinreroit ,  &  qu  on  tenteroit  les  meil- 
leurs &  les  plus  surs  remèdes.  On  peut  guérir  une 
maladie  corporelle  malgré  le  malade  ,  mais  il  eft 
impofiîble  de  guérir  une  maladie  Ipiritucllc  fans 
le  confentement  >  &c  pour  le  dire  ainfi,  fans  la 
pcrmiflîon  de  Tame*  Dieu  le  peut ,  il  cft  Tour- 
puiflànt  :  mais  il  ne  le  fait  point ,  &  He  le  veut 
point  faire.  C  cft  pourquoy  il  demancfc  au  malade, 
vis  fams  fieri  ?    voulez-vous  être  guéri  }  Croyez- 
vous  que  je  puiffè  vous  rendre  la  ùtntc  ,  la  vûc> 
louye,  les  autres  biens  que  vous  avez  perdus,& 
que  Dieu  feul  peut  vous  donner  une  fecondcfoisjs 
parce  que  luy  ieul  a  pu  vous  les  donner  une  prc-* 
miere  ?  yipprenez.  ce»  fne  veut  dire  cette  parole,  ç  eft-^ 
à  dire  ,  apprenez  une  vérité  qui  fèrvira  d'apologie 
À  ma  conduite  y  Se  de  règle  à  la  vôtre. 

J^airne  mieux  la  mifericorde  (fue  le  facrijice^  Dieii 
a  pefé  les  cpuvres  de  mifericorde ,  &  les  œuvres 
extérieures  de  pieté.  Il  a  comparé  le  prix  des  unes 
ofee.  €.  €,  ^  j^g  autres  >  &  il  a  déclaré  par  fbn  Prophète  que 
les  œuvres  de  mifericorde  &  de  charité  furpaflent 
les  œuvres  les  plus  fatntes ,  telles  que  font  les  fa-* 
crificcs  8c  le  culte  que  Ion  rend  à  Dieu ,  dans  ia 
Temple  Se  dans  les  Eglifes.  Non  que  Dieu  rejette 
les  facrifîces  >  luy  qui  les  a  établis  &  ordonnez  ,. 
puifqa'il  ne  peut  y  avoir  de  Religion  fans  facrifi- 
ces  ,  Se  que  les  hommes  ne  peuvent  vivre  fans  Re- 
ligion ,  s'ils  fuivent  les  lumières  de  la  raifbn  &  les 
moiivemens  de  la  confcience.  Mais  Dieu  nous  ap- 
prend par  ce  Jugement  que  Içs  facrifices  cxtcricutE 
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fie  fcnt  que  le  gage  Se  la  figure  des  facrifices  inte- 
arieurs  :  Qge  comme  c'cft  le  facrifice  du  cœur  qu'il 
regarde,  &  que  le  cœur  eft  Tunique  vidime  dont 
lodeur  luy  foir  agréable  ;  c'eft  à  ce  facrifice  qu'il 
accorde  touces  les  grâces  qu'îl  fait  aux  hommes. 

De  plus ,  comme  le  facrifice  eft  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  la  Religion,;  ce  qui  relevé  l'es  facri- 
fices intérieurs ,  &  qui  en  fait  tout  le  mérite,  c'eft 
Tamour ,  c'eft  la  charité.  Nous  pouvons  veiller , 
prier  ,  jeûner  :  ces  pratiques  nous  font  communes 
^vec  les  hypocrites  &  les  faux  dévots.  L'amour  de 
Dieu ,  &  la  charité  pour  le  prochain ,  ne  peuvent 
convenir  qu'à  l'homme  jufte  ,  &  ne  ^  trouvent 
que  dans  les  véritables  Fidèles.  Car  cet  amour,  & 
cette  charité,  pour  être  ^ncere  &  parfaitc^demande 
que  l'on  fe  dépouille  de  tout ,  que  l'on  (è  détache 
de  fby-même ,  que  l'on  s'anéantiffe  :  anéantiflcmenc 
qui  détruit  i'hypocrifie  ;  détachement  qui  fait  frémir 
1  amour  propre.  Parmy  les  hommes ,  les  choies  ne 
valent  qu'autant  que  le  cœur  y  a  de  part  ;  &  tout 
ce  que  ton  fait  paur  nous  ,  ne  mérite  ny  notre 
cftime  >  ny  nôtre  gratitude ,  fi  le  cœur  ne  le  iàit. 
Pour  appliquer  cette  vérité  au  fujet  prefent  ;  la 
loy  f  ou  plutôt  l'ufage  bon  &  prudent ,  deffendent 
le  commerce  avec  les  libertins  &  les  profanes ,  & 
S.  Paul  veut  que  Pon  évite  les  deferteurs  &  les 
faux  frères ,  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  les  haifle  t 
ay  qu'on  les  maltraite.  Il  veut  que  l'on  prie  pour 
eux  :  &  quand  Dieu  leur  envoyé  fon  Fik  pour  les 
faire  revenir  %  cet^.  Miflion  donne  toute  Tautoxitc 
Mceflaire. 

Car  Je  ne  fttis  p4S  venu  appeller  les  jufles  y  mais  les 
'pecheurs._  Vérité  confolante  &  prccieufe ,  qui  doit 
faire  toute  la  force  des  foibles  »  &  donner  la  vie 
liux  pécheurs.  'G'cft  donc  aux  pécheurs  que  Dieu 
fWYPyç  foa  Fikt  C  cjl  ppui:  eux  qu'il  eft  venu.  11 

Ee  ii^ 
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faut  donc  qu'il  leur  parle.  Qui  peut  domer,  quan^ 
il  entend  ces  paroles,  que  Jesus-Cbrist  ne  (bit 
venu  pour  luy  ?  Mais  quelle  impreflîon  cette  verité- 
fait-elle  fîirnous?  Dicum'envoye  Jesus-Ghrist 
pour  feire  de  moy  pécheur  &  mifcrablc  un  jufte ,. 
un  fidèle ,  un  enfant  qui  puiflè  Ce  glorifier  que  Dieu 
cft  fbn  Père.  C'cft  donc  ainfi  que  ce  Perc  CcIcftcK 
t  voulu  accomplir  le  myftere  de  notre  divine  adbp* 
tion.  Malheur  à  nous ,  fi  nous  nous  regardons  com-i 
me  juftcs ,  &  nois  frères,  comme  pécheurs  :  Si  ca 
offrant  à  Dieu  tous  les  jours  les  faînts  myftercs,, 
nous  offrons  le  prochain  à  nôtre  vanitê^  j  nous  fa- 
crifions  nos  frères  à  nôtre  orgiieil.  La  même  lan- 
gue qui  offre  à  Dieu  des  facrifices  de  loiianges  &  de 
prières  ,  offre  enfiiite  à  fa  pafEon  des  facrifices  de 
médifance  &  de  mépris.   Par  là  nous  rendons  la 
Miflion  de  J  E  su  s-C  hrist  infrudkueufe,  nôtre 
vocation  inutile  >  nôtre  fore  funefte  &  malheucpux. 

T^ems  dejoye.Tems  d'affilclion.  Drap  &  v^ijieaux  vmx 
&  neuf.  Aiénageifiens  de  pmdence  dr  d$  charité^ 

Tanc         ^  4*  jilors  les  DlfcipUi  de  Jean  k  vinrent  trouver^ 

accrflcrunc      &  Uiy  dirent  :  Poanjuoy  les  Pharifiens    &  nous^jeH-^ 
*uii^Toanms'  ^^^^'^^^^  foHyent  ,  &  (jHC  VOS   DlfctpUs  ne  jeuntnt 

dfccntcs  :         point  \ 

"k^Sc^-       Il  Semble  que  les  Pharifiens  n  ofent  plus  fc  pre- 

^amus  fre-     fcntcr  fculs  à  Jesus-Christ  :  ils  fe  joignent  aux 

ci^u'îr'aûtcm  Difciples  de  Jean-Baptifte ,  car  ce  Pïécurfcur avoir 

tui  non  jcju    un  grand  nombre  de  perfbnnes  qui   faifbient  pro- 

^^^^^  fcffîon  de  le  fuivre.   Ceux-cy  avoient  une  fecrete 

jaloufie ,  &  contre  le  Sauveur  ,  &  contre  fes  Dif- 

ciples.  Les  Pharifiens  le  fçavoient.  C'eft  pour  cela 

qu^ils  leur  reprefenterent  qu'il  falloir  parier  s  que 

k  fîknçç  faiijjit  loxx  ï  leur  nwîqçe  Ôc  ayi  bon  parti-, 
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"Ils  leur  infpirerent  dont  d'aller  demander  à  Jesus- 
Christ,  pourquoy  il  mcprifbit  les  jeûnes  y  &  n*o- 
bligcoit  point  fes  Difciplcs  à  les  obfcrvcr  >  Laquef- 
tion  ne  rcgardoit  que  les  jcûties  de  dévotion  &  de 
^ règle  particulière.  On  remarque  que  les  Difdples 
de  Jean-Baptifte  jeûnoient  alors  pour  leur  Maître 
qui  étoic  en  prifon.  C*efl:  ainfi  que  la  paffion  cher- 
che à  rabaifler ,  &  à  détruire  ceux  qui  font  ombra- 
ge. Elle  ne  manque  point  de  motifs  pour  fan<5lifier 
fe  prévention  ,  pour  juftifiçr  fon  injuftice  &  Gl 
conduite  dure  &  précipitée.  On  fe  fait  un  principe 
de  confcience  du  mal  que  Ton  veut  faire.  Il  faut 
ruinier  cçt  homme ,  le  déplacer  y  l'obliger  à  ne  plus 
paroître.  On  appelle  confcience  ce  qui  n'eftque  paC  * 
fion  ;  &  Ton  fe  fait  un  fcrupule  de  ne  pas  faire  tout 
fe  mal  que  la  paffion  infpirc  >  &  que  Ton  a  pro- 
jette. 

Il  cft  rare  qu'il  n'y  ait  de  la  foibleffe  &  de  la  pré- 
vention dans  les  focietez  les  plus  régulières.  Jean- 
Baptifte  étoit  un  faint.  Ses  Dilciplesavoient  du  zélé. 
Ils  jeûnoient ,  &  menoient  une  vie  dure  &  penUen- 
t;e  :  mais  le  zélé ,  quelque  grand  qu'il  foit ,  a  pref^ 
que  toujours  fes  défauts ,  Se  cau{e  des  maux  plus 
^u  moins  confidcrables,felon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
allumé.  La  pénitence  quand  elle  eft  plus  extérieure 
qu'intérieure ,  eft  un  piège  dans  lequel  les  paffions 
fccretes  fùrprentient  la  pieté.  On  confond  1  aigreur 
(i*une  envie  cachée ,  avec  l'ardeur  d'Un  zélé  qui  étant 
amer  dans  fa  racihe  ,  ne  peut  caufer  aux  amcs  que 
du  troiublc  &  de  Tàmermme ,  fouvent  du  fcandalc 
6c  de  la  divifîon  dans  l'Eglifë.  -    . 

I  $.Jfff*s  leur  rip9ndit  :  Les  amis  de  l* époux  peHVtnt-  ,11,5  '|cfu$? 
ils  être  dam  la  tnlit&e  &  dans  le  diml  pendant  qne  Numquid 

„,  A  !>»•;•>  ^  #>'     Pillant  filii 

fepohx  f/r  avec  eux?  wais  il  vendra  im  tems  que  le-,  fponfi  lugcre 

pmx  lenr  fera  été,  &  alors  ils  iennerom.  ÎJ.^^^i'V""* 

fcn  répondant  aux  D.ilcipks  de  Jean-Baptifte  ^  fui  ?  vcnknc 

E  e  iiij 


440        Explication  de  l'Evanoili 
âotem  dîes     Jesus-Christ  prend  la  qualité  d'époux   (   non! 


fib  eis  TpcnTuf 
&  tune  jcju 

fiabuo;. 


que  (on  Précurfeur  ^  le  Maître  de  ceux  à  ^iil  patr 
le  luy  avoit  déjà  donné  )  &  il  donne  à  {es  Difcir 

^1^^  I 1:^'  J j-1>' C-.    i^>^/l  J 


Un  homnie  qui  fç  marioit  3^  choififlpit  un  nombrç 
d'amis ,  à  peu  prés  de  fon  âge ,  pour  raeconapâgncr 
dans  la  cérémonie  ^^  ^  aflîftcr  à  la  fête  où  1  on  ne 
penfoicqu'à  pafl'ec  le  tcms  dans  la  joye.  Le  myfterc^ 
c'eftque  Jesus-Christ  efl:  l'Epoux  dcl'Epjlileîquç 
cette  Eglife  eft  compofêe  de  tous  les  Fidèles.  Saint 
Paul  appelle  cette  vérité  un  grand  Sacrement.  En 
çtFctqui  peut  penfcr  plus  d'élévation  &  plus  d'hpn-r 
neur  qu'il  nous  çn  prefentc,  &  nous  en  promet  ?  Ce 
rnyftcrc  ne  fe  dévelopera  qu'au  dernier  jour  où  nous 
paroîtrons  ce  que  nous  fammes ,  dans  la  fplcndeur 
des  Saints,  lorique  Jesus-Chrïst  nous  introduira 
dans  la  maifbn  de  fon  Père.  Ce  qu'il  a  figuré  fous 
les  termes  de  fcftin  &  de  table ,  il  le  reprefènte  en 
cet  endroit  fous  \c  nom  &  la  qualité  d'Epoux  qu'il 
(c  donne.  .        *         . 

A^^zis  ilvisndra  hk  tern$  cjhî  Npoitx  leur  fera  oîii 
&  alors  Us.  jeknerqnt,   Voicy  un  autre  myftere  que  le 
Sauveur  prédit ,  c'eft  cc!uv  de  fa  paflîon   &  de  i^ 
mort.  Ce  myflcrç  fera  célèbre  par  le  jeûne  ,c'eft-à-. 
dire ,  par  toutes  fortes  d  afflii5lions  que  fbufîriront 
alors  les  Difciples  Nous  voyons  dans  les  paroles  de. 
ce  Vcrfer,  les  deux  états  par  où  les  Fidèles  dpivent 
pafler.  Un  état  dç  jvoye ,  un  état  de  trifteffe,  Ces 
deux  états  ne  font  point  (î  fort  feparez,  que  I>ieu  nç. 
bs  mêle  fbuvcrtt  enfèmble.  Tantôt  il  nous  attire  par 
des  plaifîrs  fecrccs  &  des  confolations  fùrnaturelles,, 
tantôt  il  nouii  fanâifîe  par  les  gémi CTemcnsi  &;  les. 
larmes ,  par  la  mifere  &  la  pauvreté.,  par  le  ccrçlç 
li  ordinaire  de  la^rjtç  5^  de  la  tnaladiç.  Nptls^  a,YQrit 
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l'exemple  que  Jesus-Christ  propofç  icy  aux  Dijf 
iciples  de  Jean-Baptifte.  Le  Sauveur  a  fait  goûter  J 
les  Difctples  des  nSouceurs  extraordinaires.  Il  a  voa* 
lu  panager  avec  eux  le  plaifir  de  faije  dii  bien  à  touç 
Je  monde ,/  &  la  joyè  de  voir  des  âmes  revenir  de 
leurs  égaremens.  A  de  fi  grands  biens  ont  fiicccdé 
de  grands  maux ,  mais  fe^  Difciples  ne  s'y  font  vus 
expofez  que  lors  qu'ils  ont  été  en  état  de  fouteniif 
de  fi  cruelles  épreuves.  Voilà  l'image  vivante  de  U 
vie  de  chaque  Fidèle.  .Celuy  qui  ne  fe  reconnoît  pas 
dans  ce  portrait  j  doit  crainçlre ,  &  peut  douter  s'il 
cft  fidèle,  ,  . 

,    %6.  Perfinne  ne  met  une  pieee  de  drap  nepif  a  m     t#.  Nemâi 
'vieux  vêtement  j  autrement  ie  neuf ewporteroit  une  partie  *"^^™»nïmiu 
OH  Vieux ,  (^  le  aechireron  encore  davantage.  ram  panni 

î  Jesus-Christ  employé  icy  deux  comparaifons  J^cmJm  wS^' 
pour  le  même  deflein,  Ce  defiein  eft  de  juftifiçrfa  ms.toiiic  ^ 
conduite  envers  (qs  Difoiples*  &  de  nous  appren-  ^°^"  P^'f*"»;. 
are  a  manier  Its  elprits ,  &  a  conduire  les  aiiies  vcftimenco,«c 
avec  beaucoup  de  prudencç  &  de  ménagement.  Le  ^^1*^'  ^ciflU^ 

Fremier  exemple  eft  pris  de  ce  qui  fe  pratique  à 
égard  d'un  habit  vieiix  &  ufé.  Le  fécond  de  ce 
qui  jfc  pratique  à  l'égard  des  vieux  tonneaux  &  dui 
yin  noUveau.  On  prend  garde  dç  ne  pas  mettre  une 
'picct  neuve  à  un  habit  ufé  3  parce  qu  au  lieu  de  re- 
inedier  à  ce  qui  luy  manque; ,  on  le  déchire  davan^ 
tage.  Les  hommes  fonç  donc  comparez  à  un  habit 
vieux  &  ufé.  Ce  n'eft  point  la  pénitence  qui  les  a 
ufez ,  c'eft  le  defordre  des  paflîons ,  c'eft  le  vice  & 
le,  crime.  La  pénitence.  &  fa  bonne  vie  rétabliflent 
une  ame,  &  luy  rendent  la  vigueur  de  la  jeunefle. 
Cet  exemple  apprend  aux  Pafteurs  &  aux  Prêtres 
qui  travaillent  à  ramener  les  âmes  à  Dieu,  avec  quel 
j(bin  &  quelle  patience  ils  le  doivent  faire  y  en  mé-, 
gageant  Beaucoup ,  la  feibleffe  &  les  défauts  de  ceuîç 
^W  feprçfç^^nt,  Quellç  a  éçé  h  bonté  ^  la  patie^. 


—  44**        Explication  DE  l'Evangti» 

ce  du  Sauveur  pour  fcs  Difciples  ?  Il  ne  s'cft  jamais 
rebuté.  Leur  ignorance  &  leur  groffîereté  ne  Tônc 
point  laflc.  Il  leur  a  épargné  mille  confîifions.  Il* 
eft  defcendu  y  pour  le  dire  ainfi ,  jufoues  dans  leurs 
foiblcfles.  Il  eft  entré  dans  leurs  préjugez.   Il  n  a 
point  condamné'  leurs  préventions.  Pourquoy  tant 
d'égards    ?   Pour  ne  les  pas  perdre  :  Autrement  le 
fie uf  emporte mt  une  pan  ie  du  visHx^  &  k  dichireroit 
encore  dav^intarie.  On  peut  donc ,  &  on  doit  remet- 
tre toute  {à  fcvcrité  à  un  meilleur  tems  ,  &  ne  (z 
fêrvir  d'abord  que  d'une  conduite  douce  &  enga- 
geante. On  doit  fè  rendre  foible  avec  les  fbiblesr 
Il  faut  avoir  une  prudence  confbmraée ,  une  cha- 
rité infinie  pouç^  réùffir  dans  cette  conduite  ^  & 
fuivreexademcnt'cet  efprit  &  ces  règles., 
vr^  Ncquc      I7i  Et  on  ne  met  point  non  plia  du  vin  muvem 
^mmin^"^  ^^^^  ^  ^^^^  T/^#i<«Ar  'y  parce  ^Hi  fi  m  It  fm,^ 
»««  vcccrcs:  ks  vaijieaux  fe  rornpent  y-  le  vin  fi  répand  ,  &  les, 
f umur muT'  '^^''^^^'^  fi^^  perdpis    :    mais  on  rnet  le  v'm  tumveau^: 
«vjnumcf^'  dans  des  v^nijfeaiix  nenfs  y&  ainfi  levin  &  UsvéÇ-^ 

scd  vjiîura       Ceux  qui  commencent  à  fe  donner  a  J  esus-Christ 
ottesnoTos     &  ^  Ic  fiiivrc,  font  comparez  à  de  vieux  vaiflTeaœc 
PBtiunc  >  &:    qui  n'ont  pas  la  force  de  porter  &  de  conferver  le  . 
v^rT'^^'^''  ^^^"^  nouveau,  ftt  ntres  vetens.  Il  fèmble  que  le  Sau- 
veur fe  /bit  {ervi  de  cet  exemple  ,  parce  que  la 
plainte  des  Difciples  de  Jean-Baptifte  regarde  le 
boire  &  le  manger:  quoy  qu'il  en  foie  ,  cet  exem- 
ple eft  encore  plus  naturel  Se  plus  fort  que  le  prc- 
cedenr.  Les  veritez  fainces  ont  beaucoup  de  fèu.  Elles 
font  comme  des  liqueurs  douces  de  fortes.   Il  four 
prendre  garde  à  Tccat  &  aux  difpofitions  des  âmes 
a  qui  on  veut  les  confier  y  ôc  qui  fe  prefèntent  pour 
s^en  remplir.  Tous  les  jours  il  arrive  des  fcandales; 
&  d'où  viennent-ils  ?  De  ce  que  Ton  fait  le  con- 
traire dç  ce  que  J  b  s  u  s-Chb,j;st  enfcigne  &  af- 
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donne  ,  de  ce  que  Ton  pratique  h  contraire   de  co*^ 
qtt^il  a  pratiqué.  On  met  ce  que  la  Religion  a  do 
plus  fort  dans  des  vafes  tres-foibles  ,  &  ils  fc  brî- 
fent. 

Pour  pouvoir  porter  ce  vin  excellent  ,  ce  via 
€elefte>  ce  vin  myfterieux  &  nouveau ,  il  faut  s'être 
fait  des  habitudes  toutes  formées ,  qui  comme  autant 
de  chaînes  &  de  liens  indiflblubles^»  nous  tiennent 
liez  aux  veritez  fiintes  &  à  nos  devoirs.  Ces  veritez 
iaintes  font  fortes  ,  parce  qu'elles  impofent  des  de« 
voirs  qu'il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  remplir.  Une 
ame  dont  la  fby ,  Tefperance  &  la  charité^  font  en- 
fin tournées  en  habitude ,  eft  toujours  en  état  de 
remplir  ces  devoirs.   Par  exemple.  Eft-il  rien  de 

f)lus  agréable ,  &  de  plus  doux  que  la  promefl'e  de 
a  vie  étemeHe  >  Mais  cette  promeffe  eft  attachée 
à  des  conditions  dures  &c  fortes  ;  k  pénitence ,  Thu-^ 
milité  y  le  facrifice  de  toutes  les  créatures  &  de 
iby-même,  dont  la  mort  eft  le  focau.  Rien  n'eft  fî 
dur  que  ces  conditions.  Rien  n'eft  fi  pefant  quo 
ces  devoirs.  U  eft  difficile  qu'on  lesembraflc  da- 
bord,  &  qu'on  les  remplifle  commç  il  faait  ,  & 
^lonla  grandeur  delà  promeflc  que  Dieu  nous 
a  faite  le  demande.  Il  faut  donc  du  tems.  U  n'en 
faut  point  à  Dieu ,  qui  fait  en  un  moment  tout  ce 
qu'il  veut.  Mais  il  en  faut  à  l'honune  Cajct  au  tems 
&  à  un  nombre  infini  de  foibleffes,  qui  ne  peuvent 
ic  détruire  que  pcu-à-peu  ,  &  dont  le  iidcie  ne 
ièra  parfaitement  -délivré  qu'à  la  mort. 
,  Jbsus-Christ  s'attache  toujours  à  enfcignçrles 
veritez  les  plus  éminçntes^pâr  les  comparaifons  les 
plus  fimples.  Il  renferme  dans  ces  deux  exemples  fi 
familiers,  toute  ta  lumière  y  toute  la  prudence ,  cou*^ 
f^  les  règles  nccefTaires  aux  âmes  foibles  qui  concv- 
mencent  a  fervir  Dieu ,  &  aux  Miniftrcs  qui  doi- 
ÏÇttÇ  te  CQudwiirç  d^ns  les  voyes  dç  la  fcnixctfc , 
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Àc  la  fkintecé  &  de  la  perfedion.  L'œuvre  du  ùiai 
demande  toute  la  vie  du  pécheur  i  toute  la  patience 
chrétienne  dans  un  Pafteur  :  Une  fidélité  attentive, 
ferme  >  douce  ,  humble  ^  compatifTante  >  éclairée^ 
Le  devoir  eflentiel  &  la  règle ,  mais  une  règle  sû- 
re 3  (Impie,  commune  au  Fidèle  &  au  Miniftre^i 
&  propre  dans  tous  les  tems ,  c*eft  de  (uivre  lesb 
divines  opérations  de  l'Efpritde  Dieu  dans  les  âmes. 
Ce  qui  demande  un  regard  continuel ,  un  œil  tresn 
fimple  &  tres-pur ,  un  détachement  de  une  bumii 
lité  fans  bornes» 

$.  4- 

F!IU  morte  refiufcltic.  Vhtrnormjft  guérie, 

:t  Hjccîi.       i8-   t  Los  ^tt'il  leur  difoit  cecy ,  nn  Chef  àc  K 

irti  iuinc     Synagogue  s^approcha  de  licjf  ^  &  l'ddorvh  ^  enbij, 

Il  .7c  '»  u.'u'  ^4*2»/"  :  Seigneur ,  ma  fille  efi  morte  prefentemem  i 

a:c  iTii .  &     f^i^is  venez,  hy  impofir  les  mains ,  &  elle  vivra, 

cu.^,ci,'n.■.     Jesus-Christ  a  fait  voir  qu'il  eft  le  veritablo- 

D>..';.nc,fii.î  Médecin,  il  va  montrer  qu*il  eft  le  maître  de  la 

«icfoiiéta  cft  :  nion  8c  de  la  vie.  Comme  il  achevoit  de  répondre 

icct  vcni ,  un.  ^ux  Difciplcs  de  Tean,  un  homme  s'approche  de 

maoi  fu/cr     luy.  Samt  Luc  &  Saint  Marc  nous  apprennent  le 

^t^xxiii'D?*  nom  &  la  qualité  de  cet  homme.    Il    s'apptllofr 

manch.' après  Jaïre.  Il  écoit  Chef  de  la  Synagogue  de  Capliar-> 

Ja  j^cntccôcc.  naiim ,  &  conftderable  parmy  les  Juifs.  Son  office 

ptcfV'^i!"  droit  de  lire  &c  d'expliquer  la  loy,  &  de  faire  les 

prières  publiques   dans   les  aflcmblces.   Il  y  avoir 

louventpluficurs  Chefs  dans  une  même  Synagogue, 

quand  elle  étoit  nombreufe ,  &  ces  Chefs  ètoient 

à  peu  prés  comme  font  parmy  nous  les   Evêques 

&  le  Clergé  ^  avec  cette  différence  que  les  Minif- 

tres  des  Synagogues  n'ctoient  point  Prêtres.  Lemir 

niftere  des  Prêtres  ne  rcgardoit  que  le  Temple 

Ainfi  Jaïre  étoit  comniç  Iç  pçeipier.dçs  Juifed^ 
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iCapliarnaum.  Il  n'avoit  qu'une  fille  âgée  de  douze 
-ans.  C'eft  pour  elle  que  ce  père  affligé  vient  fe  jettet 
aux  pieds  de  J  esus-C  h  r  i  s  Ti 

Seigneur^  ma  fille  efl  motte  frefentementy  maïs  venez, 
Uij  hnpofer  les  mains ,  &  elle  vivra.  Quand   Jaïrc 
ibrtit  de  fa  maifon  ,  fa  fille  n'étoit  jpas  morte^  mais 
elle  étoic  tres-màl ,  &  on  n'en  efperoit  plus  rien* 
Il  apprit  (à  çiort  comme  il  fè  preftntoit  au  Sau- 
veur. Si  nous  comparons  U  foy  de  cet  hommci 
tout  Juif  qu  ileft  ^avcc  la  foy  du  Centenier ,  nous 
.  trouverons  que  le  Gentil  a  plus  de  foy  que  le  Juif* 
Le  Juif  croit  la  prcfcncedu  Fils  de  Dieu  neceflaire; 
f^enez..   Le  Centenier  ne   le  croyoit  pas;  Le  Juif 
croit   qu'il  faut  que  Jesus-Christ   impofe  les 
mains  fur  fa  fille  pour  luy  rendre  la  vie  ;  le  Gentil 
ctoit  perfuadé  quil  ne  falloir  qu'une  feule  parole 
&  qu*elle  fiiffifbit.  Tesus-Chrïst  voit  cette  diffe-» 
rence^  cependant  il  fe  tait.  Il  accepte,  pour  le  dire 
ainfi  ,  les  conditions  de  Taïre.  Il  fait  plus ,  il  con- 
foie  ce  père  affligé  ,  car  il  paroît  que  ce  père  ayant 
appris  fa  mort  de  fa  fille ,  doutoit  fi  Je  Sauveur 

Surroit  luy  rendre  la  vie,  ou  même  s'il  levou* 
jfc,  &  Jesus-Christ  luy  parle  &  luy  promet 
la  vie  de  fa  fille.  Jesus-Christ  pratique  icy  ce 
qu'il  vient  d'enfeigner  touchant  là  condelcendance, 
la  douceur  9  la  patience  &  le  zélé  prudent  &  mo** 
Àtxh  i  dans  la  conduite  des  âmes.  Il  y  a  beaucoup 
d'imperfedion  dans  la  foy  de  Jaïre  >  cependant  le 
^^auvcur  l'écoute,  &  luy  accorde  tout  ce  qu'il  de- 
Hpoande  ;  &  par  ce  ménagement  ce  Juif  devient  un 
Teritable  fidèle ,  fa  foy  fe  fortifie ,  &  le  rend  un 
Teritable  enfant  d'Abraham.  C'eft  donc  ainfî 
qu'un  Pafteur  qui  paroît  s'affoiblir  avec  les  foibles, 
fcs  rend  forts  j  qui  paroît  condefcendre  à  leurs  vo- 
lontez ,  les  met  en  état  de  faire  la  volonté  de  Dieu 
fie  db  vivre   dans  une  pieté  folide  &  coxiftante* 
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3,  jA  bon  de  faire  icy  une  remarque  rouchaht 
'  cTteclîrion  des  mains.  La  pratique  en  eft  trçs-an- 
^TC-'inc.  Ce  Chef  de  Synagogue  en  étoit  inftruit , 
ht  qui  liCoiz  les  Ecritures.  Moïfe  impofè  les  mains 
ibr  Jolîié.  Cette  pratique  étoit  commune  &  con- 
nue, puifijue  Naaman  le  Syrien  fc  plaint  de  ce  que 
Eliacc  n'a  pas  applique  les  mains  fur  ion  mal.  Que 
lignifie  cette  cérémonie  }  Elle  marque  la  prefencc 
de  la  grâce ,  fa  verm  3  &  fon  a€kion.  Elle  fignific 
le  deHr  que  nous  avx>ns  que  nôtit  demande  ait  (bn 
effet ,  &  un  effet  prefcnt ,  qui  accompagne  Tappli- 
cation  des  mains.   Les  Apôtres  ont  conferve  cet 
ufkge ,  comme  nous  voyons  dans  les  Aftes  &  dans 
les  Epîtres  de  Saint  Paul.  Nous  fommes  la  pofte- 
ritc  du  Centenier  ,    &   non  pas  celle  de  Jaïre. 
Nous  (bmmes  Gentils  Se  non  pas  Juifs.  Lagran- 
dcur  de  nôtre  foy  fera  nôtre  véritable  grandeur.  Elle 
fera  la  bafe  de  nôtre  efperance.  Ne  négligeons  point 
td  obferver  toutes  les  pratiques  de  pieté.  Les  mcpri- 
fer ,  c'efl  être  infenlé  &  profane.  Il  faut  eflimct 
tout  ce  qui  vient  de  Dieu ,  &  qui  nous  mené  à 
2)icu. 
19.  Et  fur-       ï?-  -^^^^  jf^/!^s  fe  levant ,  le  pàvit  avecfes  Dif^ 
gfns  icfiis ,     ciples. 

tam\  &"din.  Qyc  la  charité  du  Sauveur  eft  grande  !  Il  fait 
cipuji  cjus.  Jaïre  comme  un  difciple  fuit  fon  Maître.  Mais  il 
fuit  en  même  tems  Tordre  de  fon  Père  celefte ,  le 
mouvement  de  fon  cœur  &  le  zcle  qu'il  a  pour  fa 
gloire.  Cette  mort  étoit  une  belle  occafion  de  la  fai- 
re paroître  ;  Jesus-Christ  ne  la  néglige  pas.  C'cffi 
ainfî  que  les  Chrétiens  doivent  ^toujours  pcnfèr  à 
proairer  la  gloire  de  Dieu  y  &  à  mépriftr  leurs- 
intérêts.  Car  ils  n'en  ont  de  véritables  que  ceux 
qui  les  attachent  à  Dieu.  On  voit  cependant  des 
Chrétiens  diftingucz,  rendre  ces  forces  d  occafîons 
inutiles  pour  fc  confcrvcr  eux-aiêmes.  Ils  f^crificçt 
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le  falut  des  atnes ,  àleur  dignité  ;  le  befoin  des  Egli- 
ses,  à  leurs  prétentions.  On  profane  les  lieux  (aints 
f"  >our  en  confervei:  les  droits.  Oti  abandonne  le  fa- 
ut du  prochain  plutôt  au'un  intérêt  de  déférence  ,\ 
de  fbumiflîon5&  d'une  oienféance  jufte  ou  injufte. 
Jesus-Christ  fàcrifie  tout  pour  rendre  la  vie  à  une 
lèule  perfonne,  à  un  enfant  de  douze  ans  >  pour 
iatisfàire  la  tendrefle  d'un  père.  C'eft  que  fbn  zélé 
«ft  pur  &  éclairé  ,  &  que  le  nôtre  eft  touvent  aveu- 
gle, intereffé,  altéré,  ignorant:  c^eft  que  Jesus- 
CHRisxfc conduit  par  l'efprit  decharité>&que  noui 
nous  cônduifons  par  cupidité.  Ce  que  fait  icy  Jesus-- 
Christ  eft  une  puiflante  inftrudion  pour  tous  ceux 
tjui  ont  le  foin  des  ames.  Un  Miniftre  qui  eft  appelle 
&  qui  ditfcre ,  ou  qui  refufe  d^aller  -,  comment  peut-^ 
il  lire  &  voir  cet  exemple  du  fouvcrain  Pafteur  des 
ames ,  &  négliger  un  devoir  fi  faint  &  fi  preflant  l 
Vouloir  êtreàiby ,  &  prendre  du  repos  quand  Dieu  , 
appelle  au  travail ,  &  à  l'œuvre  du  falut  du  pro-* 
rhain,  c'eft  préférer  (à,  volonté  à  celle  de  Dieu* 
C'eft  violer  ce  que  la  Religion  a  de  plus  facré.  C'eft: 
fculer  aux  pieds  le  Sang  de  Jesus-Ckrîst,  en  U 

Erfbmte  du  prochain  dont  il  eft  le  Sauveur,  &pou£;; 
jucl  il  eft  mort.  Laifler  périr  une  ame  par  (ané-i 
gligenèc  Se  ù,  parcfle  ,  c'eft  un  crime  irremifliblc  i 
conmicnc  le  réparer  ? 

20.  £»  mime  ums  une  femme  fjm  depuis  douz^e  ans     lo,  Etccce 

éuit  affligée  dwfe  perre  de  fi,ng  ,  iafprecha  de  luy  S^Jl'i^lTu! 

pdr  derrière  y  &  tmeha  la  frange  qni  itok  an  bas  de  xumpatieba. 

fan  vêtement.  .  annis.acccffit 

Comme  Jesus-Christ  marchoit  fuivi  &  en-  r«ro,&teti 
vironnc  d'une  foule  de  peuple ,  une  femme  malade  fcdimcnir"* 
di*une  perte  de  fang  depuis  douze  ans ,  qui  avoir  ^i"^- 
confumé  tout  fon  bien  en  remèdes ,  dit  Saint  Luc,  lwTV.ViÎ* 
&  que  les  Médecins  avoient  (ait  beaucoup  fouffrtr, 
ijslic  Saiat  M41C }  approche  de  j£$u$tCji.B.  ist.  Cett» 
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fcnimc  donc  ruinée,  abandonnée,  n*cfpctant  phi 
rien  des  hommes,  attend  tout  du  Sauveur.  Convainr 
^c  de  Tinutilité  des  remèdes  humains,  de(kbuicd 
Àc  la  confiance  qu'elle  avôit  eue   aUx  hommes  &C 
en  fon  bien  y  ayant  perdu  fes  forces  &  presque  la 
vie  î  elle  fait  im  dernier  eflFort  pour  approcher  de 
Jesus-Chr  I  st,  &  luy  touche  le  bofd  de  fon  man- 
teau. Il  y  a  icy  plusieurs  réflexions  à  faite.   La  pre-» 
mierc ,  qu'il  ne  faut  jariiais  être  un  moment  fans 
faire  quelque  bonne  œuvre ,  foit  que  Ton  marche 
ou  que  Ton  s'arrête.  Il  faut  être  par  tout  plein  de 
Dieu ,  dans  Ci  maiion  &  dehors  ^  par  tout  répan- 
dre la  bonne  bdeui:  de  Jesus-Christ.  Lafeconde^ 
de  ne  point  partager  nôtre  Cœur  &  nôtre  confian-* 
ce  ;  de  ne  point  donner  nôtre  eftime  &  nôtre  bien 
à  des  créatures  auflî  foiblès  Se  auffi  ignorantes  que 
nous.  Il  eft  permis  d'ufer  de  fon  bien  poUr  ù,  fàn- 
ié  ôc  dans  Içs  maladies  ,  mais  il  ne  faut  pas  tout 
faerifier  pour  foy-même.  Le  prochain  &  le  pauvre 
y  ont  leurs  droits,  qu'il  faut  conrcrver.  Et  on  doit 
leur  donner  dans  l'occafion  ce  qui  leur  appartient. 
La  troifiéme ,  que  cette  femme  n  ofe  fe  prefentct 
devant  Je  sus-Chris T  j  foit  timidité  naturelle,  foit 
pudeur  caufée  par  la  nature  de  fon  mal*  Elle  croit 
que  toucher  le  bord  de  fon  manteau  ,  (uffit  pour 
fà  guérifon.  Nous  avons  quantité  de  ces  exemples 
,    dans  les  Ades  &  dans  Thiftoire  de  l'Eglife.  C'eft 
<jue  la  foy  fe  fert  de  tout.   Elle  rend  tout  utile  & 
efficace.  Enfin  ,  Jesus-Christ  eft  accablé  de  mon- 
de,  &  il  n'/y  a  qu'une  foule  perfonnc  qui  le  touche. 
C'eft  que  cette  perfonne  confeifoit  fon  mal ,  &  eA 
peroit  tout  de  Jesus-Christ. 
if.  Diccbat      n.  C^^  ^^l^  ^ifoit  en  elle-même  :  Si  je  puis  feulement 
enim  intra  fc:  toHcher  fin  vêtement  3  je  firay  guérie. 

tamum  vcfti-      Saint  Mathieu  décrit  icy  les  effets  de  la  foy  àt 

T^^'^wT^*  Cftte  pauvre  malade.  Sa  foy  ctpit  foible  &  fortes 

'  ^  *  foible 
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fbible^  puifque  la  malade  faifoit  dépendre  fa  guéri-* 
Ibn  du  toucher  du  vètértient  de  JesUs-Chri$t  t 
elle  étôit  forte  ,  puifiijue  cette  femtne  avoit  tant  dé 
enflante  eîi  la  moindre  partie  du  manteau  du  SaH- 
ycax  3  &quec'èft  à  ù,  foy  que  Jefus  Chrift  atri^ 
tuë  fà  guérlfon,  Qye^l^  ^  I^  ^oy  de  la  plupart 
des  Chrétiens  ?  Ils  ne  touchent  pas  feukmcïnt  le 
i>ord  du  manteau  -du  Sauveur ,  ils  mangent  fon  facré 
Corps  &  fe  nourriflent  de  fadivine  Chaîr  y  &  ili 
font  prèfque  toûjoursmalades.  Cette  chair  vivifian- 
te na-t-eue  pais  âujourd'huy  la  verm  quavoient 
autrefois  Ces  vêtemens  }  JefuS-Chrifl:  eft  toujours 
•le  même  i  toujours  bon  ,  toujours  tôut-puiflant, 
pfHS  Chriftus  heri,  &  hùdle  :  ipfe  &  in  frcuU.  C'eft 
xiôus  qui  n'approchons  pas  de  cet  homme  Dieu 
avec  les  difpolîtions  neceflkires.  Notis  recevons  le 
Saint  des  Saints  avec  un  cœut  profane  y  Se  nous^^ 
iious  flatons  du  mérite  de  nos  communions }  Le  peu- 
ple qui  fîiîvoît  en  foule  Jefus-Chrift  >  étbit  peut--: 
4tre  en  efprit  fort  éloigné  de  hiy.  On  n'approche 
xlu  Sauveur  que  par  la  pureté  du  cioeur.  On  ne  reçoit 
de  fcs  faveurs  que  félon  la  mefiire  de  fk  foy.  SI 
vous  n'avez  ny  pureté  de  cœur ,  ny  foy ,  ny  amout 
ï)Our  Jefus*  Cnrift  vous  n  approcherez  jan^ais  de 
Juy ,  de  vous  ne  recevrez  pas  les  moindres  de  {c$ 
grâces. 

La  honte  naturelle  à  certains  péchez ,  eft  Une  es- 
pèce de  frein  que  la  paffion  rompt  poljt  fe  fetisfairef 
mais  qu'elle  né  peut  effacer.  La  pudeur  revient  y  ic 
trette  loy  primitive  fe  prefehte  au  pécheur ,  &  lu/ 
parle  quelque  fois  avec  tâut  d*aUtoritc  &  de  forccj 
que  la  confiifion  qil'elle  luy  donne  produit  fa  coft-* 
vcrfion  &  fon  retour.  Le  premier  lentinient  que  lai 
repentance  infpire  y  eft  toujours  un  fcntlment  de 
confufion  &  d'indignité.- Le  premict  mouvement  que 
h  ccBur  reftent  eft  tembUble  a  celuy  que  nous  voyons 

fi 


m6f^  ir«  t. 
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icy.  Un  cœur  couché  fe  détache  de  tout  «  &  iH 
pen/ê  qu'à  revenir  à  Jefiis-Chrift.  Mais  comment 
revenir }  £n'{è  tenant  éloiené  non  reulêment\le  la 
participation  A  mais  aufli  de  la  vue  même  des  (àints 
myftcres.  C'cft-làoù  la  honte  &  la  douleur  placent 
un  pécheur  véritablement  pénétré  &  penitentX  eft- 
là  qu'il  demeure  jufqu'à  ce  que  Jésus -Christ 
l'appelle  ,  &  luy  ordonne  de  paroîtrc  en  fa  preiènce 
te  dans  la  focieté  des  fidèles. 
il.  Atjcfus  11.  Jefiis  fi  retournant  al&rs^  &  Uvayamlitf  diti 
convenus, &  ^^^  fiHg    ^y^^  confiincc ,  votre  foy  vous  a  fuirie ,0r 

dixic:confidc  Oétu  fimmi  fiit  gHcne  a  la  memt  henre, 

fe'fa'ivam'fc*  ^**"^  ^^  ^  ^^^"^  Matc,  remarquent  que  Jesus- 
cit.Et  faiva  ChUist  fcntant  le  miracle  qu'il  venoit  de  faire} 
^^^\xlu'''  voyant  Tadiôn  &  la  fôy  de  cette  femme  malade^ 
hora.  demanda  à  defl'ein  :  Qui  nia  tonchi  }  &  que  fa  de- 

mande fiirprit  (es  Difciples.  La  raifon  humaine  fe 
icandaliie  de  cette  demande  y  mais  la  foy  s'en  édi^ 
fie.  Et  ce  fut  pour  édifier  les  fidèles  ,  &  Jaïrc  en 
particulier,  que  Jbsus-Christ  voulut  publier 
<rette  guérifon  >  &  faire  connoître  la  foy  de  cette 
femme.  Cependant  elle  qui  ignoroit  le  deflein  du 
Sauveur  n  ofant  ny  fe  cacher ,  ny  fc  montrer ,  fe 
jette  aux  pieds  de  Jesus-Christ  ,  Se  à  Tinftant 
il  la  guérit  cfe  fa  maladie  y  il  la  délivre  de  (a  frayeur, 
&  peut-être  de  la  crainte  d'avoir  fait  une  aftion 
defrcnduë  par  la  loy.  Que  nous  ferions  heureux ,  Ci 
le  Sauveur  fe  tournoir  vers  nous,  &  nous  rcgardoit  J 
&  il  nous  regarderoit  fans  doute ,  fî  nous  aWons 
la  foy  de  cette  femme.  Ses  yeux  font  toujours  ar- 
rêtez fur  les  fidèles ,  c'efl-à-dire ,  fur  tous  ceux  qui 
l'aiment  &:  qui  le  craignent.  D'où  vient  donc  que 
BOUS  ne  guériflbns  point }  c'eft  ou  que  nous  n'avons 
point  de  foy  ,  ou  que  nous  la  partageons.  Nous 
appelions  la  créature  à  nôtre  fêcours^  nous  nou« 
appuyons  fur  [i^  forces  &  fur  fcs  remèdes  ,  *  fcç 
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temedés  &  fcs  forces  font  fans  effet. 

Une  foy  auffi  grande  que  celle  de  cette  fèmmd 
Inalade ,  ne  peut  être  lang-tems  cachièe.  Si  elle  eft 
inconnue  aux  horttmes  ,  &  qu'ils  n'en  parlent  points 
Dieu  la  regarde  ,  6c:  il  en  parle.  L'humilité  a  fort 
;éclàt.  Plùsielle.cftobfcure,  plus  elle  brille.  Jamais  . 
la  foy  &  l'humilité  ne  par oiflent  davantage, &  n  on* 
plus'de  prix,que  quand  Jesus-Chuist  en  eft  irap- 
pé.  Il  n'en  eft  d'abord  que  le  témoin  &  le  jUge.  il 
"ctï  devient  ^n Alice  le  héraut ,  &  pour  le  dire  aînfi  > 
Vadmirateur.  Ainlî  une  foy  humble  ^  a  là  vei^  de 
faire  des  miracles^Sc  toutes  fortes  deguérifons.  PIuS 
-elles  font  furpretlantes ,  plus  elles  font  afluréesi  DieU 
accorde  plus  facilement  ce  qui  fait  mieux  paroîtré 
ik  toute- pui fiance,  famiforicorde  &  fcs  autres  gran* 
deurs.  Ôr  Dieu  agit  toûj^ours  pour  fa  gloire  y  & 
Dieu  ne  ceife  jamaiis  d'agir% 

ij.  Lors  ijue  jtjHs  fut  Arrivé  en  la  maijon  dnCh^  tj|,  £t  èam 
de  la  Synagogue ,  voyant  les  joHeùrs  de  finie  &  mt  \^f^^l^^ 
trouve  de  perlbnnes  tjinfiii/oient  grand  bruit  ^Uieurtlitt  principis,  & 

jEsas-CiiKt^T  entre  chez  Jaïre  ,  &  il  y  trouve  llncTkmll 
déjà  une  pompe  6inebre,felan  la  coutume,  qui  étoit  bamiumui- 
de  loîier  des  joiîeurs  d'inftrumehs  lugubres,  &:  dei  cebal!'"  *  "*'' 
fehmes  pour  plciirer  &  (è  lamenter,  comme  il  Ct  prlm,»:  17. 
voir  dans  Jeremie.   Le  Sauveur  à  la  vue  de  cet  ap- 
|areiU  commande  à  tout  ce  monde  de  fe  retirer»  La 
vérité  ne  peut  fouffrir  le  menfonge ,  non  plus  que 
ia  lumière  les  ténèbres.  Le  deUil  de  cts  pleureufes 
&  de  ces  jôUeurs  d'inftnimens  ,  n'étoit  qu'uh  vain 
J>hantôme  detriftefle.  Si  Jesus-Ch^ïst  eut  trou- 
vé dans  la  chambre  des  perfofiiïes  que  la  pieté  y  eut 
ftflèmblécs ,  fans  douce  qu'il  ne  les  en  eut  point  chaf- 
fècs.  Les  Chrétiens  quoy  qu'inftruits  du  myfteredc 
la  Refurreftion  ,  &  éclairés  des  lumières  de  la  foy  ', 
font  paroîtré  dans   ces  occafions  un  trouble  aufli 
j^rancf  ^  &  Verfeat  fouvent  des  larmes  plus  àme/:Qli 
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&  plus  abondantes.  Oh  en  voit  donc  la  criftcfic  eA 
injurieuic  à  la  pietés  &  fait  outrage  au  plus  grand  & 
au  plus  {àinc  de  nos  myfteres.  Il  y  en  a  qui  imitent 
tout  l'artifice  de  ces  femmes^  qui  faifbient  un  com- 
merce honteux  de  leurs  fanglots  &  de  leurs  larmeSé, 
D'autres  au  contraire  violent  les  devoirs  de  la  loy 
naturelle>&  la  mon  des  parens  leur  eft  un  fujet  xie 
coniblacion  &  de  joye.  Il  en  eft  qui  deshonorent  la 
faintecé  de  nôtre  divine  Religion ,  &  dont  l'empor- 
tement Se  le  defelpoir  ébranlent  «  pour  ainfi  dire, 
les  colonnes  de  l'Églifè  &  les  fbndemens  les  plus 
folidesdu  Chriftianirme.  Il  en  eft  enfin  qui  donnent 
tout  au  fafte  &  à  la  vanité.  Ce  ne  font  point  les  de< 
voirsquela  pieté  naturelle  demande  >  aom  ils  font 
occupez.  Ce  ne  font  point  des  gemiftemens  finceres^ 
des  prières  ferventes ,  des  oeuvres  de  mifèricocde , 
fi  utiles  aux  vivans  &c  aux  morts  >  qui  les  partageât 
&  qui  leur  prennent  ces  jours  d'afflidiion  &  de  rate 
du  Seigneur.  Tout  fe  réduit  à  de  longues  &  pom- 
peuiès  cérémonies  ,  à  des  fpe€bacles  tout>à-fidc  pro* 
fanes.  L'orgiieil  a  trouvé  le  moyen  de  cacher  la  plus 
affreufe  humiliation  à  laquelle  la  juftice  divine  ait 
condamné  l'homme  pécheur  &  coupable  ,  fous  un 
appareil  où  le  fafte ,  la  grandeur  &  la  vanité  éclatent 


d!e  toutes  parts. 


i4.R.eccdi.      14.  RettreZs'V9Hs  5  car  cette  fille  nefi  pas  morte ^nuûs 
TninTmortua  ^^^^  ^'^fi  ^^^^^^ormk.  Et  Us  fi  mociHoiem  de  luy. 
puciia ,  fcd       Cecy  nous  marque  que  les  penfées  &  le  langage  des 
d«idibant     fidéles  font  tout  autres  que  le  langage  &  les  pen/ees 
cuia.  des  mondains  .  Le  monde  dit  qu'un  homme  eft  mort 

lors  que  fon  ame  eft  fêparée  de  ton  corps.  Jefiis=-Chrift 
dit  qu'il  n'eft  qu'endormi.  L'homme  fuit  ce  que  fes 
fens  luy  montrent  y  le  fidèle  ce  que  la  foy  luy  dé- 
couvre. Il  entend  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dire  que  Dieu 
eft  le  Dieu  d'Abraham  ,  d'Ifaac  &  de  tous  lc3 
juftes.  Or  il  n'eft  pas  le  Dieu  de  ce  qui  n'eft  piu$» 
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Ces  fàints  hommes,  quoyque  morts  ^  fontdoncqueU 
que  i:hofc.  La  mort  n'eft  donc  pas  ce  que  nos  Cens 
nous  en  difent,  une  deftru<Slion&  un  ancantiflènient, 
mais  un  repos  &  un  (bmmeil.  £f  Usfe  motjHoient  de 
iny  Les  Chrétiens  ne  mcprifent  point  cette  vérité, 
mais  ils  la  détruîfent.  Il  faut  le  dire  encore  une  fois: 
Ils  la  combattent  par  ces  douleurs  exceffivcs  ,  qui 
fcatidalifent  les  foioles  &  les  profanes ,  par  ces  cris 
outrez,  par  ce  defefpoit  indigne  où  ils  font  à  la  mort 
de  leurs  amis  &  de  leurs  proches.  On  croit  &  Ion 
fc  dcfeipcre.  Quelle  cotitradidion  \  Ces  larmes  que 
Ton  ne  peut  arrêter,  ne  marquent-elles  pas ,  que  1  on 
ne  regarde  point  la  mort  comme  un  fommeil ,  mais 
cromme  une  mort  véritable,  C'eft  ce  que  les  fàints 
Pères  ont  reproché  aux  Fidèles  de  leur  tems.  Ces 
larmes  que  vous  répandez  ,  leur  difoient-ils ,  font 
autant  de  preuves  que  vous  fourniflcz  aux  incrédu- 
les, pour  combattre  le  plus  grand  de  nos  myfteres  Sc 
le  dogme  le  plus  folide  de  la  Religion. 

X î»  jifrès  donc  cpion  eut  fait  finir  teut  le  monde  ^     ^ç.st  cam 
U  tntra ,  &  luy  frk  U  main ,  &  cette  fetke  fille  fi  «i«^  '^"  ^^ 

leva»  vie  :  &  cenuic 

,     Jesus-Christ  ne  veut  point  que  tout  le  monde  e*"^"/»?* 
âflémblé  pour  la  pompe  funèbre  de  cet  enfant  ,  foit  puelU^ 
témoin  du  miracle  qu'il  va  Êire^  Il  ne  veut  pas  le 
ûiie  en  public  ^  foit  par  un  motif  de  modeftie,foit 
par  un  motif  de  zélé  :  de  modeftie ,  pour  ne  pas  don- 
ner fiijet.  de  dire  qu'il  ne  cherche  que  Teftime  &  la 
floirè  des  hommes  s  de  zélé  ,  parce  que  ce  monde 
toit  indigne  d'être  témoin  de  jfes  merveilles ,  la 
plupart  étant  incrédules  Se  profanes.  Il  entre  donc 
dans  la  chambre  avec  quelques  uns  de  {es  DifcipleSj» 
Pierre,  Iacques:&  lean ,  il  prend  ta  main  de  cette 
fille  ,  &  il  1  appelle  coitime  pour  réveiller ,  &  elle 
s'évrille  en  effet  à  Tinftant  même.  Que  dirent  alors 
CcW  qui.  Vétoicint  moquez  de  J.efus-Chrift,.quândi< 

F  f  ii^  ^ 
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il  avoît  dit  cette  fille  n*cft  qu'endormie  ?  Quclfe 
fut  leur  cônfufion  ?  Mais  quelle  fera  la  confiifiot^ 
de  nos  impies  ?  Quelle  doit  ctre,au  récit  de  ce  pro- 
dige ,  la  honte  de  ces  Chrétiens  que  1  on  ne  peut 
confoler  de  la  perte  de  leurs  parens  >  Que  peuvent 
dire  ceux  que  Tinuge  de  la  mort  effiraye  de  manière- 
à  n'en  pouvoir'  revenir  ?  A  qui  1  on  n  oferoic  dire, 
ou  ils  mourront  un  jour^  lors  mcme  qu'ils  font  à 
1  agome  ,  &  qu'ils  meurent  ?  Qui  ne  fçauroient  vi- 
fiter  un  malade  ,  ny  rendre  les  derniers  devoirs  de 

fdecé  3  de  crainte  de  voir  la  mort ,  &  d^y  penièr  ? 
efus-Chrift  s  enferme  avec  les  morts.  Il  leur  parle^ 
il  les  touche.  Que  doit-on  pcnfcr  de  ceux  qui  n^o- 
fcnt  les  regarder  &  qui  s  cnfiiycnt  à  leur  rencontre^, 
comme  s'ils  ne  dévoient  jamais  mourir  ?  Comment 
accorder  cette  conduite  avec  la  créance  de  la  refur- 
redion  &  1  efperance  d'une  antre  vie   >  Dans,  la 
convevfion  d'^un  pécheur  Jesus-Christ  fait  un 
miracle  fèmblable  a  celuy-cy.  Le  lieu  où  Yamebâ^ 
bitc  eft  comme  fa  maifon ,  difcnt  les  Saints  Peres^ 
clleeft  (buvcnr  morte,  parce  que  là  où  eftlepechç,^ 
là  cft  la  mort.  Il  fiur  c-o:ic  que  le  Seigneur  entre 
dans  cette  maifon.  Il  fiiu  qu'il  en  chalïc  le  monde, 
c'eft-à  dire  ,  les  imnqes  du  pcchc  ,  les  defirs  dufié- 
cle,  les  paflîons.  Enfin  il  fmt  qu'il  touche  le  mort, 
qu'il  luy  pirle ,  qu'il  le  prenne  con\rae  par  la nmin 
&  le  relevé.  Tout  cela  çCt  figuré  par  le  miraclç  que 
S^  Mathieu  rapporte  icy. 
16  Etcxîft        2,^.  Et  le  brdit  s'en  "i pandit  d::ïn$  tout  k  pais.  C 
uj.ivcnau         vj^ielqac  lom  que  le  Sauveur  eut  pris  de  dérober 
tcuam  iijani   ce  miracle  à  h  connoiflance  Ats  hommes  ,  en  affii- 
îant  que  cette  fiye  nétoit  pas  mont  j  en  la  faiiànt 
voir  pleine  de  vie  au  peuple  j  en  luy  faifant  appor- 
ter à  manger ,  en  ordonnant  nvcme   à  fes  parens 
de  ne  rien  dire  de  ce  miracle  :  malgré  toutes  ces 
précautions  que  fa  modeft.iç  luy  fit  prendre^  U 


î 


DE  S.  Mathiïu.  Chap.  IX.  '455 
nouvelle  de  ce  prodige  fè  répandit  en  un  moment 
ar  toute  la  Galilée.  Tant  il  eft  vray  que  la  gloire 
îiit  ceux  qui  la  foycnt.  Une  véritable  converfion 
doit  faire  autant  de  bruit  qu'une  refurredlion.  Ce 
font  en  effet  deux  refiirredions  ,  &  par  confequcnc 
deux  grands  miracles.  Le  premier  devroit  nous  (iir- 
prendre  encore  davantage.  L'Eglifc  retjre  un  plu« 
Çrand  bien  de  la  convernon  d'un  pécheur  connu  & 
fcandaleux ,  que  de  la  refurrcdion  4'un  mort.  Un 
miracle  corporel  ne  peut  frapper  que  les  yeux  &  les 
autres  fens.  L'impreflîon  (ènfible  ne  peut  rien  fut 
refprit.  La?foy  étant  un  don  de  rElpritde  Dieu, 
elle  ne  (c  forme ,  ne  fe  fortifie  &  ne  fe  foutient  que 
par  le  même  Eforit  de  Dieu.  Jesus-C  h  r  i  s  t  ne 
dit  qu'une  parole  &  cette  fille  eft  reflufcitée.  Il  ne 
fait  que  luy  toucher  la  tnain ,  &  elle  revient  de  la 
mort  à  la  vie.  Jesus-Christ  parle  fouvent  aux 
pécheurs.  Il  frappe  à  la  porte  de  leur  cœur ,  il  les 
touche^  &  les  pécheurs  ne  s'éveillent  pas.  D'où  vient 
cela  ?  C'eft  qu'il  eft  plus  difficile  de  convertir  un  ' 

Fecheur,  que  de  rcflufciter  un  mort.  La  mort  de 
ame  par  le  péché  ^  eft  pire  que  la  mort  du  corps, 
L'amcquieft  morte  n'entend  point  la  voix  de  Je-? 
sus-Christ  y  le  bruit  des  paflîons  l'empêche  de 
TentcndrcElle  ne  fent  point  Fimprcffionde  fa  main, 
parce  qu'elle  eft  plongée  dans  le  monde,  &  agitée  de 
mille  &  mille  penfécs  qui  la  poffedcnt.  Il  faut  chat 
fer  cette  foule  d'objets  &  de  fouvenirs ,  autrement 
Jesus-Chrtst  ne  fera  point  écouté,  6c  jamais  oa 
pç  Ce  convertira. 

S.  5- 

Miracle  de  deux  Aveugles. 

17^  C$nme  Je  fus  fortuit  de  ce  lieu  ^  deux  étveHgks  k  ty-Ettrât»'" 
JUwirent  en  criam  &  en  difatit  :  Fils  de  David  ayeK.  p-  ^^^^^  !°^ç^j 
%\k  de  nous.  F  ^  iiij  J      •  ^^ 
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Dmc eara duo  Commc  Iisus-Christ  {brtoitdela  mziConât 
cxci^cUman.  Jaïrc  (mvi  d'une  foule  de  peuple  ^  deux  aveugler 
ut*  Mi^rm  *y^f  appris  mi'il  pafloit ,  fc  mirem  à  cficf  de  toute 
iioiLri  «  Ali  letir  force.  (Je  cri  marque  la  grandeur  de  leur  ber 
^^^  ipin  &  de  leur  mifere.  La  vue  eft  le  plus  noble  &  le 
plus  neçeflaire  de  tous  les  (eus  >  &  la  pêne  del^  yôe 
e(t  un  des  plus  grands  mallieurs  qui  puifle  arriver  à 
Thomme.  Ces  aveugles  demandent  donc  que  Jcsvs.. 
Christ  ait  pitié  de  leur  état.  Ils  avoient  appris 
par  le  bruit  commun  y  combien  il  étoit  |>ui0aBt  e^t 
<£uvres  &  en  prodiges.  Us  crurent  qu  il  pouvoii: 
les  guérir.  AfFurez  de  fà  puifïance ,  ils  conjurent  '{à 
volonté.  Us  tâchent  de  le  iléchir  &  de  toucher  Con 
cœur.  Fils  de  David  aycK.  pitié  de  noHS^  Nous  ne 
vous  demandons  pas  autre  chofè  ;  rien  n'eft  plus 
digne  de  compaflSon  que  notre  état.  E,t  pour  ob* 
tenir  plus  sûrement  co  qu'ils,  demandent  avec  tant 
dmftance  &  d'importuniti ,  ils  déclarent  à  Jesus*^ 
Christ  qu'ils  le  regardent  comme  le  véritable  & 
l'unique. Fils  de  David  ,  prédit  &  promis  ^^  c*cft4* 
dire ,.  çommç  le  Meflîcv 

C.'çft  déjà  un  grand  malheur  que  d'être  auflî  aVeu?- 
gles  que  nous  le  fommes.  Mais  c'en  eft  un  bien 
plus  grand  &  plus  terrihlcj  fins  comparaifon^quc  de 
ne  pas  fcntir;  ion  aveuglement ,  de  vivre  en  paix,  8f 
même  dans  la  joye  ,  au  milieu  des  plus  épaiflçs  te- 
nébrcs.  Funefte ignorance  qui  perd  une  infinité  d'a- 
mes  !  Vérité  éfcayanre  ,  &  que  fi  peu  d^  Chrétiens 
çraignçnt ,  bien  loin  d'en  être  éfrayez.  Voicy  un  au- 
tre malheur.  LaifTcr  pafTèr  jEsus-ÇHRiSiT  fanslç 
conjurer  de  nous  fècourir,  &  d'ôtcr  ce  qui  nouseni'^ 

fcche  de  voir  nôtre  pauvreté  &  la  lumière  \  c'eft 
effet  de  Tamouf  propre.  Car  il  eft  vray  que  nous 
nai'flbns  fi  pkins  de  nous-mêmes ,  qu'ir  faut  pre{bu^ 
toute  la  vie  pour  vuider  nôtre  cœur  y  &  pour  dé-. 
•    livrer  nôtre  efpr  it  (Je  ks  préventions  ^çn:eft4:ç$^  ÇqOs 
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fcflcr  Je  sus-Christ  &  les  grâces  qu'il  nous  fait  j 
aller  à  luy  plein  de  foy  ,  mais  n^allcrqu'à  luy  feul, 
c*eft  marcher  dans  la  voye  de  falut.  Deux  hommeç 
aveugles  vont  à  T  £  s  u  s-Chr  ist  &  le  fuivent  ^ 
&  une  infinité  de  Juifs,  une  infinité  de  Chrétiens 
n'y  vont  point.  Quel  prodige  l  Ceft  qu'ils  ne  font 
point  avcugl^,  dit  le  Sauveur.  S'ils  l'étoient,  c'eft-    - 
a-dirc  ,  s'ils  croyoient  i'étre  ,  ils  imiteroieiït  ces? 
aveugles.    Imitons-les  >  car  qui  peut  s'aflurer  dç 
n'être  point  aveugle  par  quelque  endroit  }  Difons 
toujours  à  Jesus'Christ  :  Fils  de  David  ayez,  pitié 
de  mus.  Puifoue  l'homme  n'eft  jamais  (ans  péché,  i\ 
doit  par  conièquent  luy  demander  tous  les  jours  le 
-  grand  don  de  fa  mifëricorde.  On  laifle  pafïèr  le  Sau-« 
veur  quand  on  cefle  de  faire  cette  demande.   Perdre 
le  fentiment  de  fès  befoins ,  c'eft  perdre  la  connoif- 
ùiicc  de  fbn  état^c'cft  abandonner  le  foin  de  fbn  iàlut. 
.    18.  Et  lors  qn  il  fut  venu  en  Uma$ron^  ces  aveulies  ^^^'^^''''^ 
staffrocherent  d^  luy  5  &pfHsUuran  :  croyez-vous  quê  domua ,  ac- 
pepui^  faire  ce  éjue  vous  me  demandez.  \  ils  luy  rhondi-  çu^^zd^EB 
rem  :-  oùy  ,  Seigneur^  dicit  dsjefon 

-  La  perfèverance  de  ces  deux  aveugles  efl  remar-  hoc^'^Vum* 
quable.  Ils  ne  fe  rebutent  point.  Jefus-Chrift  ne  fiicercvobis» 
Siurêce  pas  ^  il  va  jufque  dans  fa  maifon ,  ils  le  fui-  utloul  Iqo^ 
vent^nous  feifant  voir  par  là  que  malgré  leur  aveu-  mine. 
glement  ils  connoiflent  Jçfiis-Chrift  ^  &  qu'ils  font 
perfuadez  qu'il  eft  le  Meflîe.  O  igitur  tenebra  omni 
iH^fMte  clariores^  !;  o  amamiffimus  cœcitatis  aJpeElus  ! 
iVprés  que  lefus  Chrift  a  donné  lieu  à  ces  deux  hom- 
mes de  faire  paroître  la  grandeur  de  leur  foy  &  l'ar- 
deur de  leur  défît ,  il  fé  tourne  vers  eux.  Il  leur  par- 
le, illeur  demande  raifon  de  leur  foy.    Croyez^-vous 
fiêC  )€  puijie faire  ce  tjue  vous  demandez.  /  Noite  voyons 
par  tout  lefus-Chrifl  s'alïui:er  de.  ce  fentiment.  Dieu 
demande  nôtre  attachement ,  &  quand  nous  le  luy 
i^Ç^^lQ^SL,il  ppus  dorme  içout.   Quelque  çhafc  qu« 


45^        ExPticATroM  di  l'Evangieb 
-^  nous  demandions  ,  nous  (bmmcs  toujours  exaucer» 

Q^ic  la  foy  a  de  mérite  l  Mais  qui  a  cette  fby  ?  Ils 
Iny  réponti^^nt  :  oity ,  Seignen  .  Voilà  une  cxprefl 
fion  toute  du  cœur.  EUe  marque  la  plénitude  de 
leur  foy.  Comment  n'artendrions-nous  pas  tout  de 
vous  ?  Nous  vous  croyons  le  Meflîe.  Si  nous  allions 
à  Dieu  avec  une  foy  aullî  vive  y  avec  des  {èntimens 
auffi  pénétrez  de  ifa  grandeur ,  nous  ne  ferions  ja-* 
mais  ny  infirmes  ny  aveugles. 

L'état  de  ces  deux  avcu$^les  qui  fiiivcnt  Je(îxs« 
Chçift  eft  Timige  de  l'état  des  Fidèles  qui  ne  voycnt 
pas ,  mais  qui  croyent.  Ce  n'eft  pis  marcher  dans  les. 
ténèbres  que  de  fuivre  le  Sauveur  par  le  mouvement 
d'une  foy  animée.  Quelque  obfcure  que  foit  la  foy 
elle  a  pourtant  fa  lumière  :  elle  éclaire  nos  deux  aveu- 
gles. Ils  croyent  que  Iesus  eft  le  Meflîe.  Cette  ve-. 
rite  les  frappe  &  les  mené  à  la  véritable  lumière^ 
Cette  divine  lumière  commence  toujours  par  chaA 
fer  Içs  ténèbres ,  que  les  partions  répandent  dans  le 
cœur  &  dans  l'efprit.  Elle  donne  la  volonté  &  les; 
forces  neceflaires  pour  fiiivre  le  Sauveur.  -Onlefuk 
en  vivant  comme  il  a  vécu.  Une  telle  vie  mené  fùrc- 
ment  le  Fidèle  dans  la  maifon  du  Père  celefteou 
lefiis  Chrifl  habite)&  qu'il  ouvre  à  tous  ceux  qui  vi-"^ 
vent  dans  la  pieté  &  qui  meurent  dans  fbn  amour. 
t5.Tuncte.  2.9.  Ah'sUtouchale^irsyeHx^endifant:  ^hUvous 
"^'^mTT.   fiîtfakelon  votre  foy. 

cens  :  becun       lefas-CHtift  porte  la  main  fur  les  yeux  de  ces  deux 

▼cftiara  'fia   hommes  &  guérit  leur  aveuglement.  H  prononça 

▼obij.  fur  eux  cette  parole  ancienne  &    toute  -  puillantc 

qu'il  a  voit  prononcée  fur  Tabîme  &  fur  les  ténèbre* 

ecnef.  I.       qui  cou  V  voient  la  face  de  la  terre, /^^ /«AT.   La  force 

de  cette  parole  ne  peut  être  autre  chofe  que  (a  grâce 

divine  ,  &  la  grâce  eft  cette  main  invifible  qui  opère 

toutes  les  merveilles  connues  &  cachées.  C  eftaono 

fa  jparole  qui  répand  dans  les  coeurs  le  don  de  la  ioj^ 
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C*eft  fsL  divine  main  qui  ppere  dans  les  âmes  le  vou-^ 
loir  &  le  faire.  Deux  veritez  qui  ctabliflent  la  picto 
&  la  religion  par  leur  union  &  leur  eflScacc.  Les  fc^ 
parer  c'eft détruire  lune  &: l'autre ,  c'eft -à-dire ,  la 
religion  &  la  pieté,  la  foy  &  la  charité,  les  deux 
principes  de  toute  bonne  œuvre  ,  les  deux  fourccs: 
de  la  juftice  &  de  la  (ainteté.  La  parole  de  Dieu,  on 
fa  main  &  fa  volonté,  ont  tout  fait  &  ifbnt  tout  dansi 
le  Oîel  &  fur  la  terre.  La  foy  &  la  charité  ont  I^ 
force  de  tout  faire  &  de  tout  accomplir  dans  les  Fi- 
dèles. Conjurons  Jefus-Chrift  de  prononcer  cette 
même  parole  fur  Tabîme  du  cœur  humain  >  prions-» 
le  qu'il  diflîpe  les  ténèbres  qui  y  régnent  5  qu'il  Jo 
délivre  de  ces  agitations  aveugles  &  impemeu  fes  qui 
font  tant  d'efcïaves  &  de  malheureux  y  qu*il  nous 
éclaire  enfin  ,  qu'il  nous  montre  les  fonticrs  de  la 
juftice ,  &  qu'il  nous  donne  le  courage  âc  la  force 
a  y  marcher. 

30.  jiHffi^iSt  leurs  yeux fkreat  oitverti.  Etjifmkur  ç^,ll^^ 
diffinMt fortement  d^en  farkr ,  enleurdifant  ;  prenez,  tien^  rum  :  &  com- 
garde  ^^ui  ^m  ce  fait  ne  leffacbe.  m^{ls% 

Le  miracle  que  J  es  us-C  h  r  i  s  t  venoit  de  cens  :  vidctc 
faire  était  fort  expofé  :  car  rien  n'cft  plus  expofé  ^*  ^"^^  ^^'*^' 
uc  les  yeux  ,  cependant  il  dcffend  ïcc%  hommes! 
en  parler.  Comment  luy  obéir  ?  comment  fà 
taire  >  On  peut  donc  quelquefois  manquer  de  fou-» 
miffion  ?  Non  :  Il  rî'eft  jamais  permis  de  défobéïr  j 
Mais  il  l'eft  encore  moins  d'être  ingrat  &  infenfible, 
lyaOk^  le  concours  de  ces  deux  devoirs,  il  faut  plutôt 
manquer  à  celuy*là,  qu'à  celuy-cy.  L'ingratitude  eft 
le  plus  indigne  de  tous  lc&  vices  de  l'efprit.  Je  sus- 
Christ  deffendant  à  ces  hommesdeparler  de  ce 
miracle ,  obéît  à  fôn  efprit  de  modeftie  &  de  charité^ 
Ces  hommes  en  publiant  la  grâce  que  le  Sauveur 
Jcur  a  feite,  obéïflent  à  l'cfprit  de  fenfibilité  &  de  re-. 
^piiQoiflkKe^  Vu  cette  defï^afQ  jBsys^CHB.isT, 
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tkoSenCoit  ny  TorguciU  ny  la  jaloufîe  des  Juifs.  Vai 
cette  confbflSon  fîncere  Se  juAc^  ces  hommes  édi-^ 
fioi^K  tous  ceux  c^i  les  avoient  connus^  &  qui  le» 
entendoient. 

Le  Fils  de  Dîfeu  ouvre  fouvent  les  yeux  &  fènne 
en  même-tems  la  bouche  au  pécheur  :  8c  c'eft  quand 
il  luy  fait  la  grâce  de  connoître  les  defbrdres  de  f» 
langue^  &  la  malignité  de  fbn  cceur.  Les  hommer 
cfclaves  de  leurs  paflîons  font  plus  ou  moins  aveu- 
gles^  félon  que  ces  paffions  font  plus  ou  moins  forces» 
Ainfi  rompre  les  chaînes  de  quelque  habitude»  vain* 
cre  une  paflîon  &  la  faûmettre  ,  c'efi:  toujours  gué-i 
rir  une  amc  d'un  véritable  avei^lement.  On  n  elk 
plus  aveugle  quand  on  voit  la  vérité  >  Jesus« 
Christ,  le  maître  de  toute  vérité  f^te  &  falu^ 
taire  ,  comme  il  arriva  à  ces  deux  bienheureux  aveu-» 
gles«  La  deffenfè  du  Sauveur  nétoit  apparemment 
qu'une  fîmple  menace.  Par  là  Jcfus-Chrifl  voulue 
prévenir  la jaloufîe des  Pharificns  & 4' arrêter, lier 

Êlûtot  la  langue  de  Tes  ennemis  que  celle  de  ces  deui^ 
ommes.  Car  en  publiant  le  miracle  ils  publie- 
ifent  auflî  k  dcffcnfé  du  Sauveur.  On  étoit  édifie 
de  fa  modeftie,  &  fa  puifTance  recevoir  un  nouvel 
éclat.  Elle  paroiflbit  avec  plus  de  force  &  d*auco^ 
rite  ,  &  faifoit  une  plus  grande  imprefSon  flir  les 
cfprits. 
jî.illî  autcm      31.  Jl^ais  eux  s*eîP  étant  allez. ,  répandirent  fa  teptita^ 

cxeumeg.  dit-    .;  ^VJ-  I'^ 

^  navcrint      ^^^  P^^  ^^«^  ^<?  pafS4a. 

eum  in  cota  Lc  changement  de  leurs  yeux^fait  le  changcmenc 
'^"**  '  de  leurs  cris.  Ils  tâchent  de  porter  leur  reconnoif-. 
fance>aufll  loin  que  la  grâce  reçue  eft  extraordinaire 
&  grande.  Ils  font  par  tout  l'éloge  du  Sauveur ,  ils 
montrent  leurs  yeux  à  tout  le  monde.  Cet  exemple- 
ne  doit  être  fuivi  que  quand  on  a  reçu  y  comme  eux  > 
des  grâces  extérieures  &c  corporelles.  Cet  épanchc-^ 
jpàent  ncft  poinjc  fiijçt  à  k  vaîiinç.  Ayi  Qomraiirejt 
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toocrc  gratitude  augmente  à  mefure  qu'augmente  lô 
pombre  de  ceux  qui  en  font  les  témoins  ^  &  qui  bc- 
niflènt  Dieu  avec  nous.  Mais  il  ièroit  dangereux  do 
faire  la  même  chofe  à  1  égard  des  faveurs  interieu* 
res  y  des  dons  de  pieté  ôc  de  fandificatfon.  Comme 
ces  dons  nous  diftinguent ,  ceft  beaucoup  nous  ex- 
pofer  que  de  les  publier.  Ceft  bazarder  ce  tréfor 
que  de  le  découvrir.  Contentons-nous  d'édifier  nos 
preres  par  une  bonne  vie  ,  du  reftefoyons  Fidèles  à 
Dieu  quj  aime  le  filcnce  &  le  fecret  j  même  à  l'égard 
des  biens  fenfibles  &  des  faveurs  temporelles- 

Il  cft  dit  que  ces  hommes  à  qui  le  Sauveur  venoit 
de  rendre  la  vue,  portèrent  par  tout  les  marques  de 
leur  reconnoiffance.  Un  bien  feit  temporel  frappe 
fi  fbn  les  hommes  ;  une  faveur  defirée  &c  accordée  « 
les  pénétre  fi  vivement ,  qu'on  peut  dire ,  à  la  confu- 
fion  des  Fidèles ,  que  toute  leur  gratitude  pour  les 
grâces  &  les  dons  celeftes  que  Dieu  leur  fait  conti- 
imellement,n'cft  que  langueur  &  pçefijue  indifferen-* 
ce.  Cependant  A  quel  rapport  y  a-t'il  entre  la  fragi- 
lité des  biens  pafiagers ,  &  le  prix  folide  des  biens 
étemels  ï  Quelle  juftice  !  n'avoir  qu'une  reconnoif 
Ùhct  légère  Se  qui  pafie^pour  des  oiens  qui  ne  paÀ 
fcnc  point!  Les  dons  de  Dieu  font  continuels  & 
fans  repentance  ,  pourquoy  donc  arrêter  le  mouve- 
ment.de  nôtre  gratitude,  puifque  Dieu  n'arrête  point 
fe  cours  de  fès  mifericordes  &  de  fes  grâces  i 

Hmmc  mnet  &  poJSedé  guéri.  Pharifiem  imftes. 

32.  jlfris  ^hHs  firent  finis  ,  on  Iny  prefenta  un     n.Egrcflît 
homme  muet  fojiedi  du  Démon.  T^bîulcwat 

Voilà  l'imaeed'tm  pécheur  orgueilleux  ^  endur-  ci  bomi&eia 
ci.    L'orgueil  l'empcche  d'ouvrir  la  bouche  &  de  "^^^^^  ^ 
fonfeflerlon  péché.  L'endvurçiiTemcnc  lereDdfourd  b'eaccm, 
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èc  indocile.  Cet  homme  étoic  fourd  &  muet.  Lt 
Grec  fignifie  l'un  &raucrc.  Il  étoit  de  plus  poflèdé 
du  Démon  ,  lauteur  de  ces  deux  infirmitee.  C'cft 
ainfi  que  quand  le  Démon  s'eft  emparé  de  nôtre 
cœur  par  le  crime  qu'il  nous  fait  commettre  ^  &  au* 
quel  il  nous  a  quelquefois  long-tems  foUicirez  j  il  ne 
£>ngeplus  qu'a  Ce  Taifir^  pour  le  dire  ainii^  des  ave^ 
hues  qui  conduifcnt  au  cœur.  11  nous  interdit  l'or^ 
gane  de  loiiic  afin  que  ne  pouvant  plus  avoir  de  boni 
lentimens  de  nous-mêmes,  nous  foyons  hors  d'ciât  dt 
|)rofiter  de  ceux  de  nos  amis,  de  nos  parcns  3  de  notre 
prochain»   Il  nous  ferme  la  bouche  afin  que  nous 
ne  puiifions  pas  découvrir  nos  maUx  ,  Se  confefifèf 
hoi  fautes^  Voilà  quelle  eft  la  vigilance  &  le  zèle 
fiineftede  cet  ennemi  de  nôtre  falut.  Dans  cet  état 
le  pécheur  eft  de{e{pcré,fi  quelqu'un  fiifcité  de  Dieu, 
armé  d'un  iele  plus  fort ,  ne  luy  rend  le  même  office 

?ue  l'on  rend  icy  à  ce  pauvre  pofledé  j  fî  Jefûs» 
;hrift  fie  vieflc  au  devant  de  luy  ^  ou  fi  l'on  nsh 
prefente  à  ce  médecin  celcfte.  Le  Sauveur  fSt  d'à* 
Oord  touche  de  l'état  de  cet  homme.    C  eft  donc 
tomme  l'on  vient  de  dire ,  une  image  naturelle  & 
Véritable  ^  mais  afFreufe  ,  de   l'état  d'un  pécheur  en» 
durci.  Luy  parler  c'eft  ne  rien  faire.  Il  faut  prier  & 
gcmir.  Et  fi  le  gemiflement  eft  profond  &  la  ptiat 
continuel'e  ,  on  peut  tout  efpercr  de  la  mifèricorcfe 
de  Dieu  ,  parce  que  la  charité  peut  tout  obtenir. 
))  Et  cjeao       ^  j ,  Le  Démon  ayant  été  chajfé,  le  muet  parla ,  &  U 
cutus°  ctt 'mu'  f^^pl^  ^^f^t  dans  l" admiration i,  &  ils  difoknt  \  on  na  ;W- 
tusA'  miratar  muis  rien  vH  de femblable  en  IfraéL 

cemcs-^N^'m*       Jefiis-Chrift  ne  parle  point  à  ce  pauvre  po(/èdé. 

^u>m  appa      H  ne  luy  demande  aucun    figne  de  fes  difpofirions 

îaeiî,  *  ***  ^  "  &  de  fa  foy  ^  comme  il  a  fait  fbuvcnt,  &  même  aux 

deux  aveugles  donc  ncui  venons  d'apprendre  la  gué- 

rifon.  Il  le  regarde  ^  il  en  eft  touché  ^  il  gémit.  C'eft 

xm  cx^ple  pour  les  Fidèles.   C'eft  aujQi  ta^r  i« 
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ttComs  que  rEglife  donne  aux  pécheurs  dans  un  état 
fi  déjplorable.  Ce  font-^là  dés  devoirs  que  les  Fidèles 
doivent  remplit  exadement ,  parce  qu'ils  font  obli- 
gez de  remplit  tous  ceux  que  la  charité  du  prochain 
demande.  Il  eft  dangereux  de  négliger  le  falut  des 
jpecheurs  &  de  defefpérer  de  leur  converfion  ,  parce 
que  Tefoerance  chrétienne  eft  une  vertu  commune 
&  auffi  étendue  que  la  charité.  Cefler  d'efperer  pout 
les  autres  ,  fous  prétexte  qu'ils  font  pécheurs  ^  c'efi 
commencer  à  ne  plus  efperer  pour  foy.  Car  qui  eft*- 
ce  qui  eft  fans  péché  ?  Dieufeulconnoîtla  grandeut 
des  péchez.  Ne  mettons  donc  point  de  bornes  à  fa 
mifericorde.    Prions-le  ,  conjurons-le  d'en  mettre 
à  Ùl  juftice.  Le  Sauveur  touché  de  la  tnifçre  de  ce 
poflcdé  >  &  de  la  foy^e  ceux  qui  le  luy  prefentent  ,  ' 
chaâè  le  Démon.    Il  en  ufe  encore  ainfi  tous  les 
joul's  en  faveur  de  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de 
tomber  dans  le  crime ,  s'ils  reviennent  y  s'ils  fe  recon- 
noiflcnt  ^  s'ils  confèflent  leurs  fautes  ,  ou  par  euit-, 
mêmes  ^  ou  conduits  par  quelque  guide  charitable. 

Le  Démon  ayant  iti  chajfe  le  mnet  parla.  Voilà  ce 
que  doivent  imiter  leà  pécheurs  convertis.  Leur  lan- 
gue .  auparavant  dévoilée  à  la  calomnie  ,  à  la  médi- 
fance ,  aux  blafphcmes ,  doit  être  confacrée  à  des 
avions  de  grâces  ;  aux  loUanges  du  Seigneur ,  à  des 
entretiens  de  pieté ,  à  ài^s  difcours  de  charité  ,  à  la 
prière.  C'eft  ce  que  font  auffi  ceux  qui  font  conver- 
tis finceremcnc.  S.  Mathieu  remarque  que  le  peuple 
beniflbit  Dieu ,  &  protcftoit  tout  haut  qu'on  n'avolt 
jamais  rien  vu  de  femblable  en  I  fraël.  Comme  en  ef- 
fet il  étoit  vray.  Car  iiy  Moïfe  ny  les  Prophètes,  les 
plus  célèbres  en  prodiges,  n'en  ont  point  fait  qui  ap- 

{ brochent  de  ceux  que  J  efus-Chrift  a  faits ,  foit  qu'oA 
es  conûderc ,  ou  par  leur  nombre ,  ou  par  leur  qua- 
lité t  ou  par  la  manière  de  les  faire^ 

j4.  M^h  h  s  J^hmfiens  difoiem  au  contraire  :  //  auuw^'X'jç!^ 
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l>ant,tfi  ptîn.  ihéijji  les  Démons  far  k  Prince  des  Démons. 
©£rum  cji'cit  Tandis  que  le  peuple  admire  Tcfiis-Chrift  &  bénît 
fUiuones.,  Dieu  de  luy  avoir  donné  un  homme  fi  puiflant  en 
-CBUvres  >  lés  Pharîfiens  dévorez  parTcnvic  fe  déchaî* 
iient  de  nouveau  &  s'emportent  ju(qu*au  dernier 
«xcez.  On  les  a  vu  accufer  Jefus-Chrift  de  blafphé- 
me  \  4*avoir  commerce  avec  des  gehsëe  mauvaifè  viej 
le  plaindre  &  luy  reprocher  de  ne  point  jeûner  &  de 
ne  point  faire  jeûner  fes  difciples.  Ils  s'abandonnent 
ennn  à  toute  leur  m?ilignité  >  &  pofledcz  d'un  De* 
mon  contraire  au  Démon  muet  que  Jefus-Chrift  vc* 
noit.  de  cth^fler ,  ils  vomiflcnt  la  calomnie  la  plus 
noire  que  l'on  eût  encore  entendu  fortir  de  leur  bou- 
I  che.  Ils  difent  que  Jefiis-Chrift  eft  de  cohiplot  avec 
Jie  Démon  &  le  Prince  des  Démons.  C'eft  aihfi  que 
ceux  qui  par  paillon  accuftnt  leur  prochain  de  quel* 
que  crime  >  tombent  eUx- mêmes  dans  ce  crime  &c  (t 
rendent  coupables  du  péché  dont  le  prochain  eft  inno* 
cent.  Ils  difent  qiie  c  eft  le  chef  des  Démons  qui  eft 
auteur  des  miracles  que  J  e  s  u  s-Christ  6ii,  & 
non  pas  un  Démon  ordinaire  &  fiibalterne.  Ilsrc- 
connoiflcnt  par  là  la  grandeur  de  fes  miracles ,  & 
conviennent  qu'on  n'a  jamais  rien  vu  de  (emblable 
en  Ifraël.  Qiie  ceiHC  qui  travaillent  avec  fiiccezà 
la  converfion  des  âmes ,  fçachent  que  leur  minifterc 
pour  être  divin  ,  n'en  eft  pas  moins  expofe  à  la  mé* 
difance  &  à  la  calomnie  ;  que  plus  ils  ont  de  zèle  & 
de  charité,  plus  le  Démon  infp'ire  contr'euxd'em- 

f)ortement  &  de  fureur  pour  les  perdre  &  détruirc 
e  bien  qu'ils  font  ?  Jesus-Christ  eft  calomnie •, 
qui  ne  le  fera  pas  !  Jesus-Christ  fouffre  la  calom- 
nie avec  patience  &  avec  douceur  \  qui  fe  plaindra 
&  s'affligera  d'être  traité  comme  luy  î 

Si  l'on  a  peine  à  croire  que  l'orgueil  ait  fait  de 
l'Ange  un  Démon  ,  on  voit  icy  ce  que  cette  paffion 
aigrie  par  l'eiprit  de  jaloufie ,  eft  capable  de  feire 

4an^ 
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^âans  les  pcrfonnes  même  qui  font  profcflîon  de  pie- 
té  8c  qui  ont  bien  du  zelc.  Lucifer  a  voulu  s'attri- 
buer ccqui  appartient  a  Dieu,  Voicy  un  emporte» 
ment  auffi  çrimiriel  &  un  effort  auflî  impie.  Il  n'efl 
"donc  point  de  crime  dont  un  homme  efciave  de  quel- 
que pafEon  ne  (bit  capable,  &  par  confèquent  j  il 
ii'eft  point  de  niédifance  &  de  malignité  à  laquelle 
te  vcirtu  la  mièUx  établie  ne  foit  éxpofée. 

S.  7- 
jdie  ai^n  vray  Tafleur,  ^rtbîs  abandonnées.  Bons 


ouvriers  rares. 


.  35.  Or  Je/H  if  allant  de  tous  cotez,  dans  les 'villes  &  j^.Etdrcuî. 
Idans  Us  villages, erffeignok  dans  leurs  Synagogues  &pre^  bat  jefus  od^ 
fcèwV  t  Evangile  du  Royaume ,  guirijfam  toutes  les  lan^  &"caftélla** 
'gu^Hrs&  toutes  les. maladies.       ■•    -  .,  /  <loccw»nfy- 

-   Lapalomnie  n'arrête  point  lé  Sauveur.  Fidèle  â  pridfcanî  e- 
ibn  sPcre^zclé  pour  fa  gloire ,  charitable  pour  fè  ^angeiiumtc:* 
prochain ,  in&nhble  à  la  hain^  &  à  là  foreur  de  ki  lmncj"janî 
çnndtits  5  il  itnarche  3  il  parcourt .  toutes  les  villeis  ^^^^^*Ji 
'&  les  bourgs  de  la  Judée  &  de  la  Galilée  >  ft  trou-  micaicml.    -^ 
yaht  pat  toiit  aux  affèmblees  qui  fe  faifoient  regu-  -w^re.  6.i% 
licrciiicnt  toutes   les  femaines ,  afin  que  pas  un  juif 
iiç  pût  s'excufer  yhy.  defFendre  fon  incrédulités  Com- 
|>aroAs  ïafurciir  &  la  jalpufie  des  PharifienSa  avec  le 
i^elc  infatigable  &  la  fcharité  toujours  vidborieufë   ^ 
Siu  Sauveur  i  &  nous  apprendrons*  à  ne  pas  y.ivrd 
(Jour,  nous  mêmes  3  mais  pour  Dieu,  mais  pour  le 
brochairi;  Rien  ne  montre  plus  .clairement  quelle 
étoit  la  pureté  du  zèle  de  Je  sus -Christ  &  de  ké 
Intentions ,  que  toute  fa  Conduite.  Il  foutiëht  lei       < 
plus  cruclieîr  côntradtftioiis;  &  n  oppofe  au  mondé 
que  rEvahgile  cfci'  Rctyâume.,  c'éfl-à-diré ,  qu'il  Ci 
donne  tout  éntiét  a  la  prédication  &"àla'  guériforf 
Mes-mai^es^  Gômirie  i*  g^ériflbit  indtffercînme«i 


-4^^       Explication  de    l^Evai^gmi 
toutes  forces  depeifonncs,  fans  acception  ny  de  qaâ- 
Jicc  ny  de  mérite  ,  il  parloir  de  même  à  tous  ceux 
oui  vouloient  TcntcndrCjOU  qu'il  trouvoit  aflèoiblci 
<îan«-lcs  Synagogues, 

Que  les  Paftcurs  &  les  Prêtres  s*exartiinent  fur  cç 
divin  modèle  ^  qu'ils  fe  jugent  eux-mêmes  ;  qu'ils 
voyent  s  ils  n'ont  faim  &  ibif  que  du  (àlut  des  âmes  ^ 
(î  leur  zèle  eft  pur ,  fi  leurs  vues  (ont  (àintes  »  en  ua 
mot  s'ils  ont  l'amour  &  la  charité  de  J  esus-Ch  ri#t. 
Se  rebuter  ,  c'eft  marquer  qu'on  a  d'autres  motifi 
qucceluy  de  feire  la  volonté^ de  Dieu.  Car  on  fait 
également  la  volonré  de  Dieu,  foit  que  la  parole  au 
falut  frudifie ou  ne  profite  pas.  Un  zèle  purne  fc 
kfïè  jamais  »  parce  que  c'eft  Dieu  qu'il  regarde  & 
qu'il  (èrt.  La  vrayc  charité  eft  fans  intérêt  &  fans 
foiblefle.  L'approbation  &  l'applaudiffement ,  font 
c  plus  capables  de  rallentir  la  ferveur  des  miniftrcs 

que  la  contradiftion  i&  le.méptis.  La  malice  du  Dé- 
mon &  roppofition  du  moncle>  ne  font  point  fi  dan- 
gereufes  à  la  pieté ,  ny  fi  puiflàntes  pour  arrêter  le 
progrés  de  l'Evangile ,  que  les  loiianges  &  l'eftirac 
3es  hommes. 
^4  vîdetis       zG.  Et  voyant  tons  ces  peupks  il  en  €Ht  compalTm 
inifcrtus  eit    P^^'ce  <]H  US  ctohent  accablez,  de  maux ,  &  couchez^  ça  & 
€is:quia  crant  j^  comim  des  brehis  cjui  nom  point  de  Pafleur. 

ccmcs  ficut*      Jefus.-Chrift  confidere  l'état  des  Juifs  ,  &  il  les 
oves  non  ha-  yoit  dans  uuc  fi tuatiou  déplorable  ^  abandonnez  8c 

bcutes  pafto-     i.    ./•  »  r^  v'  i 

*cm.  divilez  cntr  eux..  Cependant  ce  peuple  ne  manquoii 

^«'»- TO;^-  ny  de  Prêtres  ny  de  Docteurs  :  Mais  ces  Dodeurs 
fi^ces  Prêtres  ne  penfoient qu'à  leurs  intérêts.  Pas 
un  n'avoit  Teforit  de  Dieu.  Ils  ne  fuivoient  que  l'ef 
prit  du  monde  &  n'écoûtoient  que  leurs  paflîons, 
La  preuve  lènfible  de  cette  vérité ,  c'eft  ladivifion 
qui  regnoit  parmi  les  fçavans  &  qui  partagcoit  touj 
\qs  efprits.  Il  falloit  être  Pharifien  ou  Sadducéen^ 
Cjjui  n'ctoic  ny  l'un  ny  l'autre ,  étoit  î?egardé  ÇQmmç 


^fieu  3.  8. 


rece  corps 
fènrimens  aiiroic-' 


ft  «  S.  M  À  t  H  î  *  tt.  Chap.  IX.  4<f7> 
tift  profane  &  un  impie  :  Encore  les  Sadducéens 
étoienr-ils  fu{peâ:s.  La  pieté ,  le  zele  3  la  foy  ,  la 
faiilteté  ètoit  toute  du  côté  des  Pharifiens  !  &  nous 
voyons  dans  l'Evangile, &:  dans  Jofephemême^quel^ 
le  etoit  leur  corruption.  Il  h'y  avoîy)6itic  d'hommes 
&r  la  terre  plus  vains ,  plus  intereflez ,  ny  plus  hy- 
pocrites. La  vengeance  &  Tcnvie  fbrmoient  leux 
ïclc  3  la  flipcrftitiôn  faifbit  toute  leur  pieté.  Si  Je^ 
fus-Chrift  vcnoit  aujourd'huy  fur  la  terre  &:  qu'il 
confidcrât  l'état  des  Eglifes  chrétiennes  y  cette  foule 
de  fchifineS  &  de  partis  qui  ont  déchiré 
myftique  ,  fa  Chere  époufe  ,  quels  fèntimei 
il  ?  qucft-ce  qu'il  diroit  ?  Les  divifions  qui  re* 
gnoient  parmi  les  Juifs  n'ont  jamais  approché  de 
celles  qui  régnent  parmi  nous.  Mais  Jelîis-Chrift 
a  vu  nos  haines  Se  nos  fureurs  dés  le  tems  qu'il  étoit 
for  la  terre.  Il  les  a  prévues  &  prédites ,  Se  par  \i 
il  a  voulu  nous  prévenir  ^  afin  que  les  Chrétiens  fuf- 
fjbnt  (ùr  leurs  gardes  >  &  qu'ils  appriffent  à  (àcrifiér 
toures  chofes  à  l'union  &  à  la  chanté.  On  dit  toutes 
chofcs  avec  Jefus-Chrift3&  on  n  en  excepte  aucune  J 
car  l'unité  de  l'Eglifè.,  d'un  corps  ,  d'une  époufe  eft 
auffi  eflentielle  au  falut  que  l'unité  d'un  Dieu. 

Nous  convenons  de  ces  vérités  ,  mais  quel  remer 
de  apportons  nous  à  ces  maux  >  chacun  ne  pcnfe  qu'à 
fby ,  Se  parla  chacun  ne  rra  vaille  qu'à  ruiner  l'unité 
de  l'Eglife.  La  defolatiôn  a  toujours  commencé 
par  4cs  chefs  •,  &  à  moins  que  la  reforme  ne  com-^ 
mence  auffi  par  les  chefs  ,  tous  les  projets  feront 
vains ,  tous  les  defîrs  inutiles.  Ce  n'efl  pas  qu'il  ny 
ait  de  bons  &  de  légitimes  Pafteurs.  Il  y  en  aura 
toujours  y  comme  il  y  aura  toujours  des  oiiailles. 
Mdsqae  n'ont  point  fouffert  ces  oiiailles  y  Se  que  nd 
Ibuflfriront  elles  pas  encore  ?  La  plupart  des  Pa- 
fteurs font  des  loups  ;  doit-on  s'étonner  que  la  plu- 
part des  Chrétiens  foicnt  des  brebis  malades  &  lan^i 

Gg   ij 


y 


4fS  ËxPLtCATtdk  Bt  tlËVAKÔÙih  .      , 

guidantes  ?  Elles  ne  font  point  nourries  :  l^inftrii^ 
âion  Se  le  bon  exemple  leur  manquent. 
I  f  .mnc  di-      2  7\  Alors  il  dit  if  es  S/ciples  :  U  moiJfoH  eft  rrémde  j 

qmdcm  vaxxU  Quel  rcmede  peut-on  apporter  à  de  fi  grandi 
mfi^^llct  «wwx  '}  Jefus  Chrift  eh  inftruira  fcs  difciplesaù 
.  yei;ét  fuivanr»,  Icy  il  commence  par  leur  dire  que 
ia  moiflbn  eft  abondante.  Il  ,à)nâdere  TÉgliiê  com- 
me un  troupeau»  ti  la  tonfidere  comme  uti  champ 
femé.)  chargé  d'une  riche  moilTon.  Aiejfis  qmdnm 
fmtlta.  Non  que  cette  moillbr)  (ut  toute  prête^  mais 
elle  étoic  apparente  \  fondée,  fur  ce  conâHir js  de  pe&- 
ple  3  fur  Tavidité  qu'ils  fàifbientparpitrej  £tr  l'at- 
tachement qu'ils  avoicnt  pour  Jeius  Chrift  i  &  les 
aâions  de  gcaces  qu'ils  rçndoient  publiquement  i 
Dieu  de  leiir  avoir  donné  un  cel  Propriété» 

Mais  il  y  M  feu  d'âm/riers.  N'y  a;^ant  que  dbazv 
Apôtres  ,  ce  nombré«toit  petit  par.  rapport  au  be&id 
de  tant  de  nations^  Se  aux  difpofitions  québeaucoQjl 
de  }iii&  Se  de  Cfentilsiayoientd'entendre.IlapiirDlci 
du  Sauveur  ,  Se  de  profiter  de.&s  divines  ic&m- 
âions.  L 'Eglifè  a  prelque  toû|c>urs  thanqué  de  bons 
ouvriers.  Elle  en  a  eu  ,  il  eu  vrày ,  $e  elle  en  aura 
dans  cous  les  tems^:  mais  le  nombre  des  Pafteurs 
ne  répond  pas  au  nombre  des  bè^bis  qui  fe  prefèntenfi 
&  qui  fe  prefenteroient ,  fi  on  les  appelloit  &  qu'on 
leur  parlât  avec  ce.  zcle  '  admkable  qui  porte  le  foi 
de  1  amour  de  Dieii  par  tout.,.&  qui  embrazelcs 
villes  &  les  provinces  entières*  La  moiflbnicroit 
.  (ans  doute  toujours  abendanterfii  lenombi^cidcs  bon» 
ouvriers  étoit  gfaxid.  Si«dés:  Ic.tems  des  Apôrres> 
S.  Paul  a  pu  dire ,  que  tous  losr  miniflrcs  chcr- 
choient  leur  intérêt,  &  noii;  celuy.  de  Dieu  &du 
prochain  ,  comment  craindre  de  lé  dire  dans  des 
iUccles  fi  éloignez  &fi  reftoidis  ?' Le  travail  d'une  | 
parcie  des  minières  eft  infruâuenx.  La  viexltt  plu» 


\ 


ï^  1  s.  Math  1 1  v.  Chap.  I ÎJC.  4^. 
jrand  nombre  eft  fcandaleufe.  Scandale  d'oifiveté  ^^ 
l'intérêt ,  d'aniJ)kion ,  &  mille  autres ,  qui  arrêtemf 
l'ctuvre  de  Dieu  Se  le  progrçz  de  TEvangile  ^  ijut 
empêchent  la  converfion  des  peuplçs  idolâtres  3  oa 
des  Chrétiens  profanes  &  mondains  ;  Les  PropheccS; 
ont  pou(fê  (de  grands  cris  à  la  yûëde  l'état  de  l'E- 
glife  de  leurs  tems.  J  e  s  v  s  -C  h  r  i  s  t  gémit  &  fo  û-?~ 

{>ire,voyant  la  condition  déplorable  des  hommes,  & 
es  befbins  extrêmes  du  peuple  de  Dieu  v.  &  les  Fi- 
dèles gémiront  toujours  de  voir  régner  dans  l'Eglife 
Pefpritdu  monde,  &  la  pieté  fi^rare  parmi  les  Chré- 
tiens, 

3  8.  Priez  donc  le  maitr^  de  la  nwijfon  tjiiil  envoyé  des  ^j.'^'  ^^^^ 
ouvriers  en  fa  tnoijfon.  num  mcffis,ut  ^ 

Voilà  le  remède  à  un  befoin  fi  prefTant.  Jésus-  "os'in^'meK 
Christ  nous  apprend  icy  deux  veritez  importan-  fcmOiam. 
tes.  Lapren:iiere5quec'efl:Dicuquienvoyedesou-» 
vricrs  \  qi^x'eft  à  luy  feul  à  donner  la  miflîon ,  par 
la  voyç  ordinaire  de  k  fiicceflîon,  comme  le  Sauveur 
l'enfcig^e  ailleurs  ,  où  il  l'établit  &  l'ordonne  par 
ces  proies  :   Comme  mon  Feré  rna  envoyé  ,  je  *^0Ht  ^^ 

y  envoyé  anjft  de  même.  Cette  fiicceffion  légitime  eft  le 
fondement  unique  de  la  véritable  mignon  des  Pa- 
fteors  &  des  ouvricr^fEvangeliques.  Les  Apôtres 
ont  établi  des  Prédicateurs  &  des  Eveques  pour 

-  (ucceder  à  Jesus-Chrj5t  ,  non  pas  dans  fa  qualité 
&  dans  fa  dignité  ^  J  e  sus-C  h  r  i  s.t  ne  pouvant  ja- 
mais avoir  de  fiiçceffeur ,  ayant  été  créé  Pontife 
éternel  des  vrais  biens  ^  mais  pour  luy  fucceder  dans,  - 
le  miniftere  vifible  &  la  foUicitude  Apoftoliquc. 
Cette  vérité  a  foufFert  dç  çri^lles  atteintes ,  &  la 
fucceflîôn  dçs  Pafteurs  a  été  violemment  attaquée 
par  des  hérétiques ,  qui  comme  des  voleurs  ont  tâché 
d'enlever  le  troupeau  de  J  e  sus-Ch  r  i  s  t  ,  mais  leurs  . 
efforts  ont  été  regardez  comme  des  attentats  à  l'au^ 
iorité  légitime  &  à  l'ordre  établi  par    Jésus- 
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Christ.  II  y  a  une  autre  miifion  qui  s'appdk 
cotttaordinaire  »  car  Dftb  eft  toujours  le  maître  de 
donner  à  (bn  EgUfè  des  ouvriers  tels  qu'il  luy  plait 
ic  comme  il  luy  plaît  »  mais  cette  miiliOQ  extraor^* 
dinaire  ne  peut  jpoint  être  oppofee  à  celle  que  Je"^ 
$us^ Christ  aerablieSc  qui  tient  au  corps  de  ?£"« 
gliie  2  parce  que  Dieu  nepeut  êtrie  contraire  à  Vsj^ 
même^  Saint  Paul  nous  allure  que  Tordre  des  oûni'- 
ftrcs  Se  Tœuvre  du  mîniftere  doit  fiibllfter  jufqu*âce 
que  la  fainteté  fbit  consommée  ^  &  que  le  nombre 
des  Fidèles  marqué  dans  le  deilèin  de  Dieu^ibic^^ 
venu  à  fa  jufte  meiure  &  à  la  plenitudede  Tâge  de 
Tibsus-Christh  :' 

La  féconde  vérité  que  |e  Sauveur  nous  eniiagoe 
ç*cit  de  demander  fans  celTeà  Dieu  qu'il  envoyé  à 
ion  Eglife  des  hommes  Apoftoliques  &  des  ouvrien 
d^  &  main^  C'eft  Diçu  qui  les  donne  >  c'eft  TEglifir 
qu)  les  demande.  Les  Pafteurs  6c  les  brebis  Cm 
comme  la  tête  &  le  corps  y  le  chef  &;  les  n«Di«cf. 
jls  ne  peuvent  fepafTcr  les  uns  d6$  autres..  Jbsos^ 
Christ  pouvoit  ,  Se  peut  encore  faire  wu;pa^ 
luy-même  ,  s'il  vouloir  changer  l'ordre  qu'il  a  cta* 
bli  >  mais  fa  fageffe  &  fa  chariçé  ont  jugé  des  chofo 
autrement.  L'Èglife  a  un  intérêt  eilcntiel  de  deman* 
derà  Dieu  de  bons  miniftres.  C'eft  en  cette  oca- 
iîon  qîi'cUe  doit  prier  avec  toute  la  fçrveur  &  dans 
toute  l'humiliation  dont  elle  eft  capable  i  dans  ks 
Jarmcs  &  les  gçmiflemens  ,  afin  que  Dieu  éçartç 
les  ouvriers  d'iniquité  >  c^s  voleurs  publics  ,  5C  ces 
loups  qui  ravagent  la  vigne  plantée  de  fa  main  & 
qu'il  cultive  avec  tant  de  ibin.  Quel  refpeâ  Sc 
quelle  foûmiflîon  ne  doivent  point  avoir  les  Fidèles 
pour  de  faints  Pafteurs  ?  Ils  l'auront  s'ils  font  de  ve^ 
ritables  brebis  ;  comme  \cs  miniftres  envoyez  de 
I>ieu  &  donnez  de  ià  main  y  ont  le  cœui;  fie  l'efprit, 

k  fcience  &.  la  charité  de$  v^itaWçs  Pafteun^ 
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■..  La  miflion  eft  donc  un  point  eflentiel  j  &  il  eft 
cflènciel  auflî  que  ce  foit  Dieu  qui  la  donne,  L'hon> 
me  ne  peut  pbfnt  envoyer  àcs  ouvriers  ny  donner  la: 
ttiiffion.  L'Eglife  feule  peut  &  doit  prier,  &  deman- 
der fe$  miBiftres  ,  mais  c'eft  à.I^eu  fedi  qu'elle  let 
doit  demander.  Tout  autre  voye  pour  entrer  dans 
le  mini/lcre  eft  criminelle.  Il  faut  y  être  appelle ,  & 
appelle  par  J  e  s  v  s^Christ  y.  qui  y  appelle  ceur 
quil  luy  plaît.  Rien  ne  doit  êtrepJuspur  &  plus 
gratuit  que  la  vocation  âtu  miniftore.  Il  eft  donc  vray>. 
comme  le  dit  le  Sauveur  >  que  le  nombre  des  ou- 
vriers eft  petit.  Cependant  le  nombre  des  Prêtresi 
eft  prefqu'infini.  L  Eglife  eft  remplie  de  gens  qui 
travaillent  3  maii?  fouvent  ce  font  des  ouvriers  qu'eîle- 
11  a  poiht  demandez  &  que  Dieu  ne  luy  a  point 
donnez.  Ge  font  des  ouvriers  qui  ne  travaillent 
que  pour^  ne  point  travailler.  Cen'eft  pas TEglifo- 

2a'ib  fervent,  ceft  eux-mêines,  ce  font  leurs  paP 
bns\  Ik  n'entrent  dans  le  miniftere  que  pour  s'en- 
rendre  les  maîtres  &  pour  dominer  forte  trotrpeau^ 
de  Jesus-Gitrist  ,  que  pour  vivre  dans  le  luxe  &• 
k:  molefte ,  que  pour  changer  le  miniftere  divin  en- 
.  une  domination  odieufë ,  &  le  pouvoir  légitime  & 
Spirituel  des  Pàftcurs  ,  en  une  puiflince  abfolùë  & 
j^io&ne..  C de ftibns  terrent  mtrcanttir.  B£m»fdt 


G«  •  •  » 


'j^Jt      ElEFLlCATIOK    PS     l'£tAN 


C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

*•  I. 

Lis  Noms  des  jlpotres.  Leur  ftâyonce.  Lewr  njijfioH, 

i.ltconTo-  Verf  I.  Alors  jt/i/  njéutt  appeliez,  fis  dmtzjsdifci^ 
cli"diSs  P^'  y  '*'  ^^^  ^«•*  f^fMtce{ur  ks  efpits  impurs  four 
rais^aediciiiis  [es  chajfc»' ^  &  pour  guérir  toutes  Us  langueurs  CT  toutes 

mundof  um , 

ac  cjictrcnt  ^^  '£(1  {çy  [^  première  miffion  des  Apôtres.  S^ 
Hoi  omn"î  V^  Mathieu  Ta  placée  fon  à  propos  à  la  fuite  des 
iaiiguoccm,&  demicres  paroles  du  chapitre  précèdent.  C'eft  le 
modèle  de  coûtes  les  autres  millions  qui  le  iont  eûtes 


ntcatcm; 


««4yv.  |.  ij.  fiicc^flîvemcntdans  FEglifc,  &  qui  fe&rontjufquà 
la  fin  des  fiécles.  Car  quoy  que  ce  ne  {bit  qu'une 
miflîon  particulière, &  une  efpece  d'épreuve  &  d'cA' 
fày  >  cependant  le  Sauveur  a  voulu  Liiâèr&  à /aq 
Eglifc  &  aux  Paftcurs ,  un  modèle  qu'ils  puaient;, 
fiiivrc ,  &  des  roules  pour  cous  ks  tems,  J  e  sus- 
Christ  avoit  cfic  à  les  difciples  qu'il  falloit  prier. 
Il  prévient  leur  prière,  &  fans  Tactendre ,  il  envoyé 
ces  douze  premiers  difciples  qu'il  avoit  déjà  fèparés 
de  la  foule  des  autres.  Il  les  envoyé  ,  difênt  les 
Saints  Percs,fiiie  la  guerre  au  Démon.  Pour  erre 
frappé  de  ce  dcflein  il  faut  avoir  de  la  foy  ^  &  pour 
en  comprendre  la  grandeur  &  le  myftere  ,  il  faut 
être  favorifc  de  lumières  furnaturcllcs.  Les  Fidèles 
fcavcnt  que  Dieu  a  toujours  eii  deflcin  de  fefeirc 
un  peuple  éternel ,  une  nation  lainte  &  celefte;des 
enfans  qui  radorailcnt  &  qui  l'aimaiïent  comme 
leur  Perc.  Il  avoit  tracé  ce  dcflein  dans  la  pofteritc 
d'Abraham  par  la  voye  de  la  chair  ^  laquelle  en  qua- 
lité de  figure  ,  comme  par  un  privilège  ncceffaire  ,  a 
dû  paroitre  la  première  &  fe  multiplier ,  comme 
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tout  le  monde  fçait.  Cette  pofterite  a  eu  douze, 
chefs.  Pourquoy  ce  nombre  ?  Qui  peut  le  dire  > 
Ce  que  nous  en  fçavons  ,  c'cft  que  ce  nombre  efi: 
inyfterieux  ,  &  que  nous  ne  devons  pas  le  regardée 
comme  un  nombre  arbitraire  puifque  le  Sauveur 
^*y  attache ,  &  que  devant  commencer  la  poftericé 
véritable  par  la  voye  de  l'efprit,  il  fubftituë  dou20 
Apôtres  aux  douze  Patriarches,  Nous  apprendrons 
ailleurs  que  leur  office  fera  de  juger  les  douze  tribus 
d'Ifraël  5  c*eft  à-dire ,  tout  le  monde, 

//  lenr  donna  fuijiance  fur  Us  efpnts  impurs  ponrUî 

.  chajfhn  Dieu  eft  la  fàinteté  même.  Lucifer  eft  Tim- 
ptireté  même.  Rien  n'eft  {aint  que  par  lacominu-» 
liion  4  la  iainteté  de  Dieu  ^  rien  n  eft  inipur  que  par 
la  contagion  de  l'orgueil  qui  a  corrompu  le  premier 
Ange  )  &  qui  en  a  fait  un  Démon.  Ce  neft  donc 
pas  ~  uns  deflèin  que  TEvangelifte  rapporte  que  le 
Sauveur  donna  à  fés  difeiples  3  dés  leur  première 
miflîoa  y  la  puiflance  de  chafler  les  efprits  impurs.' 

,  Car  rimpureté  de  1  efprit  &  du  coeur  eft  la  fource 
de  rinapurctc  du  corps  &  du  defordre  des  paffions  , 
parce  que  l'orgueil  eft  la  première  caufe  &  le  prin- 
cipe du  péché  &  de  tous  les  péchez.  Cette  puiflTan- 
f?  eft  donc  la  première  grâce  qu'il  feut  demander  à 
esvs-Ghrist  &  que  luy  leul  peut  donner.  S. 
Auguftin  l'appelle  la  grâce  médicinale ,  la  grâce  du 
înediateur.  Comme  de  cette  première  maladienaîf- 
fenc  toutes  les  autres  ,  infirmitez  ou  Ungneurs ,  com- 
me parle  S*  Mathieu,  auffi  cette  pfcmiere  grâce  eft 
un  puiflant  remède,  qui  après  avoir  guéri  le  cœur 
torcforic ,  délivre  le  Fidèle  de  fes  foiélefles,  &  des 
^fidélitez  aufquellcs  il  étoit  le  plus  fujet.  C'eft 
àinfi  que  par  l'opération  du  S.  Efprit ,  l'homme  de- 
vient de  pécheur  jufte ,  de  profane  faint ,  d'enfanr 
du  Démon enfaht  de  Dieu. 

Ces  paroles  ppus  reprefentcnt  de  plus  le  carafterc 


V 
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Jcs  doHZjC  j4 patres  i  Le  premier.    i.Dnodccî» 
^  «  A'if rrf ,  ^  ^ndre  fin  frère.  ftolorunî  no- 

t:  confervé  avec  tant  de  foin  &  de  ^^1"  :  pÎ^u., 
leurs  Patriarches  5  les  Chrétiens  simoa^quidi- 
-P  avoir,  d'apprcnare  les  noms  HnE' 
\  de  les  graver  dans  leur  cœur,  ftatcr  cjuf , 
^"tre  indifFerens  pour  le  nom 
'^^     '^  ils  l'ignorer?  voicy  donc 

'^"^         ^f»  ïe  bonheur  de  vivre  avec 

s  témoins  de  tout  ce 
ît.  Le  premier  Simon 
eft  toujours  nom- 
les  autres  &  elle 
action  ne  fait  point  un 
prérogative  &  une  préémi- 
-,  cil  Evêque  comme  les  autres  ; 
^  ^^  -yinme  les  autres  :  mais  il  eft  le  chef  & 

f^t     ^C  des  Evêques.  Vnus  eRgitur ,  itt  cafite  Kicrm.  xi 
/  ^       "^Kl^nmi  tolUmur  eccafio.    Parla  Je  sus-  '"i""*'-  '♦• 
.^*       -»     prévenu  les  divifîons ,  &  a  remédié  au 
^v5,C'^j^^s  Catholiques  regardent  fon  fiegecom- 
kI  C^  ^^^  de  l'unité  Ecclefiaftique. 

^>  4f^^^^^  Çih  de Zebedée,& Jean fm frère,  Philippe  ^.l'J^'^Z 

**  ^>*^   *'*•'"'■'» ,  Tkomas  &  Mathieu  le  Piélicain  ,Jac~  joannw  'fta- 

I?-  ■*^A\*  '^ ^!pUe,  &  Thadée.  !"  '*"!;»'''' 

./>     ^m<H%  Cananéen i  &  judas  Ijcanote ,  qm  eft  celny  ihoiomaus , 

r    A-  '    éYêàiit  Thomas  ,  & 

' ^^^t^^  ^^  noms  ,  il  y  en  a  ^ux  lur  tout  de  remar  biicanus  ,ja- 

«       UeS*  8c  qui  méritent  une  reflexion  conforme  à  ^^hadd«u$! 

' .  ^*  g  dieirein.  Le  premier  eft  celuy  de  ^^^^/:?/V«.  Ce  4-  ««moa 

|i&V^DOUsrcprefenteun.Publicain pénitent, un  Pu.  ^''ju^aaufca! 

**  •  aiï^  Apôtre  :  ce  qui  doit  inff5ircr  une  grande  con-  iJotcs ,  qui  & 

V?M  jjQn&  ï-'^efblide  confiance  aux  p:cheurs  peni-  "*^'^»' ^**">» 
^^  -  Un  pécheur  ,  &  un  pécheur  Pubîicain  ,  aeve- 
^.- pidélc,  devenir  Saint  &  Apôtre  f  preuve authen- 
w'dUC  ^  ^  bonté  de  Dieu  &  do  fcs  deifcins  de  mifc* 


4^7*         'Ex^^tftATlOK OT  E'EvJkkcftET  ^ 

&  Tautorité  de  J  bsus-C  h  a  ist  >  le  pouvoir  &:  Pà& 
fice  des  Apôtres.  Il  :fkUoit  êcreFits  de  Diûi  pour 
di{p0{èr  ainiî  de  (on  cCptit  y  Se  le  commain(|uer  fé^ 
Ion  fa  volonté  à  ics  d^fciples  :  C'eft  ce  que  Moïiè 
ny  ks  Prophètes  n  ont  point  £iir  &  n'ont  pu  Êiire» 
Leurs  ^fiicceflbirs  ont  eu  leurs  emp|ois,mais  ils  n'one 

ris  eu  leur  efprit  &  leurs  lumières,  lofiié  a  fiiccedér 
Moïfè ,  mais  Moïfè  n  <l  pas.Ikt(fë  a  Jofué  le  pou^ 
yoir  (urprenant  &  comme  naiurét  de  Élire  desprodf* 
ges.  Jesus-Christ  au  contraire  donne  à  Ces  difci* 
pies  la  mefiire  de  connoiflance  ic  de  force  ^  d'auto^ 
tké  &  de  pouvoir»  qu'il  juge  à  propos  de  leur  dan^ 
•ner.  Jesus-Christ  eft  donc  lé  Fils  unique  dm 
Père  &  le  maîtie  de  la  maifbn  5  comme  parle  S«. 
Paul*  Le  pouvcâr  des  Apôtres  pafoît  aufli.  Ce  pou^ 
voir  fur  tous  les  Démons  &:  la  vectuuniveriHie  de 
guérir  toutes  fortes  de  maux  >  d'ihfitniite2}.&^ 
wigueursi les  élevé  Ci  Cott  audefTus des luxomes -, 
qu'il  ny  a  qu'un  îDjieu  qui  puiiTé  être  l'aueçurde 
cette  diftin<£tion«  Des  conmiencemens  fî  extnordi'* 
naires  &c  fi  nouveaux  ,  dévoient  faire  attendre  des 
iiiites  plus  extraordinaires  encore.  Nous  les  avons 
vues  éc  elles  ont  paru  avec  éclat  -au  jour  de  la  Pen- 
tecô.te.  Cette  providence  paniotliere  ,  &  cette  pro- 
fixCion  de  grâces  faito.  à  douze  pêcheurs  ^  eft  un  gigc 
qui  doit  nous  fou  tenir  dans  nôtre  piauvrcté.  Qie  ne 
rcra  point  Jésus  -  Ch  rist  pour  nous ,  après  ce  qu  il 
a  £iit  pour  les  Apôtres  >  Il  ne  les  a  enrichis  de  (es 
dons  que  pour  nous  enrichir  à  nôtre  tour.  Les 
Apôtres  ont  diftribué  les  tre/ors  qu'ils  ont  reçus ,  & 
les  Fidèles  en  joiiifl'cnt.  Les  Apôtres  ont  détruit 
Tidolâtrie  &  planté  la  foy  dans  le  cœur  de  nos  ah- 
çêtres ,  de  qui  nous  l'avons  reçue.  Confervons  avec 
foin  un  fi  précicuxdépôt ,  &;  confervons- le  par  le  fii- 
crifice  de  nôtre  vie,  toujours  difpofesàtout  fiicrifier 
pour  maintenit  la  foy  dans  fit  pureté  ,  dans  fbnu^cé 
^  dans  fou  antiquités 
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.  T.  Or  voicy  les  Noms  des  den^  Afotres  :.  Lefremer, .  ^^^^^^^ 
Simon ,  ^ni  efi  appelle  Pierre ,  &  ^nàre  fin  frère.  ftolorum  nô- 

Si  les  Juifs  ont  confervéavec  tant  de  foin  &  de  S1c*phœu« 
Zele  ,  les  noms  de  leurs  Patriarches  \  les  Chrétiens  simoa^quidi- 
nen  fçauroient  trop  avoir,  d'apprendre  les  noms  &  AndVca"' 
ès,%  douze  Apôtres  &  de  les  graver  dans  leur  cœur,  ftatcrcjuf. 
Des  enfàns  doivent-ils  être  indifFerens  pour  le  nom 
de  leurs  pères  &  doivent- ils  l'igrtorer  ?  voicy  donc 
les  noms  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  vivre  avec 
Jesus-Ghrist  ,  &  d'être  les  témoins  de  tout  ce 
qu  il  a  dit  &  de  tout  ce  qu'il  a  fait.  Le  premier  Simon 
éjni  efl  appelle  Pierre,  Cet  Apôtre  eft  toujours  nom- 
mé le  premien  II  a  la  primauté  fur  les  autres  &c  elle 
eft  de  droit  divin.   Cette  diftindiion  ne  fait  point  un 
prdçe  à  part ,  c'eft  une  prérogative  &  une  préémi- 
nence. Saint  Pierre  eft  Evêque  comme  les  autres  5 
âl  eft  Apôtre  comme  les  autres  :  mais  il  eft  le  chef  & 
des  Apôtres  &  des  Evêques.  Vms  eRgitur^  ut  capite  uierm,  i: 
çonJihHto  fihifmuTis  tollerctHr  occafio.    Par  là  Jésus-  '"?•"""•  '4« 
Christ  a  prévenu  les  divifîons  ,  &  a  remédié  au 
fchifme.   Les  Catholiques  regardent  fon  fîege  com- 
me le  centre  de  l'unité  Ecclelîaftique. 

'  3»  Jaçijues  fils  de  Zebedèe  ^& Jean  fin  frère  ^  Philippe  J*  7*5®^^ 
(^  Ba-^helcrm  ,  Thomas  &  Mathieu  le  Publicain  /fac^  joatmcs  Vra. 
ques  fils  d^/pUe,  &  Thadée.  J^»^  ejus  Phi- 

c  A  '         ^  1  j      rr      '  •    /i      »        Iippus,&  Bar* 

4 .  Simon  Cananéen^  &  judas  Ifianote ,  qm  eft  celuy  ihoiomaus , 
em  le  trahit.  Tjiomas ,  & 

^  ,       .  Mactharus  pu« 

'  Parmi  ces  noms  ,  il  y  en  a  ^ux  fiir  tout  de  remar  biicanus ,  ja- 
quables,  &  qui  méritent  une  reflexion  conforme  à  &  xhaddzusl 
nôtre  deflein.  Le  premier  eft  celuy  de  Mathieu,  Ce      4.  simon 

jiom  nous  reprefente  un.Publicain  pénitent ,  un  Pu,  ^YJdaufca! 
blicain  Apôtre  :  ce  qui  doit  infpircr  une  grande  con-  ^iotcs ,  qui  & 
folation  &  uuefblide  confi3J:ice  aux  p?cheurs  peni-  "*^'^»'c*»»» 
4:ens.  Un  pécheur  ,  &  un  pécheur  Publicain  ,  deve- 
nir Fidèle,  devenir  ^aint  &  Apôtre  f  preuve  authen- 
tique de  la  bonté  de  Dieu  &  de  iks  defteins  de  miiè^ 


N 
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ricorde  fur  wus  les  hommes.  Dieu  en  appelle  de  toiMi 
les  états ,  afin  d'établir  cette  importante  vérité  :  que 
ia  volonté  eft  que  tous  les  hommes  (oient  fàuvez  |^ 
qu'ils  viennezvt  cous  à  U  connoi({ance  de  la  vérité  ^ 
par  la  voye  de  la  pénitence  8c  de  Tamour.  Il  en  uSx 
àch  ibrte  »  afin  que  Ion  né  s'imagine  pas  qu'il  ne 
voit  faire  grâce  qu^à  un  ieul  peuple  y  qu*'a  une  (eule 
Eglifc  parttculiefc^  Allez  ,  leur  dira-til  le  jocîr de: 
ion  Afcenfibn ,  allez  prêcher  l'Evangile  defalut^ 
toutes  les  nations  du  monde.  La  milfion  Ce  doit  fid-, 
«e  par  toute  la  terre  «  parce  que  les  veritez  (âinte» 
doivent  êcte  prêchées  par  tout  ^  &que  cette  divine 
icmence  doit  être  jettéç  dans  le  vafte  champ  de  U 
terre, 

L'autre  nom  eft  cehiy  de  Judas  le  traître.  Nom  > 
ui  doit  faire  trembler  les  âmes  qui  ont  l'honneus^ 
'approcher  de  J  b  s  u  s-C  h  R  ;  s  t  d'une  manfeitL 
particuHçre  en  vçrm  ^e  leur  vocation ,  par  leur  rai^. 
&  leur  dignité.  Il  n'eft  point  de  dignité  quicjpivt 
infpirer  plus  de  fureté  &  plus  de  confiance  que  cel- 
le de  l'Apoftolat  :  &  voila  un  Apôtre  qui  eftun  De». 
mon.  Qui  pourra  âpres  cela  ne  rien  craindre  parce 
qu'il  eft  enfant  de  Dieu  ?  Admirons  rhumilitc  de 
S.  Mathieu  3  qui  l'a  poné  à  ne  nous  pas  cacher  ia 
première  vie.  Detéftons  la  fin  malhcureufc  de  Ju- 
das :  ou  plutôt  pleurons  fa  fin  &  dételions  (on  cri- 
me. Ayons  pour  les  Apôtres  une  dévotion  fingulic- 
re  &  une  vive  recom^ffance.  Etablrflbns  l'une  & 
l'autre  de  ces  vertus  ,  par  une  vie  {blîdement  chré- 
tienne. La  vocation  eft  neceflairc  ,  mais  elle  n'eft 
pas  fuffifante.  Judas  fût  appelle  &  il  fe  perdit, 
parce  qu'il  ne  fût  pas  fidèle  a  cette  première  gtacc. 
Nous  femmes  dans  le  (èin  de  rEglilb.  Cet  Apôtre 
y  croit  auflî.  On  ne  peut  donc  avoir  aucun  gage  af- 
furé.  Il  y  aura  toujours  à  craindre  jufqu'au  moment 
que  la  crainte  falutaire  cetera  >  aufti  bien  que  Tef* 
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peràncc  &  la  foy.  Perdre  la  crainte  divine  &  Thu- 
hiilité  chrétienne  ,  c'cft  perdre  la  foy.  Ccftchanh 
ger  refperanqe  folide  en  une  preibmption  téméraire. 
Ceft  donc  fc  perdre  aùffi  certainement  que  judas 
fc'cft  perdu,  ,  ho  d  ' 

S  •  J^fr^  envoya  ces  dbuzje  après  leur  avoir  donne  les  dcclm  m  fî^' 
infirutHonsfuivanies  :  N*allez.fo}nt  vers  les  Gentils ,  &  3^^^^  >  P"«j- 
n^ entrez,  point  dans  les  villes  des  Samaritains.         ,  cêm* :  in  Wa^ 

Tous  les  douze  reçoivent  leur  miffion  immédiate-  s^°""">  °«. 
tnent  de  Jefiis-Chrift.  Il  leur  donne  à  tous  les  me-  civicacèmsâ. 
ines  inftru<aîonsi  II  veut  qu'ils  fuivenr  lès  mêmcjé  u^'^*"^^^^ 
règles  5  &  leur  marquant  les  peuples  &  les  lieux  où  cïs. 
il  les  envoyé  ^  il  nous  zpprthd  que  tout  cela  entre 
dans  leur  miffion  &  en  fait  partie.  Ainfi  diver/îtê 
de  {cntimens  &  de  iregles  ,  diftinâion  &  preferenceî; 
conduites  particulières,  font  jcy  condfcinées  comme 
contraires  à  rEfprit  de  Jefiis-Ghrift  ,  à  Ig.dodrînc 
du  falut ,  à  la  gloire  de  Dieu,  au  bien  de  TEglifè  & 
des  Fidèles.  Les  premiers  ordres  que  lefus-Chrift 
i^bnnc  à  ces  npuveaux  Miffionnaires ,  c'eft  de  régler 
les  lieux  où  ils  doivent  aller, comme  s'il  difoit  • 
Mon  premier  ordre  çft  donc  que  vous  ii'alliez  point 
thez  les  Gentils.  Ne  vous  arrêtez  pas  non  plus 
<nez  les  Samaritains  *,  c'eftrà-dire ,  que  je  vous  def- 
fcnds  d'y  aller  exprés  ,  &  fi  vous  êtes  obligez  depaC 
ïcr  par  quelqu'une  de  leurf  villes^  que  ce  {bit  fans 
Vous  y^  arrêter.  lefus-Chrift  rend  raifbn/  de  cette 
deffenfe  au  verict  fuivanr.  Elle  ne  devoit  point  fer- 
yir  de  règle  pour  le  refte  de  leur  vie ,  Se  les  Apôtres 
ne  la  fuivirent  que  jufqu'au  tems  que  lefus-Chrift 
leur  donna  un  ordre  particulier  de  paflcr  chez  les 
Gentils ,  comme  il  fe  voit  dans  les  Aâes.  « 

Cet  ordre  que  le  Sauveur  donne  icy  ctoit  neceC- 
feirepour juftifierlapaEolcdc  Dieu,  &  établir  la 
vcrite  de  les  promeflcs.  AiÀCt  par  la  même  raifoa 
i|ue  Jefus-Chriftadû  naitjDcpnnilesJifi&j  iladâ* 
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leur  annoncer  les  premiers  par  luy-mêmc  &  par  feS 
Difciples  3  les  veritez  de  Falliance  de  graèe,  C'eft 
le  fcntimeht  de  S.  Paul.  Cet  Apôrre  appelle  Jcfui-^ 
%»•  If.  t.  Chrift  le  miniftre  de  la  cîrconcifion.  tropter  vè4ta^ 
tem  Dei  ad  confirmandas  promjfioms  patrum,  Noui 
voyons  dans  les  Aâ:es  que  le  S*  Efprit  faifbit  aller 
S*  Paul  à  un  peuple  plutôt  qu'à  un  autte ,  pour  nou$ 
apprendre  à  être  fidèles  dans  la  difpenfàtion  de  TE-- 
vangile  &  des  faints  myftereS  \  à  Consulter  Dieu , 
pour  {ça voir  de  luy  à  qui  il  veut  que  Ton  prcAc  Ici 
veritez  {àintes.  Car  c'eft  inutilement  que  les  hommcà 
parlent  fi  D  icu  ne  parle  le  premier ,  s*il  ne  dorme  l'at- 
tention du  cœur  &  de  Iciprit* 
c.Scdpotiut      6.  Mais  allez.  plAtit  mmx  brebis  pirdius  de  la  nmfm 

«iomas  iciaëi.  L  ordre  que  je  vous  donne  ,  cofitittUë  Jcfiis- 
Chrift ,  fera  voir  à  tous  les  luifs  que  Dieu  cft  fidèle 
6c  véritable.  Tout  ce  qui  interefle  la-  parole  dd 
Dieu  &c  la  vérité  ,  ne  doit  point  vous  être  indiiîc- 
rent.  Le  falut  des  luifs  eft  le  premier  objet  de^ibn 
cœur.  La  nation  luy  eft  chère  àcaufe  de  (es  ancê- 
tres ^  dont  la  foy  &  la  pieté  ont  procuré  à  ce  peuple 
tant  de  faveurs  &  de  prérogatives.  Suivez  l'ordre 
&  les  deflfeins  de  Dieu.  Prenez  (bn  efprit  &  fon 
cœur  ,  &  vous  fentirez  beaucoup  d'ardeur  pour  rouf 
ce  qui  regarde  les  luife  y  dont  l'état  fait  compaffion. 
Ils  font  comme  de  pauvres  brebis  égarées  lansPa- 
fteur  ;  ramenez-les  a  leur  bergerie  ,  à  leur  Pafteur 
légitime.  Ils  font  comme  une  famille  difperfée, 
fans  biens  &  fans  chef  ;  retabliflez  les  affaires  de 
cette  pauvre  maifon  ,  que  l'ignorance  &  lespaf- 
^  fions  y  que  les  partis  &  la  fuperftition^onc  mifes  dmi 
lêdefordre. 

Les  peuples  qui  paroiflènt  icy  abandonnez  ont 
Jeur  tems  marque,  &  les  richelïès  des  Juifs  devien- 
dront un  jour  Iç  tréfor  &  l'héritage  des  Gentil^*' 
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^ommc  îl  eft  déjà  arrivé  en  effet.  Les  promeflcsdc 
3)ieuétoientdoncIe  fondement  de  Tordre  que  Je- 
^sus-Christ  donne  icy  aux  Apôtres.  Il  y  joint  tin 
motif  preffknt  &  il  le  prend  de  l'état  où  étoit  alors 
xeduit  le  peuple  de  Dieu.  On  peut  donc  abufer  des 
promeflcs  de  Dieu  ^  8c  Ces  faveurs  peuvent  être  un 
liijet  d*illufion ,  un  prétexte  à  flatter  l'orgueil.   Les 
Chrétiens  &  même  les  Pafteurs  ne  font-ils  point 
coupables  de  ce  crime  >  Ne  font-ils  point  fervir  la 
vocation  ,  la  mifllon ,  Tordre  que  le  Sauveur  a  éta- 
bli dans  foa  Egliiè  &  les  promenés  qu'il  luy  a  faites, 
à  leur  vanité  ,  à  leur  ambition ,  à  fatisfaire  Tinte- 
rct  &  pre&ue toutes  les  paflîons  ?  Si  J  esus-Ch r ist 
cnvoyoit  mr  la  terre  les  mêmes  Apôtres  pour  réta- 
blir TEglife  dans  fa  première  fainteté ,  qu  auroit-il 
à  changer  aux  paroles  de  ce  verfet  y  à  Tordre  qu'il 
leur  donne  ,  aux  motifs  qu'il  leur  marque  >  Leslar- 
fnes  &  les  plÉpes  des  Prophètes  feroicnt  auflî  ne-    \ 
ceflaircs  ,  qu'eues  le  forent  dans  ces  tems  anciens. 
Ces  faims  hommes  ne  ceflbient  de  gémir    &c  de 
vcrfer  des  larmes.  Ornnes  nos  quafi  oves  erra^vimus  ,  ///y<r./j.^. 
ttnHpjjuipjiHè  in  viam  fnam  declinavit.    C'eft-à-dire , 
que  l'on  abandonne  la  voye  de  Dieu  pour  fuivre  des 
routes  égarées  ,  fon  caprice ,  fes  paflîons.   L'on  ne 
voit  que  des  partis  &  ats  kdits  fe  former  tous  les 
jours  9  nous  difott  un  Prophète.  Et  n'efl:-ce  pas  là 
le  malheur  des  Chrétiens  2  Où  cfl:  le  Fidèle  qui  ne 
s'égare  2  Où  efl:  T  homme  jufte ,  &  le  véritable  If- 
raèlite  félon  le  cœur  de  Dieu  ?  Revenons.    Dieu 
cfl;  toûiours  prêt  à. nous  ouvrir  la  portp  de  la  ber- 
gerie ,  a  nous  recevoir  dans  fon  Royaume  &  dans 
umaifotu 
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fridicatîon  des  jffotres.    Lcun  rîàbejfcs^  Leur 

péurumi. 

7.Bumef  au-       j^  £r dans  les  lieux  OH  vous  irez,  ^fricbex.  em  Span  : 

Qii.A  jppto-      Je  sus-Christ  après  avoir  marqué  à  fcsApo^ 
Juîiaicjt^on:.  tres  Ics  lîcux  où  ils  iioiciic  prêcher  ,  ajoute: vous  icor 
prècbcnrz  ce  que  Jean-Bapcifte  a  prêché  ^  ceqoe 
j*av  moy-même  enfèigné  publiquemenc^  ladoâiinè' 
de  U  penicence  &  la  doctrine  du  Royanme  des 
Cicux.  II  t.iur  donc  annoncer  cette  doâxiiie  dans 
tous  les  iiécles.  C'eft  ce  que  (ont  avec  zck  lesiêrvi* 
tcurs  de  Diei .  &  tous  ceux  que  Jesus-Christ  en- 
voyé.   La  doârine  du  ialut  eft  axnnie  le  fimbole: 
Il  n'y  a  qu'un  iimbole  &  qu'une  géancc^  il  nj  à 
qu'un  Evangile ,  &  il  eft  pour  xxJ^  Il  £uit  donc 
toû  jours  prêcher  les  mè  mes  veritez,  &  ne  pas  ks  â- 
criher  à  Li  dclicaretle  5:  au  dégoût  des  faomnicspnv- 
fcUKs.   Si  les  Palleurs  &  les  brebis  étoicnt  icmplis 
de  rEfpri:  d^  Dieu  ,  ils  éproavcroienc  cpidlc  eft 
\i  tccoi^r,*::^  ,  li  projvni^ur  ,  &  Tetenduë  des  vcri- 
tcz  divines.  lU  l^roien:  bien  éloignez  de  craindre 
Icd^O-''-^- >  ny  de  le  tin:ir.   QoînJ:  le  Fils  de  Dica 
pirio:: ,  euini  Its  Apo:r;^  anncncoicnrccs  vtnrcz; 
quini  les  Siinr>  noas  pirlcnr  :  malgré  nôtre  dateur, 
qui  >*ennave  de  les  cnrenvir?  :  &  oui  n'eft  ras  péné- 
tre ie  L'onction  CîS  i.eur>  lindincns  &  «fc  lahTicrdtf 
leurs  di.ixxirs  :  Les  pire  .es  des:  jFszrs-CHUifr&ï 
ks  er'.v*.T:r  :c  :ôa:  tir.is  •   lôcrcortiinxxxieSyflBai^ 
le?  ^■;^.:e2  c-i  elles  rerrirrenî:  tôcc   eniacks^le^ 
feî:::rcr.5  ^^n:  exTrioriin^::^-  Noos  tèncons,  îiuand 
nocs  ■ou:ù>:zi  ce  zl^cr::  licrerre  ,  cia?  nous  tommes 
ti::s  rccr  ces  verice::  ci-'-'.rrcs,  ec  que  nocrc  bonheur 
coc£.;-e  a  le:f  oiiiier  ^c  x  jc»  ûivic.  Elles  lôcc  cooi' 


ïhe  renfermées  dans  ces  trois  paroles  que  Jesus^ 
Christ  itiet  dans  la  bouche des.Àpplres.  Auffi  tbùt 
îeboniieùr  des,  hommes  co;ilifte  à  les  avoir  gravée^ 
dans  le  cœur  5  à  fentir  la  prefehce  dii  Royaume  deà 
Cieux ,  ce  (en^timent  eft  Je  fruit  d'une  fay  véritable, 

2ui  tend  ce  Royaume  tout  iiivifîble  qu'il  eft  ,  pre- 
;nt  &  vifible  aux  yeux  de  là  fby  s  à  feiitir  la  fof^ 
ce  divine  des  grâces  qu'il  eotnmuniquè  aux  âmes 
èdéles  y  à  goûter  les  douceurs  îneJfFables  des  biens 
teieftes  dont  il  remplit  les  ccÉurs  qui  écoutent  avcd, 
iardeurles  yèritez  ûufaluti 

^  8.  Rendez,  la  fanti  éUix  malades ,  rejlufiltet  lei  h  ïbJêfte8i 
morts ,  gHcAjiez  lei  Ufrmx  ^  chaffi^  Us  Dtmàns  i  f^^f |f^Uâ°  et 
àwnez.  gramtement  ce  que  vohs  avez  refU  gramté^  Jepttifdiffluâ* 

ment.  ^""V/^?^.' 

Noiis  ne  voyons  point  que  les  ApQtres  àyent  ref-  gràti*âM§f<4 

fufcité  de  morts^  pendant  que  Jefiis-Ghrift  a  été  aved  ^lU  ^'**^* 

feux.  C  efi  pour  cela  que  ces  paroles  y  ReJiHfcite^  lei 

morts  ,  ne  (c  trouvent  point  clans  les  anciens  excm* 

j^laircs  grecs  ,  félon  la  remarque  d'uii  {çayàht .  în-î 

terprete.  Jesus-Chr  i  st  veut  que  fes  Difeipk5,fbu-i 

tiennent  leur  docàrine  paç  la  force  &  î'alitotité  des 

tbiracles.  Une  doditine  fans  appùy  du  côté  des  hôth'» 

Jnes  î  cies  Prédicateiir^  fans  nom  &  fans  jpuiflancô 

du  côte  dufangi  avoient  abfblumeht  betoin  d'une 

buiflantc  recommandation  du  côté  de  i>ieu;  Il  leUf 

ËtUôit  une  proteâion  fenfible  &  éclatante  de  fà  pàtti 

Tout  répond  icy  au  gtand  defleiri  de  Dieu;  PoUi? 

tonvaincre  le  monde  &  le  fbuniettré  au  joug  de  U 

èyfi  il  falloit  employer  les  moyens  que  JesuS-j 

Ch rist  tinpioye  •,  il  falloit  fè  fervir  des  arinës  qu  it 

ijâct  entre  les  mains  de  fes  Difeiplès.  Les  hôinmes 

|>euvent  refifîer  à  la  parole  qui  Ifcur  efl  prêttiécf  § 

parce  que  cette  parole  ne  leur  apporte  aucun  biétl 

prefent  &  fcnfible.  Ils  ne  peuvent  rcfîfter  aux  miira-c 

des ,  parce  que  les  miracles  Tont  fènfibles  &  bien^ 
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faifans..C'cft  Tintcrêt  quî  gagne  les  cfprits  \  c'cft  ftf 
plaifir  qui  les  charme  &  lès  entraîne.  Puifquc  nous 
fbmmcs  efclàves  du  bîeni  jEsuy^-CHRist  nous 
ofFre  icy  des  biens  de  toute  cCpect.  En  pcut-ôn  de- 
fircr  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  mains  des  Apœ 
très  ?  Si  la  lèpre  >  fi  le  monde ,  H  les  pafEons  tious 
x)nt  ôté  la  liberté ,  la  fanté,  la  vie  ;  Jesus-Ghrist 
.  ordonne  à  fes  Di(tiples  de  nous  les  rehdre. 

Donnez,  gratuite  ncm  te  ^«*  voHs  4vtft  rept  ff^tm^ 
tement.  A  fin  de  porter  lés  Apôtres  à  répandre  libé- 
ralement les  dons  qu'ils  ont  reçus  >  Jesus-ChUist 
leur  représente  que  ces  doils  lic  leur  ayant  rien  €oÀfié> 
ils  doivent  Its  répandre  (ans  peine ,  te  même  avec 
plaifir .  Par  là  lê  Sauveur  prévient  Tavarice  des 
Miniftrcs.  Nulla  res  Dei  pr^io  confiât.  Mais  htlàs! 
combien  a-t-il  felhi  de  deffettfes  réïtétéfeS ,  de  peiWcs 
redoublées,  cour  arrâtbèjr  d^  c^cur  dci$  Plrctres  tctté 

{>afiion  fordide ,  jpk)ur  tèUr  faire  tbnlbfcr  <îès  itiâifls 
es  prefens  reçus  &  exigeas  >  Cette  toaladic  durêen'^ 
core.  ïl  y  aura  toujours  âès  Mîniftres  intereflcz , 
des  Prêtres  qui  vendront  ce  qui  ne  fctir  â  Hétttx>û- 
té  à  acquérir ,  ny  à  polïcdcir.  Il  h*^y  a  Jx)int  d'hom- 
me, quelque  riche  Se  pùiflaht  qu'il  ïôit  ^  qui  poifle 
acquérir ,  ny  donncî:  Ce  qUe  k  Sauveur  dt)nfaè  icy 
gratuitement  à  fes  Dîfciples.  Les  dons  de  Dieuh'o/if 
point  de  prix.  Tous  les  bidtw  de  la  terre  ne  fçau- 
roient  valoir  le  moîndte  bien  dii  Cîèl  j  'mais  îes 
paflîôhs  mettent  ks  tréfors  de  l'Egiife  à  toute  fene 
de  commerce.  Les  Pafl:euri5  &  les  Mihîftres  qtri  (ont 
chargez  de  la  difpcnfation  de  ces  tréfolrs  ,  n  auroftt 
jamais  le  cœur  ny  lès  mains  nettes  -y  s'ils  he  foht 
fans  paflîon  :  fur  tout  s'ils  n'ont  arraché  de  IcQt 
cœur  jufqu'aux  jplus  petites  racines  de  l'orgiieil  fc 
de  l'avarice*  Il  fe  commet  une  infinité  de  prttfeiia- 
tions  Se  d'indignitcz  dans  l'exercice  dti  minillerè 
^  dans  la  participation  des  feints  Myltèrcs.  Vùat 


veftiis. 
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^u  que  ceux  qui  les  donnent ,  ou  ceux  qai  en  ap- 
pi-ocnent ,  àyçnt  d'amoUr  propre  >  ils  pèchent  ecr- 
tâinemciit  contte  ce  ^rccej)tc* 

q.  NevûHS  rnettez,  point  en  peine  it avoir  de  torùu     ij.,^oî»06 
ete  r argent ,  ny  de  Porter  de  tardent  dans  votre  bowrfe.  rum ,  neqae 
jÉsus-CHkisf  joiht  à  la  deffenfe  om'il  a  f^te  à  *',^;e'"^èu. 
fcs  Difcîplesdé  rieh  recevoir  j  celle 4e  (e pourvoir  nLaiiSt^onif 
d  or  &  d'argent ,  &  de  tout  ce  que  les  homifnes  pro- 
fanes ont  fi  grand  (bih  d'aitiafler.  Cette  (ecohdedef- 
fenfè  fembloit  réduire  les  Apôtre  à  la  neceffité. 
Elle  les  expofoit  à  une  mifere  continuelle.  Maîis  côm* 
inc  la  première  airraclie  f  avarice  du  foïià  du  cteur, 
la  féconde  ferme  la  portt:  à  la  défiance  &  aUtc  fblli^ 
icitudes.  Cbttithe  s*ii  di&it  \  lî^ar^là  il  patoîtra  que 
"VOUS  êtes  incorruptibles.  Par  ce  genre  de  vie  voi» 
JTerez  v6ir  qtie  vous  Ht  tkiie^  qu^  Dieu  fèul  >  qub 
Vous  n'êtes  occupent  qile  de  fès  intérêts  y  que  vôU6 
li'étes  fcnfiWes  qu*à  fort  nom  &  à  fà  gloire.  J'rsii*- 
Cnkist  Vêtît  doiic  qufe  fes  Difciples  mettent  t>îea 
dans  la  necefïîté  de  les  fecourir.  Ce  ft' efè  èjoint  tenter 
Dieu  qtle  de  luy  obéir.  Qctî  voudreSt  de  fbn  moti-- 
Veinettt  fe  réduire  à  la  mendicité  3  &  ne  rien  fâice 
tootir  fc  procurer  fa  iRibâfl-anoe  >  fous  prétexte  que 
Dieu  eft  fbn  peTe  ;  celuy-là  &lx>it  un  téméraire  &: 
im  rentateur*  Cet  ordre  au  Fils  de  Dieu  n'étoit  donc 
Que  pour  certaines  occâficfifs  ^  où  le  foin  du  necef- 
faire  jk)utroît  retarder  fèfcuvre  dfe  Dieu ,  &  être 
txn  obltedè  au  {rfcogirês  de  rÊv^lc.  Excepté  ces 
fortes  tl^ôcfcafibhs  ^  fcs  Apôtres ,  cotnme  le  refle  des 
DifcipfieS)  tràvaîfldfeht  de  tetits  toains ,  &^agnoient; 
leur  vie.  On  jpfcttt  avoir  de  Târgcnt  dans  û  bourcc, 
fans  que  le  cloerir  y  fbk  iimiché  :  mais  on  «e  peut 
s*occupcr  du  foin  d*avdir  eu  bien  &  d'àmaficr  det 
,  lîdhefles ,  X^%  que  le  ciflbttr  Vy  arrête  &  s*y  attache. 
C'efè  te  foin  que  Je&s  Cbrifl  dcfFend^  pafce  qu-il 
èft  iûflignt  des  Mittftrcs  dM  Se^neur  ^  incoiiipai 
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tible  avec  le  miniftere.  Il  veut  qu'ils  ne  fbicnt  ocol^ 
pcz  que  du  foin  de  répandre  les  tréfbrs  du  Ciel  i 
qu  ils  ne  foient  poflcdez  que  du  feul  de(îr  de  ùkc 
la  volonté  de  Dieu  &  le  Talut  du  prochain,  Le^ 
fondions  du  miniftere  doivent  donc  entièrement 
occuper  les  Pafteurs ,  &  les  Pafteurs  doivent  tailler 
le  foin  de  leur  necc^aire  à  la  providence  de  Dieu> 
&  à  la  charité  des  fidèles. 
i«.  Nonpc-  10.  Ne  vrepartz.  ny  m  foc  foHr  le  chemin  ,  jy 
tam  in  Tia ,    fùnliers ,  fij  hâ$on  2  car  alny  qui  travaille  mçrite  qùon 

tanicai  .  ne.    U   nOHnP^e. 


tunicas  ,  nC' 


^uc  caicca-        Ce  détail  regarde  feulement  l'inutile  ,  qui  cA  em- 

virg^?dlg!  baraflànt  pour  des  voyageurs.  Car  ce  que  Ton  fait 

nus  enim  cft  porter  aprcs  foy  eft  une  marque  publique  ou  defkfte, 

c&o  fuo,       ou  de  dchance,  Cemy  qui  travaille  mente  qu  onu  nowr- 

fifie.  Voilà  la  taifon  que  Jefus-Chrift  rend  de  cette 

'  dcfFenfc  :   &  cette  raifon  établit  le  droit  légitime 

qu'ont  les  ouvriers  Evangeliques,  de  recevoir  leur 

neceflaire  de  la  reconnôiflance  des  fidèles.  Syfiema^ 

tionem  necejfitatis  recipiebant  à  fopulo  ,  mercedem  Jif- 

fenfationis  k  Domino.  Les  Pafteurs  n'attendent  leur 

recompenfe  que  de  Dieu  feul ,  &  ils  reçoivent  ce 

que  la  juftice  &  ta  charité  des  fidèles  leur  prefentent 

pour  leur  nourriture  &  leur  entretien. 

Il  faut  remarquer  que  ce  droit  eft  fondé  fiir  le 
travail  \  &  que  ce  droit  ne  va  pas  au  de-là  du  necef- 
faire.  Ainfi  ceux  qui  ne  font  rien,  &  qui  ne  rendent 
aucun  {èrvice  à  TÊelife ,  n'en  peuvent  point  atten- 
dre légitimement  leur  fiibfiftance  >  s'ils  font  en  état 
de  travailler.  Il  faut  travailler  du  corps  -  &  de  YcC- 
prit.  Cette  loy  eft  pour  tous  les  hommes  y  (ans  dif- 
tinâion ,  ny  diipenjfe.  Il  fajit  que  ce  travail  foie  un 
travail  utile ,  ou  du  moins  neceifaire.  On  voit  une 
foule  de  Prêtres  qui  violent  cette  divine  loy ,  ou 
en  amaflant  des  biens  d'Eglife  par  leur  travail ,.  ou 
«'«nrichiflam:  du  bien  des  pauvres ,  fans  autre  travail 
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que  celuy  que  rintrigue,  la  politique,  raflîduité 
auprès  des  Paiflances,  exigent  a'eux.  Rien  n'eft  pliw  ^ 
Scandaleux ,  ny  plus  funefte  à  TEglife  que  le  grand 
bien  des  Pafteurs.  Rien  n'eft  Ci  om)ofe  a  TEvangilc 
&  à  la  vie  de  Jesus-Christ  ,  le  (ouverain  Pontife 
de  l'Eglife.  Jêsus-Christ  a  joint  le  travail  àlapaii- 
vreté  ;  &  nos  Pontifes  joignent loifiveté  aux  richef^ 
fes.  Xes  trcfbrîde  TEglife  &  les  tréfbrs  de  la  terre 
ne  doivent  point  fe  trouver  cnfemble  dans  le  cœur, 
tiy  dans  la  maifon  des  Miniftresde  Jesus^Christ. 
Les  uns  empêchent  les  autres  de  profiter,  L'Eglife 
p2ut  pofTeder  des  biens ,  mais  elle  doit  les  répandre 
dxns  le  fein  des  pauvres ,  6c  n'en  pas  faire  un  trèfor» 
/X'Evangilc  n'a  et^  prêché  que  par  des  Miriiftres  pau-* 
.  vr^  Se  dêtachczdes  biens dii  monde.jEsus-CHRiST 
Ta  ainfî  ordonné  &  établi.  L'Evangile  ne  peur  donc 
être  annoncé  &  confèrvé,  que  par  fc  fecours  du  dé- 
tachement, &  l'exemple  de  la  pauvreté.  Aufli  n'a- 
t'on  jamais  vu  de  Pafteurs  riches  Se  opulens,  porter 
la  Foy  chez-  Jes  Nations  ihfidéles ,  ny  fcnâ:iner  les 
peuples  déjà  convertis  à  la  foy.  Les  chofes  {aintcs  »c 
peuvent  être  confiées  qu'à  de  faints  Miniftres ,  nyr 
répandues  que  par  des  mains  pures  &  j&intes^ 

Suite  des  ordra  donnez,  mx  Afotm  fitr  leur  premkrô- 

MiJJîon. 

1 1.  En^Helijiée  ville  ^  ou  en  quelque  village  ^e  vous  I^Tnquâ.' 
entrieTi  ,  informez,^vous  éjHiy  efl  digne  de  vous  logera,  cilTtltcoTaut 
&  demenrez.  chez.  Iny  juJqH^k  ce  que  vous  vom  en  alliez.*  caftciium  m- 

Aprés  que  Jesus-Christ  ainftruitles  Apôtres  t"rwgrtc'*"* 
de  la  manière  de  faire  leurs  voyages  ^  avec  quel  foin  «l"'^  in  cadi- 
&  quel  efprit  ils  doivent  fe  mettre  en  chemin ,  il  leur  màncredoûec 
apprend  comment  il  faut  fe  conduire  dans  les  lieux  ««*"*;, 
où  ik  aurontdu  féjour  àfeir©*  Infi^rmez-vous  où 
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loge  un  homme  de  bien  j  non  pas  un  homme  rkh^ 
&  de  qualité.  Q^e  la  pieté  foie  le  motif  de  cette  re* 
cherche  >  6c  non  pas  la  bonne  chère  &  Tabondance, 
Cherchez  cçux  quç  mon  Père  cherche  y  des  perfon* 
nés  de  probité ,  qui  ayent  Teftime  Se  l'approbation 
de  tout  le  monde.  Les  Apôtres  ont  fùivi  cet  ordre 
exaftement.  Saint  Pierre  a  logé  chezunActi^  î 
Saint  Paul  chez  un  faifeur  de  tentis.  Car  comme 
Dieu  n'cftime  les;  homnies  que  par  la  bonté  de  leur 
cœqr  y  il  feroit  bien  honteux  ^  dçs  fidéies  d'ç^er 
autre  chofe, 

£t  demeurez,  chez,  béy  JhJ^^^^  ce  fue  vom  vous  e^ 
alliez.  Comme  fi  Jbsvs-Christ  difoit  :  Vn  bom-r 
me  de  bien  n  eft  point  à  charge ,  ny  iwommode^ 
Qui  eft-ce  qui  Craint  de  loger  Un  Saint }  Si  vous 
quittiez  ceux  qui  vous  auront  reçus  avçc  joyc^quelle 
affliâion  pour  eut  ?  Quel  (c^ndale  pour  toute  une 
ville  }  Ce  changen^nt  tèroit  parler  4iycr(çiuent  dç 
votre  conduite  y  Sicçs  difcows  (eroient  préjudicia- 
bles à  la  vérité  que  vous  annonceriez.  \Jr\  homme 


icy 

irêmement  fur  fcs  gardes.  Nôtre  cœur  eft  {enfiblc, 
iTïalgré  nous ,  au  rang  &  à  la  qualité.  Il  la  cher- 
che 3,  &r  pour  fc  fatifàire  il  nous  féduit^  C*eft  cette 
fbihleflTe  qui  rend  le  miniftcre  fufpea:  &  infru<Stueux. 

•  On  regarde  les  ouvriers  Evangeliqucs  avec  des  yeux 

profanes  &  avares ,  parce  que  Ton  fe  défie  de  la 
pureté  d»  Içûç  zèle  ôç  de  la  fiqGcrité  de  Içurs  pa- 
roles. 

M.iiiu^n.       12.  Entrant  datts  U  ma^in  ^  fnUttzrU  ^  en  d^ent: 

i4tecaiu,aï.     Jesus-Christ  V eut  que  fes  Difcinles  s*arr€tent 

cemei  :  Vax  ^  r  •  ir  •    j  i 

hujc  doowi.  ^  ^^  première  maiion  qui  s  ouvrira  pour  ics  recevoirj^ 
uns  ^vpir  éga^-d  à  la  qualité  des  pçrfowiçs  i  ïnettan^ 
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feulement  tout  leur  foin  ^  ççilfe  leur  prudence  à  m, 
çonddererlips  mcpurs  &  h  vifi»  Ce  font  là  les  difpofî-* 
çiops  où  vous,  devçx  être.  V^oilà  1  eiptit  avec  lequel 
vous  devez  entrçr  dans  la  m^ifpn  <jae  la  çhariîé 
vous  aura  ouverte.  J^  l^f^ix fondons  cette maifii^.^ 
Enttez-y  avec  un  efprii:  de  pfûx  &  dp  charité.  Cette 
prçmitre  démarche  vous  attirer^  îe  cœur  de  ceux 
qui  y  habitent  ^  8ç  leur  pjrqcurei^  les  biens  qu'ils 
n'ont  pas .,  &  qqe  vous  leur  apportez.  Comme  ils 
vojis.  donnerpnt  dç  leurs  biens  ^  ils  recevront  des 
vôqrej.  Ils  vous  iiourri|:pnt ,  &  vous  les  nourrire^^ 
l'abondance  Cottk^  du  (éxi  de  vôtre  pauvreté.  Eiv, 
effet  3  le  Démon  y  le  péché  ^  [es  inglaidies  :,  &  les 
autres  mifèjres  de  la  vie  prefente ,  di^aroiflbient  à 
la  vue  des  Difçiptes  4e  Jésus-Christ.  L'entrée: 
des  Miniftres  dç  Jesus-Çhrist  dans,  les  maifôns 
des  fidèles  ,  doit  donc  y  apporter  la  paix  ,,  ou  ^_  fi 
elle  y  eft  déjà  ^  l'y  maintenir  &  Ty  conferver.  Ce  fe- 
JCoit  un  dcfordre  fcandaleu?  ,  fi  Ton  voyoit  des  Mi- 
niftres de  l'Eiprit  de  charité  &  de  paix  >  porter  la 
defùciion  &le  trouble  dans  les  farnilles.  Cela  peut 
arriver  néanmoins  >  &  ce  malheur  arrivera  toûjourçj^ 
quand  ces  Miniftres  feront  vains  &  intereflcz ,  & 

au'ils  chçrchçrpnt  à  iitisfairç  leurs,  payions  &  Icuesl 
cfirs. 

13.  lî»  cette  ffuùfomift  ^ft  ^gnû<^  vofrû  faix  viea^     ïj.Ecft 
d/a  fur  elle  i  &  fi  elU  n'encfi  fus  digne  yVÔtre  faix  5"î^„",^" 
reviendra  fier  vous.,  digna,venî< 

Voilà  une  puiflinte  confolation  pc»ir  les  Paftcurs.  ^^l  !!?f*« 
Leur  travail  neft  dotlc  jamais  inutile ^  loir  quon  autem  non 
méprife  leurs  inftrudions ,  ou  qu'on  en  profite.  La  p*"'^ç^j|°^^ 
charité  n^eft  jamais  fterile.  Si  les  foins  &  les  peinos  vcnetucikd 
u'ils  fe  donnent  ne  produifent  rien  ,  par  la  malice  "^^^ 
u  Démon  &C  par  l'indignité  des  hommes  >  le  zèle 
^&  la  volonté  aixront  leur  recompenfe  ;  parce  que 
cçft  la  fidélité  que  Diéudcm^iWie ,  &  la  bonne 
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volonté  qu'il  reconnoît  &  qu'il  rccompcnfc. 

Si  cette  fhoifon  m  eji  digne:  Il  faut  donc  avoir  de 
certaines  difpofitions  pour  écouter  l'Evangile  avec 
fruit,  telles  que  (ont  la  probité ,  la  docilité,  la  droi- 
|uçe.  Ces  qualitez  préparent  Tefprit ,  &  luy  font 
recevoir ,  cT abord  uns  peine  ^  enluite  avec  plaîïîr-^ 
le$  veritez  fàintes  du  Royaume.  Nous  en  avons  dçsf 
exemples  dans  les  Aûçs  5  &  Ton  y  voit  auflî  des 
exemples  du  contraire.  Les  Juife  étoienc ,  &  foat 
encore  pour  la  plupart ,  de  cette  dernière  cla(fi^  Et 
les  Chrêricns  par  je  ne  fçay  quelle  fatalité  ,  apté$ 
^voir  fait  paroître  Éant  d-horreur  pour  lesjuift,  leur 
rçfftmblent ,  &  prennent  tq^t  leur  efprit.  Quel  dér 
put  n'a-t-pn  point  pour  rÈvan^ile  !  Ce  qu'il  y  a 
étonnant ,  c^eft  qu'on  le  connoit,  qu*on  en  con- 
sent ,  ic  que  Ton  eft  tranquille.  Etrange  aveu  \ 
Malheureufe  tranquillité  {  C'eft-là  ce  repos  fUneftc 
dont  parle  l'Ecriture,  &  cette  confeffion  de  mort 
flui  perd  les  Chrétiens ,  comme  elle  a  perdu 
|es  Juifs.L'oppofitîon  &  Tantipatie  que  ces  aveugles, 
pnt  eus,  &  qu^ils  ont  enccfre  pour  Jesus^Christ 
Jcs  a  exterminez  ,  &:  empêche  leur  retour.  Il  en  fe- 
^a  de  même  des  Chrétiens.  Puifque  leurs  crimes, 
iont  les  mêmes ,  leur  fort  ne  fera  pas  difFer<^nt.  Nous 
pe  fommes  pas  à  la  vérité  tous  niontez  au  combJe 
^e  Timpieté  ,  mais  nous  y  montons.  Les  uns  y  font 
,çirrive2  j  les  autres  le^  fliivenr.  Le  gros  des  Fidéfesî 
çiï  ébranlé.  Il  tombe  tous  les  jours  dans  ce  malheur 
,$c  dans  le  fcandale.  Ainfi  peu-à-peu  le  nombre  deji 
juftes  diminue,  les  Fidèles  fe  détachçnt,&  devien- 
nent Juift  fans  s'en  appercevoir.  Où  font  aujour- 
d'huy  les  maifons  dignes  de  recevoir  les  dons  cfe 
Pieq ,  (S^  de  loger  des  hpmmes  aufli  faints  que  lo^ 

ÀpQtrçsJ'étpient  l 
2:f  fi  elle  nen  eji  pas  ^gne ,  vâtre  paix  reviendra 

fnr  wm*  Cette  4i|nité  ^  ppur  parler  ^inf;  ^  fe  recoin 
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fioît  par  le  cas  que  Ton  fait  de  TEvangile,  par  le 
foin  que  1  on  prend  de  (on  {àlut ,  par  1  amour  que 
l'on  a  pour  les  pauvres.  Si  un  véritable  ferviteur 
Ag  Dieu eft  un  Ange  de  paix  î  QfiMH  fpedofi  fedes  ^^.  j^^^-; 
Evan^elisianmm  facem  1  les  Miniftres  corrompus 
font  des  Anges  de  trouble  &  de  confufion.  C'eft  à 

5uoy  les  Fidèles  doivent  faire  attention.  Les  faims  uJ^m,  4.  u 
Lpétres  nous  recommandent  de  ne  pas  écouter  tou- 
tes fortes  d'efprits  indifféremment,  mais  de  les  éprou- 
ver. Cette  précaution  doit  être  réciproque.  Elleobli- 
jge  les  Pafteurs  s  elle  oblige  les  oiiailles.  Ne  pas  re- 
cevoir tous  ceux  qui  (è  prefentent ,  ne  pas  fe  con- 
fier à  tous  ceux  qui  fe  difent  ce  qu'ils  ne  font  points 
t&  qui  cachent  ce  qu'ils  font.  Quel  bonheur  pour 
Loth  d'avoir  reçu  d!es  Anges  dans  fa  maifôn  !  Quel 
malheur  pour  le  rcfte  des  habitans  de  Sodome,  de 
.n'avoir  pas  été  dignes  de  les  recevoir^  ny  de  profi- 
çer  de  leur  entrée  dans  cçtte  ville! 

I4^  Lars  que  jHelijH'Hn  ne  voudra  pas  vous  rece^    ,^.  jt  qui, 
^oîr ,  ny  écouter  vos  paroles  ^  ficonez. ,  exi  fortant  de  camquc  noa 
cette  maifon^  oh  de  cette  ville  ylapoHjfiere  de  vos  pieds,  n^cqurâodk! 
Jesus-Christ  apprend  icy  à  fès  Difciples,  de  "'^"^^^** 
quelle  manière  ils  le  conduiront  avec  ceux  qui  ne  onces  foras" 
voudront  ny  les  recevoir,  ny  les  entendre.  Retirez-  '^^**^"*^*^^^ 
vous,  dit  le_Sauveur ,  fortez  ,  &  vous  (èparez  de  ce  cadtc  pilvit- 
peuple  ingrat  &  reprouvé  :.  Secoiiez  même  en  for-  J^^  4ûï^** 
tant  la  poufïîete  de  vos  pieds.  Cette  adtion  étoit 
comme  la  marque  de  cette  féparation  fiinefte  qui  eft 
icy  commandée.  Par  là  vous  leur  déclarerez  que 
vous  n'aurez  plus  de  commerce  avec  eux  •,  que  puis 
qu'ils  font  affez  malheureux  pour  méprifcr  les  veri- 
tez  faintes  &  les  tréfors  que  vous  leur  apportiez  , 
vous  ne  voulez  rien  de  ce  qui  peut  leur  appanenir;, 
pas  même  la  poufliere  qui  a  pu  s'attacher  à  vos  pieds. 
Terrible  jugement  l  mais  jufte.  L'on  voit  dans  les 
A<5tes  aue  faint  Paul  &  S.  Barnabe  ont  fait  ce  que  M^iy^i* 
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lefus-Chtift  ordonne  icy.  Ils  ont  abandonné  les  Juijfs; 
d' Ancioche    de  Pifîdie  à  leur  aveuglement ,  &  ont 
porté  ailleurs  les  grâces  qui  leur  étoieot  deftinées. 

*^%-f««7»  Naaman  le  Syrien  après  fa  guérifon ,  fît  ^fcpporter 
par  pietCjdc  la  terre  de  ludée  i  &  Icfiis-Chrift  veut 
que  par  un  mouvement  de  juftice  ^  (os  Difciples 
n'emportent  rien  de  chez  les  incrédules.  Cette  ac- 
tion nurque  encore  la  grandeur  du  zélé  des  Prédi- 
cateurs ^  la  pureté  de  leuc  miniftere  3  leur  détache- 
ment i  6c  montre  qu'il  ne  tient  ny  à  Dieu  ^  ny  à  fês, 
envoyez ,  que  les  peuples  ne  partagent  avçc.eax  (es 
faveurs  8c  {es  grâces. 
%r  Amett        1 5*  J^  '^^^^  ^^  ^^  vmté  qiioti  four^  du  jugeffèem 

<iico  vobis  .•  .  Sodome  &  GomonbefenvffU'aiiticsmomsrigêureH/imcni 

e^  terri  *So.  ^^  Cette    vUle, 

GoOToîJ^o^  L'incrédulité  fera  punie  plus  fèvercmcnt  que  les 
•nmindieju,  ctimes  de  Sodomc  &  Gomorrhe.  Quelle  prédidionî 
dk  i^,  quam  £|iç  ç{j  fondée  fur  ce  principe  de  judice  que  lefus- 
Chrift  étaWit  ailleurs  ;  que  plus  on  a  reçu  de  grâces 
de  Dieu ,  plus  Dieu  exige  de  ceux  qUi  les  ont  re- 
çues 3  oji  à  qui  il  les  a  offertes.  Dieu  veut  que  nous 
faflîons  valoir  les  talens  qu'il  nous  a  donnez.  Il  veut 
de  même  que  nous  faflîons  profiter  les  grâces  &  les 
lêcours  qu'il  nous  donne.  Le  feu  qui  a  dévoré  cts 
villes  infâmes  ,  n'a  été  que  la  figure  da  feu  du  dcr- 
nier  jour,  qui  confumera  toutes  les  villes  incrédu- 
les. Le  fort  de  Sodome  &  Gomorrhe  3  &  la  fin  tra- 
gique de  leurs  habitans,nous  font  frémir  d'horreur. 
Que  ferons-nous  quand  nous  aflîflerons  au  ipedacle 
du  dernier  jugemeRt  ?  Car  les  jugemens  particuliers 
que  Dieu  exerce  de  tems  en  tems  ,  ne  font  qu'une 
image  imparfiite  de  ce  qu'il  fera  enfin  lors  qu'il 
déployera  fon  bras  ^  &  qu'il  l'appefàntira  fur  les 
pechciiis  &  les  rebelles.  Ne  nous  flattons  point. 
Voicy  une  vérité  trop  confiante.  Les  habitans  de 
Sodome  ont  été  très  crimioels  :  mais  les  luiB  les 
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pnc  furpaiTez.  Ezechiel  le  déclare  de  la  parc  de  Dieu,! 
Ceux-là  n'avoiçnt  que  la  loy  naturelle  &  l'exemple 
de  Loth  3  mais  ceux-cy  ont  eu  la  loy  de  Moïfe  9  & 
1Cao(  de  fkveurs  fînguliéres  que  les  Prophètes  ont 
irelevées  «  &  que  faint  Paul  nous  rapporte  écrivant 
^x  Romains. 

Les  Chrétiens  Git  ce  principe  font  beaucoup  plut 
coupables  que  tous  les  incrédules  de  U  terre  ^  que 
routes  Içs  Nations  qui  ont  précédé  ces  tems  heureuse 
*  de  lalliance de  grâce.  I^ieu  a  mi^  le  comble  à  iès  ^ 

faveurs  3  eo  nous  donnsuit  ion  Fils.  Ce  Fils  nous  a 
traitez  comme  fes  frçres.  Il  nous  a  fait  don  de  tout 
ce  qu'il  a  reçu  de  ibn  Père ,  jufqu'à  fa  qualité  de 
FiU  de  Dieu.  Vérité  qui  cft  renfermée  dans  le  mys- 
tère de  nôtre  adoption.  Si  les  Chrétiens  malgré  tant 
de  Êiveurs  3  foulent  aux  pieds  le  iàng  de  ralUance  ^ 
proûnent  le  Corps  8ç  TEfprit  de  Jçsus-Christ» 
méprifentfon  Evangile  jeft- ce  que  leur  jugement 
ne  Itirpaflera  pas  celuy  des  luifs  ?  La  peine  fuivra  le 
crime.  Heureux  qui  a  cette  vérité  auflî  preiêntc 

au'elle  le  fera  ua  jour  à  tout  le  monde  !  La  (burce 
e  cet  aveuglement  ,  l'énormité  de  cç  crime  3  le 
comble  de  ce  malheur ,  c'eft  le  mépris  de  l'Evan- 
gile 3  ç'çft  uh  pieu  méprifé  $c  abandonné. 

frnd^nçe  ^  Jimplidté.  Sicwrs  &  frefenee  de  FEffrit 

piînt.  Perfeverance. 

16.  "t  Je  vous  envoyé  comme  des  brebis  au  miUeudis     i^.  Eece 
4mips.  Soyiz  danc  prudents  comme  desferfens  ,  & ^-  ficutom  S* 
fies  comme  des  colombes^  medioiupo* 

Le  premier  caradere  du  Fidèle,  eft  la  douccui:,  ;«^-  J^^^^ 
la  patience  3  la  {bumiflion.  VoiU;  les  armes  dont  tes  iicut  rec-t 
Jelus-Chrift  veut  que  fes  Difciples  fe  fervent,  com-  ^^^^^  1^^^ 
4^ç  s'il  leur  difoit  ;  le  fçay  que  je  voi^  covoye  4Ui  coiombfc. 
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ts.  Barnabe  Hiilieu  dcs  loups ,  &  je  veux  mie  j  par  un  prodî^ 

Commemor,  J^  grace ,  VOUS  Ics  changiez  d  abord  en  agneaux  y 

cnfiiite  en  brebis  comme  vous.  Si  le  Sauveur  n*ctoir 

pas  le  Maître  des  cœurs  ^  pourroit-il  promettre-  un 

liiccez  heureux ,  d'une  entreprifc  appuyée  fîir  des 

moyens  auffi  peu  proportionnez  ?  Mais  quôy  }  Il 

faut  que  Dieu  (bit  toujours  Dieu  ;  lors  qu  il  exécute 

•  fes  defTeins,  comme  quand  il  les  ferme.  Ainfî  ces 

Îaroles  nous  découvreur  la  grandeur  du  pouvoir  dé 
efus-Chrift ,  la   grandeur  de  lobéiflancc  de  fès 
Difciples.  Oùunhommetrouveroit-il  des  Difciplcs 
$*il  leur  prédi(bit  ce  que  Jcfus-Chrift  prédit  icy  à 
fcs  Apôtres  ?  Avez-vous  à  vivre  avec  des  ennemis? 
Il  n'y  en  a  point  de  plus  cruels  que  ceux  que  la 
Religion  vous  fait  &  vous  fùfcite  :  le  ne  veux  point 
que  vous  ayez  d'autres  armes  ,  d'autre  efprit,  d'au- 
tres difpodtions  y  que  celles  qui  (ont  figurées  parla 
brebis.  Son  caradere  eft  la  douceur.  Elle  eft  inca- 
pable d'emportement ,  de  refiftance.  Le  loup  an  con- 
traire eft  une  bête  cruelle ,  qui  ravage  tout  le  trou- 
peau ,  qui  fè  jette  fur  les  brebis ,  qui  les  rnangCjqui 
les  déchire.  Faites  comparaifon  au  mondain  &  du 
Fidèle ,  ôc  jugez  qui  eft  le  loup  &  la  brebis. 

Soyez  donc  prudents  cormne  des  ferpem  ,    &  ffmpla 
comrne  descolo  nhes,  Jesus-Christ  veut  que  fes Dif- 
ciples joignent  la  prudence  à  la  fîmplicité.  L'inno- 
df 


i 


cencc  d£5  Fidèles  eft  figurée  par  le  nom  de  brebis 
ue  le  Sauveur  leur  daiirie  s  mais  cette  innocence 
oit  être  mêlée  de  prudence.  Le  ftrpent  çft  le  fim- 
bole  de  la  prudence  :  Et  comme  (à  prudence  eft  ac- 
compagnée de  malignité  ,  &  qu'elle  dégénère  en 
fineflTe  malfaifante ,  le  remède  à  ce  mal ,  c'eftd'affor 
cier  à  la  prudence  une  parfaite  (implicite,  telle 
qu'elle  eft  dan^les  colombes.  Par  là  vous  éviterez 
les  pièges  que  les  hommes  vous  tendront ,  &  vous 
ferez  incapables  de  leur  faire  aucun  nul.  La  pni- 


t 
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^énce  du  fcrjpent  confifte  en  ce  qu'il  expofe  tout  fon 
corps  &  le  ficrifie  pour  {au ver  »fa  tête  .  J  e  s  u  s^ 
Christ  eft  nôtre  Chef,  il  eft  l'Epoux  &  le  Chef 
'  die  l'Eglife,  dont  nous  (bmmes  les.erifans  &  .les 
mcmbreç.  Il  faut  donc  être  toujours  prêts  de  tout 
iacrifier  pour  ce  divin  Chef.  La  prudence  du  {èrpenC 
paroît  encore  en  ce  qu'il  ne  fefie  jamais  à  l'homme, 
qu'il  l'évite  avec  foin.  Le  Fidèle  ne  doit  jamais  re-* 
garder  le  monde,  l'écouter,  ny  fc  iïcr  à  luy.  Voilà  . 
tout  Vufage  que  l'on  peut  faire  de  ce  premier  exem- 
)le.  A  f  égard  du  fécond  qui  eft  celuy  de  la  colom- 
be dont  le  Sauveur  nous  propofe  la  umplicité  pour 
modèle  y  tout  en  eft  bon,  dit  S.  Auguftin.  Cetoi-r 
ifeau  eft  pacifique,  defintereflé,  bienfaisant.  Il  n'a 
ny  fiel  ,  ny  averfion.  Il  aime  l'union  &  la  fo- 
cieté.  Il  ne  forme  aucun  party.  Voilà  l'efprit  &  Iz 
vie  d'un  Fidèle.  Ceux  qui  ne  fè  nourrirent  que  do 
jaloufie ,  de  chagrin ,  cîe  médifance  5  ceux  qui  met- 
tent leur  bonheiu:  à  tout  divifer ,  atout  troubler, 
font  bien  éloignez  de  ce  caraûere  4'efprit ,  &  de  ce . 
genre  de  vie. 

Jesus-Christ  joint  donc  ces  deux  caracïeres , 
pour  nçu3  apprendre  à  ne  les  féparer  jamais.  Dans 
k  monde  1  on  craint ,  ou  l'on  mèprife ,  ceux  qui- 
i>*ont  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  qualitez.  Il 
cil  dangereux  de  n'être  q^e  prudent.  Lapmdcncc. 
{^ns  droîmre  n'eft  que  politique  &c  .finefle.  Elle  ex-. 
pofe  l'homme  à  écouter,  &  à  fatisfajre  toutes  fe* 
paffions.  La  fîmplicitè  fans  prudence ,  rend  la  pieté 
peu  eftimabic.  La  fimplicite  {ans  lumière ,  expofe 
les  âmes  à  de  grandes  illufions  ,  &:  reridlcsMiniftres 
incapables  de  fervîr*  l'Eglife  utilement ,  &  de.  tra- 
înailler avec  fruit  au  fàlut  du  prochain.  Au  contraire, 
CCS  deux  vertus  unies  enfcmolc  font  d'un  excellent, 
ufige  ^  3c  procurent  des  avantages  qu'on  ne  fçauroic 
aflcz  counoître\  ny  affc*  cftinûCi:.  De  quel  fetouiR 
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h'eft  pas  un  Chrêrien,  &  fur  tbuc  un  Paflcur^  toi 
Supérieur^  qui  a  linc  prudence  confômmée  ?  Quelle 
douceur ,  &  miel  repos  ne  goure-c-on  point  à  viTie 
avec  des  Fidèles  &  des  Miniftres  3  qui  (ont  d  unif 
droiture  j  d'une  (implicite  &  d'un  d^écachenicnt  par- 

ÊÛté 

17.  CâTcte       I  y^  Mds  JomttK^vMs  dcgjtrde  des  bêmmeSi 


SSb^,T^.  w«  )few/  amffétmtre  damkwrs  m f émulées  ^  &  Ui 
^cmcniniToi  VOUS  firmt  fb'ùetter  dans  Itwrs  Syndgêfftes. 
Ik'mf^i^  Quelles  précautions  ne  prennent  pas  les  t^afteot!; 
gûfuifflagei-  contre  les  loups  î  Prêtiez  donc  vos  précautions  \ 
^***  regard  de  ceux  qui  ne  voudront  pas  vous  écouter  § 
6c  qui  s'irriteront  cohtre  vos  difcours.  Ke  vous  ex- 

Etez  point  imprudemment  à  leur  fureur.  De  tous 
animaux ,  Inomme  fans  doute  eft  le  fdus dûux 
êc  le  plus  traicable  tandis  au^il  eft  honrihe  s  rbais  il 
n'en  eft  point  de  plus  cruel  ^  ny  de  plus  à  craindre 
quand  il  s'abandonne  à  fes  paflîons>  âc  qu'il  nefê 
conduit  ny  par  ta  raifbn ,  ny  par  la  fby.  Ses  doa- 
ceurs  mêmes ,  (es  artifices  &  fes  prbmeflès  (ont  plus 
dangereufès  à  la  pieté^  que  Ces  emportemens  >  ù  nia^ 
lignite  &  (es  menaces* 

Afaisdonnez.'VOHs  de  garde  des  hommes.  Ce  qui  ctf 
encore  plus  déplorable  ^  c*eft  qtt'ii  n'y  a  perfbnne 
dont  il  ne  faille  fe  garder.  Le  parent  eft  à  craindre 
conune  rétranger,  1  ami  comme  rcnhcmî  :  le/ofie» 
le  Fidèle,  eft  fe  (cul  auquel  on  doit  fe  fier.  Encore 
le  faut-il  faire  avec  beaucoup  de  retenue  &  d'atten- 
tion. Le  meilleur  ami  eft  homme ,  il  ifaùr  doncs*dï 
défier.  Vôtre  firere  eft  homme,  ufêz  aveclay  de 
retenue,  &  ayez  de  l'attention.  Je  sus-Christ  ne 
veut  pas  dire  de  facrifier  la  vérité  quand  la  lâcheté^. 
la  malignité  ,  Torgiieil ,  &  l'ambirion  d'un  frète 
ou  d'un  ami ,  nous  auront  attiré  des  affaires  fachett- 
fes.  Alors  il  faut  tout  fouffrir  &  tout  entreprendre 
pour  ifs  intérêts  de  la  vérité.  Mais  Jisus-CâRiii; 


b  B  s.  M  À  T  H  t  £%.  ChàJ).  X.  49jf 
Veut  dire  que  l'on  doit  cônnoîcrc  le  cœut  &  1  efprifc 
àts  ferfontles  avec  lefqùeïles  oh  à  à  vivre ,  à  qui 
i'on  croit  pouvoiribU  devoir  fairejpart  de  fcs  îumic- 
ïes  &  de  tes  fehtiihens.  On  a  prefqttc  toujours  lieu 
ûe  fe  repentir  d*avoir  tmp  parlé  ^  parce  qu'enfin  touj^ 
ïcs  hothmeSj  àuels  qu'ils  foient  j  font  tôt  ou  tard 
éèhnôîtrc  qu  u$  font  hommes  >  &  &uvcnt  pires  que 
vies  iiôjhimibS. 

Car  Us  vùfisfifûhtÙÊTfifé&oitrt  dkhs  ktm  àffemblits  ^ 
&  ils  v^s  fsrxmt  fonetter  dans  leurs  Synagogues.  Ces 
fcarbles  font  voir  clàircàîcht  que  les  avis  At  Jésus- 
Christ  à  (es  Apôtres,  regardent  3  non  cette  Mif- 
iSôà  bâtticulîcrc  s  mais  le  ttms  de  la  Miffion  ge^ 
nerate  qui  a  (îiivi  le  myfterè  de  là  Pentecôte.  Car 
Cette  prophétie  a  eu  fon  açèômj4iiS«nent  pour  \t 
btértiîere  fois  ^  dés  ce  terhs  là  ,  comrhè  bn  le  voit 
dans  les  Aêtès.  Cèttfe  pitédiftioh  eft  effrayante.  Qu^ 
à't-ilde  plus  capable  d'ihtithidèr  les  Difcîples ,  que 
de  leur  prédire  ce  que  Jésus-ChKist  J^édit  icy  i 
JLâ  Synagogue  &  le  Sénat  s  aflcmbkrônt  pour  vout 
ffetdtè.  Joignez  ces  J)>arofcs  avec  ce  qui  précède,  St 
^ous  ïèrez  mrptîs  de  totas  œs  èbjètt.Gh  vous  of- 
âonne  d'être  des  brebis ,  ®:  ï  on  vous  '  commande 
d'alfer  à!rtaquer  èts  VMps.  Oh  vous  oblige  de  patoî- 
ttè  &  de  parler ,  &  Ic^n  vbus  affiire  isfat  v6s  chicdurt 
fôùlévrbntiles  Pùiflaticds ,  fes  Pontifes  «t  le*  S«w- 
tfctlrs ,  Icîs  Rois  &  les  M^gÈftrats.  V^ilà  ce  ^itt  pttt^ 
rftètfâ  Religion  fchf êêfttirié  ,•  S^là  tt  ^àè^oivèSr 
âttèndte  ks  Difdpleidè  J*ityis'it:tt*.ïs+.  H  feût 
dôttctbùt  fâcrifiêr  ;  Et  qttfc  Tactifiofe^nito  *  Il  fent 
tout  rifquei:  >  &  que  rifquons-nous  ?  QA*avortsi-nous 
feuffert  jufi^u'à  cettfc  hAire  ?  On  à  dû  4dê  &  i\m 
s'en  fort ,  mais  c  eft  \ott  s'îlevtT  &  ptmtpà*bîti*. 
^On  nt  craîtit  pas  la  fe^ut  ny  tes  Pùffliftcfa ,  oèlbà 
recherché.  L'on  met  toirtc  feh  application  à^  6tr# 
tonna,  à  en  approcher  >  i  Veh  iîxtàstct  l'aftiin*  & 
Têficiaion. 
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it.lt  ad  i8-   Et  voHs  ferez,  frefentez^  à  caufe  de  may  attU 

praeûdef  &ad  GouvemeHTs  &  aux  Rois ,  po^T  Uur  fervirde  eémok 

in  teftimo-  Pourquov  &  par  quel  cfprit  les  prerriiers  Dîfciples 
■cnaiNis.  ont-us  approché  des  Rois  ?  Pour  les  mterets  de 
jESUs-CHRist  &  de  (à  doâ;rine 3  dont  Taurorité 
&  la  puiflfance  fembloit  menacer  k  leur .  Les  Apôtres 
font  donc  conduits.  Ils  ne  vont  pas  d  eux-mêmes. 
Ils  parôifTent  devant  les  Rois  &  les  Cefars  commoK 
des  coupables  5  non  pas  comme  des  flateurs^^des 
CourtifanSi  Pour  Uurfervir  de  témoignage  ,  auffi  bien 
^H^aux  Nations.  Aujourd'huy  il  n'y  a  point  d'aflï- 
diîité  qui  égale  celle  des  gens  d'Eglite  auprès  des 
grands.  Eft-ce  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité 
qu'ils  vont  à  la  Cour  &  qu'ils  approchent'  des  Prin-^ 
ces  ?  Helas  !  Ils  mettent  ioiivent  toute  leur  prudence 
&  toute  leur  adreâe  à  plaire  &  non  pas  à  inftruire. 
Ils  prêchent  pour  fatisfaire  leurs  paffions  >  &  non 

{)as  leur  confcicnce  ;  pour  obéir  à  leur  vanité  &  nul- 
ement  à  Jesus-Ghrist^  Il  n'eft  donc  pas  Suri  un 
Chrétien  de  fe  produire ,  &  à  un  Miniftre  de  Jésus- 
Christ,  de  paroître  fans  Miffion  devant  lesPuif- 
fances  de  la  terre.  L'affiduite  auprès  des  Princes  &  le 
defir  d'en  être  connu  &  regarde ,  eft  la  marque  d'un 
cœur  lâche,  d'un  éfbrit  anioitieux  &  intereffé,  Oa 
nepeucs'y  foûteniriansdiuplicité,  &  plaire  fias  dé- 
guifement^réuffir  fans  flaterie.Il  fautfouvcnt  loiierco 
que  la  vérité  condamne.  Il  eftprefque  impoffible  de 
ne  pas  s'afFoiblir  &  fc  perdre  dlans  le  monde.  La  perte 
de  fon  ameefldonc  prefque  cenaine  chezr  lesCrainis 
&  à  la  Cour* 
ï^Omiau.      i^.  Lors  donc  gH^  on  vous  Ùvf'era  entre  leurs  ntam, 
voj  "noiicT    ^^  '^^^^  mttte:i^  point  en  peine  comment  vous  leur  fau 
«ogiîarcquo-  lerez  y   njf  de  ce   que  vous  leur  J&rex,  :  cAr  ce  que 
SiidbqîiV     *^^^  ^^^^  devez,  dire  vous  fera  donné  k  C heure  mime^ 

aini  tdabitut     Le  fils  de  Dieu  ne  dcfeadl  point  à  fés  Difciples^ 

cniravobisîA  "   '  -----     .        *  i  , 


b B  Si.  Math  î e r.  Cliap*  Xi  457. 
4e  pénjfer  à  ce  qu'ils  onr  à  dire ,.  il  leur  defFend  de.  4«ii4  ^^\^^ 
s'y  trop  appliquer  ^  &  d'y  apporter  trop  d'étude^  '"^** 
Ceux  qui  doivent  parler  devant  les  Princes  ,  oii  k 
iuftifier  devant  les  Magiftràts  3  mettent  tdut  leur 
foin  3  &  appliquent  tout  leur  efpriCià  doiincr  à  leuf 
difcours  un  tour  ébloiiiflànc  &  victorieux.  Ce  n'cft. 
p^  la  vérité  qu'ils  cherchent.  Ce  n'eft  pas  la  vérité 
qu'ils  deffendent.  Ce  n'eft  point  pour  elle  qu'on 
les  acicufe»  Mais  les  Difciples  du  SaùveUr  ne  font 
coupables,  que  parce  qu'ils  font  fidèles  à  Dieu  ^ 
parce  qu'ils  prêchent  la  vérité. 

Çdy  ce  (jtte  vous  Itur  devez,  dire  vous  fera  donné 
à  f  heure  mè^ne.  Saint  Pierre ,  Saint  Eftienné,  Saint 
taul  &  'tant  d'autres  illuftres  DefFenfeurs  de  la  foy 
&  Orateurs  ChrêtienSiOnt  éprouvé  la  vérité  de  cet- 
te promefle^  Si  leurs  Suçcefleurs  prêchoient  l'Evati^ 
gile  de  Jesus-Christ  dans  fa  umplicité  &  daiiâ 
toute  fa  pureté ,  comiiie  cette  vérité  ainfi  prêchéd 
feroit  des  Chrétiens  >  elle  leur  feroit  des  ennemis* 
Il  faudrpit  la  deffendlre  devant  ces  ennemis.  Il  fau-* 
4roit  parler  ,  &  l'on  teflehtiroit  alors  la  vérité  & 
les  effets  (ùrprenans  de  la  prédiction  de  Jefiis-Chrift» 
Mais,  la  prudence  humaine  la  eniponé  fur  la  /impli- 
cite chrétienne.  On  veut  tout  prévoir  >  &  on  fe 
donne  la  torture.  On  facrifie  tout  fon  tems ,  touc 
fon  cfprit  à  apprendre  l'Art  de  peindre  habilement 
&  de  féduire  les  auditeurs  par  des  couleurs  vives  &; 
empruntées.  On  fe  donnp  des  mouvemens  que  Toft 
n'a.pas  >  un  zélé  forcé  &  inutile  j  une  pieté  hypo- 
crite ,  qui  ne  dure  qu'un  t€;ms  ^  &  c)ui  finit  avéci 
le  difcours  que  Ton  prononce.  L'art  n'eft  point  là 
nature.  L'efprit  &  la  parole  des  hommes,n'efl;pôit«; 
Tefprit  &  la  parole  de  Jefus-Chrift»  L'an  peut  plai- 
re &  féduire ,  mais  il  ne  fçauroit  faire  ce  qui  fe 
fait  tous  les  jQurs  dans  k  nature,  où  Dieu  qui  par^ç 
par  fa  prçyidence  &  &s  loix  ^  fait  ccf  que  nous 
^  li 
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admirons  fans  cefle  dans  ce  vafte  univers.  Vitti 
c'eft  l'homme  qui  n'aeir  que  félon  les  forces  &  (a 
lumières,  toujours  (bibles  &  bornées.  De  même  la 
vérité  ûlutjire  a  fcî  loix ,  fon  efprit  &  fa  force. 
La  raifbn  humaine  ny  l'efprit  naturel ,  ne  peuvoïc 
«gir  ny  parler ,  comme  elle  agit  Se  parle ,  oins  la 
vrais  Fidèles,  La  grâce  feule  donne  le  courage  &Ici 
lumières  necefTalres.  Le  feul  Efpnt  de  Dietipoit 
parler  &  deffcndre  les  intérêts  Se  la  caufc  de  Dieu, 
iù  Non  2.0.   Puifque  et  n\(l  poi  voHi  4'(»  parlez. ,  iMÙani 

TnimïOieftii   j  a   r  r-    ■     j        ^         i.  1      ' 

_ui  loqaimi-  "fi  l'Jpnt  de  vorrt  rere  ^at  fane  en  vous.' 

».i,r=aspiii-      Un  Prédicateur  doit  être  frappt  de  ccttevcritc: 
lui  Faim  ve-         ><ic-        •  1  n  n 

fin  .  qui  lo.  ^Ju  il  raut  n  avoir  que  des  penlees ,  &:  ne  prononcef 
juwKinvfc  que  des  paroles  dignes  de  Dieu,  &  telles  queji* 
sus-Christ  les  ptononccroit  luy-tnême  s  il  par< 
loit  par  un  organe  fenfible.  Car  c'cft  à  J  b  s  t  s- 
CHR.IST  à  parler  par  la  bouche  de  fcs  envoyez. Tots  , 
ce  qui  n'cA  pas  digne  de  la  bouche  de  JeUitChnft 
cft  indigne  de  la  Chaire  ,  indigne  d'être  prfichtuC 
Fidèles.  On  doit  leur  diftribuer  le  pain  devIe&U 
fteine  d'être  defàvoiîé  de  Dieu,  fous  peînedlaw 
courir  fbn  indignation  &c  la  moct.  Moffcd  en- 
voyé pour  parler  à  Pharaon  ,  &  afin  qu'il  IB 
acquitte   fidèlement,  Dicu  luy  promet  oê  Wlfcr 

Îar  fi  bouche  &  fon  organe.  C'eft  la  ptomewî'" 
esus-Ch  rist  fait  icy  a  fes  Difclples.  Le  PrMici- 
teur  eft  bien  malheureux  pour  qtû  cène  piomESè 
devient  inutile.  On  veille  ^  on  fè  rctitc  :  eft-ccpoui 
prier  &  pour  ouvrir  fon  cceiir  à  lavetitc  d, 
c'eil  pour  fatiguer  fon  cfprit  &  charscr  ù  ^■ 

■^     ^  "     Car  le  cœur  fidèle  qui  eft  l'ame  de  la  r.  '"^ 

deUpicré,  n'eft  pour  rien  tlans   le  muii, 
jourd'huy.  C'eûdonc  rEfpric  de  Die 
cui  médite,  1 


bE    s.     M  A  T  K    ;    : 

lie  peut  ny  fc  recicr  r-  : 
xailon  ne  pcuc  il  yi:  j'j: 
autres  :  lur  tour  ibuta:::  : 
violence  des  pafTioni  :  i-:- 
menfbnge  &  de  ccric  rou: 
des  cénebrcs  épiiiTes  •  loir 
l'abîme  du  coeur  humaji. 
habile  qu'il  foir ,  ne  parj-r? 
me  de  Dieu  parle.  S  jî    •. 
Vent  (urprcndre  ^  plair. .  : 
Toit  édifier  les  Fidèle*     r 
convertie  un  ptjchcur.  L-  : 
vrage  de  la  grâce,  6:  .'  -:- 
Se  la  plus  parfeitc  de  .  e-: 
teté. 

zi.Or  lefrrre  tivnu.  i 
le  fils  'y  les  enfans  fe  jotut  ;/? 
wneres  ^  &  les  fenmr  mvn 
Ne  diroit-on  pa:  gi' 
freufe  que  Jesus-C  i  . 
Car  quels  maUieuri  ,• 
quels  maux  ont-ii*.  hk. 
te  que  Jesu$-Ch  j-  < •    ,, 
haï  te  per(êcuâ  i«-  -  -- 
Étrangers  \  pourfui-  ^ 
|Nit>le  oii  innooefî 
qui  n'aie  des  cxtKJir 

&:  pdlit  1*  BMtti  r: 

leparclit&t; 


'  t»' 
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la  mort 
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.:  croire  pcn- 

inorc  funefle. 
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La  patience  ne 
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de  grands  devoirs  ,  de  rout  {àcrificr  >  de  rompic 
tous  les  liem  du  (àng  &  de  la  nature  3  de  ramiti& 
&c  des  paffions  s  d'être  en  butte  toute  fk  vie  à  tout 
ce  qui  le  prefente ,  à  tout  ce  qui  s  oppofè  au  fàhit^ 
Comment  mener  une  telle  vie  fi  Dieu  n*en  cft  le 
principe  &  la  fin  2  Quels  etfbrts  3  quels  fUppUces^ 
quelle  refolution ,  quelle  perfçvçrance  l  Tout  ceU 
paroit  impoflible  ^  eÉrayan|  :  mais  rien  n'eft  im-^ 
podible.au  Fidèle.  Rien  n'épouvante  uneamequi( 
ne  craint  çjuç  Pieu  ,  &  qui  nç  oeq/Tç  qu  à  i^ 
fàlut, 

*.   5^ 

fwr  t4  ferfiauhn.  DIch  fini  Nblet  de  b^  cnahftc  ^- 
de  U  cpnfiaftcç  des  Fidéies, 

X). caift        ij.  t  Lors  donc  juHs  vous  ferfeçuteront  dont  ftae> 
in  civicate     fAç  voHs  n^awT^z  pas  échcvi  dinjtruire  tontes  les  villes^ 

alTam^  Amen   ^/T^^'  ^^^«^  ^^  ''  ^'^  ^^  ^^^^^^  vief7rfe., 

<lico  vohis ,  On  voit  dans  cette  prediétion  y  la.  {ixire  ^  Texafti- 
^alk^c^:  cude  &  la  fidélité  de  l'hiftoire.  Les  maux  fe  fuivent 
tAtts  ifraçi     de  la  part  des  hommesj&  Jesus-Cbrist  y  attache 

F°iuV  tiomi-  ^^^  ^^^^^  ^  ^^^  Gonfôlations^que  les,  Fidèles  perfecu- 
n.8.  çe2  doivent  attendre  de  la  part  de  Dieu  &  de /a 

a1?uuS'  /îenne.  I-ors  que  les  winemis  de  mon  nom  &  de 
ma  dodrine  vous  chafleront ,  ne  penfez  pas  à  vous 
cacher,  à  vous  faire  une  rçtraite.  Paflez  de  cette 
malheureufe  ville ,  que  Ton  vous  contraint  de  quit- 
ter 3  dans  une  autijc.  Par  là  J  e  s  u  s-Chr  ist  ne 
veut  point  que  Ccs^  Dilciples  foiçnt  les  arbitres  de 
leurs  voyages  ,  &  les  auteurs  de  leur  ftiite.  Il  fcnv 
hle  même  que  le  Sauveur  ne  parle  pas  non  plu$  de 
ces  retraites  volontaires ,  que  la  prudence  &  la  çha* 
rite ,  ou  que  la  politique  &  la  lâcheté,  peuvent  inf- 
pirçr,  Pa  a  y  y  d^S  Saints  fort  zelçz  fc  recirer  pour. 


i>  E  s.  M  A  T  M  I mr,  Chap.  X.  j^j 
im  tcms..  On  ne  doit  d0ncipas  abfolumcnt  blâmer 
la  fuite  &  l^  précaitf ion.  Le  bien  de  rÊglift  le  de^ 
mande  quelquefois^  Il  faut  céder  à  là  tempête;, 
mais  il  faut  ecre  toujours  preft  à  (c  montrer  &  à 
donner  fa  vie.  pour  l'Evangile ,  c  cft^ài-dire  ,  pour? 
Dieu  &.  pO;Ur  le  pxochaih. 

Je  voHS  dis  en  vente  que  vous  n'anrez.  pas  4chevç 
dinfimre  toutes  les^  villes  et IJi-aél  avant* que  le  Filf 
de  rhamme  vienne.  Cette  venue  de  jESusrCH'RisT' 
ionz  il  parle  &  qu'il  promet  eft  la  même  que  cellc: 
dont  il  parle  à  fes  Difciples  dans  Saint  Jean.  Il  y 
eu  a  eu  plufieurs.  Car  j^sus  Christ  vient  Se  pa- 
roît  toates  les  fois. qu'il  exerce  avec  cclàt  fa  mi-. 
fcricorde  ou  (a  jnftice  y  la  plus  illuftre  apparition^ 
de  grâce  a  été  celle  de  la  Pentçcôte  la  plus  tçrriblc- 
venuë  de  Jésus  Christ,  8c  de  fà  juftice  a  été^ 
celle  de  ta  ruine  de  Jerufalem  ,  &  de  l'anéantifle- 
ment  des  Juifs.  Le  Sauveur  fait  cette  promefle  à 
iès  Apôtres  pour  prévenir  la  demandie  qu  ils  auroient 
pu  raubnnablement  luy  feire:  Mais  que  deviendrons- 
nous  après  que  Ton  nous  aurachailèz  de  coûtas  les^ 
villes  alfracl  }  Je  previendray  ce  jour-là ,  dit  le 
Sauvei*r,  &c  je  vous  raetcray  en  état  de  faire  à  l'égard 
des  autres  Nations  ce  que  je  vous  ordonne  à  prcfent 
de  faire  pour  les  feuïs  Juifs.  La  fuite  n  eft  donc  pas 
toujours  un  effet  de  la  crainte ,  c'cft  fouvcnt  un  or- 
dre que  la  prudence  &  la  charité  nous  donnent». 
Fuir  pour  ab^donrier  les  brebis  de  J  e  s  u  s  -C  h  r  i  s  r 
fon  troupeau  ^^  c'ieft  lâcheté*  dit  Saint  Auguftin.> 
c'eft  être  mercenaire-  Fuir  pour  lie  bien  du  troupeaut 
£c  £âns  qu'il  en  fouffre,  c^eft  faire  ce  que  Jesus- 
Christ  ordonne  ,  fie  <jue  de  graixds  Saints  ont 

Z4,  LeDifcipU  nefi  point  au  defiui.  du  Maître  ^py  difcipuiusfu 

fefclave  au  deffUf  de  fan  Seigneur.  P«  /"^S'^^i 

Te.  YQU$  predu  de  gt^ds  nuux.  Mais  le  Duople  pecdoniiixaj 

'     li  iiij  ^«»°^' 


^. 
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iêroic-il  nàeat  paro^  que  (bo  maine  ?  oa  £nnU 
tcar  &ra«t'il  au  deSM  de  fim  Seigneur  ?  Jesus« 
Chuist  veut  eonfblcr  tes  dHcipks  par  fi>n  cxeoK* 
pie.  Il  (é  ptopodb  luy-mèino,  afin  que  rieo  ne  &ic 
capable  de  les  décour:^^^  te  de  les  abattre.  En  effix 

Quiconque  voie  J E  sus-Cu  ILIST»  &  ne  le  perd  |K»nt 
e  vûë  en  quelque  état  qu'il  (bit  ^  uni  une  n»rvcîI-< 
leufê  oonfoution.  Il  neft  poincd'écatoùlWoele 
ffouve.  Eue  de  calomnie ,  de  mépris  >  de  pèrfidi* 
cion  \  tt3X  d'abandon ,  de  fi»bleflfe ,  d*accableQ)ell^| 
£:ar  de  pauvreté  9  d'humiliackm  &  de  cxmfiifioni 
enfin  écat  dé  fupplice  d'agonie  &  do  mort,  Jisus*^ 
Ch  mst  eft  donc  le  modèle  de  tous  les  écus  de  It 
vie  &  la  force  des  Fidéles>dans  cette  foule  demamc 
donc  ils  font  affluez.  Il  a  paflé  par4?outes  ces  oondi^ 
rions  àfJFreufes  par  où  nous  pouvons  pafler^  Car 
quels  maux  pouvdns-nous  endi^ler  qu'il  n^ait  endué 
le  premier  ? 
%f.  inOcit.      a  f .  C^fi  aj!iz  4f$  Diflipk  éfStft  gvmmefim  JUmtn 
X&^r  &il'efcUveititrê  comme  fin  SÀgneur,  S*iUiomé^ 
1^1  fias  ^  Se  lé  le  Pêrt  defarfMe^  Beekjhmhy^tiimbUn  piâtit  trà* 
p^iîVas'lJM  *^^^f'*!s  de  même  les  damefliqucs^\ 
gip^trcm  fv  •    C'eft  icy  une  de  ces  veritcz  fenfiblesqui  ont  plus 
?«b  v«e»vel  bcfoin  du  cœut  que  de  refprit  pour  les  comprendre 
punrîqttiota  &  pour  les  goûter.  Quand  on  fe  trouve  en  paralelle 
ftiwçjm?^*  avec  le  Fils  de  Dieu^  en  vérité  Ton  doit  erre  incar 
pable  de  fè  plaindre,  de  s'impatienter ,  de  le dccou^ 
iragor  dans  les  mauXiCependant  à  la  honte  des  Chrèn 
îiçti^^  Tancien  murmure  des  Juifs  a  paflTé    jufquà 
nous,  On  voit  des  Chrétiens  murmurateurs,  on  loi 
entend  fe  plaindre.  Les  Juifs  ou  les  Ifiraëlites,  na* 
voient  que  Moïfe  pour  inodele  de  patience.  Ce  mo* 
èl^  étoit  çxcellent.  Mais  Moïfe  eft-il  à  comparer 
à  JçsuS'Chrisj  ?  Moïfe n'étôit  qu'un  ferviteur  j, 
Jçsua-CHRïST  eft  le  maître.   Mais  Jcfiis-Chrift 
cft  Diçu  ^  dit-Q»  ?  pour  ç^cçfçr  {4  dç<^ançe  8ç  fci» 


rr  . 


D  I  S.  M  A  T  ti  I  B  u.  *  Chap.  X.  joj 
^cfeîpoif  II  à  pu  IbufFrit  3  &  moy  je  ne  le  puis; 
Ceft  ainfî  que  des  Chrétiens  lâches  &  infidèles»  fe 
fervent  de  la  patience  infinie  du  Sauveur  &  de  Û 
nature  divine  ,  pour  juftifier  leur  impatience  & 
fouvent  leur  murmure^  On  ne  feit  pas  reflexion 
que  plus  on  eft  clevé^plus  les  injures  fontfenfibles  & 
ies  plaintes  infupportablei.  Un  Roy  maltraité 
fouffre  beaucoup  plus  qu'un  homme  de  qualité ,  & 
un  homme  de  qualité  plus  qu'un  artifan.  Ainfi  la- 
qualité  rend  le  mal  plus  grand  &  Tinjure  plus  fenfi- 
ble  -,  mais  elle  ne  lafaitpasfbufFrirplus  volontiers 
&  avec  moins  de  peine.  Rougiflbns  donc  de  nôtre 
peu  de  foy  &  du  peu  de  zèle  que  nous  avons  pour 
imiter  Tefiis-Chrift. 

S'ili  ont  appel,  é  le  Père  de  famille  Bieliehtith  ^  cont" 
bien  plAtit  traiterentJls  de  même  les  domefii^nes}  C  eft 
Jefiis  Chrift  qui  nous  a  fourni  la  reflexion  que  nous 
venons  de  faire.  Si  le  Fils  de  Dieu  leur  paroît  uii 
Démon,  qui  s'étonnera  d'être  pris  pour  un  méchant 
homme  &  un  hypocrite  }  Cette  efpece  de  perfècu- 
tion  étant  fi  ordinaire  ,  &refprit  de  calomnie  auflî: 
répandu  qu'il  l'eft ,  les  Fidèles  ont  befbin  de  médi- 
ter fou  vent  fur  cet  endroit  de  la  vie  de  Je  susw 
Christ.  Un  Dieu  être  regardé  comme  un  Dé- 
mon ,  le  faire  paflcr  dans  le  monde  pour  un  fcdu- 
Acur  &  ua  homme  fans  Religion.  Quelle  iniquité  ! 
quelle  fureur  !  mais  auflî  combien  fcs  ferviteurs  trou* 
vent-ils  de  confolation  dans  cet  exemple  ?  &»  lorf. 
que  le  monde  tâche  de  les  perdre ,  de  ravir  leur     ^^^^  ^  . 
innocence,  de  noircir  leur  réputation  &  leur  vie ,  limuchnscos, 
on  les  voit  attentifs  à  écouter  Jesus-Christ  dans  ^pj^'^û"^"^ 
CCS  paroles  ,  à  goûter  le  repos  &  la  joye  que  leur  non  revciaW- 
fainteté  &  leur  attention  le^r  procure.  J"J;^^  °^*|J"][ 

1^.  Ne  les  craignez  donc  point,  t  Car  il  n'y  arien  nonfciemr. 
de  caché  (fui  ne  doive  çtre  décoHvert ,  ny  defecret  qui  m  Jyy  aon  poh^ 
doive  être  çopnn^  «ifc- 
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Tbsos-Christ  veuc  que  Ton  {bit  inCcnGbit  zvaCi 
XiAJàùnccs  >  &  à  toutes  les  calomnies  que  le  monde 
doit  répandre  contre  Tes  difciples  >  conune  il  arriva 
ta  cftèt  du  tems  des.  Apôtres^  &  comme  il  arrive  en- 
core aiijourd'huy.  Que  n*a-t  on  point  dit  dans  tou& 
les  (iecles  contre  les  Chrétiens  ?  On  le  voit  dans  les. 
Apologies  des  anciens  Pères.  Il  n  eft  point  de  aime 
donc  on  ne  les  accufàt.  Ils  paflbient  communément 
pour  des  monftres  fbrtis  de  l'enfer ,  pour  les  ennemis. 

Iurez  de  la  Religion  &  de  l'Empire.  Mais  comment 
es  difqiples  du  Sauveur  ont-ils  foûtenu  tant  d'efforts 
fans  y  âiccomber }  comment  en  ont- ils  triomphe  ?- 
En  Clivant  ce  que  Jefùs-Chrift  leur  ordonne  icy., 
PofTqdez  de  la  crainte  de  Pieu ,  ils  ont  mèprifê  la 
vaine  puiilance  des  hommes^  En  effet  il  n'eft  point 
de  force  pareille  à  celle  d'un  vray  Fidèle ,  parce  qu'il 
n'en  eft  point  qui  puiflc  agir  contre  la  vcrfonte  de 
Dieu,  Les  Puiflanccs  les  plus  [redoutables,  ne  font 

3ue  foiblefle  devant  k  Seigneuir  ^  &  par  confèquenr 
evant  fcs  fèrviteurs..  Quelque  mal  que  les  Rois  de 
la  terre  puiflcnt  feire  fouffrir  à  Thomme  ,  ils  ne  fçau- 
roient  rien  faire  fouffrir  à  l'homme  Chrétien,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  luy  faire  aucun  mal.  Un  Chrétien 
cft  a  élevé  au  deffus  d'un  mondain  ,  que  bien  loin 
de  le  craindre ,  à  peine  le  voit-iK  On  ne  doirp^s 
craindre  de  perdre  ce  /qu'on  ne  doit  point  aimer. 
Or  un  Chrétien  ne  doit  point  aimer  le  monde.  Le 
monde  ne  pouvant  luy  faire  aucun  mal  réel ,  il  ne 
peut  luy  faire  aucun  bien  folide.  C'eft  fur  ce  fonde- 
ment ÔC  par  la  force  de  ces  veritez  ,  que  Ton  a  viî 
depuis  les  Apôtres  ,  tant  de  généreux  Fidèles  qui  ont 
ri  à  la  vue  des  tourmens.  Comment  les  fentir  quand 
on  eft  infcnfible  aux  biens  &  aux  maux  de  la  vie 
prefènte  ? 

Car  il  ny  a  rien  de  caché  ijui  ne  doive  être  découvert  ^ 
vy  defecret  qui  ne  Àoivs  être  connti^  Cette  prophctic  a 
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f  û  Ton  accompli{retn'enCj&  le  monde  a  recx)nnu  enfin/ 
'  que  les  Chrétiens  ccoient  une  nation  faintc ,  i^i  peu- 
ple chéri  de  Dieu,&  que  leur  Religion  croit  la  teulc 
Religion  véritable.  Ainfi  cette  predidion  regarde 
les  veritcz  de  l'Evangile  que  Jefus-Chrift  a  prê-r 
chée$  3>ellc  regarde  les  piyfteres  qu'il  a  confiez  a  fes 
difciplçs.  L'Evangilç  ,  c  cft- à-dire  ^  les  veritez  du 
falut ,  ^  les  myftercs  de  la  foy  dans  leur  naiflancc 
étoient  comnie  cachez  &  inconnus  9  à  peine  en  par- 
loit-on  par  toute  la  Paleftine.  Cette  predidion  rc-^ 

Î;arde  encore  la  vie  pure  &  iâinte  ^  la  pieté  folide  & 
es  vertus  cachées  des  Fidèles  ,  fur  tout  des  Apôtres' 
&  des  premiers  difciples  du  Sauveur.  C'eft  donc  là 
comme  chacun  voit,  une  fuite  de  confblations  Je-. 
ius-Chrift  propofe  fon  exemple  à  fes  difciples.  Il 
gjcur  prédit  la  iin  de  leurs  opprobres  &  ce  leurs 
TOaux.  Nous  voyons  en  effet  combien  les  Apôtres 
&  les  Saints  font  honorez  par  toute  la  terre ,  com- 
bien leur  verm  ,  leur  innocence ,  &  leur  (ainteté 
font  reconnues  &  prcckées  par  tout.  La  gloire  fuc- 
çedera  à  la  confufîon  ,  Télevation  à  Tanéantiflc- 
nicnt.  Ce  qui  eft  ai^rivé  aux  Apôtres  &  aux  Saints  ^ 
arrive  encore  tous  les  jours.  L  innocence  après  avoir 
été  en  butte  &  opprimée ,  efl  tôt  ou  tard  reconnue  • 
Car  r  Evangile  eft  pour  tous  lestems.  Tandis  que 
le  monde  fubfifterail  y  aura  des  juftes  &  des  impies* 
Les  myfteres  d'iniquité  s'accompliront,  mais  leur 
accomplifïement  fervira  à  raccompliflcment  des 
myfleres  du  B^oyaume  de  Dieu  &  a  la  fanûifica- 
don  des  élus. 

17.  Ditts  dam  la  Inmiere  ce  que  jevons  disÀans  ^J*^^^^^ 
lobjcunté ^  cr prêchez. jiir le hant des  rnatfons ,  ce  qu  m  nrbris.dîdte 

VOHsStal'oreiile,  inluminc:& 

Ce  (ont  des  manières  de  parler,des  efpeces  de  pro-  audjcis ,  pr«- 
vcrbcs,qui  étoient  en  ufage en  ce  tems-là.  Jefus-  ^*^*"  ^"^^ 
Chdft  veut  donc  dirç  i  fcs  Apôtres  que.  iajdoftriw 
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qu'il  leur  cnfcignc  en  particulier  fera  portée  par  tout, 
&  qu'ils  en  feront  les  premiers  prédicateurs^  Il  Ce 
fcrt  des  termes  de  ténèbres  &  de  lumiere,pour  mar- 
quer les  lieux  &  la  manière  différente  d'annoncer  les 
vericez  du  falut.  Les  commencemens  ont  été  fiw- 
bles  &  obfcurs  :  en  (uite  rien  n  a  été  fi  éclatant  ny 
fi  public.  On  parle  par  touc  le  monde  de  vôtre  zelc 
&  de  vôtre  foy  ,  difbit  S.  Paul,  écrivant  aux  Ro-^ 
mains  &  aux  autres  Fidèles  de  fbn  tems.  Les  Apô- 
tres ont  été  Fidèles  dans  leur  miniftere.  Les  per/c- 
cutions  aufquelles  ce  miniftere  les  expofok ,  ne  leur 
ont  point  fermé  la  bouche.    Elles  ne  leur  ont  point 
fait  (àcrifier  une  partie  des  veritez  dont  ils  étoient 
les  témoins  6c  les  depofitaires.   Ils  ont  toiit  dit.  Ils 
ont  prêché  hautement  ces  veritez  affreuièsà  la  natu-^ 
re  corrompue ,  ces  myfteres  extravagans  Se  fcand^ 
leux  à  la  raifon  humaine  &  à  la  fuperftition  d«r 
Juifs.  On  n'eft  point  expoféaujourd  huy  à  ces  for- 
tes de  perfèçutions,  &  cependant  on  Sacrifie  en  par- 
tie les  veritez  fàintes.  On  y  cherche  des  tcmpcram- 
mens  pour  contenter  le  monde  9  c'eft-à-dirc  ^  que 
Ton  prefcre  Ces  intérêts  aux  intérêts  de  Jej[ïxs-Chrift> 
le  monde  à  l'Evangile  :  &  cette  conduite  s'appelle 
prudence&fagefle.  Mais  Jesus-Christ  l'appellera 
politique  &  lâcheté.  Jesus-Christ  parleencore 
aujourd'huy   dans  fa  divine  parole.  Il  enicigne  ks 
Fidèles  attçntifs  ,  les  miniftres  qui  s'appliquent  à 
s'inftruire  des  veritez  faintes   &  de  leurs  devoirs. 
Son  efprit  fe  fait  entendre  à  l'oreille  du  eoeur  qui 
s'ouvre  par  le  defir  &  la  prière.  Pour  donc  annon- 
cer la  doctrine  de  Jesus-Christ,  il  faut  aupara- 
vant Tavoir   écouté  en  fccret.  Il  faut  avoir  long- 
tems  prêté  loreille  ,  avant  que  d'ouvrir  la  bouche^ 
Selon  cette  règle  on  peut  dire  qu'il  y  a  peu  de  véri- 
tables Pafteurs  &c  peu  de  difpenfateurs  Fidèles  >  par- 
ce qu'il  y  a  peu  de  miniftres  qui  fe  tiennent  aux  pieds 
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(àe  Jesus-Christ,  comme  Marie  s'y  tenoit  atten- 
tive &  recueillie. 

2  8.  Ne  crsknez.  point  ceux  qm  tuem  le  corps  &  qni  '.**•  *^  ^^^^ 
fie  feuvent  tner  l  ame  ;  mats  craignez,  plutôt  celny  qws  qui  occidunc 
,  pem  perdre  &  Famé  &  le  corps  dans  tenfir.  f  «°'P"«  •  *ni- 

Apres  que  Jesus*Christ  à  prévenu  &  rortinc  non  poflùnc 
fcs  difciples  contre  toutes  fortes  de  maux ,  il  vient  «cciaererfcd 
AU  plus  terrible  de  tous  qui  eft  la  mort.  Voicy  le^  eum  qui  po« 
moyens  &  les  remèdes  qu'il  leur  propofc  pour  fè  ^^^^^  *"'' 
roidir  contre  cette  dernière  tentation ,  comme  s'il  di-  pus per dereiiî 
foit  :  Que  peut  enfin  le  monde  contre  vous  ?  que  ô^^^'^^am^ 

GuventlesPuiflànces  de  la  terre?  vous  ôter  la  vie. 
ais  quelle  vie  \  une  vis  que  vous  ne  devez  point 
aimer  &  que  vous  devez  fkcrifier  tous  les  jours.  Ot 
pourquoy  craindre  la  perte  d'un  bien  qu  il  ne  vou$ 
cft  pas  permis  d'aimer  ?  Les  hommes  ne  peuvent 
donc  que  vous  ôter  la  vie  du  corps ,  ils  ne  peuvent 
rien  'fur  l'ame.  Cette  ame  vit ,  &  comme  éXz  eft 
/pirimeHc  ,  elle  eft  ibûmifc  à  Dicu^'&  ne  doit  être 
loûmife  qu'à  Dieu  feul  ,  qui  peut  luy  ôter  d'ui^ 
fbuffle  ce  qu'un  (buffle  divin  luy  a  donne ,  c'eft-à4 
dire ,  la  vie  &  l'immortalité.  J  esus-C  h  r  i  s  t  fiijii 
pofe  icy  clairement  deux  veritez.  La  nrepiiere  qu'il 
y  a  deux  vies  dans  l'homme.  La  féconde  que  Tune  t% 
mortelle  &  l'autre  immortelle.  L'une  &  l'autre  çft 
un  don  de  Dieu:  mais  avec  cette  différence  ,quele% 
hommes  peuvent  nous'  rayir  le  premier  de  ces  donsi 
malgré  nous,  &  non  pais  le  dernier.  Cette  differeaçç?. 
doit  régler  nos  Tentimens  &,  nôtre  amouc,par  rappori^ 
à  ces  deux  fortes  de  vies-  C'eft  elle  qui  a  inspiré  à  , 
nos  Manyrs  un  généreux  mépris  de  la  vie  du  corps^  ; 
Ils  l'ont  facrifiée  avec  joye,  ôccette  joye  étoit  4'eftct  ^  . 
de  leur  amour  pouE  la ;.viç  divine  de.  Tame^feule  ça-»  ■  • 
pabledcs*uniràDieu&.  à  Jesus-Ch^.îst. 

Mais  craignez,  flktot  celuy  qui  peut  perdre  &  famé 

&  le  corps.  La  crainte  de  perdre  la  vie  de  l'anqke  dpi^ 
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'emporter  fur  la  crainte  de  perdre  la  vie  du  corps; 
Ce  premier  motif  eft  fiiivi  a  un  fécond  >  nos  amcs 
fimt  entre  les  mains  de  Dieu.  Les  hommes  né  fçati^ 
toient  les  avoir  entre  leurs  mains.  Us  ne  peuvent 
tij  les  faire  mourir  ,  ny  les  faire  (ouffnr.  Dieu  s'eft 
xc&Tvt  ce  pouvoir.  Nos  âmes  comme  nos  coniden- 
tes  ne  doivent  donc  craindre  que  Dieu  fèul^  elles 
(ont  indépendantes  de  tout  autres  Un  ttoifiémemo* 
tif ,  c'eft  que  nous  ne  pouvons  échappet  à  la  jufiiceî 
divine  dont  le  pouvoir  s'étend  fiir  tous  les  tvw^«»rT  i 
Rois  ,  Princes  &  paifticuliers.  La  puiflanccdeDieii 
exerce  (on  empire  mr  les  e(prits  comme  fur  les  corps. 
Dieu ,  par  Jelus^Chrift  ,  condamnera  Famé  auflî 
bien  que  le  corps ,  ic  luy  fera  fouffrir  le  fiif^lice  de 
la  géhenne.  Le  Sauveur  nous  dira  plus  bas  que  ces 
iupplices  (ont  éternels*  Ces  vericel  etabliesi  guérif^ 
fènt  la  crainte  (>ar  la  crainte.  Enfin  pour  dernier 
knotif  9  il  faut  pcnier  que  tout  peut  nous  oter  la  vie 
du  corpsi  Cette  vente  afloûblit  la  frayeur  qu'iin- 
prime  liir  les  hommes  le  pouvoir  des  Princes  8é 
leurs  ihenacei  •  Comme  Tame  eft  la  vie  en  corps  , 
il  meurt  lorfquc  Tame  s'eh  ièpare  &  fe  retire.  De 
même  9  dit  S.  Auguftin ,  la  vie  de  l'amec'eft  Dieu^ 
£t  quand  Dieu  Te  retire  >  l'ame  meurt  neceâaire- 
mente  Or  le  pcché  ôbli^  Dieu  à  fe  retirer.   Le  pe- 
Che  eft  donc  plus  a  craindre  qile  la  mort.  QuepcT' 
dons-nous  en  perdant  la  viô  ?  Mais  que  ne  gagncms-* 
nous  point  en  la  facrifiant ,  Ci  c'eft  pour  Dieu  qud 
4  tiûus  en  faifbns  le  facrifice } 

if.  Nonne  19.  N'efl-U  fAi  vrdy  que  deUyi  PaRereoUic  ne  fe 
^ev«wum!  ^^'^^  qn^nne  obole:  &  néanmoins  U  n  en  tombe  aucun 
«c  unuicxill  furU  t  erre  fans  U  volonté  de  votre  Père? 
fai2?Vrî^'  lefus-Chrift  continue  à  foûtenir  fes  difciplei ,  î 
finepaue  ye.  les  armer,  pour  le  dire  ainfî^  contre  la  fbihieftè  de 
^^^  la  nature  &  contre  la  frayeur  des  hommes  *  Il  leur 

mipire  de  grat^  fentimens  4c  la  pix^vidence  d^^ 
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ï)icu.  Il  leur  montre  quelle  en eft  letenduc.  ïl 
leur  fait  voir  que  tout  eft  fournis  à  Tes  Ibix ,  que  tout 
dépend  de  fes  foins ,  jufqu  lux  moindres  creaturâ 
Zc  aux  plus  vils  animaux.  Il  n^en  meuxt  pas  Un  fèut 
que  par  {es  ordres.  Cette  vérité  foûtcnuë  de  Tauto- 
rité  de  Jefîis-Chrift^efl:  fi  forte  quelle  devroit  tendre 
les  Chrétiens  toUt  à  fait  tranquilles  &  leur  faire 
•goûter  un  repôs  profond^riialgrè  les  vâbs  efforts  du 
inonde.  Pourquoy  les  paflîôns  auroient  -  elles  le 
pouvoir  d'arracher  un  enfant  de  Diai  du  fein  de  fa 
►rovideiite?  Plus  la  coiftparaifondont  le  Sauveur  fe 
brt  efl  fîmple>  plus  nôtre  défiance  eft  criminelle  , 
|)lus  nôtre  confufîon  doit  être  grande. 

30.  Métis  poHT vous  les  shiveHxmimedevkntiti  jo.vcrirîatÉ^ 

Jom  tous  COmptety^  temcapiliie*. 

Cette  expreflîôn  paroît  hyperbolique  ^  cependant  nuIneMTfic* 
tUen'arièndetrc^.  ^eSus-Chkist  s*enfenpour 
faire  fehtû'  à  fes  difciples  combien  ils  font  chers  à 
fon  Père.  11  auroit  pu  leur  dire  en  raîfbnnanc  du 
moindre  au  ]plus  grand  >  s'il  eft  donc  vray  qiie  rieft 
ii'arriye  danis  la  nàtuteque  par  la  volonté  de  Dieu ,  i 
jplus  forte  raifon  rien  ïiè  Vous  arrivera  fans  qu'il 
le  veuille  5  &  fî  Ton  vdife  ôtte  là  vie  ce  fera  parce  qu'à 
Ta  ainfi  ordonné.  Mai*  J  ^  s  u  s-G  h  r  i  s  t  pouf- 
fe plus  loin  fà  preuve ,  en  éteiidahr  là  protedion  & 
les  ordres  de  Dieu  |ùf^*iiùx  jÔus  fttixçs  chofèsqifi 
regardent  &s  fèrviteurs  &  fes  difciples  :  car  ces  pe«- 
tires  chofes  font  grandes  devant  Dieu.  Rîcn  dctôuc 
ce  qui  regarde  les  perfonncs  quetiousefttmons-8t 
qiie  nous  aimons  n*dftj6ètit  à  nos  yeôX*  Vos  cheveux 
tont  comtez  ,  dit  k  Muveûr>  On  %ie  s'avife  pasd( 
Youloir  fçavoir  c!Xa<aêfh%t  le  iioïnbre  des  chofès 
que  l'on  meprifè.  Ce  foin  &  ce  Ctriikc  'marque  Ifc 
prix  de  ces  chofès  &  Je  cas  que  nous  ehïàrfom.  C'^ 
ainfi  que  Dieu  eii  ufe  à  hocré  ^gatd^  dit  J  £  isus* 
<Zn  RisT ,  Se  il  -le  dit  parlom  à  fes  difciples.  1 
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Que  nôtre  infènfihiUcé  eft  déplorable  fi  nonsm 
iènrons  pas  la  tendreffe  ôc  la  force  de  ces  paroles  1 
Et  fi  nous  la  Tentons,  pourquoy  fommes  nous  fi  fett- 
fibles  à  tout  ce  qui  nous  arrive  ?  Les  moindres  éve-» 
nenaens  nous  allarment  &  nous  affliî^cnt*  Penfons; 
que  Die^a  nous  aime  &  que  nous  !uy  lomnies  chers, 
Penfons  que  c  eft  fon  Fils  qui  nous  le  dit  &  qui  nous 
Taflure.  Toute  1*  Ecriture  nous  parle  du  loin  que 
Dieu  a  de  fcs  Fidèles  fevviteurs.  Elle  nous  dit  que 
le  Seigneur  a  les  yeux  toujours  arrêtez  fur  cux,qu 'il 
les  voit ,  qu'il  les  conduit  >  qu'ilJes  protège,  &  que 
tout  ce  qui  leur  arrive ,  ne  leur  arrive  que  par  ùt  vo- 
lonté. Cette  même  Ecriture  nous  dit  fans  cède,  de 
craindre  le  Seigneur ,  de  croire  &  de  nous  abandon- 
ner à  luy.  Nous  avons  déjà  vu  ,  &  nous  voyons 
cncorç  icy  le  Sauveur ,  qui  s'attache  à  imprimer  dans 
le  cœur  de  fes  di(ciples  ,  ce  (entiment  de  confiance 
&  de protedion.  Par  tout  Jêsus-Christ  fefert 
d'exemples  fenfiblcs  &  de  comparaifbns  familières, 
ce  qui  marque  combien  il  eft  aife  8c  combien  il  efi 
neceflaire  au  Fidèle ,  de  mettre  en  Pieu  {èul  toute  (a 
confiance.  Craindre  Dieu  ou  le  monde ,  fait  doncle 
fbuvcrain  bonheur,ou  le  malheur  éternel  des  Chré- 
tiens. Nous  allons  voir  les  fuites  inévitables  de  ces 
deux  fortes  de  craintes ,  les  avantages  admirables  àc 
la  crainte  de  Dieu^  les  effets  terribles  de  la  crainte 
des  hommes* 

stNoiiteïr.     3 1.  ^infine  craigncK.  point  :  vohs  vaUz.  heancoup  mieH^C 

go  timerc  :     guhn  qrond  nombre  de  Palfereaux. 

mulcispafleri-  ''    vt  •  i  i      t  t  i 

bus  meiiorcs  Nectaiguez  doncny  \t%  hommes ,  ny  le  monde  , 
ny  Penfer  ,  mais  craignez  le  Seigneur.  Attachez- 
vous  à  luy  ,  &  que  rien  ne  puifle  jamais  vous  en  dé- 
tacher. Les  hommes  ne  peuvent  par  eux-mêmes  difr 
Îofer  de  la  moindre  chofe  ,  du  plus  petit  oyfeau^ 
,eur  defîr  ne  fuffit  pas  ,  leuc  volonté  eft  impuiiTan-: 
te.  La  feule  volonté  de  Dieu  fuflSt  à  tout.  Elle  feu- 
le 


citis  vos. 
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Je  peut  tout  &  fait  tout ,  c'eft  donc  à  elle  qu'il  faut 
s'attacher  &  fe  foûmettre.  Que  hotire  corps  ne  crai- 
gne point  la  mort ,  mais  qu'il  foit  pénétré  de  la  di^ 
vine  crainte  du  Seigneur.  Cmfig^  timoré  tao  cernes  ivy.ut.ii*, 
rneas.  Si  mon  cœur  naime  que  mon  Dieu  3  il  ne 
craindra  que  luy%  Le  malheur  de  Toffenfer  &  de  le 
perdre  fera  toute  ma  crainte.  Que  dire  de  c^%  Chré- 
tiens qui  ne  craignent  que  les  hôtnmes  &  qui  n  ont 
jamais  fenti  la  moindte  frayeur  èit%  jugemehsde 
JDieu  !  qui  roffenfènt  fans  ceïlè&  4ns  fctupule^ 
de  peur  qu'il  ne  leur  échappe  quelque  parole  ,  pu 
i^u'ils  ne  faflent  quelque  démarche  qui  bleiîe  ou  qui 
paroiife  feulement  bleffer  les  puiflànces  de  la  terrei 

Cim^^er  ^fiii  *  Chnjt,   Luy  fkcrlfiet  Uni.    Pdretii^ 

J2.  îijikàn^Hè  âonù  me  confejfera  ^  fnis  ftCà  H  rs    h 

tUvant  les  hommes  ,  je  le  HcormoltrÀf  auffi  mùy^mimé  fetgo^uî  ton* 
devient  mon  tt¥e  qui  eu  dans  les  CicHx  :  •  ^^^^^^^\^  »ne 

On  voit  icy  pourquoy  J  è  s  u  s-C  ft  ïi  ï  s  t  patle  Jiibus  >  coiifi- . 
ifl  long-temsr  &  avec  tant  de  force,  contre  là  tirtiidiré^  If-^'^if^l^^ 
&  la  lâche  cràifitc  que  fes  horameS  ont  des  hotnmés.  Patte  mco  > 
Sans  la  %  on  ne  peut  plaire  ^àDicûn^luy  être  fi-^JS*".*^  ^*^* 
déle.  'Mais  on  41  a  de  toy  qu  autant  qu  ôh  a  de  crain-  u^ct^  it% 
te  de  Dieu.  Ainiî  la  crainte  du  Seignèut^  plùsoit 
moins  fonc  >  donne  une  fôy  plus  ou  moitis  grande» 
Au  contraire  plus  on  crame  le  moïide  i  moins  oh  â 
de  foy.  Jesus-Cmrist  veut  donc  qu'on  fallè  une  ' 
fcrieufc  attention  à  cette  vérité  >  &  il  y  attache  Un! 
devoir  qui  fait  nôtre  état  &:  ^i  doit  décider  de  hô-' 
tre  fort.  Ce  devoir  confift^  à  cw^feûer-  Je  s.U Ji-^i 
Ch  r.i^t*  Je  rcconnoîttay,  dit  le  Sauveur,  poiit; 
mes  amis-  &  »ur  des  fervitcurs  zclex  ,/4igp<?s  4^^ 
mon  Perc  &  de  moy  ^  tous  ceux  qui  ne  roUgirohc 


Jr4  Explication  de  L*EvÀKGii.iB 
point  de  m*appartcnir  ;  tous  ceux  qui  ne  (ê  conrièiJ- 
teront  pas  d'ecre  à  moy  de  cœqr  >  mais  qui  en  fèrom 
Taveù  de  bouché  &  oui  le  déclareront  hautement 
par  leur  vie.  Il  faut  donc  confèfler  JésuS-Christî 
ïè  déclarer  pour  la  vérité  &  luy  rendre  témoignage 
par  Tardeur  de  nôtre  zèle  &  par  la  faihteté  de  nos 
mœursi 

Nous  regardons  avec  horreur  ces  lâches  apoflats 
qui  ont  renoncé  la  £by  ;  &  fî  nous  y  prenons  gardé 
|ious  {bmmes  plus  foibles ,  &c  plus  lâches  qu  eux; 
Ils  ont  fuccombé  (bus  la  cruauté  dés  (upplibes  3  où 
bien  la  faveur  les  a  fedùits.  Mais  nous  eu  dethedrons- 
ià.  On  croit  n  être  plus  obligé  à  rendre  témoignage 
à  Jesus-Christ.  Cependant  ce  témoignage  eft un 
devoir  eflcntiel ,  un  devoir  de  tous  les  tems.  La  ma- 
niéré de  perfccuter  Jefiis-Chrift  ,  de  combattre  fes 
piaximçs  ,  de  méprifer  les  veritez  du  falut  ^  n'eftpoi 
la  même  qu'elle  a  été  autrefois ,  mais  I*e{prit  dcpcr- 
iècùtion  eft  toujours  le  même;  Cetefprit  fiihuftcf 
&{ubnftera  autant  que  le  itionde.  U  éiut  donc  que 
tous,  les  Chrétiens  fbient  martyrs  de  la.  vetitè,ou 
èonfcfleurs  de  là  vérité  ,  chacun  félon  foh  état*  Il 
Ja'en  eft  point  où  Ion  ne  foit  obligé  de  confeiïèr  Je* 
lus-Chrift,où  de  fouffrir  pour  Jefus-Chrift.  Cepen- 
dant nous  voyons  des  Chrétiens  qui  ont  de  lacon- 
fifiori  de  pafTer  pour  Chtêticns.  Ils  craignent  olua 
que  la  inon  ^  la  qualité  de  dévots.  Ils  fâainenc 
avec  plàiur  cette  qualité  divine  à  celle  des  mondains^ 
Cette  conduite  fait  voir  clairement  que  le  monde  eft 
le  maître  du  cœur  ,  qu  on  le  craint  &  qu'on  l'aime 
plus  quç  Dieu.  Etrai^  difpofîtion  !  plus  étrange 
encore  l'aveu  qu'on  en  fait,  puifqu'iln'eft accom- 
pagné Bty  de  regret  >  ny  de  larmes.  Que  ces  ame« 
inlen/lbles  écoutent  leur  fentcnce.  Jesus-Christ 
h  prononce.  Elk  les  cgnifondra  4'unc  «confufioi 
f  ternclk* 


33,  £/  ^mcontjueme  remncera  devant  les  hommes  ^     ^r.Quiau* 
ëe  le  renoncéi/'ay  auffinm'meme devant  mon  Pm  gniefi  ^^^  '-cgavc- 

dans  les  C$eHX.   ^  hominibus 

C'cft-à-dirc  :  Vous  avei  ircfiifé  de  me  connoîtrc  eJm  corl.^^* 

•  devant  les  hommes  ,  éc  moy  je  vouS  dèclarcray  en  latrc  mco  , 
prefence  de  Dieu  rnon  Père  i  que  je  ne  vous  connois  ^^^  ***  **^* 
point  Se  que  je  ne  vous  ay  jamais  connus.  Na;»^ 
^Hom  novi  vos.  jPrenôns  garde  que  Jefus-Cbrift  joint 
îcy  leis  menaces  à  la  promeflfe.  L'une  fuit  Tautrc* 
Le  Fils  de  Dieu  Ta  fait  a  deffein  •,  afin  <jue  ccUx  que 
la  promcflc  ne  touchera  point  ,  foient  au  moins 
ébranlez  par  line  fî  terrible  menace,  tomme  il  n'cft 
point  de  bonheur  ny  de  gloire  que  Ion  puille  corn- 
parei:  au  bonheur  &  à  la  gloire ,  d'être  reconnu  pout 
tafant  de  Dieu  en  û  divine  prefence  j  &  d'entetidrc 
Jefus-Chrift  lùy-même  le  déclarer  &  le  publier 
hautement  \  il  nVft  point  auflî  de  malheur  ny  de  cou- 
IFufion  pareille  à  celle  que  fourfrironc  ceux  qui  feront 
defàvoUez  &  rcjettet.  Quand  on  eft  hc  quelque 
thôfe ,  quand  on  efl  devenu  grand  félon  le  monde 
bar  fon  travail  &c  par  fbn  mérite  ^  6n  a  un  fî  grand 

'loin  de  faire  connoitre  fa  qualité.  Un  fils  de  Prince 
tougit-il  d  avôiicr  fbn  rang  &  fa  naiffance  ?  Un 
fcrave  fbldat  qui  combat  fous  les  ordres  d'un  Com- 
inandant  fort  dlimé  par  fâ  valeur  &  par  fa  condui- 
te 3  ne  fe  fait-il  pas  un  mérite  du  mérite  de  (oi^ 
Commandant  ?  N'y  aura-t'il  que  de  Dieu  fêul  5c  d« 
Jefùs-Chrift  fbn  Fils  ,  d<mt  les  Chrétiens  rougi- 
ront >  Cette  honte  &  cette  •  lâcheté  font  incompret 
iienfibles.  Il  fàilt  en  revenir  à  ce  que  nous  avons  ac]^ 
dit  :  on  vit  pour  le  monde  Se  1  on  efl  prefque  mort  à  ' 

-Jcfus-Chriftw 

Je  k  renoncerây  éuèffi  moy-mhne  devant  mon  Père 
ijid  efl  dms  les  CieHx^  Cette  menace  efl  terrible.  Elle 
regarde  tous  ceux  qui  crtîgnent  le  mondé  &  qui  l'ai^ 

,  mcnt^  Car  e'cft  cet  amour  1  c*cfl:  cette,  crainte  <gi 

K  K     i j 
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rend  les  Chrétiens  lâches  &  timides ,  qui  les  faic-te^ 
nonccr  Jefus-Chrift.  Renoncer  Jefus-Chrift  !  on 
frémit  à  cette  parole  :  &  pourquoy  ne  fremit-on 
point  en  faifant  ce  qu  elle  fignifie ,  en  fe  rendant  cou- 
pable de  ce  crime  ?  Ecouter  (es  paffions  c'eft  renon-. 
cer  J  E  sus^Christ  ^  non  pas  de  bouche  ,  mais 
de  cœur.  Préférer  un  fcntiraent  de  vengeance,  ou  un 
tdefîr  d'élévation  à  la  pratique  des  humiliations  ,  au 
précepte  du  pardon  j  c'eft  certainement  défbbéir  à 
Jefus-Chrift  ,  c  eft  l'abandonner  -,  &c  l'abandonner 
n'cft-ce  pas  le  renoncer  ?  ainfi  pour  fatisfaire  fa  paf- 
fion  ,  on  fâcrific  tout,  jufqu  à  la  confcience  ,  fon  fà- 
lut&foUjDieu. 
i4.Noliee  at-  3  4'  '  t  Nepefjfez,  pas  que  je  fois  vem  apporter  la  paix 
bitrati  quia  fur  ù  terre  :  Je  ne  fuis  pas  venu  y  apporter  la  paixytnaU 

lim  mitterc     ^^f^^* 

in  tcrram  :        Aptés  avoir  inftruit  (ts  difciples  touchant  les  per- 

non  Tcni  pa-    /•       ^  «  ^      \         r  r  -  ▼  V- 

ccmmiwcrc,  fccutions  quc  le  monde  leur  lulciteroit  ,    Telus-. 

'^^\f\^}^'^'  Chrift  pafle  à  fa  dodrine  &  il  leur  dit  qu'elle  fera 

tyi  son  pon-  ia  caulc ,  quoy  qu  innocente ,  de  c&s  periccunons. 

"fc.  Les  Prophètes  avoient  prédit  qu'au  tems  du  Meflie 

on  joiiiroit  d'une  paix  fi  profonde  que  les  loups  vi- 
-  vroient  avec  les  aeneauxi  c'eft-à-dire  y  que  les  peu- 
ples cruels  &  barbares  ^  que  les  nations  qui  jufqu'a- 
îors  avoient  été  dans  une  inimitié  mortelle  ^  au  lieu 
de  fè  manger  &  de  fè  détruire ,  vivroient  dans  une 
union  parfaite  &  dans  une  fbcieté  de  cœur  &  d'ef- 
prit ,  de  biens  bc  de  fecours  réciproques.  A  confi- 
dcrer  la  dodriné  du  Sauveur  &refprit  de  l'Evan- 
gile cela  devoit  être  ainfi ,  &  cela  eft  en  effet  arrive 
a  l'égard  de  ceux  qui  l'embraflerent  de  tout  leur 
cœur.  Ils  n*avoient  tous ,  dit  S.  Luc ,  qu'un  cœur 
&  qu'une  ame.  Mais  la  malignité  des  hommes 
^  commença  à  paroître  dans  les  Pharifîens  ,  &  a  paru 
cnfiiite  dans  tous  ceux  qui  ont  eu  leur  efptit  &  leurs 
pallions.  La  doftrine  la  plus  propre  àinfpircj:  Ij 


i>  -E  S.  Mathieu.  Chap.  X".  5^17 
paix  &  la  charité  a  été  une  occafion  à  de  cruelles 
divifions,  à"<les  haines  mortelles,  à  des  inimitiez 
irréconciliables  ,  &:  c'cft  ce  que  Jefiis-Chrift  prédit 
icy.  Il  regarde  Tévenemenc  Se  les  chofes ,  non  pas 
comme  elhçs  dcvroient  être  ,  &  çonuTie  oti  aufoit 
droit  ^e  les  efpcrcr  y  mais  comme  elles  feront  en 
effet. 

Je  ne  fms  pas  venu  y  apporter  la  paix  ^  mais  l'èpée-. 
Je  porteray  par  ma  dodrine  le  divorce  par  tout.  A 
mon  fujet  on  fe  haïra  3  on  {è  {èparcra.  Cependant 
TEvangilc  eft  appelle  TEvangile  de  paix.  Jefus- 
Chrift  veut  que  {es  difciples  fouhaitent  la  paix  ,  Se 
qu'ils  la  ponent  -par  tout  où  ils  iront.  Icfus  Chrift 
cft appelle  le  Prince  delà  paix,  &il  lalarfl'ée'cn 
partage  à  fes  difciples;  :  mais,  il  a  ajouté  que  ce  n*eft 
point  la  paix  du  monde  quin'eft  qu'une  paix  fauflc 
&  apparente ,  Se  c'eft  celle  là  que  le  Sauveur  vient 
*  troubler  icy  bas.  La?  perfècution  charitable  qu'un 
zèle  fidèle  à  Dieu  &  neceflaire  aux  homjtncs  leur 
fufcite  y  eft  un  bien  à  fouhaiter.  C'ell  ime  guerre 
qu'il  faut  déclarer  au  vice  &  aux  pa fiions.  Il  faut 
même  fouvent  la  porter  dans ion  cœur,  dans  fàfe^ 
mille  3  comme  ont  fait  les  Saints  &  hs  manyrsi 
Mais  cette  guerre  n'a  rien  de  mauvais^ny  He  fembla- 
ble  à  celles  que  les  hommes  fè  font  avec  tant  d'in« 
humanité  ,  éc  fouvent  avec  tant  d'injuftice.  Car 
dans  la  g^lÊf re  à  laquelle  l'Evangile  donne  lieu ,  Ics^ 
Chrétiens  ne  fè  fervent  point  d'autres  armes  que  de 
la  patience  ,  de  la  charité  ,  de  la  £by.  tls  n'ôtent  la  -  ^ 
vie  ny  les  biens  à  perfbnne.  Mais  ils  facrifient  leurs- 
biens  &  leur  vie  pour  les.  em^cmis  de  Dieu  &  de  i/pj^tw^'ho^ 

l'Evangile.  mincm    ad- 

3  ç.  Car  je  /kir  verni /eparerl*  homme  d'avec/on  père ,  ^aam-^^èc^S^ 
la  fille  d^ avec  fa  mère  ^  &  la  belle- fiUe  d'avec  fa  belle^  liam  adverfus 

''  "'  •'  mairem  Tuam 

*^^*  '  &nutumad- 

lefus-Chrifl  parle  des  unions  les  plus  fortes  &  les  vcrfasrocrum 


I 
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plus  étroices^  fir  prédit  que  (on  Evangile  Icstom-! 
pra,  La  parole  de  Dieu  comn^e  un  glaive  à  deux 
tranchans  porte  la  divifion  dans  nous  :  Elle  (épate 
Tame  de  1  efprir.  Elle  rompt  les  chaînes  dont  les. 

5>a(nons  ft  (èrvoient  pour  tenir  le  cœur  captif  & 
bûmis.  Si  la  parole  de  Dieu  a  donc  cette  vertu  y  â 
plus  forte  raifon  aura-t*elle  le  pouvoir  &  la  force  cfc 
porter  un  fils  i  abandonner  fen  père  plutôt  que 
de  perdre  fbn  amc.  L'on  a  vu  au  commencement 
de  l'Eglifc  cccte  prophétie  s'accomplir  à  la  lettre. 
L  on  a  vu  des  pères  &  des  mères  dénoncer  leurs  en- 
^s  aux  Magiftrats  »  Se  devenir  pour  (àtis&ire  leur 
iuperftition  &:  leur  refllêntiment  >  les  auteurs  de  la 
mort  de  ceux  à  qui  ils  avoienc  donné  la  vie.  Nous 
ne  voyons  plus  de  ces  exemples  ,  parce  que  nous 
n'avons  plus  de  Tyrans  ny  d'Empereurs  Idolâtres. 
Mais  nous  avons  d'autres  exemples  qui  ne(bntpa5f 
moins  funcf^es  au  falut  i  &  qui  le  (ont  marne  da- 
vantage ;  Car  les  m^uxyrs  (è  rioient  de  leurs  amis 
comme  de  leurs  ennemis  5  ils  refiftoient  à  leurs  par 
rcns  comme  Ton  refifte  à  des  étrangers ,  à  de^  pro- 
fanes, à  des  impics.  Mais  aujourci'huy  l'on  ne  re- 
(îfte  plus  à  rien.  Les  parens  facrifient  à  leurs  dcfir^ 
la  foy  de  leurs  enfàns.  Ils  fe  rendent  maîtres  d» 
leurs  âmes  comme  de  lairs  corps,  Les  liçps  de  la 
chair  Içi-nportcnt  fur  les  liens  de  refprit. 
^ff.ul'Mmici       5^*  ^^  l'homme  atira  pour  ennemis  ceux  de  fa  propre 

On  a  vu  des  efclaves,pliis  libres  que  leuus  maîtres, 
encourir  leur  difgrace  pour  avoir  crû  en  Jésus- 
Christ»  C'eft  ainfî ,  &  en  ce  fens  que  TEvan- 
gile  a  mis  la  divifion  &  le  trouble  par  tout.  Eh  plûts^ 
a  Dieu  que  cette  fainte&  divinç  meùntelligence  ré- 
gnât encore  à  prefcnt!  On  ver  roi  t  partout  des  Fi- 
del es, au  lieu  qu'on  ne  voit  prefque  par  tout  que  des 
profanes,   Il  y  îi  donc  une  paix  qu'il  fàuçQeceiTairç^ 


ment  rompre  ,  2^  il  y  en  a  une  aa'il  faut  dcfirqr  ^^ 
demander  y  poâféder.  L  union  Se  le  commçrce  que 
Ion  a  avec  te nionde &  les paffions  3  produit  unes 
paix ,  mais  une  paix  fàufl^  8c  fonefte*  Un  père  inf-i 
pire  à  fon  fils  des  fètuimcnsde  grandeur  &  d'ambi- 
tion ,  l'amour  du  bien  y  de  la  gloire.  Une  mère  eny-. 
vrée  des  vanitçz  du  fiécl^,  élevé  fa  fille  dans  Ta- 
mour  &  la  pratique  de  ces  vanitez.  Voilà  une  paix  j^ 
;nais  une  paix  que  le  Sauveur  condamne,  &  que  (à 
divine  parole  rompt ,  en  rompant  l'union  dangë<- 
reufe  &  ibuvent  criminelle  que  les  paffions  avoient 
faite  &  qu'elles  ençrctenoient.  La  fôy  fepare  le 
Fidèle  de  celuy  qui  ne  l'eft  pas>.  Auffi  la  parole  de 
Dieu  çft-ellc  appellée  ua  glaive  qui  tranche  $c  qui 
fepare  ce  qui  etoît  le  plus  étroitement  uni.  Cette 
feparation  ialutaire-cft  pénible  &  doulpiueufè.  Mal- 
heur à  l'ame  qui  n'en  peut  pas  {buffrit  les  douleurs* 
Malheur  encore  plus  grand  aux  miniftres  qui  par 
Ui^^e  fàuffe  &  funefte  charité  laiflènt  vivre  Içs.  pé- 
cheurs dans  la  feuffe  &  funefte  paix  du  fiécle. 
.  37,  Çelny  qui  éiime  fon  père  oh  £a  mère  fins  (pu  moy ^  î7.Qsîanufc 
Tiifl  pas  digne  d^  moy  :  &  ceky  tjM  Mme  fin  fils  oHfa'^^l^^^  *pî^ 
fiUe  plus  (jHe  moy ,  fieflpàs  digne  de  moy.  <juammc,noa 

Il  eft  étonnant  d'entendre  Je  sus-Christ  ne  pre^  5^^  ^uj  ^l^ac 
dire  que  des  maux  &  des  perfecutions  j  n'annoncer  fiimmautfi- 
que  la  guerre  &  h  mort  :  luy  qui  nous  a  été  donné  non  cft  "^  «Il 
pour  nous  faire  goûter  la  paix  ,  &  pour  être  comme  «Ugaus^^ 
un  gage  d'une  pro/J)erité  confiante  &d  un  bonheur 
afiuré.  Car  telle  étoit  l'idée  que  les  promeflés  d'un. 
Meffie  prcfentoient  à  Tefprit.  Jesus-Christ  ce- 
pendant ne  craint  point  d'épouvanter ,  ny  de  fcan-^ 
dalifer  fes  difciples.  Au  contraire  il  parle  de  toutes 
ces  chofes  effrayantes  pour  prévenir  leur  crainte  & 
leur  fcandale.  Il  parle  donc  ainfi  :  Quand  je  dis  quc^ 
je  viens  rompre  les  unions  les  plus  légitimes,  &  qui 
^Qnt  paru  inyiolabks  juCju'à  prefent ,  je  ne  prctcn^ 

.  K  K    iiijj. 
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poyit  condamner  ces  unions  en  elles^mêines>qiit 
iônc  ibndées  fur  la  raifon  &  fur  le  (ang  ;  mais  je 
V  ions  |)our  les  foûniettre  à  Tordre  &  les  tair^  fervir 
à  la  pieté.  Car  Tordre  veut  que  Tamour  des  parcns 
cedc  à  Tamour  de  Dieu.  La  pieté  envers  les  parens 
çft  un  devoir  indifpenfable.  Quiconque  y  naanquc 
eft  un  ingrat ,  un  impie ,  que  Dieu  &  les  hommes 
Qntcntiorreùr.  Mais  cette  pieté  doit  être  réglée ,  & 
çUe  ne  le  fera  qu'autant  quelle  fera  conforme  aux 
loix  d'uu  autre  aevoir  plus  important  ^  &quidoic 
marcher  le  premier.  Car  Dieu  eft  devant  les  hom- 
mes 4  le  Pcre  Celefte  devant  les  pcrcs  de  la  terre. 
Ceux-cy  ne  font  nos  pères  que  pour  un  rems  >  Dieu 
doit  çtrc  nôtre  Pcre  pour  toujours.  Cenx-cy  ne  font 
nos  pères  que  par  rapporta  nôtre  état  prefent  fenfi- 
blc  &  matériel.    Dieu  eft  nôtre  Pcre  par  rapport  à 
^ous  nos  états  &  fur  tout  à  nôtre  dernier  état ,  oà 
nous  luy  rçflemblerons  autant  que  des.  créatures  peu- 
vent reflèmbler  à  Dieu^ 

Il  faut  donc  aimer  nos  parens ,  il  faut  aimer  Dieu* 
Mctçcz  Tordre  ncçeflaire  &C  légitime  dans  ces  deux: 
ampurs,  &c  vous  êtes  Chrétien  &  difciple  de  Jésus- 
Christ.  Si  vous  préférez  Tamour  delà  créature 
è  Tamour  de  Dieu ,  vous  êtes  un  impie  de  vous  ne 
méritez  pas  la  qualité  dç  Fidcle^j  ny  même  le  nom 
d'homme,  Ainfi  Tamour  des  parens  funpafe  Tamour 
de  Dieu.  Il  en  eft  la  fuite  &  TefFer  naturel.  Qui 
n'ainie  pas  Dieu  n'aime  point  fcs  parens.  Mais  par 
unç  mifere  déjJorahle  il  n*eft  point  d'ordre  que  Ion 
ne  renverfç  ,  ny  de  devoir  auquel  on  ne  manque» 
ï- 'amour  des  parens  eft  un  obftaclc  à  Tamour  de 
Dieu^  nôtre  premier  &  vçritablç  Perc.  D'où  vipc 
donc  cet  amour  ?  Il  vient  de  la  cupidité  &  du  pechc^ 
Aii\(i  tel  paroît  aimer  {çs  parens  6c  les  ain;ier  avec 
attache ,  qui  ne  les  aime  point  véritablement ,  puif- 
qu'il  ne  les  aime  que  d'un  amour  de  cupidité,  Dieil 
eft  SÀint^  UQtrç  amour  doit  être  Saint  4  &  il  ne-Teft 
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qu'amant  qu'il  r\ous  unit ,  &  qu'il  nous  unira  éter- 
nellement a  l'Auteur  de  toute  Sainteté.  Qmi  au- 
ttm'mChrflo  efi^..ommhHS  cjuibus  HnacdejiishAreditas  Aui. 
&  Pater  D eus  ^  &  f rater  Chriftus  ,in  eadem  charitatis 
Jocietate  pro7iinitHrhaç  étternajitnt^ 

§.7.  .      - 

jPorter  la  Croix.  JDonnerfa  vie.  Mérite  de  la  charité. 

38.  Celuy  qui  nef  rend  f  as  fa  croix  &  ne  me  fuît  pas  y      g  gt  uî* 
ffefl  pas  digne  de  moy,  ^.  non  accipit 

•^  Nous  apprenons  de  ces  paroles  jufqu'où  nous  de-  ^"fcqukur"' 
vons  porter  nos  diipofitions  &  nos  fentimens  pour  me ,  non  cft 
les  imerêcs  de  l'Evangile  &  pour  la  gloire  du  nom  "^  dignut. 
de  Dieu.    Nous  devons  donc  être  en  état  de  tout 
foufFrir,  plutôt  que  de  balancer,  plutôt  que  de  nous 
arrêter  ou  de  reculer  ,  fallût  il  être  conduit  à  la 
croix ,  f  illût-il  la  porter  &  y  être  attaché.  Un  Chré- 
tien doit  marcher  hardiment  &  avancer  la  tête  levée, 
le  cœur  embrazé,  les  yeux  &  le  vifage  pleins  de 
feu  &  de  joye  •,  les  bras  étendus  &  dans  une  efpccc 
d'impatience  &  d'ardeur  embraflèr  cette  croix  par 
avance.  Jesus-C  h  a  is  t   parle  du  fupplice  delà    • 
Croix  comme  du  geare  de  mort  le  plus  honteux  & 
le  plus  infâme,  où  le  cœur  foufFre encore  plus  que 
le  corps. 

.^  On  ne  peut  donc  point  aimer  Dieu  d'un  amour  de 
préférence  ,  d'un  amour  dominant ,  qui  règle  nos 
lentimens  &  nôtre  vie  ,  fi  l'on  manque  au  devoir 
que  Jefus-Chrift  prefcrit  icy  à  iès  difciples.  Com- 
menrconnoîtrc  fi  cet  amour  oe  préférence  &  de  pré- 
cepte nous  domine ,  fi  ce  n*eft  par  les  œuvres  >  Les 
affliftions  &  les  croix  qui  mortifient  les  paflîons.& 
qui  détruifent  l'amour  de  fby-même,  font  des  fi- 
gues certains  qui  découvrent  les  difpofitions  du  cœur 
&  nôtre  véritable  état.  Mener  une  vie  réglée  mais 
J&ns  fouffrauces ,  cela  eft  impoflîble  ,  qu  ce  n'eft  pa5 


/ 
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une  preuve  certaine  de  la  (uicerité  de  nos  fèntimeai^ 
&  de  notre  pieté.  |1  faut  donc  fouffrir  8c  porter  ûl 
croix.  Le  Sauveur  ajoute  ou  il  faut  le  (uivre»  pour 
nous  marquer  avec  quel  efprit  nous  devons^  fûppor^ 
ttr  nos  maux.  Porter  fa  croix  >  au  moins  avec  four 
^niffion^c'cft  fuivre  Jeflxs-Chril^,  c'eftètrç  digne, 
de  vivre  avec  Jefiis  Chrift. 

Voilà  Ictat  d  un  Fidèle ,  voilà  (a  vie  &  fes  difpo- 
fitions.  Sont  ce  là  les  nôtres?  Qui  ne.lesfêntpas 
en  luy  mên\cs  doit  craindre  d&paroître  devant  Jc- 
ftis-Chrift.  Et  s^il  tremble^d  la  frayeur  du  dernier 
jour  l'accable  «  on  ne  doit  point  en  être  (orpris.  Ce. 
n^ft  point  une  terreujr  panique  ny  une  vaine  allarme. 
Car  enfin  il  faut  porter  (à  croix  &  fuivre  Jefiis- 
Chrift  &  comment,  le  fiiivre  ,  fi  Ion  a  horreur  des^ 
croix  &  fi  Ion  é/ite  les  fbuf&ances  avec  un  foin  in- 
fatigable &:  M^ne  dèlicatçlTe  indigne  ?. 
19  <^\  în-      39,  Celuy  qui  confcrve  fa  vis  U  ferdra  :  t^  ctlny^  qtik 
Sam*  plSîda  ^^'^  ferâtifi  viefowr  tamoMcdc  may ,  la  retrouvera. 
iUam  :  &  qui      Otttre  l'âmour  àts  parens  qu  it  faut  facrificr  à 
Simam  fui    l'^^^^our  de  D  ieu ,  il  y  a  encore  un  autre  amour  &  un 
jproptcr  me ,  autre  objet  de  nôtre  cœur  i  &  c'eft  noas-mcmcs. 
invcaictçain.  j^sus-Christ  n'en  avoir  point  parlé  ,  mais  voicf 
ce  qu'il  nous  ordonne.    Il  veut  que  l'amour  de  \\ 
vie  future  faflcmcprifcr  l'amour  de  la  vie  prefenre. 
Ce  mépris  doit  aller  jufqu'au  facrifice.  Car  s'il  faut 
moiu:ir,ou  renoncer  à  rEvangile.  Dites  ce  qu'ont 
dit  les  Machabécs ,  ce  qu'ont  dit  tant  d'incompara- 
bles martyrs  :  Il  vaut  mieux  perdre  la  vie  en  ai- 
mant Dieu  que  de  roffenfer  &  de  vivre.  Et  cette 
adion  eft  le  comble  de  la  foy,  &  Tadc  le  pius  be- 
f  oïque  &  le  plus  faint  de  nôtre  divine  Religion.  U 
faut  donc  fe  haïr  &  s'aimer.  Quiconque  s*ai«ie  fans 
fc  haïr ,  fè  perd.  Quiconque  fehaït  jfkns  s'aimer, fc 
dcfclpcre.  Afin  que  nôtre  amour  fbit  réglé  &  falu- 
taire  ,  mçlons  enfemble  l'amour  &  la  hainç ,  comme 
parle  Jesus  Christ.  Cecce  vérité  ne  fc  çon^prend 
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plus,  &  la  pratique  en  paroit  impoffible.    Si  Ion 
jerrc  la  vue  ûir  les  Chrétiens  ,  on  trouvera  qu'il$ 
font  prefquc  tous  enyvrez  de  Taniour^de  la  vie  & 

3u*ils  le  font  toujours,  Ily  enamêmequi  feren- 
ent  efclaves  de  la  vie  douce  &:  molle  jufou'à  altérer 
kur  famé.  Le  plaidr,  l'abondance,  font  leur  unique 
objet.  On  a  horreur  de  la  moindre  penfée  contraire 
à  la  vie.  L'idée  de  la.morç  Êiit  fireniir  &  l'on  croit 
(Cependant  une  autre  vie ,  Ton  efpere  une  feliçitc 
éternelle.  Quelle  foy  !  quelle  efpcrançe  ! 

40.  Ccluy  mi  vous  reçoit  me  reçoit  ;  Et  celity  qui  me.    4o.Q^* 

.  •.     /  •     >  »  .  pic  vos ,  me 

reçoip.refoHcelfêyijititmaefweye.  rccipit:aç^ui 

Je  sus-Christ  prend  foin  dç  mêler  toujours  la  me  recipiVc- 
confolation  avec  les  afHiâion^*  Nous  l'^ons  déjà  mc'mS^  ^ 
remarqué.  Il  coticlud  fon  difcours  &,{ès  inftru- 
âions ,  non  pas  par  des  paroles  affligeantes  &  af- 
freufes ,  mais  en  termes  capables  d'animer  ks  Apô- 
tres &  de  les  fatisfkire  ,  comme  s'il  leur  difoit  :  Jo 
n'ay  plus  rien  de  trifte  &  d'anier  à  vous  prédire, 
Il  ne  mereftc  plus  qu'à  vous  faire  cfpcrer  que  tout  le 
monde  ne  fe  déclarera  pas  Contre  vous ,  comme  vous 
poufriez  le  croire  au  détail  des  maux  que  je  vous^^ 

{>rédit,  ^  dont  vous  êtes  menacez.  Il  cft  vray  que 
e  monde  n'épargnera  rien  pour  vous  perdre  :  mais 
que  peuvent  les  hommes  contre  Dieu  ?  Le  monde 
voudra  vous  perdre ,  parce  que  vous  luy  ferez  con-. 
traires  ;  &  Dieu  aura  loin  de  vous  conferver ,  parce 
que  vous  m'avez  foivi  &  que  vous  luy  ferez  fidèles. 
Par  là  Jefos-Chrift  promet  aux  Apôtres  ,  qu'il  fo 
prefencera  à^s  hommes  charitables  qui  écouteront 

Plutôt  les  devoirs  de  l'hô/pitalité  qu'ils  ne  foivront 
exemple  des  impies  &des  incrédules;  &:  pouc  les  j 
engager  voicy  le$  motifs  qu'il  leur  propofo 

Celuj  ^tà  vous  re cm  me  reçoit.  Premier  motif  Mais 
en  voicy  fun  fccond  qui  enchérit  for  le  premier^s'il  eft 
vray  qu'il  y  ait  quelque  chofede  plus  fort  fc  déplus 
fQucl^ant  aue  lap^rf^nn;  adorable  dç  JcTus-Chrift. 
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Celuy  qui  me  reçoit ,  reçoit  celny  éjni  rna  envoyé .   Ad- 
mirons cette  fuite  d'avantages  &  de  faveurs.  Quelle 
(burccdeprofperitez  Scde  grandeurs  quand  on  re« 
çoit  chez  (by  le  Sauveur  du  monde ,  Dieu  mê^ie  t 
ffM#y:ii.|.  Dieu  promet  à  Abraham  de  bénir  ceux  qui  luy  fe- 
ront du  bien.  C'eft  ainfi  que  Dieu  a  la  bonté  de 
mettre  fur  fon  comte ,  tout  le  bien  que  Ton  fait  à 
fes  ferviteurs.  Penfée  capable  dotrvrir  les  portes  de 
toutes  les  maifons ,  vérité  capable  d'ouvrir  Its  cœurs 
les  plus  durs  &  les  plus  fermez.   Le  Sauveur  l'ex- 
plique plus  au  long  dans  les  deux  verfèts  fuivans. 
4i.Qat  fcci-       4 1 .   Celny  éfni  reçoit  un  Prophète ,  en  qualité  de  Pro^ 
pli  pc ophc     pJQ^f^    recevra  la  recoinDenfe  du  Prophète  :  &  celny  aui 
ncpraphccae ,  reçoit  un  jMjte  en  (fHaitte  aejHfte ,  recevra  la  recomfer^ 

picK.ôc  qui re-  Nous  voyotts  dans  1  Epitre  de  S.  Jean,  &  dans  %^ 
Tn^nS™.  Pa^>  quilyapluficurs  clafTes  de  Fidèles.  Il  y  en  a 
fli,merccacm  oui  Commencent.  S.  Jean  les  appelle  du  nom  d  cn- 
jutti  iccipict.  ^j^5^  Il  y  en  a  d'avancez  qu'il  appelle  ,  adolefcentes  , 

qui  eft  le  nom  des  hommes  dans  la  jeunefTe.  Il  en 
eft  enfin  de  parfaits,  ou  des  hommes  faits  &  confom- 
Kicz.  Jefus-Chrift  les  nomme  ailleurs  les  appeliez, 
les  élus ,  les  parfaits ,  félon  la  remarque  de  quelques 
anciens  Interprètes.  Icy  le  Sauveur  fe  fcrtdunom 
de  Prophète ,  pour  marquer  les  parfaits  •,  du  nom  cJe 
jufte ,  pour  deiîgner  ceux  qui  avancent  &  qui  font 
avancez  s  &  du  nom  de  petits ,  pour  les  novices  ou 
commençans.  Comme  Ton  peut  exercer  la  charité 
&  rhofpitâlité  à  Tégard  de  ces  trois  fortes  de  Fidè- 
les ,  c'eft-à-dire  ,  à  Tégard  de  tous,  Jesus-Christ 
y  attache  une  recompenfc  particulière  &  propor- 
tionnée à  la  qualité  de  chaque  forte  de  Fidèles.  Il 
commence  par  les  parfaits  ou  Prophètes  ^,  qui  pofle- 
dcnt  Tintelligence  des  myfteres  de  l'Evangile  &  qui 
les  expliquent  aux  Fidèles ,  qui  foiit  chargez  du  foiib 
d'inftruire  le  peuple.  Mais  ce  qui  doit  le  plus  nous 
arrêter  icy,  c'eftle  jugement  qu«  Jesus-Chiust 
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ïiit  Ju  mérite  de  rhofpicalité.  Que  le  prix  en  eft 
grand,  puirqu' il  égale  celuy  qui  Tcxcrce,  à  un  Pro- 
phète même  1  Cette  égalité  paroît  dans  la  tecom- 
penfe  qui  leur  fera  commune  &  égale.  Ainfi  celuy 
qui  reçoit  un  Prophète  fera  reçu  dans  le 'Ciel  & 
•  traité  de  Dieu ,  comme  le  Prophète  y  fera  traité  & 
reçu*  Admirons  le  prix  de'la  charité.  Admirons  la 
libéralité  de  Dieu.  Que  Tune' &  l'autre  ouvre  nos 
c<rurs  &  nos  mains ,  pour  faire  part  de  nos  biens  à 
tous  les  fer^teurs  de  Dieu  ,  queiijne  &  l'autre  ou- 
vre les  portes  de  nos  maifbns  pour  les  y  recevoir. 
Soyons  fenfibles  &  attentifs  à  de  fi  riches  promcflès^  • 
Que  ne  peuvent  point  les  promefles  des  Rois  &  des 
Princes ,  cependant  qu'eft  ce  qu'ils  nous  promets 
cent  ?  Rien  de  folidc ,  rien  d'afliiré  ,  rien  qui  ré- 
ponde aux  fervices  qu'on  leur  rend ,  ou  qui  appro- 
che des  maux  que  Ton  fouffre  &  des  pênes  que  Ton 
feit. 

.  £f  Ciltiy  (jui  rifok  un  jHfle  en  qualité  de  jnfle,  recevra 
U  recomfenfi  du  jHJic.  J  e  s  u  s-Christ  dit  ail- 
leurs ,  voulez  vous  être  parfait ,  quittez  tout  &  me 
fuivcz.  Mais  il  propofe  icy  un  moyen  plus  aifé  , 
une  condition  plus  douce.  C'eft  de  recevoir  des  gens 
de  bien.  On  y  eft  comme  porte  namrellement  ^car 
la  vertu  a  fon  mérite ,  &  le  mérite  eft  eftimé  par  tout. 
Or  quiconque  a  l'cftime  des  hommes  a  tout  :  car 
que  refufe-t*on  aux  perfonnes  aufquelles  on  n'a  pu 
refofcr  fon  eftime  &  fon  cœur?  Jésus-  Christ 
nous  apprendra  plus  bas  quelle  eft  la  recompcnfe  du 
jufte.  C'eft  une  gloire  cclataM;e  &  plus  lumineufe 

Îiue  celle  du  foleil.  Voilà  fans  doute  une  rccompen- . 
e  digne  de  Dieu.  Les  Apôtres  qui  cntendoient  ces 
Sromeftes  dévoient  être  bien  confolez.  Quelle  joye 
'apprendre que  pour  l'amour  d'eux.  Dieu  traitera 
de  la  forte  des  hommes  qui  n'avoient  d'ailleurs  que. 
des  lumières  fort  bornées  &  une  pieté  commune  !. 
^ais  fi  cette  penfecconfoloicle$  Apôtres  s  combieti 
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aoit-cllc  nous  animer  à  chercher  des  gens  de  bieii  ^  I 
les  prévenir^  à  les  forcer  de  venir  dans  nos  niaifbns^ 
iC'eft  ce  que  faiibient  les  Patriarches  fans  je  jfèCours 
de  ces  promefTes.  £t  ces  promefTes  fî  grandes  &  fî 
magnifiques  nous  laiiOlenc  cependant  immobiles  ^ 
ÎEroids  1  durs ,  Se  avares. 

AU  Et  quicdnqhe  aura  donhi  fcHlemeHt  i  boire  un 

cumque  po.   ^^^^  ^^^^  f/'Q^ie  a  Cwt  de  ces  piuspeMs  ,  comme  étant 

ctim  dedeiii    ^ |^j  (ùfôpUs  ^  je vÔHs  Jis  en vinté qiêUneférdra  Point 

mh  ifti«"î:air.  fi  ncompenfe.  f  • 

cçmaquxfiii      Tesus-Christ  nouWie  tferfônnè  j  &  ii'omet 

in  ooniinc     aucune  dcs  chariccz  gue  1  on  peut  taire.  Il  y  a  des 

^nSio  rÔ'  Chrétiens  qui  du  cote  de  ce  monde  n  ont  rien  dd 

bic.nonper.  confîderable.  Leur  unique  trefbr  >  c'eft  l'âniour  dé 

aetŒcrecdé    £)je^  ^  la  charité  du  prochain.    Encore  font-cc 

tomme  des  pierres  brutes  &:  qui  n  ont  rien  de  poli. 

Ils  n'ont  point  d'autre  qualité  que  celle  de  Fidèle. 

Il  y  a  de  même  des  (ècdurs  8c  des  charitez  qui  Cônt 

tres-petices ,  Cependant  elles  auront  leur  rccdmpenfè. 

Zachée  donne  oeaucoupcn  donnant  la  moitié  de  fè$ 

biens.  La  femme  veuve  iie  donne  prefque  rien  eit 

donnant  deux  oboles.  Cependant  elle  cft  loiiée  ic 

recompenfée  comme  Zachée ,  parce  que  c'ed  l'efprit 

que  Dieu  regarde.  C'eft  donc  a  1  efprit  qiïe  nous  dc^ 


vons  nous  arrêter. 


On  n'eft  j  fans  doute  ,  pas  moin^  furprls  de  voir 
Jesus-Christ  promettre  des  recompenfts  fi  ri- 
ches &  fi  difproportionnées  au  bien  qu'il  exhorte  de 
feire;  qu'on  a  été  effrayé  d'entendre  les  prédidtions 
qu'il  a  faites  à  (es  diûiiples  ,  &  les  devoirs  qu'il  leur 
a  marquez.  Mais  ceux  qui  ont  ces  penfëes  ne  con- 
noiflent  point  la  namre,  la  verm  &  l'efpritdela 
charité.  Ils  ne  connoiflcnt  pas  combien  eft  grande 
la  malignité  du  monde  &  la  fureur  du  Démon.  Ils 
ne  connoiflènt  pas  enfin  quelle  eft  la  fainteté  de  la 
Religion  Chrétienne  &  clu  Dieu  qu^Ie  adore. 
Les  Apôtres  parlant  des  ÇhrcciCAs  U  aux  Chrétien» 
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les  appcltoicnt  Saints^  C'eft-Ià  Tiacc  qu'ils  nous  , 
ont  laifTée  des  Fidélesi  Ainfi  un  Chrêcicii  &  un  Saine 
Kbnc  la  même  chofè  3  félon  la  dpâiriile  de  la  ïby  ; 
Cette  idée  s'ett  altérée ,  parce  que  la  fby  y  la  pieté  ^ 
la  charité  le  font  afFoîblicS*  Les  paffions  ont  produit 
tet  affbibliflement ,  Se  ont  été  caufe  que  les  dcvoias 
que  l'Evangile  itnpofe  ont  paru  impoflîbles  &  fon 
jbug  infupportable.  Les  Chrétiens  ayia^nt  cède  d'être 
fidèles  &  faints  ,  n'ont  plus  regarde  ces  devoirs 
teflèntiels  à  la  fdlide  pieté,  que  comme  des  con(èik  do 
^i^feâion.  On  les  entend  tous  les  jouts  gémir ,  fou- 
Veni:  ihême  murmarer  contre  les  Pafteurs  fidèles  à 
icjir  fninifterc&.àladifocnfiitiondesveritez  du  {à- 
lutquilleui:  a  été  confiée.Mais  on  a  beau  Ce  plaindre 
igt'ïc  recrier  i  rEvangilc  fera  toujours  la  règle  uni- 
que y  invariable  &  fouveraine  y  félon  laquelle  les 
Chrétiens  feront  obligez  de  vivre  &  félon  laquelle 
le  Seigneur  jugera  tou^  les  hommes. 

Ce  ferfudonc  fur  les  prômefles  de  l'Evangile  y  que 
le  Fidèle  qui  tH&Ae  le  prochain  avec  un  efprit  de  char- 
mé ,  s'aflurerade  ne  pas  demeurer  {ans  recompenfe* 
Celuy  qui  reçoit  un  Juftc,  un  Chrétien,  reçoit  J.  C. 
l'aififtejle  con(ble.Et  que  ne  doit  point  efperer  celuy 
^ui  fait  à  L  C.  même  le  bien  qu'il  fait  ?  Non  que  les 
biens  temporels  fbient  le  prix  des  biens  éternels  y  Se 

Î[ue  l'on  puifle  demander  les  biens  du  Ciel  par  cela 
eul  qu'on  adionné  les  biens  de  la  terre.Ce  n'eft  point 
là  ce  que  le  Sauveur  nous  enfeigne ,  ny  ce  qu'il  pro- 
met. Ce  neferoit  qu'un  commerce  d'amour  propre  & 
de  cupidité,  qui  ne  peut  ny  plaire  à  Dieu  ny  méritée 
le  Ciel. Mais  ce  qui  fait  le  mérite  de  ces  bonnes  œu-n 
vres,ce  qui  leur  donneun  fî  grand  poids^c^eft  le  catur, 
l'efprit.  Je  motif.  C'eft  la  charité.  Or  tous  les  biena 
du  monde  ne  içauisoient  être  comparez  à  la  charité 
ny  en  être  la  recompenfe.  Il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 

ÎuifTe  être  la  recompenfe  de  U  charité ,  parce  qua 
>iettoft  charités  C'eft pour  cel^  qiie  S.  P«l  ait  ^ 


( . 


"Vi<       Explication    de    l'EvangIî^é 
la  charité  ,  qui  a  Ion  ufage  fur  la  terre  ,  paflc  avec  îd 
Fîdélc  dans  le  Ciel,  parce  qu'elle  ne  trouve  ion  prix 
&  ia  rccompenfe  que  dans  le  Ciel. 

Mais  fi  Dieu  en  ufe  ainfi  pour  les  péri  tes  chofts , 
que  ne  fcra-t-il  point  pour  les  grandes  >  Les  pro- 
Bieffcs  que  J  é  s  u  s-Christ  nous  fait  j  découvrent 
quelle  eft  la  bonté  de  fon  Perc  j  &  (on  panchant  à 
nous  faire  du  bien.  Elles  nous  apprennent  à  ne  pas 
regarder  ce  que  Dieu  exige  de  nous ,  comme  des  ' 
devoirs  difficiles  ;  ce  qu'il  nous  impofe  ,  comme  de* 
loix  dures ,  des  conditions  éfrayantes  &:  impoflîbles. 
Regardons-les  plutôt  Comme  des  moyens  que  fa 
charité  luy  infpire  en  nôtre  feveur,  comme  des  mo- 
yens qui  nous  affiirent  de  grands  droits  j  &  qui  met- 
tent le  Seigneur  dans  une  prefTante  &  heureufe  neccf- 
fîté  de  répandre  fur  nous  fes  grâces  &c  fès .  tréfbrs  à 
pleines  mains ,  pour  le  dire  ainfî*  Dieu  nç  Ce  côii* 
tente  même  pas  de  ces  profufîons  die  (on  coeur  &  de 
fa  toute- puiuancc  :  Après  nous  avoir  tout  donné ,  il 
fc  donne  luy-mcme  à  nous.  C'efl--là  le  motif  des  fa* 
crificcs  que  Jesus^Christ  nous  commande  de  luy 
offrir.  Sacrifiez  tout  pour  Dieu ,  a-t  il  dit  à  fes  Dif- 
ciples  ,  parens,  biens  ,  amis,  la  vie  même^  Se  vous 
verrez  ce  que  Dieu  veut  &  ce  qu'il  peut  faire  pour 
vous  :  car  le  Seigneur  n'eft  pas  injufle,  dit  S.  Paul, 
&:  fbn  cœur  Tempêchera  d'oublier  le  bien  que  vous 
faites.  Dieu  oublie  le  mal  que  nous  faifbns.  Il  l'ou- 
blie facilement,  &  même  avec  plaifîr.  Mais  pour 
le  bien  ,  il  l'a  toujours  prefènt ,  &  il  s'en  fouvien- 
dra  éternellement.    La  recompenfè  éternelle  qu'il 
nous  a  préparée  nous  eft  une  preuve  &  un  gage  de 
ce  fbitvenir  éternel.  L'Apôtre  donne  à  Dieu  le  nom 
de  Dicudemifericorde  &  de  grâce,  &  l'efprit  Saint 
appelle  les  Fidèles  des  hommes  de  mifèricorde  & 
de  charité.  Induite  vos  fient  eUSl  Dei ,  San^i  &  %>* 
«»/•'*   **     /fffi  3  z/^errf  w^i/înc^^r^'ie.   IIU   vin  wi/èrkordU  fimt , 
^  '•  ^^*  '  •  j^ornm pietates  mn  defhmm^  CHAP- 
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